Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



bv Google 



DiailizodbvGoOgle 



D,a,i,;t!dbïGoogIe 



DiailizodbvGoOgle 



DiailizodbvGoOgle 



v-^- '■.,.; 



BIOGRAPHIE 

DNIVERSELLE, 

AHCIENHE ET MODERNE. 
SUPPLÉMENT. 



STA — TEY. 



DoiizodbvGoogle 



TARIS. — KPRimilE VE. AUVfiRCItt , 
mm a* rakiiswL, m* 6. 



DiailizodbvGoOgle 



f 



BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 

ANCIENNE ET MODERNE. 
SUPPLÉMENT 



IDITB DE L'HISTOIBB , FAR OBDBB ALPHABÉTIQUE , DE LA VIB rUBUflUB 
ET PBIVÉK DE TOUS LES HOUNSa QUI SB SONT FAIT BEHABguEB PAB 
LEURS ÉCBITS , LBUBS ACTIONS , LBDBS TALENTS , LEUBS VBBTUS OU 
LBDBS CRWES. 

ODVKioi laniKEMiKT aniv, 

RÉDIGÉ FAR DNB SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTBES ET DE SAVANTS. 



TOME QUATRE-VINGT- TROISIÈME. 







t 


A 


PARIS, 




AU BUREAU DE LA BIOGRAPHIE UNIVERSELLE, 


BUE DE Li 


CROlI-DU-BOULl, 4, 




ET CHEZ 


BECK. LIBRAIRE, 




RDB «T-tB-«ŒCm , 13. 






(885, 


i:>,G00glf 


S/a/. 


« /ap 






DiailizodbvGoOgle 



SIGNATURES DES AUTEURS 

DU QDATRE-VINGT-TROISIÈME VOLDME. 





HM. 




HH. 


à-C. 


Db Cibcourt. 


F-A. 


Db Fobtia d'Ubban. 


k-v. 


PeHICiUD. 


F-T-B. 


Db La FonibhbIiLb. 


A— T. 




G-G— T. 


Dr Gbéoobt. 


B— »— E, 


Badighb. 


G-HT. 


Gbéooby (J.-CO. 


B-âB. 


BODLLÉB. ;. 


G— T— R. 


Gaotbieb. 


B-r-fl. 


BOSAÏOH». 


G— T. 


GlBÏ. 


B-O-B. 




J-M. 


JOUBDÀIK. 


B— B— D. 


Bbrmhabd. 


K. 


ADMiyme. 


B-L-U. 


BLOnDEAII. 


t-c^. 


, L>CATTB-JOLTaolI. 


B-I^T. 


BoniLLET. 


L-ir-« 


' J. Lahodbbuz. 


B— H— I. 


Bbuhrt. 


L-B. 


La». 


B— ». 


De BBArcHAHP. 


M-Dj. 


HioHkOD jeune. 


B-n. 


BSADLIBU. 


M-Ë. 




B-V— B. 


De Blossbvilie (Ernest). 


M— t. 


MSHTEL. 


B-D-B. 


Badighb. 


N— 0. 


NiCOLO. 


C-H-K. 


CHAmPIOH. 


P-OT. 


Pabuot. 


C-L-T. 


COILOMBCT. 


P— IT. 


Philbert. 


C-M. 


Chacmbton. 


P-8. 


PiBiis. 


D-C-L. 


De Caïrol. 


R— 0-1. 


Beighier. 


D— >— *. 


Dassahcb. 


B-F-C. 


De Rbiffbnbbbo. 


D-P-Q. 


Dbppihq. 


Sl-T. 


De Stassabt. 


D-P~B. 


Ddpbtit-Tbouars. 


z. 


Anonyme. 


D— z— •. 


Dbzo) bb La B««nBm. 







DiailizodbvGoOgle 




DiailizodbvGoOgle 



AVIS 

!>■ LtiDITnm-MOMItTAIBE IT (iMCTIir^'nBlCVAL 

uoGRÀPmB BmvEaagiut (i). 
sus tA PCBUCATtOn DU QUATBa-TnfCT-niOntftaE voldhk. 

Cette pablieatîon « éproavé de grands retards, j'ea demande gr&ce 
à mes lectenrs. C'est la première mû depuis l'année 1810, où fol com- 
mencé ce grand œovre, qne j'ai ainsi maoqné aux promesses qae je 
lenr avais faites. Plusieurs canaes y ont concoara : d'abord les révo- 
Intions, puis les pertes dn commerce, et sartont les procès, les spolia- 
tions qui n'ont pas cessé de poursaivre tnoa entreprise. 

Dès le début, on long procès me fut suscité par un futiqme qne j'a- 
vais beaucoup de raisons de croire en démence, et contre lequel oe- 
pendant il faUat sabir tous les degrés de la joridictios criminelle I... 
Cet bomme, qui venait d'&cbeter les droits d'na obscur eompilateur, 
jtrétendit, à l'apparilion de nos premiers volumes, qae l'œuvre collec- 
tive et simultanée de trois cents écrivains les pins distingaés dans les 
sciences et les lettres n'éuitque la contrefaçon, la copie de son informe 
compilation ! Quelque ridicule et peu fondée que fût sa réclamation, il 
^nt qne tr<»s condamnattoos le forçassent eoBi) de me laisser conti- 
nuer en pais une opération qui devait être, pour la France et pour 
moi, aussi honorable qu'utile. Quelque peu fondées, quelque dénuées 
de tout motif que fassent cet plaintes, ce ne fut qn après les avoir 
longuement discutées que les juges les repoussèrenl; Qn tne de- 
manda compte de tous mes travaux, de tons les. moyens que j'avais 
de les employer j des juges^commissaires furent nommes ; et 11 me fallut 
jngUfîer devant eux de <%aqae page, de chaque mot ; il me fallut prou- 
ver que je n'empruntais rien à mes devanciers; que mon plan, mes 
moyens d'exécution et jusqu'à mon titre étaient enliirement neufi, 
comme je l'avais promis. Si la moindre partie de mon ouvrage eât of- 
fert quelque ressemblance avec celui de l'éditeur Prudhomme, qui 
m'accusait ainsi de contrefaçon, j'étais arrêté au premier pas, la Bio- 
grafhie wnitwrwUe n'eût pas' existé. 

Si j'eusse acquis, dans une autre carrière, moins d'honneur et 4e 
gloire, il est au moins bien sûir que, pour mon repos et ma fortune, fy 
aurais beaucoup gagné I 

An moment où je touche an terme de mon pénible labeur, au mo- 
laeat mi je devrais n'avoir plus qu'à en recueillir les fruits , on ne m'ae- 

(1) Forcé, par les usurpalioni, lei conlrefiiçons qui ont été fiiite» de ma pioprièlé, 
notamment pur MM. Didot, contre lesquels je souttenl en ce moment nn procès 
auui pénible que dispendieui, je di^clare ouveriemeat qm seuljGiuii propriitaire de la 
Biograplàa utiinruUt, et que c'est nm inctni droit que d'autra ont eiMaji de le 
pnwJn, qoc M. Deiylaoes InhoéiDe, dont les intéréu dans « procès «ont communa 
• «rec lei micas aoua quelques rapports, n'en a jamaii été que le lofataïnt ou le fermier 
pour un temps limite, et a des cooditions formelles. 
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cuse pss de faire xme contrefacoo ; ce serait trop ridicule ; on veat bien 
même recoimaître la supériorité de mon œuvre'; mais c'est |récïsé- 
meat à caase de cela qu'on vent m'en dépouiller, et qae, parone fausse 
inierprétation des lois, on préteûd en avoir le droit. 

Cependant ces lois n'ont pas chansé depuis i 8l0> et c'est sons leur 
protection que j'ai établi ma propriété, qae j'ai sacrifié ma fortune, ma 
vie ! En vérité, si la législation -pouvAit établie une pareille monstruo- 
sité, si la décision de la Cour suprême devait la consacrer, il fandrait 
reconnaître que toute entreprise littéraire de quelque importance, et 
qui par cela mëime ne peut être exécutée que dans une longne série 
d'années et par le concours de plosieurs, est désormais impossiUe ; que 
les auteurs, les entrepreneurs ne peuvent plus compter sur la protection 
des lois, qu'ils doivent y renoncer, sous peine de déception et de ruine 
absolue. Mais je ne doute point que, dans sa sagesse, la Cour de cassa- 
tion ne reconnaisse que les lots ont été mal appliquées, mal interpré- 
tées, et, pour en convaincre mes lecteurs, je citerai un passage aussi 
éloquent qnè Inmioeu^t du plaidoyer qu'a prononcé dans cette affaire, 
devant la Cbnr royale, M. l'avocat général de Gftujal. J'y ajouterai 
quelques observations sommaires et que, par dès circonstances îm- 

S révues et que j'expliquerai aîllenrs, il m'a été impossible de produire 
evànt la Conr royale, 
« M. Micliaud est-it la première cause de la Biographie universelle? 
L'a-t-il faite 00 fait faire? Est-ce lui qui l'a mtse au jour ? Voila lea 
questions que nous avons à résoudre. If faut ici se rendre un compte 
exact des difticultés et des conditions d'exécution d'une œuvre telle que 
la Biographie universelle. Il est évident que cette œuvre ne pouvait pas 
être faîte par un seul homme, et qu'il fallait le concours d'un grand 
nombre d'écrivains. 

a On ne conteste pas que ce soit une œuvre considérable, bien con- 
çue, savamment exécutée dons tons ses détails, ayant pris une place 
très importante dans l'estime publique. Si l'on admet cela, il font bien 
admettre, en même temps, qu'un tel résultat n'a pas pu"étre l'œuvre du 
basard. Or on ne peut pas en attribuer le mérite aux auteurs signa- 
taires des articles. 

■ J'entends bien que les auteurs signataires des articles, an point de 
vne spécial et limité de leur article, c'est-à-dire d'an infinement petit 
détaif absorbé dans l'ensemble, ont fait la valeur de l'œuvre ; miùs ils 
l'ont faite b ce point de vue spécial et limité. Il faHait antre chose pour 
conduire l'œuvre dans son ensemble, pour la diriger, pour la mener à 
bonne fin. Il fallait un esprit animant toute «tte armée d'écrivains : 
mem agitât molem. 11 fallait les faire Ions marcher au but commun, par 
le détail particulier à chacun. Cela ne pouvait passe faire sans une direc- 
tion supérieure, sans un plan d'ensemble, sans une véritable discipline. 

■ Les écrivains signataires des articles ont été, pour me servir d'une 
image qui a trouvé sa place dans les plaidoiries de première instance, 
<ie véritables soldats livrant bataille; M, Michaud a été le générai d'ar- 
mée, mais non pas, comme on l'a dit, le général restant étranger à 
l'action , le général s'y mêlant, au contraire, pour ia conduire et poor 
la régler. Il n'est pas resté étranger à l'action ; car,poDr sapait, il « 
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t&it 1 ,367 articles et S67,000 lignea. Mais, indépendamineiit de sa part 
personnelle dans Toeavre de détail, il a dirigé, réglé, coudait, inspiré 
toat ce qa'il n'a pas fait Ini-méme. Il n'eu noavait pas être aatre- 
ment, et rœavrede direction était beancouppms compliquée qu'on ne 
poatrait le croire au premier abord. 

" Je ne dirai pas qu'il y avait à régler l'ordre des matières. L'ortire 
alphabétique était natarellemEnt indiqué : il était nécessaire pour des 
travaux de ce geare. Mais, pour tous les articles, il y avait à résoudre 
des questions délicates qui ne pouvaient pas appartenir à l'auteur par- 
titnlier de l'article et qui devaient procéderd'une appréciation d'ensem- 
ble. La premièrequestionquiseprésentait sur chaque article était celle 
desavoir si l'article serait fait, si le nom serait biographie, s'ilpreudrait 
place dans l'ensemble de l'œuvre. Il est évident que là solution de cette 
première question appartenait non à l'écrivain chargé du détail, mais 
au directeur de l'entreprise dans son ensemble; et cependant cette pre- 
mière iniervention constitue bien une coopération très essentielle et 
très directe dans l'œuvre de détail elle-même. Après cette question, il y 
en avait beaucoup d'antres de même nature ou analogues, impliquant 
paiement, de la part de M. Micband, une intuvention personnelle et 
directe dans l'œuvre de détail. 

•> Le principe de l'article étant admis, ne fallait-il pas en fuer l'éten- 
dne, le plan et les Umîtes?Nerallait-ilpasfixer ces limites en se plaçant 
à un point de vue d'ensemble, en coordonnant toutes les parties suivant 
certaines règles exigeant un travail d'esprit très sérieux et constituant 
tine incontestable coopération au détail, pour le mettre en rapport avec 
l'ensemble 7 Ne fallait-il pas examiner, décider à quel point de vue, 
dans quel esprit chaque biographie serait faite? Pour les artistes, fe- 
rait-on de l'anecdote sur leur vie privée, ou l'histoire de l'art en appré^ 
ciant leurs œuvres ? Pour les hommes politiques, ceux qui ont marqué 
dans les divers partis, pendant la révolution notamment, qneLe serait 
Ja règle d'appréciation? Que sais-je ? et qui ne voit que les questions de 
cette nature devaient se multiplier à l'innai? Or, toutes ces questions, 
il est évident qu'elles appartenaient, par leur nature et par la nécessité 
des choses, à M. Micbaud, non aux écrivains cbargés des diverses 
parties de l'œuvre. 

«Ilyavaitaussila corrélation àétablirdes divers articles entreeux. H 
y avût à éviter les redites on les contradictions. Il y avait les réfé- 
rences. M. Michaud avait cette tâche à accomplir, et il l'a remplie soit 
par iDi-mJSme, soit par délégation de son droit. Elle impliquait ledroitde 
révision, d'addition, de retranchement, de correction. Et, en effet, ce 
droit a été exercé. Le dossier de M. Micbaud est plein de lettres des 
aotenrs qui l'attestent, soit par leurs boutades, soit par leurs susi;epti- 
bJlités exbalées, soit par leurs révoltes plus ou moins légitimes contre 
les corrections, soit, an contraire, par leur adhésion, leur consente- 
ment, leur soumission spontanée. Il y a dans le dossier des lettres cu- 
rieuses de Suard, de G. Cuvier, de Walkenair, de Villenave, de Da- 
Toxoir, de Pillet, qui ne laissent à cet égard aucun doute 

* Quoi! nous ditron. c'est donc là te souci que vous prenez de la 
•t dignité des lettres? EsMl possible que M.''Michaud le prenne d'un 



- ton si hant avec des hommes tels mie CnvWet autres? Tons ces 
•• hommesémiiienu, ces iDtelligencefl(rélites(rami3à la direction, à la 
• révision, à la correction de M. Michand ! M. Micbaod dlstrîboant )a 
« besogne a ces grands écrivains comme on distribne des requêtes ii des 
■ clercs .' Cela n'est pas possible ; on ne sanrait l'&dmettre. En tons cas, 
•• la vérirication do ces faits est devenue maintenant impossible. > 

> La vérification de ces faits n'est pas Impossible; et la preuve 
qu'elle n'est pasimpossibte, c'est qu'elle est faite. Elle est faite, d'abord 
par les lettres dont je viens de parler; elle est faite par le Discours 
préliminaire de M. Aager, publie en tête du premier volume de la Bio- 
graphie univerielle, en ISIO, où M. Auger entre dans les plus grands 
détails, et rend compte du plan qui aétésaivi,des précautions qui ont 
été prises pour en assurer 1 exécution ; elte est faite par le discours mis 
en tête de la seconde édition, dans lequel il est rendu un éclatant hom- 
mage il la sagesse du plan de M. Micnaud ; elle est faite enfin par les 
traiiés intervenus entre MM. Micbaud et Pillct, Villenave, Durozoif, 
Weissetbien d'autres, pour les charger, àdiverses époques, du travail 
de direction, derévision.de correction crn'il s'était réservé {1).Ia délé- 
gation mjime prouve son droit, puisqu'elle en constitue l'eiercice. Enfin, 
si la preuve ne résultait pas de ces éléments, je dirais qu'elle n'est pas 
nécessaire, et que le fait résulte snfBsammeat de la nature même des 
choses. Il n'y a pas d'œnvre possible, surtout nne œuvre de cette pro- 
portion, si la pensée de l'ensemble ne domine pas le détail. La disci- 
pline dont il a été question a existé, parce qu'elle devait nécessai- 
rement exister. Elle était indispensaMe , rien n'étant possible qne par 
elle. Cette discipline a été le moyen de succès nécessaire; le succès 
de l'œuvre et sa bonne exécution prouvent par eux-mêmes que la dis- 
cipline a existé. Et il ne faut pas croire cra'il y ait rien là qui sott de 
nature à avilir les lettres, M. Micbaud s'honore assurément au pins 
haut degré et il a le droit d'être fier de la collaboration des hommes 
qui l'ont assisté dans son œuvre. Chacun d'eux, au point de vue spécial 
de son article, avait une incontestable supériorité ; et c'est précisément 
cette .supériorité reconnue qui a déterminé le choix de M. Michaad. 
quand ila confié son article à chacun. Mais cette supériorité relative 
et spéciale n'est pas exclusive d'une direction reçue au point de vue de 
l'ensemble de l'œuvre. La véritable dignité des le'ttres Inspire aux écri- 
vains qui la ressentent et qui en sont jaloux ce qui doit conduire à ta 
perfection l'œuvre qu'ils ont entreprise. La dignité des écrivains, c'est 
de bien faire et d'accepter tont ce qui est indispensable pour amener la 
perfection d'une œuvre collective. Cest cequoat parfaitemeot com- 
pris tous les hommes qui se sont associés à l'œnvre de M. Micbaud. Us 
ont accepté la direction de M. Micbaud, son contrôle, sa révision, sa 
discipline, parce que rien de bon n'était possible qu'à ce pris, et qu'il 
fallait accepter la condition si l'on voulait atteindre le résultat auquel 
elle était essentielle. 

( I ) M. l'ovocit déiiÉral lank pu ajonMr qtM catla ftnam est bite pir li uitMiilé 
paÙique ; que nos adTereairci ne peuvent l'ignorer, el qu'elle le «rail, *u baaoin, par 
ceux de mes coUiboratcurt qui vivenl enoure, et par beaucoup d'autres lettrée qu'il 



•> Enfin tine dernière oljeetioa se prodait : 

« Tant cela, dit-on, c'est affaire d inlériear entre M. Michand et ses 
' eoH&boratears. îioaa publie, dods n'avons rien à y voir. Les artieles 

• sont signés ; ooas ne connaissons qoe û signature. La signawire est 
" sans significatioa si elle ne manifeste pas Vaatear au poblic. ■ El 
l'on ajonte, arec pins d'esprit que de raison : ■ M. Michaôd Tenl que 

■ celai qni a composé l'article et qoi l'a signé n'en soit pas l'aatear, et 

■ qu'au contraire, l'autenr de cet article soit cehii qui ne l'a ni com- 

• posé ni signé; c'est a&snrde, c'est inadmissible. - Cette objeetiCMi 
constitne ane erreur profonde. 

• Je rappelle d'abord l'opinion de Merlin dans l'affaire des Etudes 
de Cramer. Les Études de Cramer étaient signées. Merlin n'hésiUût 
pas cependant à considérer les dames Bonoemaîson et Detahante 
comme anteurs des Études de Cramer, dans l'hypotbèse où elles au- 
raient fïiit faire ces Étndea par Cramer. La signature ne feisait donc 
pas l'acteur ani yenx de Mertio. Hais je n'ai pas même besoin d'aller 
jusque là. Je peux bien concéder qne, dans une oeuvre une et indivi- 
sible, la signature peut être la manil^tatian de l'autenr. Cest là ce 
qui arrive en général. 

• Mais dans nne œuvre d'oisemUe considérable, subdivisée en une 
infinie qaantité de petites parties, one peut prouver la signature de 
l'one de ces parties? Elle prouve qn on a fait la panie, et c'est li, en 
effet, sa raison d'âtre: c'est la garantie de la bonne esécution pour le 
pnblic. Mais elle ne pronve pas qu'on soit autenr même de la partie 
dans le sens de la loi'. Ponr qu'on fdt auteur dans le sens de la loi, 11 ne 
suTBrait pas de Favoir composée, il faudrait qu'on l'eût mue au jour. 
Si l'auteur de la partie a été mis en mouvement par l'auteur de l'en- 
semble, si son travail n'a rien de spontané, si c'est reséoutton d'une 
t&^e, s'il n'a fait et composé qne pour l'auteur de l'ensemUe et par 
loi, il s'absorbe en lai et sa propre indlvidnalité disparaît. Il peut bien 
donner à l'tsnvre le mérite litlératre; il peut, par sa signatnre, lui 
donner Tautorité qui s'attache à son nom ; mais il n'acquiert pas pour 
cela les droits d'antenr. L'auteur de l'ensemble a sa part nécessaire et 
dominante dans soncenvre; c'est Ini qui a fait faire, c'est lui par con- 
séquent qni a mit au jow; il est le véritable anteor. M. Hioband est 
donc le véritable autenr, le jsenl aoteur de la Biographie vnivtrtelte, 
Don-senlement de l'ensemble de l'œuvre, mais de toutes ses parties et 
de tons ses détails. Voilà les principes du droit 

■ A ce point de la diseossion, je crois superflu d'examiner quelle serait 
la position de M. Michand comme compilateur. Comme compilateur, il 
aorait ks mêmes droits qne comme autenr ; c'est la jnrisprodence con- 

(1) H. l'arocBt |éiiéral aurait pu ijouler a cei judicieuse! obtervationa qu'il h élé 
GxriiwllemeDl annoncé que loutei les uieDces, et lurtoul la géographie et la bibllogra- 
^àe dans chaque article, seraient cOD&ées k des auteurs spéciaux, que les renseigne- 
menti tirés des langues étrangères seiaieat le résultai d'un [ravail ajouté à celui de 
Favienr primitif, de manière qn'il n'est point d'article dont nn seul puisse aejdire 
a(dnâ*<a»nt l'auteur. C'est par suite de cette ditision du travail que l'on est par- 
venu k rendre cet ouiroge plus complM et plus parfait qoe tout ce qui aiait élé fût 
aiani Ini, et c'est pour arriver k ce but que l'on a eu besoin d'un si long travail, d'un 
nMi grand nombre de collaboraleun. 



staQte et incontestée. En d'aotres termes, le compilatenr èstan vérita- 
ble auteur dans le sens de la loi, alors sartoat qa'it ne prend pas les 
éléments de sa compilation dans te domaine pablic. Dans les termes da 
droit, les denx thèses se confondent, et quant à moi je n'aperjois pas 
très clairemeot ta nuance qai ponrrait les distingner. Dans la vérité des 
choses, M. Michand n'a pas été va compilatenr, mais nn véritable aa- 
tear; je crois l'avoir snflisammeat établi. Je ne soivrai donc pas la 
discosaion sur le terrain de la compilation; ce n'est pas, suivant moi, 
le vrai terrain dn procès. Je dirai sealement quelques mots en termi- 
nant sur la question du co auteur. 

•> Si vons n'admettes ni en fait ni en droit que M. Michand soit 
VauUur de la Biographie iMirernlle, je dis qu'il est tout an moins 
co-auteur, et cela, non pas poor avoir fait quelques parties, mais 
pour avoir coopéré à tontes les parties de l'œuvre, même à celles 
qui portent d'autres signatures que la sienne. M. Michaud est incon- 
testablement co-attteur, car il a nne part incontestable dans i'œovre 
de la Biographie universelle. 11 a l'ensemble de l'œuvre, 'et il a 
aussi très incontestablement un très grand nombre de ses parties, 

iiuisqu'il a personnellement composé et rédigé 1,267 articles. Aussi 
e jugemeut ne conteste pas que M. Miâiaud ne soit coauteur. 
Seulement il pose encore mal la question sur oe point , et il ne lui fait 
pas sa légitime part. 

i M. Michauda laprétention d'être co-auteur, non passeulement parce 
qu'il a bit personnellement 1,267 articles, et qu'il apporte ces 1,267 
parties de l'œuvre comme preuves de sa collaboration personnelle ; mais 
M. Michaud soutient qu'il est co-auteur parce qu'il a, par la nature 
même des choses, sa part personnelle et dominante dans toutes les par- 
ties de l'œuvre, même dans celles qui portent une autre signature que 
la sienne, et qui ont été composées par d'autres que lai. Or c'est là ce 
que le jugement n'a pas même aperça et compris, 

* Attendu, dit le jugement, que vainement M. Michaud prétendrait 
qu'ayant personnellement composé plusieurs articlei quiportent sa si- 
gnature, il est au moins co-auleur et qu'en celle qualité il peut récla- 
mer l'application de la doctrine suivant laquelle la durée de la pro- 
priété littéraire, pour un ouvrage composé par plusieurs auteurs, se 
règle lur la vie du dernier mourant. Voilà évidemment encore une 
question mal posée. Après avoir ainsi dénaturé la prétention de M. Mi- 
chaud, le jugement établit : l" qne chacun a dans l'œuvre sa part dis- 
tincte et séparée^ 2" que le privilège est divisible comme les parts de 
l'œuvre et doit être divisé comme elles ; 3° que M. Michaud a son pri- 
vilège pour les parts de l'œuvre qui sont siennes, mais qu'il ne peut pas 
avoir de privilège pour la part des autres. Je dois ajouier que c'est en 
effet l'opinion des auteurs que, quand le privilège est divisible entre les 
co-auteurs.ildoitëlre divisé :Renouard et Et. Blanc s'expliquent nette- 
ment à cet égard. Renonard, notamment, fait l'application de ce prin- 
cipe à la Biographie universelle, et émet l'opinion que M. Michand doit 
avoir le privilège seulement pour l'ensemble, les signataires des articles 
l'ayant de leur cAté pour les parties qu'ils ont signées. 

• Je suis d'arconi avec le jugement et les auteurs sur le principe ; je 



eontesle sealement l'application qoe Renonsrd en Tait à la Biographie 
uaivertelle. J'admets qae, lonqne 1« privilège est divisiMe, il doit être 
divisé. Ainsi deox aateors s'associent poor foire le dictionnaire an- 
glais-français et français -anglatg en deox volomes. L'on se chaj;ge da 
premier, 1 antre du second ; il est évident qae l'canvre est distincte. Le 
privilège est divisible, il doit être divisé. Mais deos aatenrs s'associent 
pour composer un drame. L'an dresse U charpente, l'antre écrit les 
scènes; il est évident qae cbacan a nne part essentidle dans tontes les 
parties de l'œuvre ; le privilège est indivisible. Il en est de même dans 
ta Biographie untverulle ',.. 

-M. Michaud est co-antear, non pas pour avoirfaltqaelqaes parties, 
mais ponr avoir coopéré à tontes les parties de l'œuvre, même a celles 
qui ne portent pas sa signatore. Si noos admettions, par exemple, le 
privilège des signataires et ai nous cbercbions à le régler entre eux, 
nous pourrions et noas devrions admettre la division ; mais pour M. Mi- 
cfaaod et avec lui il n'y a pas de division possible. M. Micliaud est 
partout ; il est dans tons les articles ; il a personnellement et directe- 
ment son privilège sur tous les articles. Voilà le fait vrai ; c'est le point 
de départ essentiel de l'examen du droit. L'arrangement, la méthode, 
l'esprit qui anime tontes les parties de l'œavre, l'unité qui s'y mani- 
feste, tout cela n'a pas pu éire le ihnit da Ihasard. Or tout cela se peut 
pas être dans l'ensemble, sans être en même temps et sans avoir été 
mis dans tontes les parties. Donc, dans tous les articles, il y a né- 
cessairement deux auteurs : 4° le signataire pour l'article en lai- 
OiÈme ; 3* M. Michaud pour le lien qui le rattache à l'ensemble. 

■S'il y a deux aatearspoarchaqnearticle, la conséquence est rigon- 
rense et le droit est certain ; tous deux ont concurremment le privilège, 
et le privilège est indivisible. Le domaine public n'est pas le moins da 
monde entamé par la coexistence des deux droits. Ouei est le droit du 
domaine 'public? d'entrer en possession dix ans après la mort de l'au- 
teur. S'il y a deux auteurs, et que l'an meore, l'auteur n'est pas mort; 
ou du moins il n'est pas mort tout entier; il n'est mort qu'en partie; 
l'éventualité prévue n'est pas ouverte ; le privilège survit avec le sur- 
vivant. J'entends bien que, si le privilège est divisible, on le divise; 
mais s'il est indivisible, 11 repose nécessairement sar deux têtes, et en 
peut périr qn'avec le dernier mourant. 

■Ici il est de sa nature indivisible ; quelle part feriez- vous à M . Micbaod 
en ce qui touche chaque partie de l'œuvre? Pourriez-vous bire une di- 
vision quelconque sans entamer son droit, sans diminuer son privilège ? 
Ce serait impossible. Il faut donc reconnaîtra que le privilège est indi- 

(I) u résulte de ce qai itient d'èlredil, cl de ce qui a étéauaoncé et exéculé dès le 
crauaenceineDt de reotT^rise, que, teulet les branches des tciences aytiat eu des ré- 
dactears spéctiux chirgés de reioir et de compléter chaque article dans sa spécialilé, 
on ae pourrait pas en citer uu seul qui ait élé fait exclusiTcment par un seul rédic- 
teur, et la bibliographie sorloat, cette partie'si importaute de rbistoire Ulléraire, in- 
connue ou du moins complélemeot omise jusqu'à U Bioprapliie uaiterttlU, a été faite 
entièrement et pour tous les articles par dei liommes célèbres dans cetlE partie, tels 
qu« MU. fieuchol. Weisse, Villenare, etc., dont mus pourrions produire les eogage. 
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visible, et que, oomme eo^ntear, M. UichaDd a dd privilège complet 
Don-seolemenl sar l'ensemble de l'œuvre, mais sar toutes ses parties. 

■J'ai fini et je me résnme -. 
l oLe titre de MM. Didot constitae une nsorpalion flagrante. 

"I* mot fiwyropfcie pouvait être nécessaire; mais tont le reste avait 
desémvalents.etaété nsarpé-sans nécessité pour jeter de la confusion 
dans resprit du public et violer le privilège. 

•• Cette usQrpation constitue one cootrefaçon. Le titre, en effet, d'on 
ouvrage littéraire fait partie de cet ouvrage. C'est commettre le délit 
de contrefoeon partielle que de contrefaire le titre. La contrefaçon du 
titre constilne le délit par elle-même; à plus forte raison doit-elle être 
considérée comme délit, loraque dans le corps de l'oavrage 13,000 li- 
gnes et pins ont été textuellement copiées. 

" Sur ce premier point, la contrefaçon n'est pas contestable. Au fond, 
elle ne l'est pas davantage. M. Mictiaud a le privilège qu'il réclame 
surTensemblecomme sur toutes les parties de l'œuvre de la ^lOfrapAw 
univeraeUe, non pas comme cessionnaire, comme éditeur et proprié- 
ttJre, mais comme auteur, comme unique ameur de cette œuvre dans 
toutes ses parties aussi bien que dans son ensemble. 

■ Lessi^ainres apposées aubasdes articles sont un perfectionnement 
apporté par lui à son œuvre; c'est une garantie pour le public de la 
bonne exécution de chacune des parties; mais il n'en peut pas résulter 
une réserve des droits d'auteur au profit des signataires. C'est M. Mi- 
chaud qui est auteur dans le sens de la loi, parce que c'est lui qui a fait 
iàire et qui a mis au jour. 

■ En tout cas, il est au mtHns co- auteur de l'œuvre dans toutes ses par- 
ties ; et si son privilège est distinct de celui des signataires, qtiant à son 
origine et à son principe, il est de mime nature, indivisible et ne peut 
être diminué par la mort d'AQcnn des co-auteurs. 

■J'estime en conséquence qu'il y a lieu d'infirmer le jugement et de 
faire à MM. DIdot l'application de la toi. 



Rien de plus clair, de plus concluant ne pouvait être dit dans ce dé- 
plorable procès, et nous n'avons pas douté, mon avocat et moi, après 
avoir entendu ce lumineux réquisitoire, que la plus entière conviction 
n'eût pénètre dans l'esprit de nos juges, qu'un arrêt fondé sur d'aussi 
poissants motifs n'en fut immédiatement la conséquence. Notre coa- 
viclion à cet égard a été telle que nous nous sommes alistenu d'a- 
jouter un seul mot à d'aussi éloquentes paroles, quelque bienveillajite 
qu'ait été l'invitation qui nous en a été faite par M. le président. Sans 
doute nous avons en tori d'avoir mis trop de confiance en notre droit et 
en l'éloquence de M. l'avocat général ; mais ceux qui savent oe que 
sont, en pareil cas, les usages des tribunaux, trouveront que dous n*^ 
vons fait que nous y conformer. 

Nous avons eu d'autant plus de tûrt qu'il eu est résulté que ma cause 
n'a réellement pas été piaidee devant la Cour impériale; qu'elle ne Fa été 
réellement que pour M. Despisces, dont les intérêts dans cette a^ire 
sont, il est vrai, communs sous quelques rapports; «ras phuiears 
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antres, ils De le sont pas égaleineot. D'tàUeort beaucoup de faits ne pon- 
TBJenl être Uen cluremcot, bien cotnpléteonent expliqués que par 
moi ; car seid je pouvais dire et Eure comprendre comment a été cod- 
çoe et exécutée cette grande opération, combien sont peu fondés les 
motifs OQ considérants de l'airêt qui m'en refusent la conception, la 
direclion, qui en dénient avec plus d'iniasiice encore la limultaniité, 
la ntrveillance, l'unité depemée el de doctrine. Tont cela eût été dé- 
montré jtisqn'à l'évidence ; des preuves malérielles mSme en eussent été 
doanéei< par des comptes d'imprimeurs, par leurs quittances et celles de 
mes collaborateurs, qui établissent qu'il n'est pafi un article, pas une 
pige de ce grand œuvre qui n'ait été fait et refait plusieurs fois ; que 
pour cela je faisais parvenir dans loates les parties de l'Europe des 
épreuves qui m'étaient renvoyées avec des annotations, des corrections 
et des additions que j'examinais et faisais examiner par d'autres coUa- 
bor&teors exclusivement chargés de ce travail qui ajoutait et changeait 
uaveot en entier la première rédaction, laquelle n'avait été ainsi qu'un 
essai, dont souvent il ne restait pas la moitié, quelquefois absolument 
rieo, et dont cependant l'auteur primitif restait le signataire ou l'édi- 
teur responsable devant le pablic. On conçoit les dépenses, les peines 
(ffà sont résultées de ces changements, de ces incontestables améliora- 
tions. Cest par de pareils moyens, des moyens tels que des souve- 
rains mêmes n'ont pu en employer de pareils pour des entreprises 
moins utiles, que j'étais parvenu à un perfectionnement, à on succès 
sans exemple. Cette méthode, inconnue jusque-là, m'a coûté seule pltu 
de 200,000 fr.! 

Et compte-t-on pour rien les efforts que j'ai dû faire, les sacrifices 
de tous les genres que je me suis imposés pour réanir dans une même 
opération tant d'hommes aussi distingués par l'étendue de leur savoir 
que par la diversité de leurs opinions en morale, en religion et en poli- 
tique, et d'obtenir que chacun d'eux y concourût sans difSculié et 
sans efforts, de manière que j'ai pu me flatter, comme je t'ai dit dans 
on de mes prolégomènes, d'avoir résolu, avec plus de bonlieur qu'on 
ne l'a fait pour des objets d'une antre importance, un problème difS- 
cîle, celai de la fusion des [artis, de l'oubli des haines politiques. Ces 
faits sont notoires parmi les gens de lettres, les savaoïs et tous les li- 
braires. Mes adversaires ne l'ignorent pas, et je pourrais en fournir 
encore heancoup de preuves; j'en ai produit une partie a M. le rap- 

rrteur; mais j'avoue que c'était un peu tard, puisque je n'ai pu 
faire que la veille du jugement, et que ce magistrat a pu dire, 
comme l'historien Vertot : Ifon tiéfe ett/ail. Je regrette d'autant pins 
ce retard que, si l'on peut ajouter foi à ce qui en a transpiré, nous avons 
eu pour nous, sans compter le suffrage de M. l'avocat général, celui de 
la moitié de nos juges, de manière que nos adversaires n'ont triomphé 

Se par le privilège de la loi, qui, en matière criminelle, est toujours 
vorable à la prévention... Au civil, notre succès eût été assuré ! 
Je ne doute même pas qu'il l'eiît été par l'unanimité si la question de 
la propriété eût été complètement plaidée devant la chambre de po- 
lice correctionneLe, si nous avions démontré, comme il était facile de 
le fure, que les signataires des articles n'en ont iamais été complète- 



meDtlesaDteDrsDilespropriéUires^qnenald'eBtre eax a'a^eo cette 

£ rétention et n'a fiiit de réserve à cetjéçard ; qa'ila d'odI d'ailleors 
Jt aacnn des actes ni rempli aucone des obligations qae la loi prescrit 
ponr cela. 

Tout le monde sait qu'il existe, an ministère de l'intérienr, an bo- 
reaa de garantie des propriétés littéraires où doit être Ut le dépôt de 
chaque nonvelle prQdnction qui y est enregistrée, et que le récépissé qui 
en est donné au déposant est l'acte par leqnel est légalement constatée, 

Sour les ouvrages collectif comme pour ceux où un seul auteur est ,in- 
iqné, la déclaration de propriété. Or aucan de mes collaborateurs n'a 
rempli ces conditions, et par conséquent il n'y a eu pour aucun d'eux de 
propriété reconnue et établie. Ce serait d'ailleurs une absurdité que de 
supposer que cinquante mille articles, dont plusieurs ne sont composés 
que de quelques lignes, aient pu être Imprimés et déposés séparément. 
C'est cependant sur l'ignorance de tels principes qu'est fondé l'arrêt 
dont je demande la réformaiion ! Espérons que la Cour de cassation nous 
mettra à même de mieux éclairer nos juges, de faire mienx connaître 
cette afîaire, l'ane des plus graves, des plus importantes qui puisse être 
discutée devant les tribunaux. 

Si, contre toute prévision, cet arrêt venait àêtre maintenu, U est évi- 
dent qne toute opération de cette nature deviendrait impossible. Une 
comparaison dont l'exactitude est frappante achèvera de le démon- 
trer. Comme on l'a dit dans les plaidoiries, l'entreprise de la Bio- 
graphie universelle ressemble beaucoup à la construction d'un 
grand édifice qui ne peut s'achever qu'en ptusieors années et par un 
grand nombre de colfaboratears. Ce fut en 1810 que je jetai les pre- 
mières bases de cet édifice avec les Suard, les Gingoenée, les Cuvier, 
les Lally-lolendal e^beancoup d'autres que ia mort a frappés depuis 
longtemps; c'est par ces illustres ouvriers que les premiers fonde- 
ments en furent établis. Et, après quarante-trois ans de pénibles tra- 
vanx, l'édi&ce n'est pas encoreâni;jene suis parvenu qu'an faite, et 
il me reste encore plusieurs volumes à publier. Je n'ai donc pas pu en 
jouir complètement un seul jour, et déjà on veut m'en dépouiller, oit 
veut l'anéantir en la renversant par sa base ! 

Et un tel système serait consacré dans le moment où on gouverne- 
ment réparateur et juste, convainco de l'insuffisance des privilèges et 
surtout de la durée accordée aux propriétés littéraires, annonce l'in- 
tention de les augmenter par une nouvelle loi ! 

Beaucoup d'autres explications, d'autres raisonnements pourraient 
être ajoutés à cet aperçu ; il me suffira de dire encore que MM. Didot ont 
cherché à justifier leur usurpation parles interruptions que mes publica- 
tions auraient éprouvées; ce qui est complètement inexact, et ne justi- 
fierait pas d'ailleurs le préjudice qui m'a été causé ! Si de malheureuses 
circonstances, et surtout les atteintes portées à ma propriété par les 
conlrefacleurs, ont forcé M. Desplaces a interrompre la seconde édition 
qu'il a commencée, et à manquer aux engagements qu'il a pris avec 
moi, j'en ai doublenent souffert, et c'est à cause de cela que, dans mes 
conclusions, j'ai porté plus haut que lui la soDime des dédommage- 
ments qui me sont dos. 
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STACK (EDOUARD), l'un de «s frèr»8 de Louis XVI. Slack n'huila 

IrhndKii que l'oppression britanni- pisàsuivreaéndrapeau.et ilfitavec 

que et leur attachement à ta foi ca- ces princes Jes campagnes de cette 

Iholique forcèrent de se réfugier en dpoque.Après le licenciement il passa 

France avec les derniers Sliiarts , au service de l'Angleterre. Étant re- 

ëtait né dans les monlagnes de l'Hi- venu après la pais d'Amiens, comme 

bemie, vers le milieu du XVIH- siÈ- simple particulier, dass cette France 

ele.d'ane famille noble mais pauvre, qu'il avait tant aimée et si bien «er- 

comme le sont dans ce pays tous les vie, mail qui n'ëtait pins sous le 

catholiques. Voué dès l'enfaRce à la sceptre heureux des Bourbons, il 

carrière drs armes, il vint en France fut arrêté et incarcéré après la rnp - 

fort jeune et y entra comme sous- lure, comme tous les Anglais voya- 

lieutenant dans l'un de ces braves geur», et conduit prisonnier à Ver- 

régimenls que nous fournissait la dun, oh il resta jusqu'k la chute de 

population irlandaise. Protégé par HapoIéoD,enl814.A!orsilsehât«d'of- 

la Emilie de Dillon, qui jouissait frir son dévouement à Louis XVIlt 

alors d^ne grande faveur à la cour qui le reconnut dans son grade de 

de Versailles , il obtint de l'avance- maréchal-de-camp, et, peu de tempa 

ment , devint aide de camp du roi après , lui accorda sa retraite , i 

Louis Xy.et fit honorablement la cause de son grand Age. Staek passa 

guerre d'Amérique sous le marquis les dernières années de sa vie k Ca- 

de Bonillé. II concourut ensuite avec laist où il avait été heurerii au temps 

cctillustregénéraUlaprisedeSaint- de la monarchie, et oti il mourut 

Bostache, de Tibago et de Saint- dans le mois de décembre 1833, re- 

Criitophe. Plus tard il fut le corn- gretté de tous ceux qui Taraient 

pagnon d'armes et l'ami de Clarke, connu. M— Dj. 

depuis duc de Feltrc. et il ne se STACKELBERO ( le baron 

séparsde lui que dans les prcmièrea 0. M de), archéologue el voyageur, 

années de la révolution où le régi- naquit, vers 1760, en Allemagne] 

ment de Dillou émigra presque tout d'une famille noble, mais autre qoè 

entier, pour servir dans l'armée des celle du comte de Stackelberg, ili- 
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2 STiE STiE 

liloniatc russe. Le barun lit dès sa biémes et tle tout ce qui. avait rnp- 
Jeunpfse pliisieurs voyages eu llalie porl aft% feiii: ilVlifieei, illumiDï- 
et en Grèce, dont il ampoltdanssa fions, etc. I) a (tublié un «uvrage qui 
langue de nnmteÉdffiRrTpliomqn'il contirnt la descriplion de quarante 
6t imprimer à Rome, en 162S, sous grandes coniposiliuns de ce genre, 
le titre de Vue» piltoraquii delà ea^téa sous ses ordres à l'occasion 
Grèce, qui Turent traduites en fran- des fêtes de la cour. L'ouvrage est ac- 
çais. Celte traduction, faite par di- «ompagné de grarures. Les connais- 
vers, sous les yeux de l'autcuç, fut siiHes de Slabliu étaient fort ^ten- 
publiée h Paris, de Isa? h 183S, en dues. On lui doit une Dereription de 
deux voluuief in-folio ornés de bel- ta principauté de M oldavie,deepayt 
les cartes et gravures. La première et dei pet^let tiluii etUrt Ui mtr 
partie con lie ut le Pitoponite, en 6S Noire et la mer Caspienne; un ou- 
vues, et la teconde, la Grèce septen- vrsge lur ta Cireauie et la Cahar- 
tHonalc,en61vues.CetouTrBgeayaQt «lie: un autre suri» nouvel Archipel 
été critiqué avec beaucoup de force Ai Iford ; l'Biitoire de ta danee et 
parH.EtaouIRochrtte.dansl'E/^ntver- de la muii^ue en Rueeie, et un 
ut, il fut répondu lui articles de ce grand nombre de dissertations sur 
jouTBalpimne antre brochure ano- l'hittoire, la statistique et la géo- 
njae, in.iis notoirement conpos^e graphie du nord qu'il inséra dans le 
par H. ^laekflberg lui-mâme, et io- Calendrier géographique de Péters- 
lilulée : Quelques mots nrUHt dia- bourg, et dans le Magaiin d'A.-P. 
irïftc anonyme, t'nliluMc .- De q*ei- Busching. Outre plusieurs traduc- 
fHM voyagei récente en Grèce, à tions de l'italien, on a encore de lui 
foeeaaion i» l'expédition leienti- diverses poésies lyriques et quel- 
0qiÊt de Ui Morte, et insérée dans qnes compositions dramatiques, en- 
r(/ii»er««l des 6 janvier et 38 mars Ire autres Alexis Miehaeloivilseh 
18S9. L.a baron de Stackelberg est el JVafholte JVarûch&in, comédie en 
Bwrt en 1830.. K. deux actes (raallriuand). Gustave iti, 

ST^LIN - STORRBBURG roi de Suède, a fait de cette pièce 
(jAcgmts de), Hvant et homme une traduction qui a été insérée dans 
d'titat rosse, naquit h Memmin- lel.Ili des œuvres de ce monarque, 
gen, danslaSouabe, en 1T10 Aprfes Pende temps avant sa mort, SfRhlin 
aVoir fini ses éluJes , il se ren- publia les Anecdotes originales de 
dit, en 1796, à Pétersbourg, où Pterre-le-Crond (en allemand), Leip- 
bientAt il fut nommif professeur t lig, 1785, in-8*. II joint k chaque 
l'Académie des sciences. Il fut en- loecdole le non de la personne de 
Mile attaché i laperqonne iu grand qui il la tient, et donne ensuite les va- 
duc Pierre, comme prof«sseui^ et rianteadecelteenecdoleavec uneno- 
bibliothécaire, puis nommé conseil- tiee historique des personnes citées, 
ler d'État et assesseur de la cbsn- afin qu'on puisse juger du degré de 
eellerie impériale des monnaies an confiance qu'elles méritent. Cet où- 
département des médailles, et secré- vrageest fort curieux pour l'bi&toire 
taire de l'Asadémie des sciences. 11 russe, et nuns l'avuQS nous-mfinie 
mo«cut le 10 jaillel ti^. La cour ntilement consulté. 11 a été traduit en 
l'employa souvent dans les grandes français par Perrault et L.-J.Rîcbou. 
fites pour la composition de^s cm- Strasbourg, lTBT,1n-8*. M— nj. 



8TAEL-H0LSTEUI ( te biron his(«i,«e <ie ta pli« lt»tf imbor- 
A«o««TE-Ui,» »E). fil.d« madame t.«c.,^ar 1. fe™té «" prfi 
■ deSlaël et du !)arofl de SWI-Hol- d'esprit quM y déploj.en Jréien* 

ilfin («oy. ces noms, XLIir, 390 et de ce m,itre du moade. U rteiT-S 

iuiv.) naquitaParis,le31aoûtl7flO, fl<«irrie«M en « donrt d'aprts ?«» 

lU miIieG dps plus gran<)es splen- des témoins (k maréohal Duroc), 
dears où .e so.t trouvée « famill., off^ ,„, rf, grands p.mnn.ge. d^ 
ma.s auss. b.en près des ma heurs tr.iU si curieui q„Vnou, crojo» 
où devait entraloer celte révolu- devoiriedonaer toutfntier. Ce n'«t 

îiÏÏ .T*"" ""^ •""* """ ^^ P"*- twa «élément un« pittie eiieotielle 

Obl.gé de quitter la France lorsqu'il et des plus remarqnaiXes de U rie du 

était i peine sorU du berceau, il se jeune de SlsèU . c'est eiieore un tm 

réfugia en Suisse avecsesparenU, et bien carMtéristi que des grandes 6- 

vëcut long-tempsau château de Cop- gures qui y apparussent. Jamais Bo- 

pet, où d fut élevësousks yeux de naparteuesemontraplasidécouTert 

« mère et de son grand-pére dont dans sa principes de gourernement 

ceduteirealorslaseuleoccupation. et de pouroir absolu: jamais les 

Il passa ensuite quelques mois dans fani systèmes, les illusions politiques 

une école protestante de Genève. Il de Neckei et de sa fille ne furent 

ne quitU la Suisse qu'après la mon mieux jugifs, mieux caracWrisés. 

de Necker, et vint alors avec m C'«ait dans les derniers jours de 

mère habiter Pans, où il acheva son ia07; ainsi le jeune de SlaH avait 

édacalion, dirigeant surfont ses étu- dix-sept ans, lorsqu'il se présenta de- 

des vers les sciences politiques , tant Nspol^OD, i son retour d'Italie, 

économiques, et puisant dans laso- dans la capitale de la Savoie. De puii 

ciété mslernelle tous les principes deux jours l'empereur était attendu, 

de cette philosopbie destructive du Bn&n, le SS dëc, ï ciii<] heures 

XVIIh siècle qui a causé tant de du malin, par une nuit des plus 

troubles et de di<sordres dans laso- noires et un froid de IS degrés, le 

cîélé qu'elle prétendait perfection- grand empereur, suivi d'un pellt 

ner. Il quitta encore une fois la nombre de ses officiers, entra dans 

France pour relcurner en Suisse, l'hûlel de la poste de Cliambéry. 

lorsque s« mère fut si cmetlement Avant que le maître d'hôtel songrSt 

poursuivie et exilée par Napoléon. Il i faire avertir M. de StaSI, qui, de- 

l'accompagna en Allemagne, et fit pmdeuijours,BUettdaitl'Rrrivécde 

plusieurs voyages e» Angleterre, où Napoléon, oe jeune homme avait été 

il se lia avec quelques hommes poli- réveillé par tes cris de: VinefEmpe- 

tiqaes, entre autres le négromane rsur.' qui s'étaient fait entendre. 

Vilteberforoe. Il ne faisait que dé" H n'eut qu« le temps de s'élancer 

rares voyages h Paris, pour y voir hors du lit sur lequel il s'était Jeté 

s* sœur et y suivre des intérêts de tout habillé la veille pour <tre plus 

bmille. Sa plus grande affaire, le but tJtt pr«l, et de se précipiter sur te 

de toutes ses pensées, ^tait alors passage du souverain, pour lui re- 

d'ipaiser Napoléon et d'obtenir la mettre iine lettre dans laquelle il 

grftcedemadamedeStaS>,siindigne- lesuppliait de lui accorder un mo- 

meul persécut^ie. La démarche qu'il ment d'audience. Le général Lan- 

lit pour cela à Chambéry est un fait riston prit rHIe lettre, comme cela 
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élail d'iiMge, afin de la mettre sons limidiltf et le silaa avec une grâce 

t« yeux de l'emperear une fois empreinte de|resped. Napoléon lui 

qu'il K aérait JDilallë. En traver- rendit son saint par tine légère iacli- 

M&t un Mion où se trouvait la ta- nnisoii deté(e,eteiig:ageaaus>ifdl la 

ble uir laquelle le dëjenner était conversitlon arec lui, conTersatioD 

dëjk prépara, Napoléon ae prit à dire pendant laquelle ses convives gardë- 

d'un ton d'bumenr : «Il ne hit pas rent un silence absolu tout eu con- 

• cbaud ici.» L.a vëritë était que, de- tinuant leur repas. > Approchez-vons 
puis quarante 'bu it heures, on avait davantage, monsieur de Staël,' lui 
entretenu, dans la vaste cheminée de dit-il avec bienveillance. Le jentie 
cette pièce, un feu tel qn'on eAt pu y homme ayaut fait quelques pas, l'eni' 
fcire rOtir un bœuf. L'empereur se pereur le regarda fixement : ■ Vous 
retira d'abord dans une cbambre où ressemblez beaucoup à madame votre 
il ne demeura que le temps dechan- mère, cnnIinuat-il;d'of[ venez-vous? 
ger de linge, puis il revint dans le — De Gen^e, sire, répondit M. de 
wilon et se mil à table avec le grand- Staël en baissant tes yeux. — Ah! 
maréchal, fieribier et Lauriston : le c'est vrai j Et madame votre mère, oi\ 
maraeluck Rouatan seul dut hire le est-elle en ce moment? — A Vienne, 
service. Après avoir mangé une sire. — Elle y aura beau jeu pour 
cuisse de volaille avec lacélérité qui apprendre l'allemand. - Sire, pou- 
lui était habituelle, il jela les yeux vez-vous croire que ma mère suit 
sur quelques lettres recueillies par heureuse éloignée de son pays, de 
l'aide-de-camp et que celui-ci avait ses amis? S'il m'était permis de met- 
placéestoulouverlcsàcôlédclui.en tre sous les yeux de Votre Majesté 
regardant seulement les ugoaluret. -les lettres quelle m'a écrites depuis 

• Ah! ah! dit-il en arrêtant se* re- son départ, vous verriez, sire, com- 
gardi sur l'une de ces lettres, c'est bien son eiil la rend digne de toute 
tlu lils de M— de SUSll... Il dé^ votre compassion. — Qoe voulez- 
aire me voir. • Et s'adre,ssant i ses voua que j'y fasse? c'estsa faute! Je 
convives, comme pour avoir leur ne prétends pas dire, pour ce!a, 
avis, il ajouta ; . Q.ie peut-il y avoir qu'elle soit une méchante femme... 
de commun enlm cet échappé de Elle a de l'esprit, trop d'esprit peut- 
Genève et moiî Que prétend-il me êirejvoilàce qui fait qu'elleest in- 
dire? — Sire, dit alors Lauriston, subordonnée. Elle a été élevée dans 
la personne qui m'a remis cette let- le chaos d'une monarchie qui s'é- 
ire est un très-jeune homme, qui croulait.et d'une révolution qui anr- 
in'a paru fort bien, autant que j'ai gissait; elle a fait de tout cela un 
pu eu jugera la lueur des bougies, amalgame dangereux. Avec l'exalta- 
— Un très-jeune homme, dites- tion de sa teie, la minie qu'elle a 
vous?... C'est iliffiircnt.. Et se re- d'écrire sur tout et à propos de rien, 
tournant sur suii siège : .Rouilau, car elle a du talent, madame votre 
pnursuiïil-il, va dire a M. de Sîaël mère, elle pouvait te faire des pro- 
mue je consens à le recevoir. . sélytes : j'ai dû y veiller. Et puis , 
Quelques secondes s'étaient à peine elle ne m'rime guère!... M. deStaSI, 
écoulp'es que le fils atné de l'auteur c'est dans l'intérêt de ceux qu'elle 
de Corififi* entrait dans le salon. Il se pouvait compromettre que j'ai dA 
préwnla k l'empereur sans trop de l'élwgner de Paria. . Quand une fois 
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Ifa|K>lé>ii » lançait dapg le* récri' quels elle s'attacherait paa d'iaip*r- 
DiDations, il n'était pas facile de I'id- tance, elle, je le tai*, mail auxquels, 
terrompre. Quoi qu'il en loit, H. de moi, j'en mettrais beaucoup, parce 
SlaSl loi coupa la parole pour pren- qij'enfin moD gourernenent n'est pas 
dre la dëren>edesamère,5aDS qu'il une plaisanterie; il faut que tout le 
s'en lâchât, ce qu'il n'eût souffert de monde le saclie. — J'eu appelle à 
personne. Il araitlaissé parler lejeuue tous, sire, qui aimez tant la France: 
homme, puiailluiaraitrépooduaTec quel lupplice plus graud que celui 
ce calme qui aurai! pu laisser croire d'en fitre éloigné? Que Votre Uajestii 
que, convaincu, il était désarmé; daigne céder à mes priferes; elle nous 
mais il fut facile à ceux qui con- comptera, ma mire, mon frira et 
naissaient l'empereur de juger que moi, au nombre de ses sujets les pliis 
le solliciteur n'obtiendrait rien. Ton- dévoués et les plus tidiles. — Vous 
tefois, lorsque M. de Slaël eut achevé et votre frère .' c'est possible ; mais 
d'expliquer sa demande, il lui répon- madame votre mère,.,, allons donc!- 
dit: 'Haisensupposant que je per- Et l'empereuravaitaccompagiié cette 
misse à madame votre mère de rêve- exclamation de ce petit mouTcmeut 
nirà Paris, trois mois ne se passe- d'épaules qui lui était habituel lon- 
raient pas sans qu'elle me mit dans la que,dans sou esprit, il ; avait doolc. 
Bécessitéde la faire enfermer. J'en Celte manifestatiou, que chacun re- 
icrais d'autant plus Iflché que cela marqua, loin de décourager le jeune 
me nuirait dans l'opinion- bites-lui homme, ne lit que l'enbaniir, et il 
qbe mon parti est pris el^ue ma reprit vivement : • Puisque Votra 
décision est irrévocable : tant que je Hajrsté persiste daus son refus, au 
vivrai elle ne mettra pas les pieds moins permettra-t-elle b un fils de 
dans ma capitale. — Sire, répliqua lui demander ce qui a pu l'indis- 
H. deSlaël avec dignité, permettez- poser k ce point contre sa nire?> 
ran de faire respectueusement obser- A cette interpellation faite d*uiM 
ver k Voire Uajesté qu'elle ne san- façon si directe, les assistants cou- 
rait retenir ma mère en prison sans mencèrent de trembler pour le jeune 
qu'elle lui eût fourni un motif ptau- de SlaSI, ne doutant pas que l'empe- 
sible- — Bile m'en fournirait dix au reur poussé b bont ne vînt enfin h 
lieu d'un! —Sire, j'ai la conviction perdre patience. Tous avaient te* 
que ma mère vivrait d'une manière yeux fixés sur leur assiette. Le grand- 
que Votre Majesté elle-même juge- maréchal semblait mal à l'atisi Ber- 
rait irréproctiable. J'ose donc la aup- tbier se «ngeait les on^es ; t-auris- 
plier de lui permettre un essai, ne ton piquait de la pointe de son cou- 
nt-il que de trois mois. Daignez l'an- teau les pépins de la poire qu'il avait 
loriser, sire,à venir passer ce peu de i^ugée. Cependant il n'en fut rien: 
temps ï Paris avant de prendre une seulement Hapoléun, commeétourdi 
décision définitive. — Cela ne se peut de la question, frappa la table de la 
pas ; elle servirait de drapeau au fan- tabatitretpi'îL tournait incessamment 
buargSsint-Germain... Quand même dans sa inain, et regardant ses con- 
cile voudrait *e condamner à ne voir vivcsdedro.lcet de gauche qui n'a- 
personne, e*t-ce qu'elle le pourrait 7 voirnt pas bougé, ezolama comme un 
Oa lui ferait des visites qu'elle nur homme profouMnenl éloMié i • Par 
îmi \ e\\t dir«it itf bgnt nnuti, agjt exemple, çtt\ tfi h» peit foui • M* 4i! 
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St>et M VéUii pu IroHbl^, et d'un s&nt.— Alors Voire Hajestëa dA voir 
toD qar ne Duoqaait ni de déférence combien mon fçrand-père a rendu jus- 
uidvdignil^: 'Sire, s'riliit-il hftU ticeà songënie. — Belle justice'... Il 
d'ijofrter, quelques personnes ni'agt m'appe\\el'hommenicéitairt;elyA'ii- 
dit que c'était le dernier ourrage de près sa pensée , la première chose i 
mon gnnd-père (1) qui avait indis- faire aurait été de couper le cou h cri 
posé Votre Hajesté cunlre ma mère, homme nécessaire : merci I Certe-s 
Bh bien! sire, je puis tous certiBer poursuivit Napoléon en s'échuuffact 
qn'elle n'y est pour rien. — C'est )a au furet & mesure qu'il parlait, j'é- 
v^ité, rendit Napoléon avec fran- tais nécessaire, indispensable mé<ne, 
chise. Ce livre de voire grand-père pour réparer toutes les sottises de 
y est pour heauconp- M. Necki-r était votre grand-père, pour effuccr le mat 
un idéologue, un radoteur. A son qu'il avait causée son pays; carc'rst 
Ige, se mfller de faire des rûforioea, loi qui a renversé la monarchie; c'est 
vouloir renverser ma constitution! lui qui a conduit Louis XVI à l'écha- 
Les États seraient, ma foi, hien goii- faud! — Votre Majesté ne saurait 
vernés avec d«s gens à système, des ignorer, au contraire, que c'est pour 
hiscurs de théories qui jugeul les avoir défendu le roi que les biens de 
tiominesd'après les livreset le monde mon grand-père ont été confisqués, 
sur )Beart«]— Sire, puisque les plans — Luil... Necker ! défendre le roi! 
tra«és par mon grand-père ne sout, Ah! ç&, entendons-nous, H. deStaSI. 
Aux yeux de Votre Majesté, que de Si je donnais du poison ï un homme, 
vaines théories, je ne conçois pas et que je lui apportasse un antidote 
alors pourquoi elle s'en montre si quand il est k l'agonie, diriez-vous 
ftWt irritée. Il n'est pas d'écono- que j^i voulu sauver cet homme?., 
mislesquin'aientécrit... — Les éco- Bti bien! voilà comment votre grand- 
rnimisieslinterrompitHapoltiânavcc père a déffeadu Louis XVI. Quant 
une inflexion de voix singulière-, mais, a'ux confiscations dont vous me par- 
jeune homme, vous ne les connaisses lez, elles ne prouvant rirn. NVI-on 
pas. Ce sont des cerveaux creux, qui pas confisqué les biens de ce boK 
rtvent des plans de finances et qui U. de Robtipiene, qui peut-Stre ■ 
ne sauraient remplir tes fonctions de Tait moins de m^l à la France qu' 
percepteurdanS un village. Le livre Necker ; car enlin c'est lui qui a pro- 
de votre grand père, je vous le ri*- voqué la révolution ; je ce sors pas 
pète, n'est qne l'œuvre d'un... vieil jg Ijr Vous ne l'avei pas vue, vous, 
enttlé. —Ce sont, sans <Aute, des parce que vous étiez trop jeune; mais 
personnes malveillantes qui ont ren- moi, j'y étais; j'ai vu ces temps de 
du compte de l'ouvrage k Votre Ma- terreur et de calamités publiques. Moi 
jesié? — Monsieur, dit l'empereur vivant, ces époques déplorables ne 
qne cette Intte commençait h fati- reviendront pas, crojez-le bien. Vos 
gner,j'ai hi moi-même ce fatras, et faiseurs de plans tracent des utopies 
(Ton bout k l'autre : c'était peu amu- sur le papier, les désœuvrés les lisent 

.. et les coljiorlent, des niais y croient; 

(i) Binoir, ic la Biw'mroB fienfaiit, d,. Ifi bonlieur général est dans toutes 

puii r^uembhi il„Ji«imMt$ juigatta f tem. jej boiiches ; bientflt après, te peuple 

'^ '*-?^»tbiL'tl!rïJ^;«L';^.« «"""l»e il-ouvrage et par conséquent 

;dj!i^;dViw*u,,.*ùi8oS. * "' "" depainiitscréïolle.etvoilàtefml 
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lie toutes ces bptles doctrines. Votre ses officiers firent de même. M. de 

grand-pire, monsieur, a élé bien StaSI insistait encore, quoique faibte- 

cmipable .' • En prononçant ces mots, ment, pour obtenir le rappel de sa 

Napolt<on avait repoussé brus(]iie- mère. Sans répondre k ses nouvelles 

ment la pelite lasse a caféqiiéBoui- instances. Napoléon s'approcha de 

Un avait depuis longtemps posée loi, prit le bout de son oreille, «t 

devant lui. Il semblait monté k un d'nn ton paternel : • M. de StaEl, 

tet point d'exaspération que les assis- dit-il, tous êtes bien jeune ; si vous 

tants crurent cette fois que l'orage aviez mon eïperience, vous jugeriez 

allait éclater sur latSle du jeune de mieui. Loin de meRLctier, votre Fran- 

StaSI, dont Napoléon ne voyait pas la chise m'a pin : j'aime qu'un fils 

ligure, cachée qu'elle était dans l'um- plaide la cause de sa mère. LavOtre 

bre-, car, s'il eût pu l'esaminer, il vous avait donné une mission difR- 

lui aurait épargné, n'eût-ce été que cile ; vous vous en êtes acquîllé avec 

par i^mpassion, cette dernière sor- esprit et convenance; mais je ne veux 

lie. Les traits du pauvre jeu ne homme pas vous donner de Fausses espéran- 

étaient contractés, el chacun pouvait ces: voas n'obtiendrez rien de mot. 

juger dcsefTortsqu'ilfaisaitpourque Si madame votre mère était sous les 

sa raison irïomph&t dans le combat verrons, je n'hésiterais pas à lui ren- 

qu'il se livrait à lui-même. Cepen- dre la liberiéj mais elle n'est qu'en 

dant il fut assez maître de lui pour exil;-, qu'elley reste. — Sire, n'est- 

répoudre d'un Ion calme, quoique on pas aussi malheureux exilé qn'en 

d'une voix très-émue : ■ Sire, laissez- prison? — Ce sont là des idées de 

moi espérer, du moins, que la posté- roman. Madame votre mère n'est- 

nié ne sera pas aussi sévère à l'égard elle pas bien à plaindre? A l'eicep- 

de mon grand-père que Votre Majesté, lion de Paris, elle a l'Burope pour se 

—La postérité, dites-vous? ce qu'elle promener. Après tout, je ne conçois 

aura de mieux i faire, sera de ne pas qu'elle mette tant d'importance 

point parler de tout cela. . Ici il y eut i venir ï Paris, se placer ain^i t por- 

un silence, pendant lequel Napoléon léedema tprantift,.. vousvoyez.je 

but le café que Roustan lui avait tranche le mot. Nepetilelte aller i 

versé. S'adressanf ensuite à ses con- Rome, i Berlin, h Pëler^lrourg , k 

vives, il reprit en s'efForçant de son- Londres, pjr exemple? Là, elle 

rire : • Au bout du compte, ce n'est pourra tout i. son aise faire des K- 

pasi moi de dire trop de mal delà belles contre moi; mais Paris est le 

révdution, car enfin je n'y ai rien lieu de ma résidence, et je n'y vnnt 

perdu. • Et se tournant vers M. de soutfrirqueceux()uim^aimenl.Saveï- 

Staei, il Bjonta d'un ton toui-k-fait vous ce qui arriverait, si je lui per- 

calme : ■ Le règne des brouillon» mettais i!e revenir dans ma capHate!" 

est fini. Je veux qu'on respecte l'au- Elle gâterait les gens de mon enton- 

torilé, parce qu'elle vient de Dieu, rage comme elle a gâté mon tribu- 

Vons me paraissez instruit, bien éle- nal. C'esï die qui a peftiu Garât ; elfe 

vé; suivez nne meilleure route que ne pourrait s'empêdier de s'occuper 

votre grand-père, que madame votre de politrqne. — Je puis donner l'as- 

mère surtout, qui par des... bavar- surancck Voire Majesté que les goflls' 

dages a compromis l'aretiir de' sa fa- de ma mère l'entraînent exclnrive- 

mille. . Ayant dit, il se leva de table ; meut *ers 1b littérature. — Mais «n- 
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core un coup, ini>nslear, dd fait de trine.en lui diuDt de ce ton bref 
la politique en parlant de littérature, qu'il n'ecuployail que dans certaines 
D'iilleuri, lea femmes ne doivent occasions ; ■ Voyous , mousieur, 
point écrire, elles doivent tricoter... parlez : que voulez-vous encore? — 
En définitive, si madame votre mère Je voulais «voir l'honneur de dire à 
ne se plaît pas à Vienne, eh bien! Votre Majesté, poursuivit le jeune 
qu'elle aille... où bon lui semblera.» homme avec des larmes dans la voix, 
8n parlant ainsi. Napoléon, croyant que la présence de ma mère à Paris 
se débarrasser de H. de Staël, lui es t^ indispensable pour suivre, au- 
avait tourné le dos, et s'était appro- près du gouvernement français, le 
ché de la cheminée, dans laquelle le recouvrement d'une dette sacrée, 
feu, tout ardent qu'il avait été d'à- —Eh bien! monsieur, est-ce que 
bord, commençait à se ralentir, car toutes les créances sur l'Élat ne sont 
l'étiquette s'opposait à ce que, en sa pas sacrées? — Sans doute, sire; 
présence, on remit du bois dans l'A- mais la nuire est accompagnée d» 
(re. Aussi, dn bout de sa botte, ea- circonstances qui en font une affaire 
sayait-il, eu les remuant, de raviver à part. — Ah ! nous y voiU ! une af- 
les tisons. Pendant ce temps, Lan- faire iipart!.., Quel est le créancier 
riston.quiBvaitdevIné l'intention de qui n'en dit pas autant? M. de Staël, 
l'empereur, faisait de l'œil au jeune je ne connais pas voire position vis- 
homme des signes pour lui faire à-vis de mon gouvernement. D'ail- 
comprendrc que, tout ayant été dit, leurs cela ne me regarde pas. Si les 
il ferait sagement de se retirer; mais lois sont pour vous , cela ira tout 
M. de Slacl, ne se lenaut pas pour seul ; mais s'il faut rie la faveur, je 
battu, ne tenait aucun compte de l'a- vous avertis que je ne veux m'en 
vertissement, et semblait cloué k sa Juélerea rien. —Privés des conseils 
place. L'empereur, ayant brûlé l'es- de notre mère, mon frère et moi, 
trémîté de sa botte, se retourna du comment Ferons-nous pour suivre 

cOléde M. de Staël, qui ne craignit une affaire qui — Il ne manque 

pas de lui adresser encore la pa- pas d'avocats à Paris qui s'en char- 
role en disant : • Sire, Votre Majesté geront, interrompit l'empereur, e» 
• Tnepermettra-t-elle7...>CeltefoisNa- supposant même qu'elle soit mau- 
poiëon ne le laissa pas achever sa vaise... Enfin, arrangez-vous comme 
phrase, et relevant la tête, le sourcil voua l'entendrez; mais je vous dé - 
froncé, l'interrompit brusquement clare, pour la dernière fois, que je ne 
en lui disant de ce ton qui faisait va- veux plus entendre parler de ma- 
ciller la couronne sur le front des dame votre mère. Adieu, M. de Slag), 
rois: < Ah ça! monsieur, n'est-ce ajouta-t-il en adressant A ce dernier 
pas Uni ? ti vous n'avex rien à faire, un geste de la main pour lui faire 
moi, c'est différent : je suis pressé ; comprendre enfin que, son audience 
on m'attend. • Et, faisant deuj pas étant terminée , il eûl à se retirer, 
vers Laurislon, il lui dit quelques Cette conversation avait duré plus 
mots à demi-voix (c'était l'ordre de d'une heure. Jamais l'empereur n'a- 
départ qu'il lui donnait). L'aide-de- vait donné autant de temps k un sol- 
eiiup totiit. L'eiiq»ereur revi&t i Ifciteur. Son intention n'était de 
M, de StaSl, et, se posant droit de- demeurer à Chambéry qu'un quart- 
vint lut, croisit les brae fur «a poi- d'heure ou vingt tnin«t«s aii plus i \( 
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YiUit resté nue heure et dctaie. enJamille, cornue l'il fflt rfvenu 
H. Ae StaSI étnil sorti du mIod l'ftme simplement de Saiut-Cloud ou de la 
tellement navrée que, ne pouvaut chasse. A trois mois de là, il ; avait, 
retFuir ses jariues , Lauriston l'ayait le soir, cercle et réception dans les 
TU traverser la siUe du rez-de-chaus- grands appartements du paUis. La 
sée de l'hftlei tenant un mouchoir cour était brillante et le corps diplo- 
Kur ses yeux et paraissait suffoqua matique nombreux. Napoléon sem- 
par la douleur. Tout le monde sem- blaii satisfait des nouvelles qu'il 
blait le plaindre. Quelques minutes avait reçues le matin. Appuyé sur 
après, Napoléon remonta en voiture le bras du grand-maréchal, qui lut 
et garda le silence jusqu'à ce qu'il nomoiail les personnages, il parcou* 
fût arrivé à quelques lieues en avant rail lessalons des Tuileries, en adres- 
se Bourgoin. Le jour commençait sant des paroles bienveillantes k 
ipoindre. L'empereur semblait ploQ- ceux qui se trouvaient sur son pas- 
lé dans ses réflexions, lorsque, poui- uge. Parvenu au ceutre du salon de 
uni légèrement du coude le grand- la Paix, il arise, dans un des angles, 
maréchal, qui, placé à sa gauche, devantlesoclequisupportaitlebuste 
l'était assoupi, il lui dit d'un ton go- de Washington, un petit groupe de 
guenard : • Est-ceque vous dormez, diplymates étrangers qui s'enlrele' 
Duroc P — Nou, sire, balbutia celui- naient à voix basse. Il presse le pas, 
ci en se redressant. — N'ai-je pas s'approche. On l'aperçoit: chacun 
été un peu dur, reprit-il, à l'égard se tait. • Messieurs, je ne veux pas 
du jeune de StaEl?> Le grand -mare- vpus interrompre, dit-il eu souriant 
chai ayant gardé le silence. Napoléon et eu s'adressant au ministre de 
poursuivit : ■ Je le crains. Après Bade, qui semblait tenir te dé de la 
tuul, je ne lui ai rien dit de trop, Son conversation^ coatiouez, je vous 
grand-père n'avait aucun talent en prie:que disiez-vous? —Sire, ré- 
administration; j'en sais quelque pondit l'amiral Verhuel en s'incli- 
chase. — Sous ce rapport, tout le uant, H. de Dalberg nous iiartait 
monde rend une éclalante justice à d'un nouvel ouvrage publié en Alle- 
Votre Majesté, dit alors Bcrthier qui magne, et qui cause eu ce moment 
depuis l'arrivée LChambéry, n'avait une certaine sensation. — Et com- 
pas dit une parole. < En définitive, ment appelle-t-on cet ouvrage? de- 
reprit l'empereur, je ne suis pas H- manda l'empereur en souriant. — 
chéde m'ëtre expliqué calégarique- Sire,cesmessieursdiseulquecesont 
ment sur le compte de HmedeSIaSI, des Consi'd^attons sur Ui prinei- 
parce qu'on n'y reviendra plus. Ces pattx éviHemtnts de la révoltUio» 
gens-lï dénigrent tout ce que je fdis, frangaiit, écrites par K.™ la baronne 
ils ne me compreunent pas.» Oa sait de SlaSI. — Ah ! bah ! exclama l'em- 
Il vélocité avec laquelle Napoléon pereuravecsurprise;iIyestquestion 
voyageait. Parti de Chambéry le de moi, je parie? — Sire, l'auUur 
» décembre 1807, à six heures et s'extasie, dit-on, sur les merveilles 
demie du matiDi après avoir passé enfantéespar VolreHajesté;maii.... 
par Lyon, Hâcon, Auxerre et Helun, Et l'amiral n'acheva pas sa phrase, 
il était arrivé aux Tuileries le l^'jan- —J'entends! fit Napoléon avec une 
Tier 1808, ï sept heures du soir, et, inflexion de voix singulière, j'y suis 

fn« deni-henie plu Utd, il diput «Mme?' ^Av^ sç toHrvapt vers iç 



grand-niartehat, qut, plac^ derrière • dttrc auprès de loi ; si je Tavais 

liii, aruit adressé un regard d'intetli- - osé, je serais parii tout de suite - 

gence à l'Hinbassadeur de Hullande • pour Vienne. AUn que le voyage 

pour l'empêcher d'en dire davantage: • fût lout-a-fait mal heureux', nous 

■ Eh bien, Duroc,poursuiïit-i!. TOUS ■ avons versé dans ia neige, au mi- 
rappelcz-TOUsnolrëjeunehommede • lieu de la nuit; mais aucun dei 
Chambéry?... Ai-je ru raisou de te- ■ voyageurs ne s'est fait de mal. 
nir ferme?... Vous l'enlendez; avec ■ En tombant je pensais au bonheur 
celte femme, c'est toujours à recom- ■ que ce serait de pouvoir. . ■ (La 
mencer. » En imprimant i son corps fin de la lettre s'est perdue.) Apr*i 
un léger balancement, Napoléon celte mésaventure le jeune deSlaei 
baissa la tête comme s'il eflt voulu se relira paisiblement au château de 
regar.ler sa fine chaussure , sur la- Coppel, où il s'occupa d'agriculture 
quelle scinlillaient deux petites bou- et d'économie politique , tandis que 
des d'argent de forme ovale, ru di- sa mère courait le monde, et compo- 
sant comme k part lui : • Il y a des sait des livres qui ajoutaient à l'Ir- 
gens qui sont incorrigibles! • —Le ritatinn de Bonaparte. Ils ne- se re- 
jcune StaZI s'était hSté d'envoyer virent qu'en 18H, lorsque M™ de 
b sa mère une relation de (ttte StaEl revint ï Paris, ou pourrait bien 
mémorable entrevue , et elle est à dire dans les bagages des alliés, car 
peu près conforme à celle de Bonr- elle les suivait de très-près et y en- 
rienne. Il y avait ajouté les réflexions Ira en quelque façon avec eux, ainsi 
suivantes. • Voilà à peu près, chère que son ami Constant de Rebecque. 

• elexcellen(emère,cetteconversB- On doit penser de quelle joie fut sui- 

- tion qui a duré près de trois quarts vie la restitution de deux millions 
> d'heure. Il n'a vu que moi pendant que Louis XVIIl, ancien protecteur 

• lËtempsqu'ilestrestéàChambéry. de Necker, ordonna snr-le-champ. 

• llaparléàd'autrespersonnesdans Toute la famille fut alors royaliste, 

• sa voiture et dans l'escalier de l'au- et cela dura près d'un an. Nous avons 

• berge. J'étais exlrêmement triste entendu M"" de Slaël, qui sorisit de 

• en revenant; je me reprochais chez le roi qu'elle était allée remer- 
' beaucoup de ne lui avoir pas bien cier, répéter avec délices ce qu'elle 

• parlé, de n'avoir pas répondu avec avait dUï Sa Majesté: 'Sire, il y a 
' mouvement. Écris-moi là-dessus, • bien des mécontents; mais il 

• chère bonne maman', fais-moi des ■ n'y a pas de mécontenfemeat...» 
" questions; je retrouverai peut- Louis XVIII qui, comme on sait, 

• être encore des détails. Ne seras- aimait asseE les jeux de mois, avait 

• tu pas mécontente de mes répon- trouvé celui-là charmant. Depuis ce 

• ses?Je trouve que dans celte lettre moment le bonheur de la famille ge- 

• tu dois penser que j'ai eu trop de nevoise fut parfait jusqu'à la mort 

■ sécheresse;mais je croispourtant de H"' de Slaël, qui eut lieu te 

- lui avoir parlé arec sensibiMté H juillet 1817. Alors le jvnne de 

• dans la première partie de la con- StaÊl fit encore plusieurs voyages à 

• versalion, avant ce qu'il a dit sur Paris, en Angleterre et dans le Midi 

■ mon grand-père. Adieu, chère et de la france, où il s'occupa htau- 

• mille fois chère liiamau. Je ne peux coup de propagande protestante. Il 

• pas le dire quel besoin j'aurais était un des chefs de la société \A~ 
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bli.|ue,et il fil peur eaU de p-ands IStg, !»«•. II. Dm rmautMtmtut- 

Mcrifices. II es fit taxai beaucoup iaUgral de la dumhre «u Mpatéa, 

pour empêcher la traite des n^gra», Paris, 1819, in-8'. Où a tu ^« le 

et ayant trouvé, chez uo armatear jeune de filaël sti portait alors cawli* 

de Nantes, des fersqui témuignaieiit dit k la chanbre des députés. III. 

da sa Continuité, il les apporU au JVoltcesarJf. JVeekw.br.in-So.réim- 

Ddupiiiu, puur que ce prince en fit primée en tête des «urres de «>m 

jiislice, ce qu'il obtint saus peine, grand-père, itant il fut l'Aiitenr, «m 

Dans les dernières aiinM de sa vie, sociétédeH. deBrogtie.ainsiqM da 

lefilsalnt!deM"-deStdëls'«dofiDait celledeM'-'deStaël. IV. Ltttretmr 

k l'agriculture, et il exploitait avec l' À»gUterre, Paris, iBai et 183», 

quelque succëssonilomainedeCop- in 8°.V. Récit Attaperttinltatimtmt 

pet. Il eut la prétention d'être nom- d« la Compagnie ée Indes, le Kmt, 

raé à la chambre des députés par le Irad.deranglais, tS2g,in-8''.VI.£{^ 

département de l'Ain, oii il avait f^s, Paris, 1837, in-8°. VII. OCh* 

une propriété. Il était près d'y réus- vrttdiverieidtU> le baron ieSluSt, 

sir,et il est probable que ses opi- précédées d'une notitfmtrsa vie, ptn< 

nions l'eussent placé a cAié de Ben- Hme la éneheue de Broglie, m 

jaoïia Constant, l'ami de sa Emilie, '<*ur, tt tuitia de qvel^Mi iettrtt 

lorsqu'il mourtitpreKjuesnbiteincnt. inédite* gnrrÀM^eturfe^PMis, m*, 

Toujours plein d'en thons iasme pour ^ *»'• '"-8°- On a sur le baroa de 

Il mérauire de son grand père et ^^' <"** itoticedell. Monuanl, luÉ 

pour celle de sa mère, il se Rt sno- ^ la Société vaudute d'utilité fiAti- 

cessiveinrDt l'éditeur de leurs wu- (joe dont il était meDdwc. — Itans I» 

très, qu'il accomp^gtia de longues mois d^août 1837, «t mort, 4 l'ige d« 

apulugies, decomméDtairfS sans lin cinquante ans, dans l'iiospice data 

ei sans mesure. Chez lui, c'était nne Charité <teParis,unindividn du nom 

uécessité de famille, et l'on sait quC) ^^ Staël -Haltlein. C'était le fils dn 

dans celle-là un pèreet uneiuère ne frère de H. de Staël -flalltain, aia- 

hifentjamaisquedespersonnagesïC- bassadeur de Suède en France t» 

comptit, des génies incomparables. A. 1T9S, et qui avait ^usé l»4lle de 

de Staël mourut à Coppct, lelTnoy. Necker. Par suite de beaucoup de 

tSlT, d'une lièvre maligne compli- vicissitudes le neveu par alliance de 

quée d'aflêclion au foie , laissant l'mteur de Corinne n'était qu'iw 

■aieuneéponsedans un état de gros- mudeste oouimis-libraire employé 

Mise snucée. Madame la duchesse dbos la maisub Treutfel et Wfiriz. 

de Broglie, qni était accourue de sa M— Dj. 

terre de Normandie , reçut en roule STABWORD - RAFFUiS- ( Htlr 

la nourelle de ta dm». Elie-méuie Th(»ias}, sarant distingué, qui, dé 

se luiasurréauquedeqttetqaesan- simple commis h la compaguie det 

Dées, ainsi que son Frère cadet. Il Indes, s'éleva par son ' seul mérite 

fut enseveli dans le même tombeau aux postes les plusémtneHls,etdotol 

queNccker,£aIenmeet M'°*deStaël. le roi d'Angleterre récompensa, en* 

Il ne reste dune plHs aujourd'hui de 181T, les talents et les services par 

œUe ftunilte que la quatrième gêné- des lettres de noblesse, Staniford 

Miou. Onadu baron de $t»ei : l.Du mourut d'une Mlaqué d'a4)u|>lexie le 

Montre cr 4* t'dfcdHApwfM, Paris, 3}nlllet 16lT.HBV«itcoiiipoïédtver« 
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écriiM au l'Ut 4e Jiva, dont il bit nudèlet-, mais la nature tui parut 
- longtenipt lelieuteDint-gouvernear, un plus grand mattre encore, el il 
et il fnt encore éditeur de diverses finit par ne suivre qu'elle. Ses pur- 
relations de roytges, entre autres traits étirent bienlOt le plus grand 
de celui de George Finlaiion, et l'un suec^, et ses rivaux eux-mimes fii- 
des fondateurs de la brillante colonie re ut obligés de reconnaître sa sup^- 
(le Siugapore. En 182f, lors de son rioriti^. Fort jeune encore , il fut 
retonr des Indes, il essuya un terri- appelé k la cour de Vienne par l'em- 
bJe ninfrage dans lequel il perdit pereur Léopold, qui lut donna le 
plus de 20,000 livres sterling d'où- titre de peintre de son cabinet, titre 
vrages, cartes et objets précieux, qui lui fntconfirmé par les deux suc- 
Stamtord était membre de presque cessenrs de ce prince. Sa vogue se 
tous lescorpBiavanlsderADgleterre soutint constamment. Pour suffire 
«t de plusieurs autres pays. Sun aux nombreux portraits qui lui 
principal ouvrage a été publié étaient demandés et ne point lasser 
août ce titre : Deeeription géo- la patience des grands seigneurs, qui 
graphique, hirtmique tt commtr- ne pouvaient lui donner de toogues 
eitile de Java 1 dtt avtret ttti éé séances, il se contentait de dessiner 
VartAipà inUrn^ psr MH. Stam- leur t£te aux crayons noir, rouge et 
fbrd-Raffles et Jubn Crowfurd, blanc; il ébauchait son tableau d'a< 
ancien résident k la cour du sultan près ce dessin, et ne se servait de la 
de Java, contenant des iétaitt twr nature que pour lerminer. Il avait 
In mm»$, \e* arts, hi langutt, Icm également pour méthode, de couvrir 
rriisione et la uiaget iei habitante «a toile d'une coucbe de couleur de 
iteetttei»q»ièttu partie i» menât, chair, avant d'ébaucber, sUndefa- 
Irad. de l'anglais par M, Marchai, cililer sou travail, et de donner k sa 
ei-employé du gouvernement k Ba- peialure plus de transparence et d'é- 
Itvia, avec gravures et cartes, clat. Sur la fin de sa vie il se retira 
BmxeDea, lS)f , in^^". La veuve de cbes les Pèrea Minorités de Vienne, 
SIsmford a publié, en 1830, k Un- où il mourut le s avril iTSO. P— g. 
dres (en «ngl ) : Mémoire» tw la vie STANHOPË. Foy. BABaiNOTOM^ 
et les MtTiMi puilicf de air TAodmi L&VI, 131. 
Stamfard-Raf/ki, gouverneur de STANHOPEdady Bsthbr-Luci), 
Vite de Java, députe ISl 1 juequ'en l'une des femmes les plus extraordî- 
1816, et de SemcooUn, iepuie 18t7 mires ou les plus bizarres de notre 
^qu'en ISS4, avec tes détaile ittr siècle, née le 12 mars IlTT6, était pe- 
lé eomiRerce et IsJ resJotircM de {"nr- lite-SlIe de lord Cbatam, père ile 
thipa indien, tirù de êa eorrespoK- l'illustre Ptlt. Elle n'eut de celui-ci 
donce, 1 vol. in-4*, avec plans et dans son testament que quelque^li- 
Garlea, Z. gnes par lesquelles il la reouin manda 
,STAIIPABT(FaAi(çoiS), peintre, k la générosité anglaise, ce qai lui 
(l'Anvers, né en 16T5, fut éltve de valut une modiqne pension. D'aborA 
Tysseos. Le désir de foire une for- dépourvue de tout autre moyen 
tone plus prompte, joint k ses dis- d'existence, elle conçut le plan de la 
portions naturelles, le déuidkrent à vie av<>ntureuse qu'elle 4eTBilmeBer 
cultiver le genre du portrait. Il prit dans la suite iœaisayaotbiritéd'unn 
d'stiord Vaa Pyck et <(« y« pour grwde rorti^w p*r î* mort 4'tta oo- 



c'e, elle quitta rAngWerre, parcuu- prestige, soaorigtnali(é.Bn6ii«llete 
rut I Earope et fui accueillie partout 6xa au village de DJounî, celle dont 
arec I empressement et l'intérêt que la vie devait être livrée tout entifere 
«on nag, jod esprit et sa beauté de- aux aventures du hasard. -L'Europe, 
vawnt luiattirer. AprÈsquelquesan- dil-eile, est un séjour fade et mono- 
Dees passées dans les principales tone ; j'y vois des peuples indignes 
Mlles de l'Europe, elle s'embarqua de la liberté, et l'avenir ne m'y pré- 
pour l'Orient avec une suite nom- sente que révolutions sans tin. ■ La 
breuse. On n'a jamais su le molif de voili étudiant l'arabe , et cherchant 
cette eipatrîatîon. Quelques-uns à pénétrer le caractère des popiila- 
l'ont attribuée k son amour de la li- lions de la Syrie. Un jonr, value du 
berté et de l'indépendance ; d'autres costume des Osinaiilt!, elle se met en 
au désespoir d'un amour maltieu- roule pour Jérusalem, pour Damas; 
reux. Elle passa quelques années k eltes'avanceaumilieud'uaecaravane 
Conslantinople et s'embarqua enfin chargée de ricbesses, de lentes, de 
pour iaSyrie sur Un bâtiment anglais présents pour les cheiks; bientdlelle 
qui portait la plus grande partie de voit s'assembler autour d'elle toutes 
les lrf*sors et des valeurs immenses les tribus, elle voit toutes ces peu- 
en bijoux et en présents. La tempête pladés s'incliner en sa présence, 
assaillittenaviredans kgoireMacri, Comme jadis Buy Diaz de Bivar 
(ur laroutedeCaramanie, oùlevais- en Espagne, elle reçoit le nom de 
seau fut brisé et les trésors engloutis Cid; et pas une voii ne s'oppose à 
dans les Ilots. Lady Staniiope elle- son triomphe. Ce n'était point seu- 
niSme n'échappa k la mort qu'avec lement par sa magnificence qu'elle 
peine.CependantrienneputafTaiblir avait provoqué l'admiration des Ara- 
ses résolutions. Elle retourna à Lon- hes; plus d'une fuis son courage 
dres, rassembla les débris de sa for- <vait été mis à l'épreuve, et tou- 
tune, reprillamer,fitvoile de nou- jours elle avait tenutêie au péril 
veau vers les parages de la Syrie, et >vec une énergie dont les tribus 
débarqua a Lntakié, l'ancienne Lao- gardaient le souvenir. Sachant aussi 
dicée. Elle avait eu d'abord la peniée flatter les préjugés musulmans, elle 
de Hxer son séjour k Broussa, an n'avait aucune relation avec les 
pied du Mont-Olympe ; mais Broussa chrétiens ni avec les juifs. Elle pas- 
ne compte pas moins de soixante s^il des journées entières diuis la 
mille habitants; c'est une ville corn- grotte d'un santon, qui lui eipli- 
merçante , située aux avenues de ?uait le Coran, et ne paraissait ja- 
Constantinople ; et il fallatt i lady niais en public qu'avec cet air d'ia- 
Stanhopetontel'indépendance, toute spiration qui fut toujours chez les 
la solitude du désert. Bile choisit Orientaux la marque distincfive des 
donc les solitudes du Liban, dont prophètes. Chez elle toutefois cette 
les ramiBcations extrêmes vont se conduite était moins l'effet d'un 
peidre au milieu drs sables. Palmyre calcul que d'une propension mar- 
niinée, Palmyre, l'ancienne ville de quée pour tous les genres d'exalta- 
Zénobie, plaisait l son imagination ; Hon et d'originalité. Son habitation, 
et le lieu de sa noirvelle résidence qui d'abord n'était qu'nne retraite 
devait être voisin de ces plages on- solitaire, se transforma tout k coup 
bliéesoîi le passé se Ironve avec son en palais oriental, avec des pa- 
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vilkitK, lias jardins it'imngers et 
de myrtes. Le vnyageur auquel s'ou- 
vrait ce sanctuaire la trouvait roif- 
fi<e d'un lurban formé d'un vasie 
cachemire rouge ou blanc , velue 
d'une loDgiie luiiique, ï uisaches 
ouvertes el flottantes, d'un large 
pantalon turc doai la draperie s'af- 
Taissaitsurdes bottines de maroquin 
jaune, brodées en soie, les épaules 
couvertes d'une sorte de bournou 
et le jatagan i la ceinture. Sa phy- 
sionomie était grave, imposante; 
(lie avait a^ipris l'ar^ibe et le par- 
lait fort bien; ses traits nobles et 
doux avaient une majesté que re- 
levaient encore sa baute stature et 
la dignité de sa démanhe. Mais un 
jour arriva que ce prestige, si d^s- 
pendieusemententretenu.s'évanoiiit. 
La fortune de lady Eslher s'altérait 
par son absence; chaque année voyait 
diminaer ses revenus ; ses ressources 
pofitivei, qui avaient pendant un 
temps soutenu lamagiedecetiedomi- 
nation bizarre, s'atTaiblîssaii'nt jour 
par jour. Alors la reine delPaImyre 
redescendit au rang dessiniples mor- 
tels; celle qui avait signé les Srnians 
absolus qui donnaient au voyageur le 
droit de parcourir en maître les ré- 
gions de Patrnyre, celle dont la Su- 
blime-Porte avait tacitement recocinu 
l'autorité, vit les populations mécon- 
naître sa toute-puissance. On lui 
laissa le lilre de reiue, mais ce n'é- 
tait plus qu'un souvenir. Beine dé- 
possédée de son auréole d'un jour, 
elle expira an moment où l'Orient 
s'ébranlait, au moment où l'héritier 
li'Achmet rendait le dernier soupir 
sur le irûne vermoulu de Hahomel II, 
Elle mourut obscure, solitaire, sans 
même avoir mêlé son nom h ces 
grands événements, au bruit du ca- 
non qui gronda dans les plaines de 
Késib et fut si près de dianger les 
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destinées de l'Orient. Dans son 
toyage m Orient, M. de Lamartine 
a donné un récit très-curieui d'une 
visite qu'il fil en 1838 à celle femme 
extraordinaire, peu de temps avant 
sa mort, et dont nous le prions de 
permellre que nous reproduisions 
une partie : • Vous êles venu de 

■ bien loin pour voir une ermite, 

• lui dit-elle; soyez le bienvenu. Je 

■ reçois peu d'étrangers, un ou deux 

• il peine par année, mais votre let- 
" tre m'a plu, el j'ai de'siré conoaltre 

• une personne qui aime comme moi 

• Dieu, la nalure et la solitude. ■ 
Elle lui Gt ensuite, dans une conver- 
sation assez bizarre, sa profession 
de foi religieuse, finit par lui de- 
mander son nom et avoua qu'elle ne 
t'avait jamais entendu. — • Voilé ce 

• que c'est que la gloire, dit le 

• pofcle ; j'ai composé beaucoup de 

• vers, mon nom a été répété quel- 

• ques millions de fuis en Europe, 

■ mais il n'a pas traversé vos mers, 

• Ici, je suis iuconnu, mais d'-au(ant 

• plus flatté de votre bienveillance, 

• milady. — Oui, répondit celle-ci, 

■ poète ou non, je vous aime et j'es- 

• père en vous; nous nous rever- 

• rons, soyez-en certain. • Elle lui 
fit ensuite servir à dîner, ainsi qu'A 
ses compagnons de voyage, après lui 
avoir dit : • Je ne mange jamais avec 
. personne, vivant trop sobrement. 

• Du pain, des fruits me suHisent k 

• l'heure où le besoin se fait sentir. 

• Je vais m'occnper de vous et voir 

■ plus clair sur votre avenir , ,■ — 

• Nous din&mea très-vite; maiselle 
a n'attendit pas que nous fussions 

• hors de table et m'envoya dire 

• qu'elle m'attendait- J'y courus, el 

■ la trouvai fumant une longue pipe 
.orientale; elle m'en fit apporter 
. une autre. J'étais déjà accoutumu 

• à voir fumer les femmes les plus 
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• étt'giDtesdf rOn'eiit. Jenetrouvui 

• rien de choquant d&as cette «tli- 

• tude noDChalaiile et gricieuse, ni 

• dansrelle fumée udurante s'échap- 

• pan[ en li^gËrea cotounes des le- 

• vre^ d'une belle femme,... Nous 
'Causàines longtemps, et toujouri 

• sur le sujet favori, sur le thème 

• unique et mystérieux de cette 

• femme eitraordinaire, magicienoe 

• mode r De, rappelant tout'à-fail la 

• magicienne de l'antiquité! Circé 

• des dëscrls. 11 me parut que ses 

• doctrines religieuses étaient un 

• mélange habile, quoique confus, 

• des différentes religions au milieu 

• desquelles elle s'est condamnée à 

• Tirre; mystérieuse comme les 

■ Druses, dont seule peut-être au 
' monde elle connaît le secret mys- 

■ tique; résignée comme te musul- 

• man etratalislecommelui^avecle 

■ juif attendant le Messie, et avec le 

• chrétien professant l'adoration du 

• Christ et la pratique de sa chari- 

• table morale. Ajoutez i. cela les 

• couleurs fantastiques et les ré- 

• Tel surnaturels d'une imagioation, 

• teinte d'Orient et échauffée par la 

• solitude et la méditation, quelques 

• réTéJatioDS peut-être des astrolo- 

• gnes arabes, et vous aurez l'idée 

• de ce composé sublime et bizarre 

• qu'il est plus commode d'appeler 

• folie que de le comprendre et de 

• t'aniliser. Non, cette femme n'est 

■ point folle... La puissante admira- 

• lion que son génie exerce sur les 

• populations arabes prouve assez 

• que cette prétendue folie n'est 

• qu'un moyen. Aux hommes de 

• cette terre de prodiges, à ces hom- 

• mes du désert dont l'imagination 

■ est plus colorée, plus brumeuse 

• que l'horizon de leurs sables et de 

• leurs meis, il faut !« parole de 

• Hahomcl, le commerce des astres, 
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• les prophéties, les miracles, la se- 

• Gonde vue du génie !- Lady Stan- 

• hope l'a compris, d'abord par fa 

• haule portée de son intelligence 

• vraiment supérieure, 'puis peut* 

• âlrc, comme tous les êtres doués 

• de puissanlea facultés intrllec- 

• tuelles, a-t-elle fini par se séduire 

■ elle-même et par être la première 

• néophyte du symbole qu'e'Ie s'é- 

■ tait créé pour d'autres. Tel est 

• l'effet que celte femme a produit 

• sur moi. On ne peut la juger ni la 

• classer d'un mot; c'est une stalne 

• à immenses dimensions. Je ne st- 

• rais pas surpris qu'un jour se réa- 
1 lisftt une partie de la destinée 

• qu'elle se promet ï elle-même, un 

■ empire dans l'Arabie, un IrOne 

• dans Jérusalem, La moindre com- 

• motion politique dans la région de 
' l'Orient qu'elle habile pourrai! I« 

• soulever Jusque-là. — Je n'ai i ce 

■ sujet, lui dis-je, qu'un reproche h . 

• faire h votre génie, c'est celui d'a- 

• voir été trop timide avec les évé- 

• nementset de n'avoir pas encore 
< poussé votre fortune jusqu'où elle 

• pouvait vous conduire. ~ Vous 

• parlez, me dit-elle, comme un 

• bomme qui croit trop i la voloolé 

• humaine et pas assez à l'irrésistibre 
> empire de la destinée seule; ma 

• force k moi est en elle; je l'attends, 

• je ne l'appelle pas. Je vieillis; j'ai 

• diminué de beaucoup ma fortune ; 

• je suis mainlenaat seule et abaur 

• donnée b moi-même sur ce rocher 
- désert, en proie au premier auda- 

• cieui qui voudrait forcer ma vertu, 

• entourée d'une bande de domesti- 

• ques infidèles et d'esclaves ingrats 

• qui me dépouillent tous les jours 

• et menacent quelquefois ma vie. 

• Dernièrement encore je n'ai dll 

• mon salut qu'i ce poignard, dont 

• j'ai lié forcée de me servir pour dé< 
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■ fendre ma poitrine contre telui ninist^reénngéliqiie, et fut nommé 

• d'un esclave noir que j'ai éleré. profeueur d'humanittls , ensuile ât 

> Bh bien! au milieu de toutes ces philosophie, de théologie, membre 

• tribulations je suis heureuse^ je du conseil chargé de la direction des 

• réponds à tout par le mot sacré écoles et des affaires ecclésiastiques. 

> du musulmans : Allah kenîm l la Après l'occupation de la Suisse par 

• volonté de Dieu ; et j'attends avec le* armées françaises en 1798, il fut 

> confiance l'avenir dont je rous ai un des délégués que le gouvernement 
' parlé et dont je voudrais vous in- deBerneenvoyaauprftsda Directoire, 

• spirer h vous-même la certitude.» et il y entama, de concert avec Lu- 
[^dy Stanhope montra ensuile h Ihard et Jenner, des négociations 
M. de Lamartine ses beaux Jardina, pour obtenir la retraite des troupes ' 
oii aucun Européen ne pénétrait, francises, ainsi qu'un traité qui sti- 
Elle lui Bt même voir une superbe pulâtpoiir la Suisse ledroilde rester 
jument arabe qu'elle faisait élever neutre dans les guerresdelaFrance, 
secrètement et qu'elle destinait à lui la restilitliou des armes enlevées aux 
servir de monture pour le jour de habitants de plusieurs cantons, el 
sonentréeà Jérusalem.-.C'est à peu des titres de créance sur l'étranger 
près là que se borne tout ce que le saisis par le général Brune, elc. Ce^ 
poète a raconté de son séjour chez négociilions ayant en pour résultat 
cette nouvelle Circé. Il y passa deux d'emptcher l'entière spoliation des 
jours et deux nuits sans la quitter un familles bernoises, de faire révoquer 
seul instant. ■ Nous nous séparâmes les arrélés des gént'rnux français qui 

• avec un regret sincère de ma part, avaient ordonné l'exclusion des pa- 

• di(-il, avec un regret obligeant de Iriciens de toutes fonctions publi- 

• la sienne. — Point d'adieux, lui dit- ques, de rendre la liberté aux otages 

• elle en le quittant. Nous nous re - que ces généraux avaient enlevés, et 

• verrons souvent dans ce voyage, de sauver les dépOts et les magasins 

• el plus souvent encore dans d'au- dont le commissaire du Directoire, 

• ires... Souvenez-vous que vous Rapinat, voulait s'eùiparer, ce der- 

• laissez une amie dans les solitudes nier dénonça les négociateurs, Lu- 

• du Liban... Elle me lendit la main, Ihard et Slapfer, qui venaient de si- 

• je, portai la mienne sur mon creur, gner une convention secrète où ces 
' à la manière des Arabes ; et nous avantages étaient stipulés , comme 

• aorllmes....' C'étail en i83S; lady fautain de l'oligarchie el comme 
Stanhope avait alors cinquante ans, ennemis de la république rrançaisé, 
et M. de Lamartine assure qu'elle II insista spécialement sur l'éloigne- 
était encore fort belle. Elle mourut ment de Stapfer du ministère des 
deux ans après. Z. arts et scieuces, auquel il avitil été 

STAPFBB (Philippe-Albert), sa- appelé. Le gouvernement helvétique 

vaut et diplomate suisSe, fut un des ne céda pas aux instances de l'agent 

hommes les plus distingués de notre rrinçais, et maintint Stapfer dans la 

époqueparsou savoiret soneitréine place de ministre de l'itistrucliou 

probité. Né&Berneeni7fi6,dans lare- publique, qui comprenait le départe- 

ligioo prutrstanle, il fit ses premières ment des cultes. Ce fut en celte qna- 

études dans cette ville, et lesjtermina tité qu'il fournit à Pestalo/.ii les 

t Gœttingne ; puis il entra dans le moyens d'easayer saméthodesnr un 
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nombre considérable d'Hèves, el l'ûrganiMtionpoliliqiit;, sur laquelle 

qu'il lui procura la jouissance an Boasiurte se réservait d'exercer son 

château de Burgdorf. A une époque influence, (ont eu se donnant l'air 

où ie fanatisme anti -religieux e'i^tail de laisser les Suisses libres dans lear 

emparé de tous les esprits, SUpfer choii. 11 gardait néanmoins encore 

dut borner ses efforts an maintien quelques ménagements pour l'opi- 

du clergé dans la jouissance de ses niou publique ; et ce reste d'égards 

droits et de ses propriétés. Dans le hypocritesaidaStapferiempêcherle 

premier des rapporta qu'il présenta démembrement de sa patrie. Depuis 

à son gouTernement sur l'ensemble ses ^campagnes d'Italie, Bonaparte 

de l'instruction publique (réimprimé n'avait cessé de convoiter la posses- 

dans les Atmala de la religion, t. sion du Valais. Croyant le moment 

VIII, p. 45 et suiv.),ilposaenprin- de se l'approprier arrivé, il fil, en 

Cipe (p. 54, ibid.) -que l'Église, mars 1802, adresser i l'envoyé hel- 

■ comme personne morale apte à pos- vélique une note dans laquelle U ces- 

■ s^der, est propriétaire; que les sion de ce pays était demandée com- 

■ dons faits par l'humanité, la piété me nécessaire à la France, e[ comme 

• ou la superstition, n'importe par n'étant sujette à aucune objeclion 

• quel motif, lui appartiennent 'de fondée, puisque le Valais, dit le mi- 

• droit. • Bien qu'il servît le gou- nistre, n'avait jamais appartenu au 
vernement helvétique avec zèle et système fédératif. Stapfer, sans a[- 
sans aucune arrière-pensée, Slapfer tendre les instructions de son gou- 
fnt au commencement de ITSa, vernement, adressa au ministre des 
aînd que ses collègues des autori- relations extérieures une note qui 
tés centrales, dénoncé au Directoire donnait et motivait un refus absolu. 
deFrance comme un traître dévoué Cettenole,publiéetrès-inexactement 
BU parti aristocratique et à l'Autri- par air Francis d'Yvernois, dans son 
die. Le gouvernement français dé- écrit intitulé : i^ACin^promeH» de 
créta que Usteri, Escher, Heyer de Bonaparte (1809), offrait des raison- 
Schauensée, Kocb, Kuhn et Stapfer, nements d'nne franchise. qui, plus 
seraient traduita devant une commis- tard, eût vraisemblablement attiré l 
sion ; mais la sortie du Directoire de son auteur un traitement fort con- 
Bewbell.quiétaitparentdeRapinatet traire au droit des gens. -Je ne puis 
promoteur de ces persécutions (eoy. • vous considérer l'un et l'autre (le 
RapiHAT, LXXVIII, 333), fit tom- 'premier consul et son ministre), 
ber cette décision dans l'oubli. Lors- « disait-il, que comme les destruc- 
qne Bonaparte se fut emparédu pou- ■ teurs de son indépendance (de 
voîr,etquelavictoiredeMareDgolui ■ la Suisse) et de plusieurs sources 
eut livré la Suisse, Stapfer fut Bccré- • essentielles de sa prospérité, si 
ditéauprèsdeluicommeminislreplé- «vous persistes à vouloir en déta- 
nipoteutiairedetarépubliquehelréti- • chernneportion aussi intéressante 
que pour remplacer Jenner, qui avait • que le Valais. Tous les peuples de 
désiré quitter ce poste. Dans cette «la terre aiment et estiment les 
mission, il fut appelé k traiter non- ■ Snisses : tous les esprits cultivés 
seulement des intérêts qui sont du ■ de l'Europe leur portent nne affec- 
ressort des fonctions diplomatiques, • tion composée de souvenirs, de pi- 
mais aussi des parties principales de • tiéetd'eipérance.L'[)eIvétiea,Bnx 

[.xxsiit. 2 o>;lc 
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■ jeux de l'humaaik^un prix d'u|>i- bientôt t'^lenâard de l'iusuriMlion 

• Dion que n'ont pu acquérir de eontrc le gouveriiemeDt helvétique 

• grands eDipires;et son reitaurateur donnèrent alors àce dernier leur pa- 

• l'assurerait une gloire nouvelle rôle, que, loin de le contrarier, ils 

• dans l'histoire, en réparant les l'appuieraient de tous leurs moyens, 

• maux qu'ft faits gratuitement au s'il consentait h ta retraite des trou- 

• plus ancien.au plus utileet au plus pes françaises. Toutefois l'exécution 

■ fidèle des alliés du peuple français, de cette mesure fut presque aussHftt 
> tafiineslepolitiqueduDIrectoire.i suivie des troubles que Bonaparte 
Ceux des sénateurs helvétiques qui arait prévus et même suscités. La 
n'eussent jamais consenti )i faire pré- diète d'opposition formée kSchwitz 
Mntercetlenotesevirentcontrainls, se vit bien Idt secondée partons les 
par respect humain, k joindre leur mécontents et par la multitude tou- 
approbalion à celle de leurs collé- jours prSie à se donner le spectacle 
gués, et Bonaparte voyant le sénat d'un bonleverscmeot et les chances 
helvétique unanime dans s* résolu- de profit qu'elle en espère. Les suc- 
tion, ajourna l'exécution de son des- ces de ce Biouvemenl, préparé de - 
sein , pour la r< prendre a la fin de longue m^in par les agents de Bont- 
iSIO. Le Valaisdiilà celte résistance parte, furent si rapides et si étendus 
de rester, pendant huit ans. exempt que la canse de l'opposition prit , 
de conscription et d 'i m pdts onéreux, tout i coup, aux yeux de l'étranger. 
Une assemblée de notables, convo- la couleur d'une cause nationale, et 
quée peu après à Berne, pour aviser que des amli sioctres de la patrieso 
aux moyens de rétablir la concorde joignirent aux adversaires du goii- 
et de rapprocher le régime unitaire vernement central, pour lâeherdVn- 
du système fédéralif, ayant modifié gager le pténipotenliaire helvétique 
la constitution de l'Étal, et le per- k ge séparer des adhérents de l'unité, 
sonnel du gouvernement ayant subi La diète de Schwitz lui fit en même 
de nouveaux changemenia , Sl^p- temps Insinuer qu'elle l'invesiirali 
fet remit de nouvellet lettres de de tes pouvoirs, s'il voulait renon- 
créance , et Bonaparte fit offrir eer k ce système de gouvernement, 
au gouvernement helvétique, par Dans cette position délicate, Slapfer 
(on ministre k P^ris, de retirer du ne crut pas devoir se soustraire 
territoire suisse les troupes qui y aux douleurs morales et aux Juge- 
^taient restées depuis l'invasion de œnts erronés qtfi en étaient insé- 
1TB8. Bien q^e le moment choisi parables;il prit les intrfrtts de son 
pour cette offre lui dountt plu- piys ponr guide, et donna, entre les 
Idlle caractère d'un piège qoe.ce- divers moyens de pacilicalion , U 
lui d'un acte de justice ou de bien- préférence k ceux qui étaient puisés 
veillance, et que l'évacuation pro- dans les ressources nitionales et iri- 
pusée' parût devoir être le signal dépendanlsde l'influence étrangère, 
d'une guerre intestine , qui fourni- llalgré le mécontentement que lui 
rait k la France un prétexte de s'im- en témoigna le gouvernement fras- 
miseer plus directement dans les af- çiis , il se prêta avec empressement 
fairesde laSuisse, Stapfer conjura auxentretiens qnevint luidemander 
ses contmetianis de ne pas hésiter i Penvoyé de ta diète de Scbwiti. Il fit 
l'accepter. Les chefs du parti qui lera de |nenantes dénarclws pour obte- 
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ntrdu pntnier mrsuI le renvoi des luirci <le la eonmlM présebl^rnit. 
T^mentibelT^iquesdansteuriaTS, i.'usembl^e ajant ^M inrilée à fur- 
■tÏD d'; concoiiiir au rclabli«sem«it mer un comilë central, Sfsprer en 
de la eoDcorde. Objet d'une négo- Tut un des dix membres, et signa 
dation tratnéeh decaeio en longueur, comme tel, le 20 février 1BO3, l'acte 
cette faculté, qui a de tout lempi été àe médiation qui a régi la Suisse pen- 
stipolée dans tes capitulations mili- daut onze ans , et dont les principa* 
tairesavec la France, ne tal enfin Im dispositions reçurent, en 181 S, 
accordée qu'au moment ob le retour ta sanction des nouveaux médinteurt 
deeestroupesdans leur pays ne pou- rassemblés à Vienne. L'acte de mé- 
rait plus servir au maintien des diation l'appela h présider uue corn - 
nitorilés. Hais il est de tonte faus- mission de liquidation qui devait 
Klë que l'euvoré helvétique ait, par régler l'actit et le passif du gouver- 
ordre et h l'appui de son gouverne- nemeot helvétique. Ses concitoyens 
«enf, demandé In rentrée de (roupes du canton d'Argovie l'élurent mem - 
françaises sur le territoire suisse. bredeleurgrandconseil,et,onl8IS, 
L'anarchie prenant chaque jour un quand une nouvelle organisation, 
caractère plus grave, et les différents ratifiée par le congrès de Vienne, 
partis qui en étaient venus aux 'ul mise en activité, le vœu des 
mains s'étant tour ï tour adressés h électeurs le porta au même cou- 
Bonaparte pour se le rendre favora- seil. Jusque-là Stapfer avait conti- 
ble,ll crut l'instant arrivéoji il pour- uoéde résider en France, mais lors- 
rait dicter des lois aun Suisses. Une que Napoléon se fut proclamé véri- 
proelamation dont le ministre het- Ubiement te souverain de la Suisse , 
vétique k Paris n'eut, comme le pu- sons le nom de midiateur, ses fonc- 
blie, connaissance que par le Moni- tiens devinrent à peu près nulles, et 
/fxr, invita les autorités helvétiques 'I se retira dans une maison decam- 
itiBfojer auprès du premier consul pagne près de Monlfort-l'Amaury, oà 
des délégués pour discuter avec Ici de conjcert aveu M Guizol, son ami 
IH t>esains de leur pays. Stapfer ei son collaboratenr dans cetleUfo- 
bomasa coopération, dans l'appel et graphii univeritJle, il ne s'occupa 
la formation de cette consulla, k re- plus que de littérature et àc. l'ëdu^ 
commander aux électeurs de faire cation de ses enfants. Il ne revint k 
leurs désignations avec une entière Paris qu'en tBlT,krépoqtiedelaItea- 
indépendance des insinualioDS de la tauralion, et il coutinua de s'y livrer 
légation française, et de ne prendre enclusivement k des travaux liltérai- 
eoBseil que des intérêts de la patrie. res.ItmuurutdanscettevilleenlBtO. 
Bepréseniant , plus spécialement —On a de lui: I. DephilotophiaSo- 
dinsfiette réunion, les cantons d'Ar- cratit libtr tingHlarii,Beiût, 1780, 
govîeet deThurgovie, il se rangea in-8'.ll. DevitaimmortatUspefir- 
du parti de l'anilé, et 7 défendit le mata per returrtctionem Chritti, 
système dont Bonaparte n'avait cessé ibid., 1787, in-6*. III, Oa développt- 
decontrarier la consolidation, com- ment leptui fécond et le plu» raiton- 
batlit celui dont 1rs défauts avaient nabte dttfaculUtde l'homme ,'^ a- 
Bontribuéàfairesuccomber les Suis- prètnnemithùdtindiquiepaTVttftit 
ses dans la latte glorieuse de 1T9S, ■^Hotophique àt la marche de la 
et rédige* le IMinoire que lesnni- dvtUortfon, Berne, ]7B>l,î[i-8o (en 

s. loj^lc 
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Mfmanâ). \V.J>t»alura,eoiiiitn^è phie universelle, nttte mtn.» Àde- 
et inereimenlii reipublica ethica , lung, Artntniu», Busching, KanI, 
ibid., ITBT, iD-g". V. La tnUiion SocraU, VUlert,elc. M-Dj. 
aviMellaïutiureiitblimeieJéius- STAPS (Fbédébic), assassia de 
Chriit déduites ie «iin caractère, Napoléon, était ur^ de ers enltiou- 
ibid., 1T9T, in-8°. (eDallemaniI). VI. siastes funaliques que fait trop sou- 
Inetruetiont pour les corueiU A'é- vent l'édiicctiunsansreligionelsaDS 
dMcation nowitlUment établit (en morale des universités allemandes, 
allemand, à Lucerne; en français, à fié en ]T9t \ Narrembourg , fils 
Lausanne), 1799, in-8*. VU. Ri- d'un minislre proteslaot, il avait 
flexions sur l'état de tareligion et fait d'assez bonnes études, el s'était 
de set ministres en Suisse, 'Retne. surtout passionné pour le système 
1809, in-S°. Vtll. Voyage pittoret- de révolutions et d'innovations co- 
que de l'Oberland btrnoii, ou Des- lltiqucs dont sa jennesse fut envi- 
(Tiptioit de l'Oberiand, accompagnée ro nuée. D'abord grand admirateur 
danotiMjfiJstorigurs, Taris, Treutlel de Napoléon, il devint un ennemi 
etWQrtz, 1813, in-i", avecdcsplan- furieux de sa personne, quand on lui 
ch es coloriées. IX. Notice raisomiie eut persuadé qu'il ne pouvait être 
sur les icrilt de V.-f. Reinhard, que l'oppresseur de sa pairie. Alors, 
imprimée avec la Lettre de Beinhard danssa haine pour la tyrannie, dans 
sur tes études et sa carrière depré- son admiration pour les Brutus ,' les 
(Ucoletir, Irad. de l'allemand, parj. Scevula, il conçut froidement la 
Honnd, 1816, in-S". X. Rapport de pensée d'imiter ces héros de l'anti- 
M. P.'A. Stapfer, l'un des me- quilé, et se dirigea seul vers la capi- 
présidenls de la Société biblique pro- taie de l'Autriche où se trouvait 
lestante de Paris, sur sa mission au- l'empereur des Français après savic- 
près de la Société biblique britanui- toire de Wagram. Voici comment 
que et étrangère, au mois de mai Bourriennearacontésatenlativecon- 
1833, brochure in-s". Xl.Noticebio- tre la personne de Napoléon d'après 
graphique et littéraire tur Galhe, Rapp, son aide-de-camp, qui en fut le 
imprimée en lête Aea OEucret dra- témoin : • Nous élions à Schœn- 
snatiques de Gœthe, trad en fran- • brunn, où l'empereur renail de 
Mis, par MM. Stapfer, Cnvaignac et • passer la revue. Déjà j'avais remar- 
Margueré, Paris, I821-3r>, i vol. • que un jeune homme k l'extrémité 
in 8'. XII. Fau;(, tragédie de Gœthe, • d'une colonne, quand, au moment 
Irai), de l'allemand, Paris, 1838, in- • où les troupes allaient déliler, jff 
folio, avec un port rail, et IT dessins • vis ce jeune homme s'avancer vers 
lithographies. XUl. Berne, son hit- • l'empereur, placéalors emreBcr- 
loire et ta description, P>ris, 18S5, • thier et moi. Le prince de Kenf- 
in-i", avec i planches. Cel ouvrage • chAtel , le prenant pour quelqu'un 
f.nl partie d'uue collection intitulée : • qui cherchait à présenter une péti- 
Hittoirt et description des princi- • tion, fit un mouvement en avant 
palet viiles de l'Europe. Stapfer a • pour lui indiquer que c'était k moi 
fiiuroi des arliclcs à différents jour- • qu'il devait la remettre , puisque 
■taux allemands et français, aux Jr- -ce jonr-là j'éiais l'aide-de-camp 
chives littirairet de l'Europe, à U 'de service. U déclara que c'était k 
Reçue encydopédique<lii la. Biogrtt' •N^puléou lut-méaK qu'il voulait 
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' parler ; et Bcrlhiftr titi répondit 

• de nouveau qu'il de«il s'adresser 

• à moi- Il s'éloigna un peu en ripé- 
ilsDt toujours qu'il voulait parler 

• k Napoléon. Il s'avança encore une 

• fuis et s'approcha liés- près de 

• l'empereur. Je l'éloigiiai en loi 

• adressant la parole en allemand. 

• Je lui dis d'atlendre après la pa- 

< rade , et que s'il avait quelque 

• chose ï demander, on l'écouterait. 

• Je l'observais avec attention, car 

< son insistance commençait à me 

• paraître suspecte. Je remarquai 

■ qu'il avait la main droite placée 

• sous le c6té gauche de sa redin- 

■ gote à l'endroit de ta poche, et 

• qn'il en laissait sortir un papier 

• dODireilrémité était en évidence. 

■ Je ne sais par quel hasard, me dit 

• Rapp , mes ^etix rencontrèrent 

• alors les siens ; mais je fus frappé 

• deson regard, et d'un certain air 

• décidé qni me sembla affecté. 

• Ayant alors aperçu un officier de 

• gendarmerie qui se trouvait près 

• de nous, je l'appelai et je tui re- 

• commandai de s'emparer de ce 

• jeune homme, de ne lui faire 

• éprouver aucune violence et de le 

• retenir au château, sans faire 

• d'esclandre, jusqu'à ce que la pa- 

• rade TAt linie. Tout cela, ajouta 

• Bapp, se passa en moins de temps 

• <|ucieo'en ai mis à te le raconter, 

• et, en ce moment, tout (e monde 

• était (etlement occupé de la parade 

• qae personne ne s'aperçut de la 

■ scène qui venait de se passer. On 

• viol bientôt m'annoncer que l'on 

• avait trouvé un énorme cotttean 

■ decuisine sur ce jeune homme qni 

• se nommait Staps. J'allai siir-le- 

■ champtrouverl>nroc, etnousnous 

■ rcndlmei ensemble dans la pièce 

• où il avait été conduit. Nous le 
« trouvlnies assis sur un lit , Pur 
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révenr, mais non point rffrajé. Il 
avait auprès de lui le portrait 
d'unejeunc femme, son portefeuille 
etunel)onrse,dans laquelle étaient 
seulement deux pièces d'or. Rapp 
me dil, je crois, que c'étaient deux 
vieux louis de France. Alors, pour- 
suivit Rapp, je lui demandai son 
nom; il me répondit qu'il ne pou- 
vait le dire qu'à Napoléon. Jn lut 
demandai ; encore quel usage il 
voulait faire du couteau que l'on 
avait trouvé sur lui. Toujours 
marrie réponse: «Je ne puis le 
dire qu'à Napoléon. — Le desti- 
niez-vous, ajoutai-je, i un atlen- 
lat contre sa vie? — Oui, mon- 
sieur. — Pourquoi ? — Je ne puis 
le (lire qu'à Napoléon. ■ Cet 
événement me parut si étrange 
que je crus devoir en prévenir l'em- 
pereur. Quand je lui eus raconté 
ce qui venait de se passer, il parut 
un peu soucieux, car tu sais, me 
dil Rapp, combien Tes idées d'as- 
sassinat le tourmentent. II me dit 
de faire venir le jeune homme dans 
son cabinet, mais il me donna cet 
ordre avec un accent que ni toi 
ni moi ne lui avons jamais connu ; 
il passait continuellement sa main 
droite sur son front, et regardait, 
avec un air scrutateur, tous ceux 
qui étaient présents. Berlhier , 
Bernadolle.SavarfetDurocétaÎFnt 
là, et je remarquai que les yeux de 
l'empereur se Hxaient allernative- 
ment sur plusieurs d'entre nous, 
quoiqu'il dût bien savoir qu'il n'y 
avait parmi nous personne qni ne 
fat prêt à faire le sacrifice de sa vie 
pour son service. Deux gendar- 
mes, conformément aux ordresque 
j'avais été chargé de leur trans- 
tnettre, ameuèreni Staps en pré- 
sence de Napoléon, Le pauvre 
jeune hovRiRe , malgré le projet â% 
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• lOD erime, portait tur » ligure 

• quelque chose d'intéressant, dont 

• il était impossible de le défendre- 

• J'aurtii voulu, me dit Bapp, qu'il 

• pftt niai mais comment diable 

• sauver un jeune homme qui veut 

• se perdre lui-même? L'empereur , 

• après avoir fait venir Staps eu sa 

• présence, lui deaiBuda s'il savait 

• parler le français; Staps répondit 

• qu'il le savait très-peu, et comme 

• tniaisquejesuis.sprèsloi, lemeil- 

• leur atlemand de la cour de Bona- 

• parte.je fus chargé de l'interroger 

■ eu allemand , et voilk le résumé 

• exact des interrogatoires que je fus 

• cootralnldelui faire subir. Jedois 

• ajoulerque l'empereur m'avait iu- 

• diqué la plupart des questions que 

• je devais lui adresser. Dans cel in- 

• terrogatoire > je ne fus qu'inler- 

■ prête. Quand Staps eut été ameflé, 

• la précipilatiou de l'empereur fut 

• telle que dans le dialogue je rem- 

• plisseulemcnt les fondions dese- 

• crétaiie traducteur, el que ce fut 

• l'empereur qui parla : • D'où etea- 

• voua? deiwanda-t-il k Staps. — De 

• Narrembourg. — Que fait votre 
« père? — Il est ministre protestant. 

• — Quel ftgeavez vous? — Dii-huît 

• ans. — Que vouliez-vout faire de 

• votrecouieau?— Voustuer.— Mais 

• vousêtes fuu, jeune homme; vous 

• êtes illuminé. — Je ne suis pas 

■ r«u ; je ne sais pas ce que c'est 

• que d'ftre illumine. — Vous êtes 

• doue malade? — Je ne suis pas 

• malade ; je me porte bien. — 

■ Pourquoi voulez- vous me tuer ?— 

• Parce que vous faites le malheur 

• de moa pays. — Vous ai-je THit 

• qnelquemaI? — Comn)eà tous les 

• Allemands. — Par qui étes-voos 

• envoyé 7 Qui vous pousse à ce 

• crime? — Personne; c'est l'in- 

• tîme conviction qu'en vous tuant, 
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• je rendrais le plusgrand service à 

• mon pays et k l'Europe, qui m'a 
> mis iesarmesàlaniaiii. — Bsl-ce 

• la première fois que vous me 
- voyez?— Je vous ai vu kSrfurt, 

• à l'époque de votre entrevue àVK- 

• l'empereur de Bussie. — N'avez- 

• vous pas eu l'intentioQ de me 

• tueralors? — Non; jecroyaisque 

• vous ne feriei plus la guerre à 

■ l'Allemagne ; j'étais un de vos 

• plus grands admirateurs. —Depuis 

• quand éles-vous à Vienne ? — 

• Depuis dix jours. — - Pourquoi 

• avez'vous attendu si longtemps 

• pour exécuter votre projet? — Je 

• suis venu à Scbœnbrunn , il y a 

• huit juuTs , avec l'intention 'de 

• vous mer ; mais la parade venut 

• de iinir. J'avais remis l'exéeution 

• de mon dessein k aujourd'hui. — 

• Vous êtes fou, vousdis-je,ourou8 

• êtes malade. • L'empereur ayant 

• alors donné l'ordre de faire venir 

• Corvisart, Staps demanda qui 

• u'éiait. Je lui dis que c'était 

• un médecin, el il me répondit : 

• Je n'euaipasbesoin. a Aprèsquoi 

■ nous gard&mes le silence jusqu'à 

• l'arrivée dn docteur , et pendant 

• ee tenps Staps montra la plus 

• grande imfiassibililé.àussitAtque 

• Corvisart fut arrivé, Napoléon 

• lui donna ordre de iftter le pouls 

■ du jeune homme ;'ce qu'il ht im- 

• inédiatement , et Slaps lui dit 

• alors avec beaucaupdesang-froid: 

■ N'est-ce pas , monsieur, que je ne 

• suis pas malade? — Monsieur se 

• porle bien , répondit Corvisart en 

• s'adresiant 1 l'empereur. — Je 

• vous l'avais bien dit, ■ reprit 

• Staps , qui proponça ces deniers 

• mots avec une sorte de sali»Eietioi- 

• J'élus réellement frjppéd'dlonse- 

• ucBtdusaBg-fraidctdal'impaisi- 

• tnlité de Staps , et l'empereur lui- 
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• wtneiMptrutuanonieDtooiDiBe 

• iqterdit par l'assurance dece jeune 

• hoaime.^prèsquelquesiDslauU.il 
•. lui adrefiB de nouveau la parole : 

• — « Vous avei une lél« eullée , 

• fous Terez la perte de votre fa- 

• mille. Je Tousaccorderai ia vie si 

• rooa me deinaDdez pardon du 

• crime que vous avei voulu com- 

• mettre et dont voua devei être là- 

• cbé. — Je ne veux point de pat- 

• don ; j'éproDve le plus vÉf regret 
< de n'avoir pu rduisir. — Diable 1 

• il paraît qu'un crime n'est rien 

• pour vous. — Vous tuer n'est pas 

• un criiae, c'est un devoir. — Quel 

• est le portrait que l'on a trouvé 

• sur Yous? — C'est celui d'une 

• jeaae personne que j'aime, —Elle 

• sera sens doute bien afBigrie de 

• votre aventure. — Elle sera ani- 

• gée de ce que je n'ai pas réussi ; 

• cllevous abtaorre autentque moi. 

• — Hais enfin, si jevouifaisgrice, 

■ m'en saurez'vous gré? — Je ne 

• voBS en tuerai pas iBoins. • Na- 

• poléoBjpounuivitRapp, éUitdiins 

• nnélalde stupéfaction quejeneiui 

■ ai jamaisvu. LaréponsedeStapset 

• sa résolution inébranlable l'avaient 

• atléré i un point que je ne puis 

• dire. It donna l'ordre d'emmener le 

■ prisonnier. Quand il fut sorti : 

• Voilk, Hons dit Napoléofi, les ré- 

• sultats de cet illuininisme qui in- 

• feste l'Allemigne. Voilà de beaux 

• principes , ma foi I et de b^ Iles 

• inmièresl ce sont cellesqnitrans- 

• forment la jeunesse en assassins ; 

• mais il d'ï a rien i faire contre 

• l'illuminisme ; on ne détruit pat 

• une secte à coupi ie. canon. ■ 

• Après avoir encore déclamé contre 

• les illuminés, Napoléon rentra dans 

• son cabinet avec fierihîer , et cet 

• événement, que l'oullchadenepas 

• Amiter, devint l'«t^t de la eon- 
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versaliondea habitanlsilu cbtera 
deScbtenbruno.Lesoir,l'einpereur- 
mefitappeler:— •fiapp,medit-il, 
sais-tu que l'événement de c» 
matin est bien extraordinaire ? ]e 
qe puis croire que ce jeune honnaie 
ait pu concevoir seul le dessein 
de m'assassiner. Il j a quelque 
chose Ik-detsoui. On ne m'tHet^ 
pas de l'idée que les menées de 
Berlin et de Weimar n'y sont 
point étrangères. — Sire, permet- 
tez-moi de dire k Votre Hajesti 
que ses soupgoni ne me semblent 
nullement fondés; Slaps est un 
homme iaolé;sa conlenancecalmft 
et son fanatisme mtoe en sont des 
preuves évidentes. — Je te dii 
qu'il y a des femmes liHdedana, 
des furies avides de vengeance ; 
si je le croyais . je les ferais enle- 
ver au milieu de leur cour ! —Ah i 
sire, il est impossible que ni un 
homme ni nne femme , dans cet 
deui cours , ait pn concevoir- un 
projet Bussi atroce. —Je n'en suit 
nullement convaincu; n'est-rCt 
pas ellet qui ont suscité Schill 
contire nous, tandis que nous tom- 
mes en paix avec la Prnsse? Mail 
sois tranquille, nous verrons un 
jour. ~ L'affaire de Schill , sire, 
n'a rien de commun aveo Sisps. • 
Tu sais, poursuivit Kapp, combien 
l'empereur aime que l'on abonde 
toujours dans son sens quand- il 
s'est fait nne opinion dotil il ne 
veut pas démordre. J'en fis l'é- 
preuve h cet endroit de notre en- 
tretien, car cessant tout-à-eoup 
de me tutoyer, ainsi qu'il le fait 
quand il est de bonne humeur, il 
ajouta, mais sans changer de Ion ; 
Vous Bvej; beau dire , monsieur te 
général, on ne m'aime ni à Berlin 
ni à Weimar. — Cela n'est patdou- 
1eiiv,sire; mstspouvte-vouscon- 
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dure de ce qu'on ne vous aime pas ■ lui avait apparie de ta iiourri- 
daDscesdeaxcouns que l'on veuille • ture, il Tarait refusée en disant : 
vous auauiner 7 — Je sais quelle • Il me reste assez de force pour 
est la fureur de ces femmes, mais • marcher an supplice. > Quand on 
patience. Vous allez écrire au gë- . lui eut annoncé que la paix était 
néralUuer, c'estlui quejecharge . faite , il en témoigna une vive 
4'int«rrogerStaps; dites-lui sur- . douleur et son corps fut saisi d'un 
tout que je lui recommande d'en . tressaillement général. Arrivé sur 
tirer quelque révélation. . J'é- . le lieu de l'eiéoution , il s'écria 
crivis , conformémentauiordres . d'une voix forte: -Vive la liberté! 
derempereur,niaison n'obtintde . vive l'Allemagne! mort à son (y- 
Staps aucun aveu; il répéta, dans • ran! et il tomtu. • Cet événenient 
l'interrogatoire que lui fit subir fit sur Napoléon une impression (res- 
te général Lauer , à peu près ce vive. Il se h&ta de conclure un traitti 
qu'il avait dit en présence de Ha- qu'il négociait avec l'Autriche et fit 
poléon ; sa résignation et ion cal- même k cette pubsance quelque con- 
me ne se démentirent pas un mo- cession d'argent, que l'on n'avait 
ment, et il persista à assurer qu'il paseïpérée,Bfîn de l'accélérée. Long' 
était seul auteur et seul confident temps après, il parlait encore du 
de son dessein ; mais l'empereur fanatique Staps avec une sorte d'ef- 
fut tellement frappé de son en- froi. H— pj. 
Ireprise, qu'il m'en reparla encore STEBBING-SHAW. Yoy.Sanv, 
quelques jours après, le jour où XLU,3S1. 

nous quittâmes Schffiobrunn. -Ce 8TEFANESCUI(JBAN-BAPnsTt], 

malheureux Staps ne sort pai de peintre, né à Bonté , près Florence, 

mon esprit, ne dil-il. Quand j'y en 19SZ, montra de bonne heure de 

pense, mes idées se perdent; non, si rares dispositions que André Corn* 

je Depuis concevoir qu'un Aile- modi, peintre habile et son ami, 

mand, un jeune homme qui a reçu voulut qu'il cultivât son arl. filefa- 

de l'éducation, un protestant sur- nesehi ne tarda pas & acquérir de la 

tout , ait pu concevoir et voulu réputation, et ses ouvrages se font 

exécuter un pareil crime. Voyez remarquer par la correction du des- 

un peu ; on parle des Italiens sin , la force et la beauté du co- 

comme d'un peuple d'assassins; eh loris. Pierre Ligoizi et Piètre de 

bien ! pas un Italien n'a cherché à Curlone se plurent H lui donner des 

attenter à ma vie ; cela me passe, conseils , et il se montra également 

Informez- vous de la manière dont habile comme peintre à l'huile et eu 

il est mort , et vous m'en rendrez miniature. Le grand-duc de Toscane, 

compte. • Je pris , auprès du gé- Ferdinand III, avait pour lui beau- 

néral Lauer , toutes les informa- coup d'estime, et le chargea de 
tiousqnedésirait l'empereur; il en' peindre en miniature plusieurs su- 

résulta , ainsi que j'en rendis jets de l'histoire sainte. Quatre de 

compte b Napoléon , que Staps , ces tableaux, d'une dimension plus 

dont U tentative avait eu lieu le grande qu'à l'ordinaire, se distin- 

23 d'octobre , fut exécuté le 27 à guent par une exquise beauté ; ce 

sept heures du matin , sans avoir sont des copies de quatre chefs» 

riett pris depuis le 2t> Quand on d'ceuvre de Raphaël, duTitiru. du 
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Corr^e et d'André de) Sarlo. Slcra- Stefani netrouva pasdansicg acUnrs 
DrsGbi dessiflaJt ses figures d'une l'aptitude ()u'il ddairait; enfin leur 
manière pleine de grice et d'amabi- conduite scandaleuse l'indigna telle- 
li(é ; son style iTail de la grandeur ment, que le prince Georges, fils du 
et sa toncbeone extrême délicatesse; duc deBruniwick, et qui fut depuis 
iluvait distribuer les ombres et la roi d'Angleterre, l'invita k se dé- 
lumière avec adresse et jugement, mettre de ses fonctions, dont il so 
Il montra également beaucoup de chargea lui-même pendant quelque 
Ulent comme peintre de portraits, temps, mais il ne larda pas non plus 
llavait embrassé la vie religieuse, àen étrefatiguéetkleaabindooner: 
et c'est ce qui lui avait fait donner • Je commanderais plus facilement, 
le surnom de VErmite â« Monte- • dit-il , une armée de cinquante 
Senario , sous lequel il est aussi • mille hommes qu'une Ironpe de 
connu. li moumt en 16S0. P—s. • cinquante acteurs. > Bienlâl une 
STEFANI(AiifiiiSTiN}, musicien, nouvelle carrière s'ouvrit pour Ste- 
dipfomate, puis évéqoe, naquit en fani. llavait étudié le droit public k 
1656 (1) , k Castel'Franco , petite Hanovre, et rénnissait aux cou nus - 
ville du Trèvisan, dans les États de sances dupubliciale les laientset la 
Venise. Douéd'une belle voii et d'un dextérité du diplomate. Aussi lorsque 
goAt inné pour la musique, il Ait l'empereur Léopold 1"', vonlant ré- 
d'abord cbaulre dans l'église de munérer les services qne lui avait 
Saint-Antoine , à Padoue , et alla rendus le duc de Bruniwiek, créa en 
souvent exercer son .talent à Ve- sa faveur 4]n neuvième éleclorat, ce 
Dise. Us seigneur allemand l'ajant prince chargea Stefani de suivre les 
enlendn et appréciant son mérite, négociations relatives k soninvesli- 
l'emmena avec lui k Munich, ou le ture qni, malgré de vives oppost- 
jenae Stefani, par les soins de son lions, lui fut accordée en 1003. Le 
protecteor , acheva son éducation nouvel électeur récompensa magni- 
mosicale. Bientôt il devint un corn- fiquemeut son mandataire et lui 
positeur habile et fut nommé direc- accordaune pension. Voué désormais 
teur de la musique de la chambre de aux affaires politiques, Stelani ne 
Masimllien-Smmanuel, électeur de renonça pas complètement à l'art 
Baviàre. Lors du mariage de ce musical, mais il ne publia plus m 
prince (1689) avec l'archiduchesse ouvrages en ce genre que sous le 
d'Autriche Harie-An^oj nette, fille de nom de Piva, son copiste. Cependant 
l'empereur Léopold 1'^, il fit la mu- il accepta la présidence de l'académie 
sique de l'opéra Senioniliio.ceuvre de musique ancienne, fondée à Lon- 
qui propagea sa réputation dans les dres en ITIl. Depuis long-temps il 
cours d'Allemagne. Leduc de Bruns- élait tonsuré, portait l'habit ccdé- 
«ick, Ernest- Auguste, grand ama- siastiqueet avaitétudiélathéologie; 
teur de musique, lui confia la direc- il entra dans les ordres, et ses mis- 
lion du théâtre de l'Opéra ; mais sions diplomatiques l'ajant fait 

cnnnailrc avaniageusemrnt à la cour 

dcRome, il fut promue l'évéché, de 

(i) La^lionnairt dn mundcnt !■ fait Spjg,, dans les GOlonicS espagnoles 

lVdTi/Uiqaé.°M'uDÎX.n."ro'hi.''i^ d'Amérique, mais resU en Europa 

fw italleu, imprii^ ■ BuioQ. avco le litrc de vicaire apoataliquft 

.o;.|c 
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dam leséuis de l'électeur p^Mia, leatada(JHji.<«S««.,IV,SM,édit. 

du marquis de Brandebourg et des io-t**). La HounoieCloc. cit,) a releva 

princes de Bruasvick. En 1738, il se cette erreur, mais ni l'un ni l'autre, 

rendit. en Italie pour revoir sa fa- n'uni connu le véritable nom du Cim- 

mille.ll|uiSM quelque temps i Borne, b'jaco.et ilen est de ro4tiie des con- 

où le cardinal Olloboni l'accueillit tîuualeursdeHuréri.lesquelssesoBt 

avec eai pressèrent : cette àuinence bornés à copier Baillet et La Hon- 

laJMit souvent exécuter les oratorioi noie. Protper Marchand a seul aoupr 

et autres auTres de Stefwi qui, bien çunnéque les noms i^lioi mention 

qu'avancé en ige,r remplaça parfois nés ci-dessus cachaient un autre per* 

quelque chanteur absent. Etant re- sonnage, sans savoir toutefois que 

tonraé en Allemagne, il mourut à c'étaitSIefano (£ic(.hMfi,I,3!i). Cet 

Francfort dans la mtme année. Plu- auteurs sont aussi tombËa dant quel - 

sieurs de ses opéra& italiens ont été ques méprises qui seront rectifiées 

traduits en allemand, et représeolà par ce qui suit, emprunté en partie 

sur le théâtre de Hambourg, entre hGinffxaUHùt.iitlir. A'HaiU.m, 

autres Roland, Alcide, Aicibiade, *li). En 14S2, Stefrao, tout au plus 

' MaleiUe, ttc. llapubliéua recueil igédeSOans, professaitdéjïlesbel- 

de 5oflaIef, Munich, iltgs ; une sa- les-lettresi Pordenone, quand l'em- 

vante 2>iMerralîoN , où il montre pereurFrédéricUyséjaurna,lorsde 

que la musique a des principes cer- son premier voyage en Italie. Ce 

tains et combien les anciens l'esti- prince fut si émerveillé des taleuU 

maienl. Écrite en iulien, cette dis- du jeune professeur, qu'^l le couron- 

serlation parut ï Amsterdam , en na du laurier poétique et j joignit la 

16»; elle a été traduite et imprimée dignité de comte palatin; hoanenn 

huit fois en allemand. Le célèbre qui lui. furent confirmés ou conoëdës 

pireHarlini.danssaTsorieaoHuiea, une seconde fois par Haxiii|i lien l*', 

donne de grands éloges b Stefani, auccesseurdeFrédéricetqueleCùn- 

comme compositeur. On conserve briaeo pajo, non en argent, comme 

dans les archives delà Propagande, cela arrivait à d'autresi nuis par cinq^ 

k Home, un nombre considérable de panégyriques en vers héroïques, lef 

lettres et de documents relatifs aux seuls de ses ouvrages qui aient élé 

affaires dont il fut chargé pendant sa imprimés. C'est pendant qu'il ensei- 

carriëre politique. Le comte Jour- gaait à Pordenone, que Stefano se lia 

dainHIccati a inséré, dans le tome 33 d'une étroite amitié avec le avant 

de la A^uova Raceoita Calogeria*», ecclésia^ique Pierre C&pretto, et ce 

divers arliclea sur la vie, les éludes fut en souvenir de cette douce liai- 

et les fonctions de Stefani. P— ht. son que Pierre fit d'JlmUiamu dm- 

STEPAKO (QiovAHNi), poète l4- briacui l'un des in 1er locuteurs de 

tin assez estimé, était né à Vicrnce ses dialogues de amorti gmerHug, 

vers I4S3. Les llaliens ne l'appellent etc. (vof. Hxnos, LXVl, S46). On 

que le Cimbriaco, parce qu'en tête ignore combien de tempe Siefeno 

de ses poésies, il a pris, on ne sait resta près de son ami , mais qd sait 

pourquoi, les noms il'.<£iiiiiQuJnliM qu'après l'avoir quitté, il occupa en- 

.SmiUatHtt fimbrimau. Trompé p^r core plusieurs chaires dans di^êreii - 

ce dernier mol, Baillet a miq lepo^e teii, villes du Frioul. L'opinioD la plus 

de Vicenee au nombre de* poètes ai- commune est qu'il mourut un peu 
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antit la fin du XV* siède. U pre- Àmuttet ée Nn^r. im ÀUti, dern. 
mière Mtion de ta Pain%yriques a éA\\. . psge *^) B-l— o. 
éié publiée par Giovanni da Came- STEFANO ( di Chiara ) , cha- 
riDOiproresseurdelhéologieàVieiiiie noine, proresseur de droil caDon à 
en Aulriche, sous le titre luiniit ; l'nniYcrsilë de Palerme, publia en 
Cimbriaci poefa Encomiaitica ai ib13, à l'ëpoqueoîi les comniunica- 
^vot Cœu. Fctdericitm Imp. et Ma- tiuns entre le pape et le clerg.! de la 
ximilianum Segnem Romanor., Ve- Sicile étaient très difficiles, «n mi- 
wtiit. apui Aldum, mente augutto, moire sur la nécessité de convoquer 
1504, in-8' de 24 f. Ce mince volume une assemblée des évSques de la Si- 
e»t un des plus rare» de la collée- cile. Les inquisiteurs de Home déci- 
tiou Aldioe. Il a été réimprimé k dirent fh IBlï, dans une séance gé- 
Slraabaurg,apud5ehitr«rtum,ineni« nérale, que ce mémoire était timi- 
maio, I5ia,in-4''deaa f., nonchif- raire, tc&itmalique, h&itiqw, et 
fris (HwMtl du libraire}. Prosper lesaint-pèreapprouracetledécision. 
Marchand et La Hounoîe citent une Stefano s'y soumit également, il 
édiliondelaméoieville, l&U.égale- mourut quelques années plus tard 
ment iii-4>, que le premier intitule dans de très-bons sentiments. — Z, 
UpieeUon, etc., et que le second dit STEFONI ou STEPONIO (Bsi- 
publiéeparJacquesSpiegel.eldonne niHoifl), en latin Sla/'oniut, né en 
connue l'originiJe. Bile n'est autre 1560 , dans la province de Sabine 
probablement que cette de Schurer. (Etats de l'Eglise), entra en 15B0 
LaHonnoieparleeneured'uneédition dans la société de Jésus, et fit ses 
devienne: nous ne la coniiaitsons quatre vœux k Borne le ! février 
pas. Les Jnramtaaftcaontëlé insérés 1594. S'élant appliqué avec ardeur 
par Jean Gruter dans les Deiilia h l'éloquence et k la poésie latine, il 
poet. gtrmanorum, page 162 de la fiitatlachécomme professeur an cot- 
preniière parlie, et, dit H. Brnnet, lége romain, et c'est pendant qu'il y 
dans les Scrip(or» rcr, sermaniea- enseignait les belles - lettres qu'il 
rwn, de Marqaird Freher, édit de composa des tragédies et les fit re- 
1637, tome II, page lOO, et édit. de présenter avec un grand éclat et un 
1717, tome II, page 415. Les autres grand succès par ses élèves, au nom- 
opuscules de noire poète consistaient bre desquels on doit distinguer Jean- 
en épigrammes, élégies et pièces di- Victor Bossi {Janut-Jficivi Ery- 
(eiaes.Sescantemporains,et snrtoul thraut). Ces pièces lui méritèrent 
Marc. Ant. Sabelticus.en faisaienl le l'estime des littérateurs les plus 
plus grand cas. Leonardu» Tarren- célèbres de son temps, entre autres 
fil, jeune homme qui avait été l'é- de Pierre Angelio, de Jacques Mal- 
lève de Siefano, possédait tous ces zoni, de Guarini, de Marini et mtmt 
opuscules. Il les avait mis k In dispo- du Tasse. On dit dans le Dictionnaire 
sitiondeGiovannidaCamerino.kqui de Moréri, dernier édit-, que Stefo- 
il avait dé]k fourni les cinq panégy- nio, arrivé k l'Sge de 58 ans, par 
rii|ueasorlisdespressesd'Âide. Gro- conséquent en 161B , fut demande à 
vanni dans sa préface annonçait i'itu-' ses supérieurs par Cé«ar d'Esté, duc 
liression prochaine des nombreux de Hodène, pour être mis auprès du 
IMlits poèine«, nuis son projet ne prince Al [oiûe uu lilu, el chargé de 
Tffut pas d eiéculion (Renouant, son instruction et de ion édiieation. 
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Il y a saut doute ici erreur de per- ptélttid&t que SleEonio avait reuos- 

aoDDe. ÂiroDse avait alors 37 ans, et cilë la tragédie antique. Le Napoli- 

depuis dix ans il était marié à tain Joseph Carnprese traduisit CW*- 

IsabelledeSavoie de laquelle il avait put en vers italiens (Napieg, IGta), rt 

au moins quatre fils viTanls, ks à l'occasion de quelques critiques, le 

deux aines étant âgés i'un de huit P. l'urquinio Galluzzi , ami de l'au- 

ans et l'autre de sept. Ce Tut pruba- leur, publia : Rinovasione del l'an' 

blemeut de l'éducation de cesjcuues Uca Irageiia e difaa del Crispot 

princes que l'on chargea Stefonio, discorti, etc. Borne, imprimerie du 

ou peut-être de celle des deux der- Vatican, 1633, in-40. Dans sa conti- 

niers frères puînés d'Alfonse, c'est- nualionderzrti(ofreIttrérair«d'7fa- 

i-dire de Borso d'Esté, né pn 1605, lie, de Ginguené, Salli est enirë 

et de Forest, marquis d'Estc, né dans de longs détails (t. XtV, p. 328 

l'année suivante (Doy. la généalogie ai suir. (2), sur celte tragédie de 

de la maison d'Esté, dans le die- Crispus qui est la meilleure du P.' 

tionnaire cité , et l'article Este Stefonio 11. Flavia , tragadia . 

(Citar), dans cette £to^(ipht«vXIIl, Rome, 1631, in-16 -, Pont-k Mousson, 

377). Quoiqu'il en soit, le P. Sic- Seb-Cramoisy , 1622, même format, 

fonio, qui se plaisait ii Rome, n'uc- Cette seconde édilian, que H. Brau- 

cepta cet emploi qu'avec peine et pr^ décrit dans ika Rechercktg (p. 

uniquement par obéissance. Il nes'en 350], ne diffère sûrement que par le 

fit pas moins aimer et respecter à titre de celle qu'on dit imprimée à 

Hodènp, oii il mourut le 8 décembre paris sous la même date et par le 

1620. Son confrèrC) leP. Jean-Bap- même Cramoiay. Pour le sujet de 

tiste Ferrari, a faiisun oraison funè- Ftatia^KOt/. Ddhitille (X), &21). 

bre, dans laquelle on voit qu'an Cette pièce et la précédente ont élé 

moment de mourir , l'humble et insérées daua les Seleetœ PP- toc. 

modeste jésuite avait instamment jtm Tragadia. Anvers, J. Cnub- 

prié qu'un brûlflt luus ses écrits. En bart, 1634, 2 vol. in-24. Elles sont 

voici la liste, en commençant par les dans le premier vol. qui est beau - 

poésies : 1. Crtspiu, tragadia, coup moins rare que lesecond. lil. 

Bunie, 1601, nous ne savons en quel Symphorota . tragadia , Rome , 

format ; Pou t-à- Mousson [suivaut 1^55 , in-te [ voy. l'article de ce) te 

Horéri), 1603, ia-16 (1); Naples, veuve de Gétulius, martyrisée avrc 

1604; Lyon, 1604 et 1609 j Anvers, ge, sept lils suus Tempereur Adrien, 

l60Bet 1630, et ailleurs. Lebéroset XLIV, S39). IV. Poithnautcarmina. 

les autres personnages de cette ibid., 16ï5,iu-16. Écrits en prose : 

pièce {toy. Ckispos, X, 275), qui |. Ora(ion«<, ibid., IfiaoetCologne, 

obtint les plus vifs applaudisse- 16II, in-i6.Cevol.contient:Oralio 

ments, ont beaucoup de rapport avec - - — ■ 

ceux del'Hippolyte d'Euripide et de (^j x.a *ojctir>lidpaT ie P. Stefuwo !'■ 

l'Hippolyie de Sénèque. Aussi l'on été»inH iwrTriitjuiraïrmiiMouiMiiire: 

^^^^^^^-^_-.^»_^^^.....^^^^_»*^.._ La Mari da Crijp fj ou tu MaUtfandomtili^Htt 

(i) CalW «dtrion de Pant-à-MuBiwp, ai d^graxi Ctniltmin, Fâiia, CirilJn Bciogae, 

alla «nie, piralt noir été incoonue ■ le^S.iii-r, Gg. d' Daret.d'aprii SldU. Le 

H. Beau|>riiila noûu il oVn fait uucuua dii<: do La Y*Uièr*B<Bild>a>ti rlcbabibJia- 

U» Bmkércki tar itt csaiiiin«iiui(i iâ l'im-r Paaili M Cri$pi, vonpoaâ* par no aoiMjM, 

L ,i,z<,i:,., Google 
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âe laadibus bealœ Àgntti» (S) Poli- noavectinegnndf racJlil^.etilnpU' 
tiana; Laudatio infuntre Ftami- blié ponreelînstnimentijrssoniitei, 
flîi Delphinii; de Spirilui tanrli des concertos el antres morceaux 
(tdcentu. Les dcuï premiers de ces qui ont obtenu du succès, miis 
discours avaient dëjà para , chacun auxquels ou reproche des longueurs, 
séparément, en 1601 et 160S, Jn-4'>. Comme compositeur dramatique, il a 
Uq quatrième îotilulé : Oratio de donné au théâtre de Londres le 
Chritti Domini morte, prononcé en ballet de la Btlh Laitière rt celui 
lj99, et adressé i Clément VIII, du Jujjemenl ({« jP(trf«i k l'Opéra de 
est compris dans un recufil du P. Paria, le ballet du Retour de Zi- 
Giallini {voy. ce nom , XVII, 30Ï). phyre. Hais c'est surtout parti mu- 
Stefonio n'était pas aussi bon orateur siilue de Romëo et Juliette, opéra en 
que bon poète. On reproche k ses trois actes, qu' it s'est fait connaître 
harangues un stjle trop fleuri, des en France. Cette pièce, jouée au 
beautés étrangères k l'art oratoire, IhéSire Feydeau le 11 septembre 
etc. IL Poithuma protœ. Rome, 1793, Tut très applaudie, et elle eut 
16S8, in-13. 111. Poithumœepistola, une cerlaioe vogue. Cependant sut- 
tum egrtgio tractatu de triplîci vantunarticleduilfoniJmr(33sepl,} 
ityloadamicumperepittolaêmiuo, qui rendit compte de rouvrag<t, h 
ibid., 1677, in-lâ.Dans $a jeunesse, composition musicale, quoique sa- 
le P. Stefonio avait composé, dans vante, est pénible et tourmentée, 
legenre macaronique, un poèmequi Sleibelt était sur le point de f;iire 
avait pour titre : iÙacaronia Porsa, représenter au grand Opéra la Prin- 
trcs vanté par Bossi et par d'autres, case de Babylone, lorsqu'il partit 
flous croyons qu'il n'a pas élé im- pour la Russie , où il relit la musi< 
primé. En parlant de ce poèote dans que de CendriUon. A-t. 
les curieux Amugemmte philologi- STËIGLEDNER (Gaspaid) na- 
que» {V édit., p. 113), Peignot quitle ïOavrîl iTll,kPesscDberger, 
dit, par erreur, que l'auleur doit paroisse dépendante de l'abbaye de 
ptutfit se nommer Sthetonîo que Polling, enBavière. Aprèsdesétudes 
SIeronio. B— l— u. soignécsfailesdanscette abbaye eleu- 
8TEIDELT, musicien allemand, suitekHunich,ilentra,CD lTS8,diins 
né à Berlin en 1796, fut élève du la congrégation des clianoines régu- 
célèbre Kirnberger (coy. ce nom, tiers, à laquelle cette mâme abbaye 
X\I1,45!], et ne tarda pas k acqué- appartenait. Quand il y eut terminé 
rir lui-même de la réputation. D'un avec succès son cours de philosophie 
caractèreextréraement inconstant, il el de théologie, il obtint de ses supé- 
ne ponvailse fîxernullepart;c'était rieurs d'aller puiser de nouvelles 
un vrai cosmopolite. De Berlin il connaissances k des sources pins 
allait il Londres, puis à Paris, puis k abondantes. Arrivé à Paris en 1760, 
Saint-Pétersbourg i il mourut dans ilrestadeuxansàlamaisondeSainle. 
celte dernière ville en septembre Geneviève, où il se peiTeclioiina 
18>3. Stcibeltiniprovisailsur le pia- dans l'astronomie sous le P. Pingre, 
~— " -^■- ■ ' ' qu'il accompagna dans ses voyages , 

t') 9«"» ''ni*'iuï"« Agnè. naquit, en g, Ja^g [^ bibliographie SOUS U P. 



11^4, à Monlcpall 



Mercier, plus connu soii^ le nom 
iTabbé de Sainl-Léger, En 17G4 il 
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pulilia rn Trançais une ilisscrlalion preuve de son i<rudition par ta pabli- 
lurU vérilaMe auteur de Couvragt calioa d'uu ouvrage enillemandqui 
iRtitulé : fiorii paafmorum. Elle apourtiire: ■ Mémoire liUëraire Pt 
réunit fous les sulTrages Unt par sa • critique sur deux bîblei Irés an- 
solidité que par l'élégance du slyle. • ciennei , imprimées à Mayence et 
De Paris il passa à Rome, où il resta • conservées dans ta bibliothèque 
aussi deux ans occupé k visiter les • électorale de Munich. • Loin de 
bibliothèques et k étudier les langues sacrifier & ses études les devoirs de 
Bavantes. Il connaissait plusieurs sa charge de conseiller privé, il con- 
idiunies de l'Orient, sat ait parFiiite- sacrait ses nuits k l'examen des 
ment le grec, et pariait le français aiïaires les plus épineuses. Quoique 
et l'italien avec une grande pureté, doué d'une constitution rubuste, il 
CefutèBomequ'il reçut la prêtrise, ne put résister à tant de fatigues, 
en 176S. Apiës cinq années d'ab- et fut atteint d'une pblhisie pulmo- 
sence, il revint à Polling, où il par- naire , & laquelle il succomba le S 
tagea avec ses confrères les travaux août 1787. Il fut inhumé h Polling 
du ministère. Il y enseigna aussi la auprès d'Amort , autre chanoine ré- 
philosophie, les malhématiques et la gulier , célèbre par ses connaissant 
théologie. En 1773, l'électeur Mali- ces. • Quant à son caraclère, il était 
milien -Joseph l'appela à Ingolstadt . enjoué dans la conversation, mo- 
pour y professer la philosophie, • déré dans la prospérité, ferme 
l'histoire, et remplir en mSme temps . dans l'adversité; ami Udèle , com- 
les fonctions de chef de la bibiiolhè- • palissant il la faiblesse de ses ad- 
que de l'Université. Il s'en acquitta . versaires et leur pardonnant ; 
avec distinction pendant quatre ans. < pieux et exact observateur des rè- 
De retour 11 Polling en 1777, il . g[es,il eutautaotde modestieque 
s'occupa k compléter la bibiiolhè- , de savoir, et il était digne d'une 
que qu'avait formée l'illustre abbé , plus longue vie. • Tel est l'éloge 
Toipz. Beaucoup de religieux des que fit de Steiglrhner Polling dana 
monastères voisins vinrent profiter une lettre latine qu'il adressa à sa 
de ses leçons. Polling espérait le congrégation, pour lui annoncer la 
posséder toujours; mais l'électeur perle qu'elle venait de faire. Z. 
Charles-Théodore l'appela à Munich STEIH (Charlbs, baron de), mi- 
en 1787 pour lui confier la direction nislre prussien, fut un des hommes 
de la bibliothèque électorale, et le j'Éiat les plus distingués de notre 
nomma ensuite membre de son con- époque. Né en 17S6 dans le duché 
seil ecclésiastique. Admis à l'acadé- de Nassau, d'une famille opulente 
mieelectorale.il fut un de ses mem- et très-ancieone, il reçut dans la 
bres les plus laborieux. U disserta- maison paternelle one éducation soi- 
lion dont il y fit lecture, et qui avait gnée, et qu'il termina par des voya- 
poor objet l'origine et les accroisse- ges en Allemagne et en Angleterre, 
meuls de U bibliothèque de Munich, Destiné dès sa jeunesse à la carrière 
tut si bien accueillie, qu'elle a été politique, il entra i l'ftge de vingl- 
Iraduiie de l'allemand en latin, et cinq ans dans l'administraliou des 
celte traduction a été imprimée à mines, et fut nommé directeur dans 
Rome l'année suivante. La dernière jç comté de Maik en Westphaiie. 
annéedesaTie,)ldonnauncnouTelle Usagesseet l'habileté qu'il j dé- 
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plojra le firent remarquer du gnad lea classes des avantages qui, sans 
Fràiéric; et il fut porté, en 1784, k nuire au bon ordre, pussent satis- 
h direction générale des douanes et faire les gens de bien. C'est dans 
accises du royaume, Doué de beau- cette Tue que, dès_Ie 9 octobre, qua- 
coDp d'activité, il donna dans ces tre jours après son entrée au nlinis- 
importanles fonctions une grande tère, il fit signer par le roi une or- 
impulsion au commerce, à l'indus- donnancequi donnait aux roturiers 
trie, et se fit dès ce lemps-lk une le droit, jusque-là exclusirementrd' 
brilJante réputation. Envoyé auprès serve aux nobles, d'acquérir des 
de l'électeur de Hayence d'ErIhal, il bleni fonds, et aux nobles celui de 
réussit i l'entraîner dans In confédé- se livrer, sans déroger, au commerce 
ration du Mord formée par la Prusse, et à l'industrie. Par la même ordon- 
Ce succès ne l'ëleva pas néanmoins nance la noblesse fut assujettie au 
Irès-baut dans la carrière diploma- paiement de l'impOt foncier, et toule 
tique, et il fuf i peine question de espèce d'engagement, de servage ou 
lui dans les événements qu'amena de corvée fut prohibée. En m£me 
la révolution française, o il la Prusse temps fut créé un système munici- 
devait jouer un si grand râle, tar pal électif, et des délais furent ac- 
suile de quelque dissidence avec Bau- cordés aux propriétaires débiteurs; 
gwilz et d'autres ministres, il reçut enfin des secours furent assurés aux 
■on congé en termes peu gracieux, nombreux employés que les événe- 
Dèt lors il vécut dans ses terres, se ments avaient privés de leurs Iraite- 
livrant k de profondes études sur ments. Ces innovations étaient au 
l'histoire et la science de l'homme reste la^pensée du baron de Stein, 
d'Stat.,Ce ne fut qu'après les plus pensée consignée, dès 1S08, dans 
graads revers de la Prusse et la re- son Tettamtnt politique, où il pro- 
traite forcée d'Hardenberg que le pose formellement • de donner k 
roi Frédéric- Guillaume lil, voulant • chaque citoyen le droit d'être re- 
le remplacer par un bomme digne de • présenté, soit qu'il possède cent 
sa conSance, jeta les yeux sur le ba- • acres de terre ou un seul, soit qu'il 
ron de SIeiu. Il rejoignit ce prince à • se livre k l'agriculture ou au com- 
Hemel, le 6 octobre 1807, et devint • merce, ou même que son intérêt 
dans des circonstances aussi difB- • nesoit lié k celui de l'État que par 
cites son premier ministre, son in- > les seuls travaux de l'esprit. • 
timc conseiller. Dans sa studieuse Tout fut mis en usage pour popula- 
retraite, il avait particulièrement riscr lareslaurationdelamonarchie; 
méditésur les malheurs de la Prusse, maisk cCléde ces importantes con- 
rar leurs causes et les remèdes qu'il cessions le baron de Stein n'onblia 
fallait y apporter. Ennemi prononcé rien de ce qui devait conserver ait 
des systèmes d'innovations moder- pouvoir la force nécessaire dans des 
■es, il crojaitcependant i la Décès- circonstances [aussi difficilea^ et il 
•ité de hire des concessions au peu- organiïa, avec autant d'habileté que . 
pie, et pensait que des réformes décourage, tous les moyens de ré- 
élaient nécessaires. Pour arriver au sislance et d'agression contre l'up- 
rélablissement de la monarchie prus- presseur de sa patrie. C'est dans ce 
sienne, il fallait réunir dans un seul but honorable que, de concert avec 
but tons les partis, et offrir k toutes les Amdt, les Scbariihorsl, il fut le 
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proti-cleiir, peut-être m?me te ton- lions soi- tons les points de l'Alle- 

dateiir ite ces soci(!li!s srcrèies qui, magoe, et sitOt qne fut eommenc<ff 

sous le nom de Tugenibund (société la mémorable campagne de S&xe, en 

de la vertu), eitrent tant de part â la 1813 , on le vit secourir et donner 

délivrancedcl'Âllemagac.Onsuilque l'impulsion qni éclata alors sur tous 

pour réunir ainsi diins up même but l«s points. Après la bataille de [.eip- 

loutes les classes et foutes les parties sick, les trois puissances coalisées 

du vaate empire germanique, il fallut lui donnèrent une grande preuve de 

.leur faire de grandes concessions, et conGance, en le chargeant de l'adraî- 

leiir assurer des avantages, leur faire nistration de toutes les provinces re- 

des promesses qu'après la victoire la conquises en Allemagne. Dans l'io- 

plupart des princes n'ont pas cm de- vasiun de 1814, il accompagna le roi 

voir se dispenser de remplir ; mais il de Prusse à Paris, et il le pressa vi- 

en est résulté que des semences d'in- vement de prolîter de tous les avan- 

novalions et de désordre ont long- tages de la vicloire, incapable de flé- 

Unips fermenté dans les esprits, et chir etd'entrer dans des voies d'ac- 

qiie te volcan n'attendait, pour écla- commodément. Dès le commence- 

" ter, que des cirronstances favorables ment de la campagne il était d'avis 

et telles qu'on lesavues réxemment. que,pauraToirlapaii,ilfallaitpéné- 

Quelque secrètes que fussent alors trer jusque dans la capitale de l'em- 

les opérations de Stein et de ses amis, pire français, et y détruire le trOne 

Napoléon, qui avait dans toutes les de Napoléon. Quand tes alliés y fu- 

parlies de l'Allemagne de nombreux rent entrés, il insinua, heurense- 

émissaires, ne tarda pas à en être in- ment sans succès, qu'il fallait dimi- 

formé. 11 inséra d'abord contre lui nuer la France de plusieurs pro- 

des notes véhéraeules dans ses jour- vinees. C'était son habitude de 

naux officiels, et s'en plaignit haute- risquer ses insinuations pendant les 

ment auprès du roi Frédéric-Guil- parties de vhist dans tes cercles 

laume. Il demanda son «pulsion en diplomatiques, et de lâcher ses plai- 

même temps que celle de Harden- santeries, quelquefois grossières, 

berg, et finit par le mettre au ban pendant le jeu. Apprenant que Tal- 

de l'empire, dans un ordre impé- leyrand allait prendre part aucon- 

rial et royal daté de Bayonne. Stein grès de la paii, il ferma ses poches 

se réfugia d'abord en Autriche, au- et prétendit qu'on ne pourrait plus 

prèsdeson digneami, lecomtede sortir le soir sans danger. Il n'était 

Stadion (voy. ce nom, XLDI, 389), pas plus content de la présence de 

puis en Russie, où il fut parfaitement Castlereagh , disant que l'Angle- 

accueilliparl'empereurAlexandre,et terre envoyait un Sne pour diplo- 

où il put rendre à son pays des ser- mate. Aussi il ne parut qu'un 

vices peui-être encore plus réels et instant au congrès de Vienne, et se 

plus éminents qu'il n'avait fait eu relira dans ses terres, oii il vécut en 

Piusse. Il était à Pétersbourg au mo- observateur, méditant lur les grands 

ment où se forma la coalition qui de- événements qui se succédèrent. Ce ne 

vait renverser l'oppressent de son fut qu'en 1837 qu'il reparut sur la 

pays, et l'on ne peut pis douter qu'il scène politique et lut nommé minîs- 

n'y ait fortement contribué. Il n'a- tre, puis maréchal des Etats de West- 

vail pas cessé d'entretenir des rela- phiHe. En 1830, il reçut le m^me té 
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m5>g))ig«deepDfi«taeet&e,|mt.s'; l^ I* GMtt^.qae.dnimt 4es sujets 
soustraire malgré le ipwirats État de Uk sMiwriin? Eat-^ \h dflta modë- 
saunté. UiDounitdiBSUDncbftleau ratioD et de laiagesMpolitiqaePOn 
de Cappenberg, le 39 jqiD 18M. parledelareligioBobirétieaMeoniine 
Ainsi, il vit s'accomplir la rérolutioii d'une iuititotion suraonée qui s'est 
de juillet 1S30, qui changea si com- plu&i la hantenr de notra civilisa- 
plétemeul les destinées de l'Enrope. liop ' Qu'est'Ce qui remplacera dono 
PersoDoe mieux que luin'aTattpr^Tii cette religion d.'hiiniilité, d'amour, 
cet éréuemeDt et personne n'en a de miséricorde, de aamteté? Ofi 
mieux apprécié les effets et les eau- nâne tout cela?... La oomparainn 
us, comme il est aisé dé le voir dans -des Stuarts avec les Bourbons est 
sa correspondance avecson ami Ûa- une fausseté des plus impudentes, 
gern,qQiaété publiée en 1833^ Nous contredite par chaque pagederbi»- 
en citerons des fragmenlsque tes évé- (oire : qu'on lise seulement celle âe 
nemenfs ultérieurs ont rendus eO- 1* Cotutitutiim attflaiu, par Hal- 
tore plus remarquables. • Cappm- lam. Les Stuarts a^irirent k la do- 
Itrg, le 23 janvier 1830.—.,,. Qu'ar- mination absolue : Ils usèrent et abu- 
tivera-t-il en France? La cause des .s^ent du droit d« disposer par or- 
Ubérausest mauvaise quant au but donnances; ils levèrent desimpOts 
et quant aux moyens. Les uns n'o- non consentis; ils entravèrent la li- 
béissentqu'à l'ambition etii la va- b«rté des délibérations du parlement 
Dite blessée, les autres qu'au dé- p>r la corruption-et par les empri- 
lirdesuscifer des troubles inlérieurs; .sonnemenls; ils troublèrent le cours 
miis nul d'eux ne veut le bien pare- indépendant de la justice et persé- 
roent et simplement. Soutenir d'une eatèrent les puritains. De 1667 k 
manière absolue qu'on a le droit de 1S89> les Stuarts furent tout à Tait 
. culbuter par le refus des impdis un BQti- européens; ils eurent vis-à-vis 
ministère qui déplaît, c'est renverser d'eux un Guillaume 111, aussi res- 
toute constitution existante, qu'elle pecté comme capitaine que comme 
soitmonarchique, aristocratique, dé- homme d'Élat.En 1787 et 89,lesBour- 
raocralique. Tout ceci est ta conti- bons renoncèrent volontairement k 
miation de la 6èvre révolutionnaire, la monarchie absolue;et un noble, un 
Dès qu'une opposition quelconque excellent roi fut décapité. Un autre, 
peut faire de l'obéissance et du paye- Louis XVlll, donna une constitution 
ment des impOts la condition et le qui contenait les éléments les plus 
prix de l'éloignement ou de la uomi- essentiels de la liberté civile. La 
narion de certaines personnes , dès cause des Bourbons est européenne ; 
lors toute obéissanije est finie. Le où est l'homme qui pourrait se lever 
consentement ou le refus des impdts contre eux? Serait-ce le vieux ba- 
nc doit en aucune façon dépendre Tard Lafayetle, qui, d'abord en- 
de l'arbitraire et du caprice des vo- traîné par le torrent de la re'volulion, 
tants. • — «27 février 1830. — Au fut ensuite rejeté, revomi par elle? 
moment de la convocation des cham- Kst-ce une république jqu'on fonde- 
bres, le Globe, feuille qui se distin- tait sur les débris de leur trOne? 
guait jusqu'à présent par une sorte Une république de Français !!! Cora- 
de modération, met en question si bien de temps durerait-elle avec 
l'on conservera la dynastie. Est-ce une religion de la façondu tifD6«?* 
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r^ '^ S «m tw». ^ comMMit ti'Bi- voiià4»B<ii'nftwttiHi« t)iii»i»x «t 

tfinit-ota BD AlteiAfigâttt (MAbgte- MAunille batmig, S'ity faVSileudâUs 

terra la qucatMa fl'Un miniblère Po- eepaHi libënl ubc DiUbte de fidélité, > 

ligDaoMd'tfn tdiElstëra qtil déplaît S'Âtuité* d'ftAoUr déHinléressé pour 

aipublicïNMsraùHobstrtiWesen- le Wm, d'htHrtgatton d'égolsme, 1» 

lement d'iprte («9 rrfalllrfs; noiisaU- Franw n'auttit p«i vu de houveSli 

-rïoDS itieBdU) «làWtlie f«« ^ofiDitl- t<wM 9e« blRSi éHtanlées ; il n'aU- 

lionades mbiiitrAst iMla btm para- '^mt ^ mMtb été ^btsUon dVn 

lysé radmltiistnitioti par nos cla- nhoiitère Pâlignae. A qtiDl cdndult 

:Bteuri frénétiques, bt quels sont taat ceolf Cfflt éS qui é^ Incatcti' 

éenc, s'il ritas lil^, fat^i !«■ Ubë- latile. nbofe )l«votls ft Chatlts ït i*nf- 

.raux, let boWMea qui tnéHtent la franchiaMiuetit Se la QrËce et l^à- 

cMiSaace î Je ne rois li qtt'une foille néibtfasMnetit de la piraterie : il n'y 

4e jaoablus, de brottillona, dé napo- A qa'na ea)ii1t lie Aiensonge et de 

léatiiites, de tliéerriste», toUs pleins décepttoa quf puiiie trouver de U 

d'ëgoliue, atiimïs d« reS)tt-it de -rassetiAtaBte enti'e Charles X £t 

l'intrigUB et «a hiéBSOnge, lotis ab- l^a^esil. Ouest Is barbare JeffrieS? 

sDlumetit incapables dé la libeHé.'* oùiontlatéDilatmetlAeffû'rtspbitr 

— îSdûdt. Aitisidone, lachute Siibaiituèr vàt t^M Étrangère à 

delà branché a!ttée des Bburbbfis rttgHM âStioBtiltt? où m l'alltaiiile 
ostcDDsommée.Jêlfttronl'etrBgiqH*, -ârea Ha rtttftètqUe étranger podr 
-imméritée, et me Benlt plein i*àitlt- ïtoUfFèr la CèUHituiipn et la religion 
'Sion pour t'oppoSitiota acharnée qui -du paysT ofi Mt l'drgent reçu de 
àpuusséaa parti«itrime desordbb- rétrangérâcetUStl^i— 'tTnoit^Mft. 
nAUces. Par ses Clameurs contre fe !S30..,. Le gianUbse et l*hén(Iaine 
jésuitisme et le ^uvernetitent dés apparetit des joUrniées de juillet 
:prétreB. elle cnlbdta le ministire S'eUttcenl peu k peil, )t)rsqu4>ti en ' 
Villèle^ par ses prétentions arro- Voit le làbleaii tracé aye6 deii cotl- 
gantes, par Son verbiage et ses so- toorS plus clairs et plus précis. Cinq - 
phismes, elle embarrassa la route du niilié boitantes dé la garde se battent 
ministère Martignac. Celni qni tie contre des masses de peuple postées 
trouvait nulle part la fidélité, »i l'a- dMis 1«S mes de Paris, ou partagées 
mour, bi le repos, lemalheureuxrrïi datis des maisofiâ hautes de six 
se jeta dans les bras d'hommes dé- étages. Ces intacts ^tll «éparpillés 
voués, mais peu capables. Le parti dans l'immenïe Cité ; ils manquent 
libéral se renforça par la défcctioh de tout, et leur enthousiasme n'eSt 
de ceriains royalistes mécontents : pasavivé piY la pri'sence (les mem- 
ii s firent une adresse téméraire qui bresdelaramilieroyale ponrlaquelle 
empiélail sur les droits de la royauté, ils combattent. Ce n'est pas célf È der- 
nu lien d'attendre les actes des non- nièré ni les ministres qn^l faut ac- 
Veaux ministres. Le parti libéril cUser de l'émissittii des ot'dounauees,. 
exerça une influence prépondérante biais les libéraux, les royalistes dé- 
sur les élections, et, selon tOufe Fectionnaires^ qui, depuis des an- 
vrai se mbtance, il avait préparé U nëes , sapaient ieS basés du trdne et 
trévolte, car la régularité et l'enseM- émplofaietat à ^on renversement le 
bledeèelle-cièusseotétéimpossibles {ournalismc, les manœuvres du co- 
saos une direction doniiée'a'atalici. diité directéUh.âéi sociétés ÀHi-loi, 
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If eM rmlitn , et des Mtii èi <^t, lelon tlupiD , quatorze mille 
f ti^f ii , Les <dia«l)T«s £A!iti«uset villages soot sans écoles, lorsque de* 
nkipîrcnt «n Tîsttn sA ntt, se dé- ^mplojés de la clASSe des sous-pré- 
•brèreM hoatllM aux nrinistres , lèts ne sarent pas mettre l'ortho- 
UtBMiMnt *t r^ser le bad^t, et graphe ni écrire d'après les tËgles de 
pMsaèmil t^ÉfcHun^ pHace i tra la syntaxe, lorsqu'un préfet qui oc- 
OB^ 4e titttptiit, i des mesures Cupe une place équiralente à celle de 
ifli)t»de*ta> qn{ A*élhieDt t>oiDt -pr^iideat de régence en Prusse 
•MttnnesparthfD^.*— ■]!} fflnri écrit des adresses aussi niaises que 
1811 ...v 'râl BMt donc, pour la eeHëdu prëfetdu Jura auxbonsJu- 
Hnnce, lea rANdata de ce glorietil rassiens ; • Bon* Jvrauient.Jevowi 
jflfIM : au déIrMs , menaces de aime, e1c.?> Fendant la guerre de 
goer^; h KntériMrr, irritation, quarante années que les partis se 
exHp^rétioB, prospérité détrnite , sont faite en France pour la dotai- 
mrcliat^ ^'impOts, tingt minions nation, pendant des chaDgemeots 
i» ooBtiibnâ(4ts nobffî^es et ac- multipliés de constitutions, de formel 
etoiUMuent 4e futre-'Tingt'-cinq de gouver Démenti de Sf slèmes ad- 
aitlioos il^i«p«ts fûBciers. (Joeta ministralifs, de ministres, toutes lei 
m( Ame les' résultats malMels puissances européennes se .sont 
d^e rér«ltttoa qoi d»re depuis agrandies : la Busste a tiré k elle et 
qaaMBte (tm? En août 1789, la arraché la Pologne; elle s'est agraa- 
ItaiM Gompldt ma m»li<>»*di"m- die du côté de la Turquie; l'Autriche 
pots; elleëprMTBit un déficM de s'est agrandie eu Italie; la Prusse «t 
H eHiUisH; par TOB«équ«nt elle l'Aile magne se sont fortifias, l'AU' 
avait bese** de on nilMons dHA- ^leterre aobtenu la dominalioD des 
peu. BHepflBBMaitSBifel-DemiBgne Indes orieutides, de l'iustialie, d^ 
e«BiAti,iiàiprad«iUitttftabeHeDKl>t Halle, de Corfou, de Ceflan, etc. : 
pom 149 flifllione de denrées celo» elle a opéré le divorce de l'Amérique 
aiates. Ses fnnttËrei «'aTarent de du sud et de l'Sspa^ne, par consé- 
MMset qa'ane 4ln t«nt«s pen bel- quenl l'afEiiblissement de cette der- 
li^Mak : elleg MiieDt eonvertes par niëre, alliée naturelle de la France. 
lcrSini6re»eBiÉeLËDdm,Sarrekrûis, Due des suites de cette guerre des 
P Mipp wilte, Vtë. En 18S0, il se partis fut une administration déta- 
tTMTaitqs'elle avait perdu Saint Dth brée,sansstabilitédanssespriDcipei, 
Mangue, ses fmteresses et ses pos- sans soin et sans attention dans le 
stssiemdaffSteHiBdesorientales.Sea) choix de ses fonctionnaires, lesquels 
budget s'élwit élevée 'B50 millions, étaient pris, non d'après leur capft- 
n frontière était cernée par ïes cité, mais d'après leurs accoînlanew 
fcÉlMwAtCB de la ConfMér^ioH ger- avec le parti dominant. De là, mut«- 
flttniqM e^ par Is ligne des forte- bilitéetmulationsperpétiielles,quiHe 
rtmt» pnnsîenneS. En 1831, que permirent jamais aux fonctionnaires 
ve^Mw-teus? La fermrtttation inté- d'acquérir des connaissances sppro- 
riêan, lasaiDtetédesloisméconuue, fondiez dans telle ou telle partie dea 
un bwiget de douze cents miRimis, affaires, ni de gagnM la cou&ance et 
l'ÉgUse Retraite, l'i u s Hue ti o n élé- l'amoar des admiùstréa. Jûigntt 
■entaire vt nîfcntifi<rae négligée, d cela le matufus de totita itutU*- 
liuqa'obdoK^llerrignorsuce,lors- tiont provinèiala et locaU», pour 
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r^étmttr. pour iévthpptr Ut »«- cette époque, il habit» ta capitale d« 

. tiritt âei commîmes, in provincet, la Prnsse où il était secrétaire de la 

etc. Tout AllemaDd qui aime son Sûeiété dt géographie , l'une dei 

pai? doit lui présenter ainsi claire- associations littéraires les plus dis- 

ment,etd'aprèsI'histoire,letableaa tinguées de l'AUema^e. Il monnit 

de ce qu'est la France après quarante dans cette rille le 14 jnin 1830. Ses 

années de luttes intestines, et de ce écriU sont nombreux, et la plupart, 

qiierAllemagne doit attendre de la derenus classiques, ont obtenu pln- 

. domination et de l'influence fran- sieurs éditions ; entre autres ses 

çaise. . Le baron de Stein avait foyaget dam Ut prineipalit eajrf- 

pnblië vers 1809 une espèce de Tes- taUt de VEitrope centrale, Leipiig, 

tamtntpolitique, où se trouvent éga* 1S3T ï. 1S30, 7 v. in-S". Il fut te colia- 

lementdes pensées très-remarquables borsteurde plusieurs journaux lilté- 

et très-justes. Doué d'un caractÈre raires et scientifiques, et donna une 

très-énergique comme administra- bonne traduction allemande des 

têur , il avait pris de très-bonnes Forc« prodtichoM et commerciaUa 

mesures pour améliorer te bien-Élre fo la France. Lui-même a publié le 

ïes provinces; mais dans ses rela- catalogue détaillé de sesécritsdan» 

tiens avec ses subordonnés et même Je volume intitulé : ta BtfieifcBer- 

avec des personnes qui ne dépen- U„ $avasite, qui fut publié en 18». 

'daient pas de lui, il était quelquefois B — B ■» D. 

brusque jusqu'à la rudesse. On loi STELLA (AlTOtUM ou Uatm- 

a rendu celte justice que dans ses xnrs), poète latin, issu d'nne famill* 

■hauts emplois il n'a jamais cherché consulaire , était né it Padoue, et vi- 

is-enrichir. &— p— o. vaitsons Titus etsoosDomitieu, es 

STEIN (CHBiTren-GoDEFROi- j^^aie temps que Martial et Staoe 

Daniel), t'uu des savants de l'Aile- qui furent ses amis intimes. 1! rem- 

magne les plus distingués de noire pijt à Romelesfonolionsdeprétear. 

époque, était docteur en philosophie jg duumvir, et, suivant quelques- 

etprotesseuraugymnasedeBerlrn.Né. uns.ii futmembredusénat.lln'élait 

àLeipzigle 1* octobre ITTi.fils d'un p„ riche, mais il parvintàla/ortnn» 

Tnarohanddecettevilte,il Gtsesure- enépousantunejeuneHapotitainede 

raières éludes h Saint-Nicolas, puis k nojjie origine , veuve et possédant 

runiversité,oùilétudiaspécialement i^lrh» grands biens. Elle se nom- 

tatbéologieetlagéographie.EnI774, mait Viofantilla: sa beauté et son 

il fut appelé par Frédénc Goedicke, mérite avaient rendu Stella éperdft- 

quil'avaitpersonneltementapprécié, m^nt amoureux. 11 la célébra dans 

au séminaire des écoles savantes , un poème élégiaque intitulé Âtt»- 

d'où il ne sortit qu'en 1797 pour m,.qm est malhenreuseraent perdn 

être instituteur au gymnase. En ainsi que gg, „„(,„ ouvrages, lei- 

1802. Il obtint le titre de professeur quels consistaient surtout en é«- 

royal et successivement son admis- j„-„_ ,,(, y^^ distinguait la Colom- 

lion dans plusieurs sociétés savantes j<, que l'amitié . sans doute aveu- 

àléna,àErlangen,àErfurt.Lors . gie (,) , de Martial mett«t 
de la fondation de l'université de 



Herlin , il y fut nommé professeur , , j^^^, j^^^ ^^ 
'4'hisloire et de slatistique. Depuis quaMinu'l • 
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■u-deuuB du JfoniMu de Catulle • qu'ils le flattaient comme ou ca- 
(Hart., £fn^r.,I, 8). DsDS beaucoup ■ resse ub tigre, pour tâcher de 
d'autres endroits.le poète de Bilbili* ■ l'apprimier. - B— l— u. 
a parte arec éloge de celui de Pa- STELLA-PETRONILLA (Ha- 
doDc. Ces deux poète* mangeaient Bu},reii]meGélèbreparsaprÉteDtion 
louvent ensemble , se Usaient réci- d'Aire fa lille du duc d'Orléans Ptii- 
proquement leurs vers , et se fai- lippe-Égalité, qui fut décapité en 
uient de mutuels présents. Stace , 1793. Voici comment le tait est rap- 
qui chérissait aussi Stella , lui a dé- porté dans ses Héihoires et daus ta 
dié le premier livre de ses Syii>e$ , Biographie de Louû-PUIippe, pu- 
dout la seconde pièce est l'Eptlhalo- bliéeenlSfO^). Le duc et la duchesse 
mio» StclltB et TiolantxUa, en 277 d'Orléans, désespérés de n'aToir pas 
hexamètres. Ce chant nuptial n'est d'enfants miles et craignant qu'à 
l&rement point comparable à ce que cause de cela leurs immenses pro- 
BOUS arons en ce genre de l'amant priëtés spanagères ne retournassent 
de Lesbie. Ce n'en est pas moins un à )a couronne, partirent pour l'Ila- 
morceati ingénieux , agréable et lie au commencemecl de t77ï, sous 
qu'oD lit ârec intérêt 11 est plein dé le nom da comte et comtesse dé 
Bouveraent, de chaleur, de vie, et il Joinrille. Ils s'arrêtèrent pendant 
ne se ressent nullement de la rapi- plusieurs mois dans la petite vltie de 
diié de ta composition (Stace assure Hodigliina, dépendante des États de 
l'avoir &:rit en deux jours). Le cœur l'Église, où se manifestèrent bientôt 
dictait, et le cœur est toujours bien chez la princesse des symptGmes de 
inspiré, ttien de plus riant et de grossesse. Le duc , qui avait fait 
pins frais que la plupart des des- connaissance d'un gediier nommé 
criptionsquiornentcepetitouvrage. Cbiappini, dont la femme étaiteu- 
Le tableau des charmes de la nou- ceinle au même terme que la du- 
vclte mariée , compatriote de l'au- chesie, convint avec lui que si celle- 
tcur, estdes plus gracieux. U en est ci accouchaitd'unefilleetlagedlière 
de m£me de la peinture des qualités d'ungarçon,ily aurait substitution, 
aimables et du talent poétique de Les deux accouchements ajaut eu 
Stella.ll est f&cheux d'avoir a ajou- lieu précisément de celle manière, 
ter qu'on penseque celui-ci désho- toutcequiavaitétéconvenu futexé- 
Bora ce talent en louant bassement cutd de part et d'autre, et une forte 
bomitien, et enchantant sesprélen- somme remise au gefllter. Si l'on en 
dues victoires sur les Daces et aur croit les Hémoires de Uaria Stella, 
les Sarmates. iu reste, il n'aurait lefilsdeChiappinifuIaussitdttrans- 
fait eu cela qu'imiter ses deux amis porté à Paris et baptisé sous le nom 
qui prostituèrent lears muses k de Loois-Philippe d'Orléans, Undis 
l'odieuxtyran. Ou nesaoraitleaex- que la ûlle dont ta duchesse «tait 
cuser un peu tous les trois qu'en accouebée resta dans la maison du 
disant avec CormilioUe, l'un des tra> gefiiier, et fut élevée comme ses en- 
ductenrs de Stace , • qu'ils redou- fants,aouslenomdeHariaStella-Pe- 
■ talent la férocité du monstre , et — ■ ' '- -^ 

— (0 itoamaaitnittyubk^utMfnrit 

da tou Ut teJD|>i, qui roui teui lour >ui J, LeuU Pkilipf-ÎOniaiu ti-rei dti Fn», 

tUaDU aux dépani dei mon». - Noui i.ié- f •« , J^nii m mûhbc^ jWî.'i i» /■ J« «i 

[tniDilipr«Biinuplii:>tIoB. i^iH,ywL.Ç. llMbM<|. P*Hi,iS4v-tB-S°. 
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troiiflla,pudcsseM)irst>ir«y<aie- partis des apwigM d> b maîam 
crètement de France craquetasse. d'OtléaBC, et que la duc, mort »r 
Elle demeura long-teinpt dam cette VàibalaHd tm IT», en avait pris le 
poaitioq. se d«ut«Bt peu d« u bute Ban dans us veyages e> Italie, aua- 
origine, et trèa-inaUraitée ptt la aitAt elle se read à Paris et y hit 
mère qu'une frf Mde lui avait donnée, d'inutiles etibrti pour pisétrer jm- 
él qui regrettait Tivement so» fils qu'à l'héritier de oelvi q^'ella re- 
dont elleignorait la destinée. CepeiH garde comma toq pèie. BIte oonsnlte 
dant, plitf belle et plus remarqûble des gem d'afhirea, tombe dans lea 
que les autres sofaDls du geSlier, k piégea da plusieurs fripons qm lui 
peine ftgée d<) diz-sapt ans, elle fut dérobent des pièces importaotes. 
distinguée par Iprd Hevrborough, Forcée de retourner an Italie pMir 
l'un des plus riches seigneurs i'àitn recueillir d'autres tëmeignages, aile 
glelerre, qui l'épousa et i'tmiaeH revint bientftt aieo un jugement éa 
dans ta patrie oà elle vécut daas l'a- trUianal de Faenia, qui établit posi- 
pulepceeteutplusieurswiaatSidoot tivemeift qa'clle n'est point la fille 
l'alaé est aujourd'hui pair de la deChiappini, maiicalleduoomtede 
Crande-Bretagoe. Bile recueillit ioinrille. 11 ne s'agissait plus qee de 
aprÈ4 la. inott de g« pr^ier époux prouver que ee comU était réelle- 
ut)e assez beltesuccqiùan ; nais elle ment le due d'Orléans, et la bgrenne 
en perdit une partie, en épousant tu de Sternberg fit tout m qni dépen-. 
gentilhomme russe, le bacon dQ daitd'cllflpow arriver à ce résnl- 
Slernberg, qui Ucondui^iti pétera-* tal- Hais sss efforts fnreat inutiles ; 
bourg, oà elle pasEaenQoreplusicarfl elle dépassa beaucoup d'argent et 
années -dans l'opulence, et est un ettuyi de grandes peiaes sans pou- 
fils qui vint arec elle «a Italie, voir seulement parvenir en la prë- 
peudetempsavantlamortdeChiap- seaee dupriaoe. Haria Stella a pré- 
pini, qu'elle regardait encore comme tendu dans ses Héma ires qu'on lai 
son père et qui, avant de nwurir.ltti fit aeerèteBientâesapartdespropo- 
fit conoaitre par une lettre qu'elle litions d'argent, et qu'elle les refusa 
n'était point sa fille, mais u^d'sa avec une fi«rté digne du sang royal, 
grand seigneur qu'il ne liû oonuaa secr«yaatsinoireaiciilune princesse 
pas, ne le connaissant p<set lui* d'OiWans, et voulant qn'on )a re- 
Bf&ne. Il l'invita à se rien Esire pour coMkfit pour telle. Touteautre pro- 
en savoir davantage et k sa cossolaa, positiov l'offensait, et sataille.ses 
par ««brillante poaitioB, d'un mal^ fraits, aes muifcres, tout sembtait 
ttenr qui était sons rtmidt. Doaée tediqun oette. baate origine. Cepen- 
de beautoup d'énergie et d'un caraco dant il lui fut lapoisibledeparve- 
tère très-élev^ la baronsede $tern« air k son bnl^ elle véoot phisienrri 
berg ne u aoamit point à ce coaseik années daas. de oantinnettes sgita- 
Dàs. lors elle na fut plus Mcupde tîoaa, et mownt on IMS, dans la 
que da déeonvrir son errigiae; et saison d'un lestsuntear de la rue 
bLentAtoslavitperlirpoiH'laFranoa de Bivoli, asquel rile payait sadé- 
«ttftdirigar vers J»i«viUeidoBt elle pense par des sonmes asseE eon- 
dtait penuadée que son pire avait sidérablesqui loi arrivaient très-ré- 
été le seigneur. Ayant appris dans gulièrement d'Angleterre. Ses Hé- 
cette ville qn'eUa bisaU tntrefbia moires, d'oii tous ces ïaits sont tirés. 



tarent nsbli^ «r ||M ; ils «»t cu qvu «ont tout k bit piueta à Vigu^ 

deux nogvelIesédilîonsiprèsU chute de Daniel Hartnaocius, A U page *« 

de Louis-Philippe en 18*8, ?. du The«trm (Hum^mpr. (prera. 

STELLER {JK4I13, joriscoBSulte part, de l'ouvrage déji citil.ilest 

allemand peit(;QiiQu, doit être men- questiotf d'ua opuscule «lleintBd 

lionne ici çamme aulçur 4'hi( écrit stm nom d'auteur, et qui parait ib- 

sJDgulier et dont V'iée «e (louvait latif è la prétendue papegse Jeanne. 

éc|or« que dan^ uil cerveav quelque Après eu aroir donné le titre, Plac- 

peii pialade. C'est uni; apologie, si- cius rapporte quelques mots d'un de 

Don du plus inique du juge* du »ea ami» (peut-êire Pierre Van Mas- 

moins de l'apnrohateur et de l'eitf- tricht), par Hsquela on lui fait con- 

cuteurdelapliisiûiqiiedessenten- naît ce que ledit opuscule est de 

ces , c'est-Mire de Pgnce-Pilate. Hartnitocin», que l'on qualifie de lo- 

Ille est mtifuléfl : PUatUi AefaH' borioiM homo , puis on ajoute : 

»«,etc.,Pregiïe,167*out675,iQ.*». e^i^it g, alia »cripta anonyma. 

Il en parut bientût une rdtulstiou sans doute aussi en allemand, puis- 

Mug ce titre; Dan. Mqphanat% que Barbier n'en parle pas. SoUs la 

amfutatio dUiertationu perquam n" 1800 du Calalogae des Ihrei éê 

mndal^œjoh. Steileri,qmi Pila- la Bmiothéqiu royale de Nancy, 

(«m aefetwfm tvperiori aam tw^ fondés par h roi éa PoIûjim. etc. 

fitéimepro4ida,qu(Bqueaiverbum (Hapcy, ÏÎM, in-8»), nous trouïons 

^ieopvecuhprtf/kca tiit,lfm\e, l'indicalion suivante : Bmianwm 

1678, m-t'jdeux éditiens dam la hUtorim Tarciea ei^ibtni vitai 

même année. Placcius .(Tft«(n*m imperatonim omnwn, pr alia inter 

pteudotiiimQr.,it,iZi) npusapprend CkrUtianot et Turcas omnia, etc.; 

qne Daniel Harlnaocius s'egt caché q^btu in fint adHia Hittoria o6- 

sous le nom de HaplutMint ilam tidionis Timnœ, anno 1685. Datiitt 

Mite réfutation. Qu'il y ait joint, w Barinaedue. Bambwgi et Holmia, 

entier et: mot à mot [ad terbum), jes*, in-t'.Ex dono domini abba- 

h dissertation qu'il attaquait, il n'j ,;, Zaiucki (1). Hartnaceins est-il 

a rien li 4'extraordinaire ; mais l'auteur de oei daui ouvrages, ou 

qu'il ait été, en 167*, le premier seulement du Bewnd? En disant, au 

éditenr d'une pièce qu'il trouvait commen€en.eBt de cet article, que 

extrimemm icaudaieute et dont il i-idée de défendre Pilale ne pouvait 

regardait la publication comme tritr y^nir qu'à un écrivain qui n'avait 

fcoiHrt»*^ cela ne nous paraît guère p„ tout son bon sens, loui n'avons 

prphable, C'est pourtant ce qu' r^^ entendu parler qne d'un écrivain 

miterait dp ce qu'où ]i\ go|is k , I I 1 ,r-» -■■ 

'■''f to. «os diçuonniHmhiiiori- ',t;:'^:7a:h^«:T»iôtl1;:,''firp«'!r. 

' " 11.' " r-T— 7Tr~— .— i Mil* de Hancy d'nno »ér» d'ouirsgei pliu 

(i) Soui tf n", le piandunToie f^l^a- du mnio» importiol», an nombre d* "4. ">- 

-J. sue nouii JoDDQDi d'apr' s Pl><:ciu,, Utifi à l'biitoire de Pologpe, et.:. Vo;ei 1. 

Mt néfimerphois cp Ihrpfuaasai, Pei. tnriein et iniéreiiiBi opaicule jotiial j : 

EBDt ■ éq(l| «apimoAu dant la unU qn'U fis^part 4 V. la mairt d* U «Uk d, S. 

■ u P^,(M i/««., d« SiaHer, : -■- "■- '' '"' ■^'- ' ' "- 

-i:laPa,ùi>»d,J.-C. 
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chrétien. Dans'sa curieuse Biitoir» anineiiai>euîùni^iciuntur,k\}gs- 
iêt itutitutiom de Mmie, au cbapi- bourg, 1619 et 1638, deux tomes en 
tre iatitulé : Jugement et coniam- un vol. in-fol. Les exemplaires de 
nation de Jttui. M, Salvador a essayé cet ouvrage ne se trouvent pas faci- 
de justifier non-seulement Pilate , lement, surtout avec la seconde par- 
maii encore les Hébreux, durepro- lie qui est la plus rare. LeP.Hélyot 
cfae de diieidet. Il en avait le droit, paratt ne l'avoir point connu ; do 
et il l'a exercé avec beaucoup de moius i) n'en fait aucune merilion 
convenance et de modération. On dans l'ample catalogue des livres 
connaît ta belle réfutation que ^"'i' ^ consultés pour sOn Histoire 
U. Dupin aîné a publiée de ce cbapi- des ordres monastiques. — Stengbl 
tTB du savant Israélite, laquelle a {Georges), né à Augsbourg en 1S85, 
paru sous le titre de Jétut devant entra à l'Age de seize ans dans la 
C<^phe et Pilate. Pour deux autres sociélé de Jésus, se fit recevoir doc- 
ouvrages qui ont rapport au gou ver- leur en théologie, et, après avoir en- 
neur de la Judée, voyez, dans celte aeigné pendant plus de vingt ant les 
Biograpbie, les art. Goes (KVII, bumanilés, la philosophie, rtc, de- 
S90) et Thomasius (XLV, *71). Ci- vint recteur du collège de Dillingen, 
tons encore : Tractatui repr'obatiO' et mourut à Ingolstadt te 10 avril 
nie êenteiUiœ Pilati, avctore Lud. lOSl- Il a 'publiéun grand nombre 
Monalto , ta Siraeutiii Sieulo. Pa- d'ouvrages écrits en latin, et quel- 
ris, de Harnef, liioa , petit in-4'>. qnes-nns en allemand, dont on peut 
(^olh.; réimprimé dans la mâme ville voir la liste dans la Bibîiotheca soe. 
eu 1196 et eu lise, mâme format, Jesu, de Sôuthvell. Ce sont des dis- 
B— i^-u. aerlations théûlogiques, philosopbi- 
STENGBL (P.-Chables), béné- ques , des livres de piété , et m£me 
diclin allemand, était né en Bavière, des poésies latines, il a aifisi com- 
dans les premières années du XVII* posé des traités polémiques, parmi 
siècle. Il a publié quelques livres de lesquels il y en a plusieurs contre 
piété aujourd'hui oubliés, excepté le un de ses anciens confrères, Jacques 
suivant, qui est peu commun et que Eeibing, qui avait quitté la suciéic 
la singularité et les jolies figures pour embrasser le luthéranisme et 
dont il est orné font encore recber- se marier, etc. (voy., dans le Didioo- 
cber -.Josephu», hoc eH tanctittimi naire de Bayle.unarticlefort piquant 
edttcatorii Chrùti... ac aiema vir- sur ce jésuite défroqué). Les deux 
ginii Uaria iponsi, vitœ hittaria, ouvrages dont les titres suivent sont 
Munich, 1616, petit in-S". I^s figures les seules productionsde Stengel qui 
sont du célèbre graveur Hans ou aient conservé quelque célébrité : 
Jean Sadeler {poy. ce nom, XXXIX, L Anti-Tortor Bellarminiamu, \n- 
482). On doit aussi k Stengel un ou- golstadt, 1610, in-B*. Jacques I*', 
vrage curieux et utile pour l'histoire roi d'Angleterre, ayant fait paraître 
monaslique d'Allemagne. II est inti- en 1607, d'abord en anglais, et un 
tulé : Monasteriologia, in qua in- peu plus tard eu latin, une apologie 
Bignium mûnatterionm familia du serment d'allégeance qu'il exi- 
ianeli Bentdicti in Germatiia, ori~ geait de tous ses sujets, le cardinal 
$inti,fvn4*t9ra clariqtte viri, etc., BeUarmiD,Miiu le notait Uatlhau-, 
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Tariut, réfuta cette apologie. Lan- ]« fit nommer maréchal de catn|i 1« 
celot Andrews, chapelain du roi, ré- 17sept.,etqi^i,eitdeinuidautpourlui 
futaàsoa toar le cardinal dans un oettepromolion, ëerivaitauniinistre 
écrit très-acerbe, qu'il intitula : delaguerrequec'élaiHemeilleuïofli- 
Torlura Torti. Ce fut pourwnger cier de sob armée. Stengel assista en 
Bellaruiin que Stengel entreprit celle qualité Ma célèbre mais iniï- 
l'Antî-Tortor (ptty. les Ânti de gnitiante baUille de Valmy, puis )t 
Baillet, et Barbier, Dicltoniuitrs det celle de Jemmapes, et fit ensuite Ja 
anoni/tïWï,Q''.ao938,ai581 et216H). campagne de Belgique. H comman- 
U. De monstrit et ntonttrotit. In- dait l'arrière-garde sous Dampierre 
golstadt, 1647, in-e°. Cette disserta- dans !a retraite d'JLii-la-Chspelle en 
tion, eucore estimée, renferme des mars 1793. Ayant demandé k ne pas 
choses curieuses et intéressantes, servir cootre son souverain, lorsque 
mais l'a u leur manquait de dis- l'électeur palalin entradans lacoali- 
cerneinent et iie connaissait pas tion contre laFrance, il devint suspect 
assez les lois de la saine critique. — auK ombrageux républicains, et fut 
Stengel (Jean-Péterton) , malhé- enfermé dans la prison de l'Abbaje à 
maticien, a dounëau public un traité Paris. Dénoncé par un ofûcier Iraos- 
de gûomonique qui parut à Ulm en fuge de l'armée autrichienne, il subit 
16ï9,in-e', en allemand, et, l'année un interrogatoire k la barw de la 
suivante, en latin, soits ce titré : Coaventiou nationale, et, bien qu'il 
Gnomonica UHiveriaiii.give praxis eût répondu à toutes tes questions 
ompltiaima geometrice detcribendi avec beaucoup de précision et de pré- 
Aorologia Molaria, cum 2i5 figurit, tence d'esprit, il resta prisonnier 
in-l S i il fut réimprimé , ; dans la pendant tout le régime de la Terreur, 
même ville, en 1731, in-S° (de et ne fut rmdu à la liberté qu'après 
Lalande, Bibliographie astronomi- la révolution du 9 thermidor, heu- 
fue ). B— -L— u. reux d'avoir été oublié dans les ca- 
STEKGEL (Uenbi), général fran- chots de Robespierre. Remis aussitôt 
fais, était né vers 1750 en Bavière, en activité, il fut employé à l'armée 
d'une bmille noble, mais sans for- d'Italie, d'abord sous Scbérer à 
(une. Youé dès l'enfance ii la car- Loano, où il concourut à la brillante 
rière des armes, il servit d'abord peu- victoire de ce nom. Il eut ensuite 
dant deux ans dans les gardes pala- Une part très-houorable aux prer 
tiues, qu'il quitta, en 1762, pour en- miers succès de Bonaparte, qui vint 
trer au service )de France comme, au mois de mars 1796 prcudre le 
■o us- lieutenant dans le régiment commandement de cette armée, et 
d'Alsace. Il fut nommé lieutenant fat tué le IT avril k la bataille de 
dans le mémecorpseo 1763, et passa Hondovi en chargeant à la tête delà 
capitainedanslesbussardsdeChaiu- . cavalerie. Le général en chef en fit 
boran eu 1769. Ayant quitté le ser- un grand éloge dans son rapport, et 
vicetroisansaprèi,ilyrentracomme depuis il l'a encore mentionné très- 
major en 17S8, et devinl.colonel dès honorablement dans ses Mémoires, 
les premières années de la révolu- ' M — ï»j. 
tion.Ilcommandaft,enl7QS!,l'el*'ré- STEBlER(NlcoLas-FBaHçois-XA- 
giment de hassards â l'armée de La- TiEi), né it Hetz, doit être rangé 
fayette,puis)kcelledeDuinouriezqui parmi les préposés de radministra- 
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tim pdill(p]S qm tViceBpfcrent tes arec res notions prjocfpales qui se 

pramiert du soin 4% détonrni les rapporteati chacun d'eus. H. Tei^- 

nnHignemeDta propMs à fatre con- aie r dit que celle pqrtie du travail 

mitre la situaioa lopograpbique, les de Stemer offre beaucoup d'inegac- 

productions, lecommeree de la oon- titudes. L'ouvrage est deiiié à M. Le 

trée qu'ils habitaient, at qui prépa- Fève de Caumarlin, iptendant de la 

rèrent aiuti les éléments de cette généralité de Meta, dont on voit les 

science devenoa si imporUnle de nos armes grarées sar bois par Papillon, 

jours sovs le nom de statistique, eu lête de l'épllre dédicatoire. Les 

Sleoier fut admis dts^on jeune âge armoiries des principales .Villes dont 

danslesbuieauxducouimissairedela il y est fait mention sont gravées 

proriDcedeslroiBtfvêchéi.Soainérit0 par le même artiste. On recherche 

justement apprécié le fit parvenir à encore aujourd'hui ce traité qui est 

remploidesecrélaJredel'JQlendance. derenu rare. Nous devons à Slemer 

Il profita de sa position pour recueil- ubc publication non moins utile pour - 

lir les raafërraui d'un ouvrage utile letempsoùelleparutetqui conserve 

qu'il mit au jour en lîB«. C'est le encore un certain intérat; c'est le 

TraitédadiparlemmtdeMetx,1ietz, Journal ou Calmdrier de Metz, 

CoHigQon, ifl-4* de 478 pages. Un 1758, in-**, ahnanaeh qni sortait de 

bon juge en cette matière, M. Teis- la ligne ordinaire des imprimés de ce 

sier,, mort préfet du département de genre, par les renseiguements'histo- 

l'Aude, dit {Eisai philologique tur riques et statistiques qu'il conteqait. 

letcommeneemenU delatapogr^Kie II parut régulièrement tous les ans 

d Jfete, l8S8,in-8°,p.l39)que 'Cet jusqu'en ITTl. La suppression du 

•ouvrage, quoique superficiel, donne pariemenl de Metz, prononcée par 1'^- 

• des notions utiles sur le commerce dit du muisde septembre 1771, en ia- 

• do la province.» Il devait ajouter terrompitlapublicalion;ellenefutre- 
que Stemer a le mérite d'avoir dé- prisequ'enl77û;maislainortdel'édI- 
grossi cette matière, car l'on peutà teur,arrivéed«nslecoursderannée, 
peine compter parmi les premiers l'afStadéfinltivement.Lesquinzean- 
essais de statistique les mémoires nées qui composent lacollecliun sont 
qne les intendants furent appelés ^ fortrecherctiéesdanslepays.maisles 
rédiger sur les parties du territoire chancesdeperteoudedestruclionde 
soumises il leuradmioistralion; d'ail- ces ouvrages que l'on ïegardecomme 
leurs ces mémoires u'uni pas été éphémères étaient plus multipliées 
rendus publics. Le Traiti du dépar- que pou'r les autres livres. Il est fort 
tement de Melz est divisé en deu^ difficile de les rassembler, On n'eu 
parties : la première confient U îles- connaît aujourd'hui à Hetz que deux' 
cripliandestroJ5évechés,MeCï,Ti>uI collections complètes. M. Quérard, ' 
et Verdun, et des territoires ailja- "lanssarranMlitMrBïretàrticleSrE- ' 
cents, telsqueSédqn,Carignan, etc., ueb),- n'a mentionné que les deux 
et fiiit connaître tout ce qui s rap- Premières années,etlçscoDti|iuateurs 
port h la division militaire, admi- de la BiSliothique hittorique de la 
iustrativè,ecclésiasti^ueetfiÛ4ciite Praiice uoq plus que le Jouma{ ou 
du pays. La seconde partie préseptç Calmdrier de tTîen'enontpasçi^H- 
pet ordre alphabétique l'état iea vl[- ' uiiTauleur; L— h— ][. . ' 
les, bourgs, Titlages, chftteaux, etc., STEPHËNS a laissé une nlatioa 
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da Toyage, n toime de MIn, datéi qui «oMOvrurmt le phit efBeace- 
deGo«lel0B0TeBibrel5T9,et»df«- ment b» petfeotHmnemeni des che- 
sée il Thomas son père, luretiiDd |i mtns defer.dèa lecofflmencementde 
LoDdr«s. On croit qu'il ëtait jéiuite. cetlegrande découverte. Né en ITSi, 
Ce qu'il 7 .« de oertiin, c'est qu'il li Viltam-sur-lc-Tyme, au comté de 
s'embarqua sur un vaisseau porln- new-€ast)e, fils d'un simple ouvrier 
gais. S'il n'est pas le premier An- aua mises de charbon de terre , il 
glaiS'qui ait passé aux Indes, il fut ; travailla tui-méme dès sa jeunesse, 
du moins le premier qni procura des et se fit remarquer de son maître par 
lumières capables d'éclairer sa aa- ua goût et une Intelligence estra- 
tion -sur les avantagea qu'elle pou- ordinaires dans les sciences mé- 
vait trouver k y former des éta- caniqoes, appliquées aux chemins de 
bliseements. Cette pibee, d'ailleurs^ fer, dont l'invention récente fixait 
a'ofFre rien d'intéressant, et ce qn'on alors l'attention de tous les savsnts. 
j dît des poissons volants et des Stepheuion se distingua d'abord par 
Tcntaqu-ilfaut prendrepourdoubler l'invention des lampes de sAreté. 
lecap de Bonne-Bipérance estcennn Devenu ingénieur, il s'appliqua en- 
on a besoin d'fltre rectifié. — Sxb- suitepliisspëcialemcDtktaconstmc- 
TiEiis(Je(tnne),anglaise, acquit une tiou des locomotives, et, après dix 
grande célébrité vers 1730, par «n ans d'essais, il les porta k un degré 
remède littientriptique que le parle- de perfection qui fiit bieniOt imild 
nent acheta pour uQe somme consi- dans tous les pays, et auquel ou n'a 
dérable.aSndelelivrerïlapQblicité. apporté que peu de changements' 
Il devint alors l'objet d'un examen depuis cette époque (1824). Aidé par 
sérieux de la part des plus illustres de riches capitalistes, Stephenson 
■édedns, et donna Heu à une foule établit ensuite pour son compte une 
d'expériences et d'observations. Le- grande fabrique pour les rails et les 
uteoFrance, Haies, Harlley en An- machines^ vapeur, ce qui lui valut 
gleterre, publièrent des dissertations en peu de temps une très-grande 
sur ce sujet. La Société royale de fortune, Il mourut en 18^8. — Son 
Londres et l'Académie des sciences fils (Robert) est aujourd'hui ingé- 
de Paris nommèrent des commis- nieurenchef et membre du parle- 
slons pour constater les effets de ce metit. Entré dès sa plus tendre jeu- 
remède, firémond et Horaud furent nesse dans la m£me carrière queson 
chargés de rédiger le résultat des ei- père, il y obtient des succ^ non 
pérjences, et leur rapport fut fôvora- moins remarquables, X. 
ble an spécifique de Mji. Stephens. STEPBENS (ALEXAflDBE), litté- 
Hais ■ il y a longtemps, dit la Bio- rateur et biographe anglais, naquit 

• graphie médicale, que ce remède en 1757 k Elgin, dans le uord de 

• est tombé dans l'oubli d'où II n'au- l'Angleterre, ville dont son pèreétait 
■ rait jamais dû sortir. • Voy., dans prévât. Après avoir terminé ses é{u- 
cetto fiiog. universelle, les articles des à l'uuiversité d'Aberdicen, il lé- 
Fr. de BBdnoKD,jCARTWEL, Bab- solut de faire un vo^agt d'imtruc- 
TUT, Lecat , Sauveur MoBàND , tion, s'eqibirijua pour l'Amérique et. 
V,VII, XIX, XXm, XXX. Z. s'arreu quelque temps i ta Ja- 

STEPBEMSOn (George}, célè- maïque. Revenu eq Angleterre, il. 
breingénlenr anglais, fbtuD de ceujC acheta une compagnie dans le 
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Si' régiment; mais le liceaciement 
de ce corps l'empécbA d'ea prendre 
possession. Alors il étudia la juris- 
pruilejice, mais plus tard il aban- 
doDDiL celte carrière pour suivre le 
penchant qui l'entraînait vers la lit- 
térature. Eu 1792 il épousa miss 
L«wiii, lille d'un riche gentilhom- 
me, ofiicier dans UD régiment, etil en 
eut trois enfants, dont un seul lui a 
survécu , Thomas-AlgernoD Ste- 
phens, qui était enseigne dans le 
troisième bataillon du régiment 
Boyal-Écossais, avec lequel il com- 
battit k Waterloo (ISIS), où il fut 
blessé. Le duc de Kent , colonel de 
ce régiment, écrivit à AI. Slephena 
une lettre de félicitations sur la cou- 
duite de son fils qui fut nommé 
lieutenant; et celle lettre ne fut pas 
la seule dont ce prince l'honora. 
Stephens était en relalion intime 
avec un grand nombre de personna- 
ges célèbres dans la littérature et 
dans la politique, entre autres 
Phjlipp Francis, Uo r ne Tooke, James 
Hackintosh, sirFrancisBuriJett,etc., 
dont il partageait les opiaiuns libé- 
rales. Ce fut lui que la Cité de Lon- 
dres chargea de prëseulcr au parle- 
ment une pétition pour dénoncer les 
malversations commises à la prison 
de Cold-Salh-FielJ par le gouver- 
neur Aris, qui fut contraint de doa- 
ner sa démission, li fil (rois voyages 
sur le canlinent, et visita la France, 
la Hollande et la Belgique. Un tra- 
vail trop assidu avait altéré sa santé; 
il acheva de la ruiner par l'abus des 
médicaments. Atteint de la goùUe 
depuis deui ans, il mourut presque 
tiibilement à Chelsea, dans sa rési- 
dence de Park-House , te 34 fé- 
vrier 1821. Le dictionnaire des au- 
teurs vivants (liviit; author») de la 
Grande -Brelague contient sur lui un 
pelit'articleassez malytillant etqui 
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le représente comme faisant de ses 
publications littéraires un objet de 
spéculation. Stephens, au contraire, 
possesseur d'une belle fortune, se 
livrait avec indépendance et sans 
motif d'intérêt à la culture des let- 
tres. Outre les nombreux articles 
qu'il a fournis au Monthly Maga- 
zine, i la Reeue ajtalytique et au- 
tres recueils périodiques, ainsi que 
plusieurs pamphlets anonymes sur 
divers sujets, on a de lui : I. La 
Jamaïque, poëme descriptif; y. un 
journal de droit dont il fut le fon- 
dateur et le principal rédacteur, et 
qu'il intitula : The Temptar [l'Ha- 
bitant du Temple). Le Temple est 
un ancien édidce de Londres oii 
beaucoup d'avocats vivent en corn- 
mun. Siephens avait été agrégé à 
cette société lorsqu'il suivit le bar- 
reau pendant quelque temps; 

III. Letlret d'un noble à tonfiU: 

IV. Une traduction de la Vie du doc- 
teur Fianklini V. Les neufpremiers 
volumes des Puiiic ~ characteri, 
Londres, 1798-1807, in-8°, avec 
portraits. Ce recueil de uiémoires et 
d'anecdotes sur les illustres contem- 
porains de l'Angleterre obtint une 
grande vogue et a été continué; 
VI. Hittoire de* gwrret occation- 
nÉeê par la Révolution françaite, 
1803,2 vol.in-io; Vil. MimoireM 
de John Borne Toohe, 1813, 3 vol. 
in-8°(t)0!/. HoBNE TooKB, XX, 571]; 
yi\l. Biographie annuelle (The an- 
Dual Biography and Obituary), Lon- 
dres, 1817-21, tom. 1 à V, in-8", 
avec portraits à la silhouette. Cet 
annuaire nécrologique est consacré 
spécialement aux personnages de ta 
Grande-Bretagne; cependant on y a 
inséré des notices assez étendues sur 
Sapoléon, Vumouriez et d'autres 
notabilités qui n'appartiennent pas 
It l'Angleterre. Stephens avait re- 
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Goeilli dans sm nUtiMit partien- te, vigosrMHS et par nne sorte dHo- 
lières de a(m!d>reux docaments bis- spiration poétk|iie. Stettler mourut 
toriques pea codhus, qa'il metlût en 1T08. P—a, 
aussitôt par éarit, et qui lui furent STEVBEK ( Fatoiaic - GniL- 
d'une ÎRiiBense utilité pour ses com- laumb, baron de), général amëricain, 
positions biographiqaes. Il com- né eu Prusse rers IT30, commença 
mença la publication de VObituarv dans son pays sa carrière militaire 
en 181T, et «n donna miccessiïe- etdcTintaide-de-carap de Frédéric 11. 
ment cinq volumes. L'ouvrée eut It était parvenu au grade de.lieate- 
tMauconp de succès et ilaétéconli- nant-générat lorsqu'il résolut de 
noé après la mort de l'auteur, dont passer en Amérique pour ; prendre 
l'article nécrologique se trouve dans part à la guerre de l' In dépendance. 
letoiDeVl(1822}. P— RT. Il s'embarqua à Marseille et arriva 
STETTLEK (GdiiaaiimbJ, pein- en 1777 au New-Bampahire. Muni 
trt, né i Eterne, fut successivemeut de recommandations auprès du co»- 
élève, k Zurich, de Conrad Meirer; à grès, il eAt obleno facilement des 
Paris,jde Joseph Werner. Quoiqu'il emplois élevés dans l'armée amérî- 
dessinit l'histoire avec habileté, caiue, mais il ne voulut d'abord ler- 
c'est à la miniature qu'il se consacra vir que comme volontaire, et se dis* 
spécialement. Il avait fait une étude lingua en cette qualité k ta bataille 
particulière et approfondie de tout de Monmouth. Cependant son mé- 
ce qni est relatif au costume civil, rite reeonna l'avait fait nommer in- 
nùlitaire et religieux des anciens; et specteur général L'armée lui dut an 
il excellait dans cette parlie de l'art, gfstfeme uniForme de manœuvres et 
Il visita la Hollande et l'Italie où il d'utiles améliorations. En 17gt, 
se lia d'amitié avec le célèbre anti- ji commanda la tranchée an siège 
quatre Charles Patin. C'est à lui d'York - Tovrn lé jour où cette 
qne l'on doit tout ce qu'il y a de re- place, défendue par Corpwallis et 
marqnable pour la précision, le attaquée par les Américains et les 
stjle et le goût dans les planches traupesfrançaisesauiiliaires(l), ca- 
dont Patin a accompagné ses ouvra- pitula (voy. ConnwALLis, IX, 643). 
ges SUT la numismatique et les anti- Après la conclusion de la paix, Steu- 
quités, Steller concevait avec difB- ben resta en Amérique et se retira & 
catté.maisunefoissesidéesarrétées, Steubenville , dans l'état de Nev- 
il mettait laplusgrandeénergiedani York, où il mourut en 1794. Ont 
Texéeutiou. La science que donue k de lui une Lettre sur l'établissep&ent 
ses dessins un mériteclassique ajoute d'une milice, et sur quelques amélio- 
ua nouveau prix k ceux qu'il à rations militaires; etun ^yft^nude 
composés ou dont il a imaginé les ^~~ ~~ 
sujets. On en vante particulièrement 
deux exécutés d'après Quinte-Curce, 
et qui représentent l'un le Songe 
drOlympias lorsqu'elle dtvint en- 
ceinte d'Alexandre^ et l'autre le ,_^_-. 

Songe d'Alexandre lorsqu'il l'em- ^*;îJp'^'f"ADgUuT.d,7lmêm^"ffa!'™, 
para de Tyr. Tous les deux sont re- „ u » joni ds citta boDonbi* diitioctiiiQ 
inarqivdiIeBparniieimaginatioafor- j»iqn'«n 179a. 

I ,l,z<,i:,.,G00^lf 
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Ultipiim, pobMelt nTe.Ottfaihfe toi B^w fc Otegow, n. Sitwart 

font honnear k sonÎHgviHeiit i t k mb eealpdu peur One socMUC^dlattU 

Gonaaicunces théoriques et pralr dflDt ilfaisett pBrUetfuiHqieliHsser' - 

quM diuM iM BHtièru ^'11 traite, tatioôs ^uî furent des lots remar^ 

P~RT. qaétst entre intres sa KMSf <«f Im 

8TBWABT (DtFaftUD), le phifon* . toitget, que H» tant il ne Juget ))u 

^e le plus diRlingué de l'éoole «oof indigtie d'itre reproâalt diM m PW< 

Misêj ntqait à Édi^ranrs le ts tio-i toMpAAi d« l'nyfii ftsmain, où «et 

noble lT».llanitp«Rr pèfeHat'' ttwi feHM U fi* section dn cfiapl- 

tbe« Stevart^ »nnt professeur du ' tre V. Rappelé ft éâfnbtjnrg au tHint 

«alhépatiqms a. l'uniVertitéde nitc ^(ili .aO, Il cause dU Anavail 0at de 

rtlle, qm lili-méme s'est illustré pwr H stiMë ût wm ptitt, il Se tit obl^ti 

deuvBBtearaGiwr^cbessurtagédiiié^ d'inlAfonIpre ses étwtes TiVUrifes. 

trie desa««iens et psr d'ingéolAima Quoique k )f^R« à^ de tS ans, il 

déeourerleB dans les parties les piob fut etrar^ éD if ri rfe sap(Aét* ÈOti 

éJaTéesdesBiathéiBBttquestvdv.St»' ^èn dafts »a ehafrè dé ntathéttati- 

WABT, XUIE, 5«). Après ses pre^ iiUM h t'imiterslté d'Édimbffuïg. Il 

mières éludes, qu'il lit sons ta dir êcx (« tira ateé tant de talébt et Àd boa- 

tieb de son père. H satTJt lesconrs henrdflCéttesnppItfaDcequelenoirt- 

de runiversiléd'Éitiinbaarg, oii ion bre dn élèves attirés déjk par la e^ 

aptitude ata sciences piiilosophiques Mbrité du père s'accrut entore pe«- 

atlira sur hit rettentioo du 0' Ste- dABt t'enseigne ment da fils. Assaf, 

TenwD, alors professeur de loRiqw, dès qu'il eut atteint m vieft-nnife»* 

et d'Adam Ferguson, proiessenr d«^ année, fut-iladjointkSonpèrecomnie 

;diiiosopl)ie otorale. EuToié en 1771 suppléant eu titre et comme son sue^ 

à l'université deGlasgow^ it ; reçut cesseur futur dans sadinre; il de- 

les leçons du D'Rsidi}tttyea«Bigaait vint en effet titnliiire à Ii mort de 

avee beaueoup de snoeës et qui pa~ Maltiteir Slewart, en ITBS, Tout en 

sait alors les feudements de cette remptissaat afee zèle les ËHiOtions 

nouvelle scieitee de l'esprit humaio que ce titre lui imposait, DugaldSte- 

que Stewart devait teentAl agrandir, «art CultiTait avec ardeur plusieurs 

L'illastre professeur ne tarda pas L autres branches des étude* académi- 

l'a^metlre dans son iatimilé. M) ques. If ne tarda^ pas à donner des 

cette époque H se forma de son étève preuves de la flexibilité de ses tdlentt 

une opinioD si favoratrfe que peA et de l'étHidne de Son saToir. Ca- 

d'âHBéea après il kn dédia m de sn paMe d'enleigner avec nn égal suc- 

priocipanx ouvrages, ses £«siiMJûr ces les sciences les plus diverses , 

let faiMUé* HdeUectttHlM de l'hoM- H'a}o«ta, en 17T8, bénévolement 

me, en lui présageant dF s succès que à Soi) «ours dé natbématiqiiet 

StQwart ne laïKla pas en effet à ûb- des leçoni d'astronomie, et en dif- 

tenir : ■ Pour vouss Ui-disait-il è ta férentes «Closions il suppléa pla- 

. fin de siJn épître dédicatoire, qui Sieurs de ses collègues, ei»tr« an- 

• êtes dans la fleur de l'âga, vousfe- très le D' John Kovinson, professeur 

• rez bire les plusgrands progrtSà ëe philosophie natnrdic (physicfae), 

• iasciewfce traitée dans ce Rv^e, oQ JI».DW«!zfl,prtife8éttirdelanguegT»- 

• ^touteautrescieacé&laqodlevoiu ^Ue, et orfaié le «Aidtre IH Blaift, 
. appliquerez vos taleal» > PeMnt pt«r<We(ttdeMlHkI(Mnf.ea<y», 
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ridanfta!ÇlK»fi,eUVoremA«iAfi}«e 4inB HtUA (Mes. m fcrmabt par 
pip'egoliTOiiement anglais cofnihe son exemple anx tertus sociales et 
>ea«airé4efaeiimtiissionchat-gée atiï tnatiièrci du mondé. Dans le 
de mifcr â»ec 1« nHOrgés, protiora Iloitibl-e de ses étirts on en comple 
i DugâM Stewari, Uftn adeleti dlèïe, plusieurs qui sont devenus des per- 
iJelewippiewdaBssoacoursdepHfr- sonnagM émioéiits dans la potili- 
toBophÎB mowte. B, SMwart Jaislt quéoudaBsItelettres: teissont lord 
*vee eÉiprSBemenH'weaston de ré- Ashbnrton, le marquis de Ulhian, 
TBnfr à une sciencf(iuiavint toujours le comte de Warwick, le comle de 
Ml ^mif lui (e )tl(U grtna attrait, M tJiidiey, loM htMerstoii et son frëre 
H SdilfOUTaBibjeBlirépflréàCenott- temple', DUnnlhg, Sullivan, etc. 
Ml etiseignemeot parles éllides ah- Stcwart Et aïec sea élèves plusieurs 
(éri«Ures, que ttoiS jourt Bt»rfeS son escufsions siir le continent, et il ac- 
«ccepUiioail fut en ëiai de Rire m CompagnaetlI806àPa^isIor(^Laude^ 
première reçon de mïtfl|ihysique, et daie, son ami, chargé d'une mission 
eelaaatas inlferroutpre son cours de politiqueprèslêgouvernientfrançflis. 
-ffitlhémallriaes rt d'astronomie. II H m ainsi occasion de se lier avec 
Dbiîbtdaos l'eDaeigaeftieùt de la phi- (ilnsieurs de* hommes les plus célS- 
leaophle un tel sircoès qu'il réstilttt iresdé la France, et il entrelintavec 
Ile a'y consacrer toiil entier. Fergu- quelques-uns d'entre euï un com- 
son ayant résigna son titre en lïsS, tnerce de lettres qui dura jusqu'à sa 
b. He%nri proposa d'échanger coït- hiort. Au retour de cette mission, ÎI 
•Ue la chaire derettlie vacaltte sa ohliût une sioéCure avantageuse qui, 
Ctoiredemathdteatiquesiilyfutau- Jointe au produit de sa cUaiie, 
torisé. Dis lors il ne fit plus d'antrt assura son imlépeDdance. En ISOS, 
tours qne Celui de philosophie ;seU- des malheurs de famille {il venait de 
lefflmt il 7 joignit, a partir de ISO*, perdre un fils) et de graves difrange- 
■dea leçOBB d'édonomie politiqwe qui Inents de sauté le forcèrent à înter- 
ritaiefet t^mme lé cotnplémêtit indis- rompre son cours de philosophie. 11 
pensabledesonebsei^eorent. Il était se fit remplacer temporairement par 
AgédeSSaAs quand il obtint la chaire le D^ thoraas Brown, qui avait été 
de i^llosnphie: c'est dans cette ctiai- le plus brillant de ses élèves et 
iKqu'ilfitpendantriiigt-cinqBnsad- qui s'était déjà fait connaître avan- 
Airer un des plus beaux talents de tageusement dans la philosophie et 
pmife dont les universités de la dans lapvésie(cov.Th.BnowN, LIX, ■ 
Snode-BrCtagAé aient gardé suuve- 316). En ISIO, ayant résolu de re- 
Qir, talent que les coniemporaitis nuncer tout à Tait au professorat, 11 
■'hésitaient jas i mettre sur la mê- obtint que Brown lui fût associé en 
Ine ligne, dans son genre, que celui qualité de professeur ac^joint. Il ae 
itA Fitt, des Poz, des Sheridan. En parut plus depuis dans sa chaire; 
même temps qu'il instruisait la Jeu- toutefois ce ne fut qu'en 1820 qu'il 
tifesae par se* leçons publiques, Du- donna définitivement sa démission. 
gald Stevart s'était chargé, à partir 11 s'était retiré die 1810 à Kinueil- 
de ITB9, de recevoir dins sa maison Hotise, maison de campagne appar- 
iai certain nombre 'fle jeunes gehs teiiant auducd'Bamilton,à20milles 
titofsik qni vivaient aVec lui et qA^I d'Edimbourg, sur les cOles du f irth- 
4it%e«lt daU \tta mAiM c6(aùie oMTorth. é'est \i qu'il passa le reste 



48 STE à VIE ' 

de sesjou», nlirrutilaeomiKwi- grudMTnKS^îdvrMi.-npradain 

tion d'ouvrages qui consolidèrent et UsubsUDce de* leçoi»de D. Stewirt 

étendireot sa réputation. Au milieu et embrasser tonte la ^lowptiie; 

de ses IraTauxassidus, il fut frappé, deux autres p&rties parurent, mail à 

en janvier 1822, d'une violente at- de très-longs intervallei (voi/. ci- 

taque de paralysie ijui le priva de la après n" IV et V}. Dans celte pre- 

parole ainsi que de rusagvdesjam- m ière partie, l'auteur, après dexpré- 

bes et de la main droite, mais en liminairei sur l'objet et l'utilité dft 

laissant iotactes ses facultés intel- la philosophie, traite successivement 

lecliielUs. Il supporta cette terri- de la perception, de i'attefition, de 

ble épreuve avec calme et résigna- la cotuxption, de Vahtlraction et 

tion, ne s'occupant plus qu'à ras- des idées gàiérales, de l'a»MKi(iKofl 

sembler les matériaux de ses der- des idéti, de la mémoire, de Vimagi- 

niers ouvrages ou h. mettre la der- nation. 11 donne de ces bcultés du 

Eière main à ceux qu'il avait dëjà descriptions et des analyses aussi 

commencés. Malgré l'affaiblissement Gnc^ qu'exactes, La IraduetioD de 

de sa saut ^, il y réussit, à l'aide P. Prévost, entreprise sons les au- 

d'une fille bien-aimée qui lui servait pîces de l'auteur nsAme, mérite toute 

de secrélflire. Il mourut quelques se- conQance.EIle aété reproduite, avec 

maincs après la publication de son quelques corrections de stjle, par 

dernier ouvrage, la PhilotopMe du M. L. Peisse, dans sa traduction com- 

facultit moralti et actives de fliie Ati Èl^neiUi de la pMlotvpliiê 

l'homme, le. U juin 1828, dans sa ilei'«pri(Ai«iio(n,Parii. 1843,8 vol. 

soixante-quinzième année. 11 avail gr.in-18, cbezLadrangeetBachBUe. 

été marié dfux fois ; la première, en Cet ouvrage a aussi été tiaduit en 

1783, avec ta Slle d'un marchand de allemand par Sam.-G. Lange, Berlin, 

Glasgow nommé Bannatine; la 171114, 2 vol. in-6°. II. OtttlinM of 

deuxième, en 1T90, avec M»- Arcy moral ^ilaeopkv fbr the me of iM- 

Craunston. Dugald Stevfart élait dentt in the miteriity of Edin- 

membre de la Société royale d'Édim- iurgk, Edinb., 1783, in-S", traduits 

bourg,del'AeadémieimpériiledePé- en français par Théodore Jouffroy, 

tersbuurg et de la Société philosophi- gous le titre d'Eiquittes de pAitow- 

que de Philadelphie. — 11 nous reste phù morale, Paris, 1826, in-S"; »• 

à faire connaître les ouvrages publiés édition, 1B33, in-8». Ce petit Iivi«, 

par ce savant dans te cours de sa destiné à suppléer provisoirecncnt 

longue et laborieuse carrière ; nous ju grand ouvrage dont nous venons 

y joindrons quelques mois d'ap- de parler, est un programme qui 

préciation. Écrits pbilosopbiql'es : présente aux élevés l'ensemble et 

L Elementt ofthephiloiophj/ offhe la distribution des leçons. L'utilité de 

fc«inanm*nd,London,lT9a,etEdin- ce manuel fut facilement appréciée : 

bur6li,i8l)2,in-4%ouÉiémen(*dete aussi a-l-il été fréquemment réim- 

philotophie de l'esprit humain, Ira- primé , soit en Angleterre , soit aux 

duits en français par Pierre Prévost, Elat-Unis. La traduction de M. Jouf- 

professeur de philosophie à Genève, froy est précédée d'une préface fort 

a«c des notes du traducteur, Ge- remarquable sur ta nature, la posy- 

nève, 1808, 2 vol. in-8°. Ce volume biUlé et les limites de la science 

n'est qne la première partie d'an de l'çsprit humain, qui, k elle seule. 
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est un ouvrage. Cette préface a en dejuilIettSSO.Dans le but derendrt^ 
Jeux éditions. III. PkUotophical l'ouvragemoinstral&antetplusfacUe 
Estays, EdJnburgh , JBIO, m-<°, à lire, Jl lui avait fait subir des re- 
et 1808, in-S°, en partie traduits tranchementsconsid^rablesj souvent 
par M. Ch. Huret, Paris, 1S3S, il se borne à nne simple analyse. 
1 vol. in-8*. Ces Btiais sont divfsés Aussi une traduction nouvelle «ftart- 
en deux parties, l'une de critique et elle demandi'e par tous ceux qui tou- 
de polémique, consacrée à l'ezamfn laient connaître le véritable ouvrage 
des systèmes mélaphjsiques de de D. Stewart dans son intégrité et 
Locht, Berkeley, Bartley, Priitley, sous sa forme originale, M. L. Peisse 
Jïarwtn, Home- Tooto, l'autre, dog-' a satisfait à ce besoin; le denxième 
mnlique, où il est traité du beau, rolnme de ses Ëlémend de la pAiJo- 
du sublime, du ^oûl. Il est k regret- tophie de l'eipril humain, que nous 
ter que la traduction de M. Huret ne avonsdéjï mentionnés, renferme une 
comprenne que, la première partie; traduction complète etfidèle (1843). 
la deuxième, qui attend encore un V. ElemenU ofthephilosophy oflhe 
traducteur, est assurément la plus human mind, volume III, in-f, 
neuve et la plus intéressante. IV. London, 1827; troisième et dernière 
ElemenU of the philotopky ofthe partie du grand monumenfélevé par 
hwnan mina, volume II, Ëdinburgh, ft. Stewart. Après avoir décrit dans 
1814, in-f, formant le deuxième lesdeuïpreraièrespartiesquiavaient 
volume du grand ouvrage indiqué paru , comme on vient de le voir, 
soDS le n" I. Cesi une' espèce de lo- en 1792 et 18H, les facultés in- 
dique où l'auteur traite de la Raiton tellectuelles prises chacune h. part, 
et de rEtUendement proprement dit l'auteur se propose, dans celle-ci, de 
et des faculté» et opérations di- montrer ce qui résulte de la réunion 
verses qui t'y rattachent le plus et de la combinaison de ces facultés 
immidiaiement. L'ouvrage se com- considérées dans les divers esprits; 
pose de trois chapitres, consacrés, jl y traite : 1* des variétés de la 
le premier, Aix lois fondamentales constitutionhttellectuelledel'homtm 
de la croyance, premiers ilémenls (notammentdesdispositionsquifont 
de taraison humaine; le deuxième, le métaphysicien, le mathématicien, 
au raisonnement et à révïdence dé- le poète; des variétés qui résnltent 
ductive; le troisième, à l'e;cam«n de de la différence des seies, etc.) ; 3* 
la lojrique aristotélique, k laquelle des facultés de Vkomme comparées 
l'auteur oppose la logique induetive à celles des animaux. A ce volume 
enseignée par Bacon. Il parut, en sont jointsdeuxchapitressurle (aw- 
1829, à Genève une traduction abré- gage, sur le prinàpe ou la loi de 
gée de cet ouvrage, destinée à com- l'imitation sympathique, qui sont 
pléter le travail de P. Prévost et ï donnés comme la continnation et le 
former le 3' vol. de la traduction complément de la deuxième partie, 
des Éléments de la philosophie de et une Notice sur James Mitehell, 
l'esprit humain. Cette traduction, jenne garçon sourd et aveugle de 
publiée sous le voile de l'anonyme, naissance, qui sert d'appendice ï la 
était due à un jeune professeur, 3" partie {Some accownt of a boy 
J.-G. Farcy, ancien élève de l'École born Uind and deaf, imprimé pour 
nonDale,quitHttnédansûsjournées la première fois, en 1812, dans les 
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TrantaetioM dt la Soeiélé rov«I« bertsoD lui-méoie ; trad. en français 
d'Edimbourg, lomts Ml). Le tout a pïrJ.-G.Tmbert, Paris, 1806, in-S", 
été traduit par H. L. Peisse, dans swi]a tHie d'EttaU hiitoriquei tur 
soQ &' volume des ÊlémenU de l'et- la vie et let ouvrage» de W. Robert- 
prit humain, avec la coliaboralioa soa. IX. Account oftiitlife and mri- 
de M. aicard, principal et proresseur tingg of Thomai Reid, Ediab., 1803, 
de philosophie au collège de Cbâ- Irad. en Trauçais par Th. Jouffroy en 
trauroux. La Notice $»r l'avtvgle t^te de sa tradbotioû des OEuvret 
êowrd-muet ayait été déjà citée aveo de Reid, Par., 1836 (tom. I, p. 1-102) 
éloge et en partie traduite par H. de et par H. Thurot , dans ses OEuvret 
Gérandtt dans iob Traité d» l'éiaca- posthumet. Par., )S3T, in-e°. Ces no- 
tion d» lounlf-nHMf' (lame II, p. tiees , qiti toutes trois avaient été 
189), et dani lia Revu» de -Parti, lues à la Société coyale d'Edimbourg 
1884, 18 mai. VI. Phitotopbyofthe «t qui sontins^rées dans les Trans- 
active and moral poweri of mon, oclione de cette Société, ont <.'lé ré< 
Edinburgh, 1838, 3 vol. iii-8°. Cet unies sous le titre de BiograpMcal 
ouvrage est comme le pendant delà Memoirt of V' Smith, etc. ^ en 1811, 
Philûtopkie de i'uprit humain et il io-i", avec des not<'s additianDclles. 
achève le tableau dea facultés de ■ ^- Pamphlet relative to the electio» 
l'homme, fiédigé dans les dernières ofa mathematical proftsior in thi 
années del'autetir, qui n'en acheva l'nicertilgofEdinburgh,i80'i, écrit 
h publication igne fort peu de se- ^^ circonstance, auquel l'auleur 
niaines avant m mort, il se ressent, ajouta en 1806 un Poitcript and Àp- 
par les digressions et la prolixité, pindÙK- XI. Preliminary ditterla- 
de l'affaiblissement de l'âge. Il a été '■■^'" '<■ theSupplement oflhe Eneji- 
Uaduit en français par le docteur ctopœdia britannica , txhibiting a 
Léon Simon, Paris, 1834,2 vol.in-8°. gtneral vieto ofthe progrett ofme- 
Celte traduction, qui paraît avoir été f^f^y^ical, elHcal, and political 
faite par un homme peu familiarisé philoiophy lince the revival oftet- 
Bvec les matières philosophiques, of' ^* in Europe, en deux parties, 
fre de nombreuses traces de nég]i> £dinburgh,1816etl821,in-i°; c'est- 
geoce.—ÉcBiTS aisTOBiQuiE, BioGBÂ- '^■direlHuertaiionpriliminairepour 
VBiQVE» ET KOTBKB : y n. Account of ^^ Supplément de l' Sncj/<:l'>pédie brt- 
the life and writinggof Adam Smiih, tannigue, priimtant Le tableau gé- 
Notice sur la cie et le» icHti d'A- nirai du progrée de la métaphtin- 
dam Smilh, lue en 1793 i. la Société que, i^Lla morait et de la politique 
royale d'Edimbourg, traduite en depait la renaittance det lettrée en 
fiançais par P. Prévost, de Genève, Europe. Cet ouvrage, qui parut en 
sous le titre de Précis de la vie et 2 livraisons, 1816 et 1811, forme 
det içrits d'A. Smith eu tête de sa l'introduction des vol. I et V de 
traduction des EseaU philoiopM- VEncydopidie britannique. U a été 
que$ de Smith. Paris, an V, p. 3-137 traduit par J. -A. Bunhoa. nolfe col- 
dul" volume. VIII. J«ouB(o/-(Ae(,yi, laboraleur, sous le titre à'Biitoirt 
andwntings ofW. Boèertion, Bdin- nirigie Oee iciencei métaphysiguet. 
burgh, 1796. London, 1801 , in-8", moralet et poUtiquet, Paris, 1820- 
notice écrite sur la dûmanile qui 1823, 3 vo\. iu-S". L'ouvraga est 
en avait été faite à l'aulïiv par Bo- resté incomplet i car U n'y Mt traiW 
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que iei syitènws 6e métt^hy^qua, fear, il jela un gnxtA Met et ne k fil 

Undif qu'il i{eTait,comM«raoM>Boe pu iikhdi rfinar^uer p«r le débit 

le litre, conpnndre àmm l'bistolra et le talent de l'cxpoiition qw par 

de la morale et de U polttique. L'hi»- la solidité dei iloctriiufl, Ne pouvaat 

toire ia raenees mur ileg, q«i de* juger par Boii»-iiiéinet 4e cette partir 

nit y faire swla, a ilé rédigée pv de mh toérite, nous luucf OM piritt 

Janea Hackintoth dans un eiceUeftt deui deMseowpatriolai fw l'aYaiMt 

Dûeourt tur fhùtoire et lafAiio* «nteod*, «La philo«0|4i)e dont Bsid 

lophie morali qui a été tradoit par est le père Aait peu tounae. est^il 

M. PQret(Pu'is, iau, 1 vo). )ii-8'). dit daule BlaeiiÊMOé'i £dtn£«r^ 

icfislraveusilfautajouter.uneëdi' Uagaxine, et a?a»t pan attira l'at- 

lioD des OËuvrM d'A.dara Smith , tentioii jueqn'eu ■aoent où elle fut 

Edimbourg, 1812, 6 ferti vo\, in-S*, exposée par H. D. Stewart avee cettf 

précédée de la Natia sur Smith pré- éloquence facile et abusante qui le 

cédemitKBt rédigée jur D. Stewart, diGtinfiie, et par liqofUe il serait 

et dont noDS avoss déjà parlé. Cette mettre à la portée de teais ses andi- 

édiliOB, qn'il Ut aree le ptus grand ^urs les natières les plus abstruses. 

ssiD parce qu'il lareprdait comme Quelque rtfpvtatim qu'il ait obtMne 

Dtte dette de reooo naissance et d'à- par oesécrits, il était eaeoreplnsdis- 

laitié, est l'édithm la plus oomplète tiogaé ceame professeiiff. Il pariât 

etla pluseiUnÀidee ceurresdueé- d'abondance, et ses morceanz les 

lèbre économiste. Ajoi^ns enfin, moini préparés étaieet seurenl les 

paar aroir meationné de tout genre pluss«blJoie*.llezaitaitaBpluha«t 

les trarauz de Du Stwaitz, qwe, soiv degré l'intérêt et ratteution de ses 

le nùnistérc de lord Lansdom, il Boi^reiuc âèvea, et faisait sur eux 

[ui chargéd* réfiser la Gamtted'È- une vive impression. A«eun maître 

Aurs. — Poitt apprécier eonveatble- jteut-Jtre n'a mieux réussi à faire 

jnuitD.Mevart,iltetdigUingiieren naître dans l'ime de ses HgàflM 

laii'bomne, lepr«iBaseiw,l'ëcrivaiB eet amour profond et ardent pwr la 

et le phUosopbe. D'après le tëmot- aeience q«i ne s'eiface jamais. ■ 

gnsgc de ceux qm ont t^od dans •Pour te talent de la parole, dit 

SOI intinilé, IX fitevart, pkilsao- l'auteur d'nne notice intéresaante 

phe dans sa vie comme dans ses anr Dngald Stewart qu'on lit dans 

écrits, offrait le modèle de tontes 1'Jmmm( Biographf snd Obiluart 

lfsnrtus.B«oatre,itDebrillaitpaft de I8S», H mérite d'âtie rangé su 

■Muns par son amabilitë ^ue par ses nombre dei premiers orateurs de 

qualités BBorates; possédant l'asage ■«« époque; et, s'il eût été placé 

dn monde, it était ««si bien plaeé sur »« tbëfttre ^us élevé, son mé- 

dMSMMlonquedaiisune académie, rite san ce rapport eAt suffi pour 

C'est surtout an sem de la famille sauverwnn«n de l'oubli. L'aisance, 

et daps U Tie intime, dH un de ses la grSce et la dignité de son débit, 

ania, ^u ses qnslités K nontraJeut Tbarmonie de sa voix, laflexibilité et 

arec tout leur afsntage ; «nssi an- la variété de ses intonetions, la ré- 
rait-on pu dire de lei ooame de cet rite arec laquelle les modalations de 
ancien : JVee illt im lues wiodo et M sa roix répondaient à «es sentiments 
OMlû etoàNH aMjTiWf, tté iuttu do- et aux émotions sympathiques de son 
mi^M frtMimtior, Conase prafes- anditoire, la dnpostion si dsire et 

4. 
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si mt^hodique des matières qu'il leïcepficismequilareiidirapoMible; 
trailiil, renchatnemeDt et la grada- son rOle aviit^té principalemeiilné- 
tion si bien ménagée de ses périodes, gatif. Slewart, trouvant le terrain 
les riches ornements qn'il emprun- déblayé et préparé, n'eut plus qu'à 
lait aux littératures de la Grèce' et asseoir l'édilice de la science nou" 
de Home, de la France et de l'Angle- relie ; il put en commencer la con- 
terre, et qn'il sarait si bien marier k struelion et il-l'arança considérable- 
ses propres pensées; ce sont Ik an- ment. Familiarisé dÈs sa première 
tanl de perfections qu'aucun de ses jeunesse avec l'étude des sciences 
contemporains n'a possédées à un physiques et mathématiques, il tod* 
plnshautdegré.»— Qoantàsonmé- luten transporter les procédésdans 
ritecommeécrÎTain, quesescontem- la philosophie morale. Il commence 
porains élèvent aussi très haut, nous par bien déterminer l'objet et les 
avouerons qu'autant qu'il nous est limites de la science ; il écarte soi- 
permisd'ea juger, cet autenrnenous gneusement de sou domaine tout ce 
paraît pas irré[H'ochable. Sans doute qui ne peut tomber sous l'œil de l'ob- 
aes ouvrages sont écrits avec clarté, servateur; il ajourne toutes les ques- 
avec pureté et même avee élégance ; tions que l'expérience ne peut ré- 
ils témoignent à la fois de l'insiruo- sondre , comme celles qui sont 
tion profonde et variée de l'anteur relatives à l'essence et à l'origine de 
et de la noblesse des sentiments qui l'âme ; puis il se met à l'œuvre. Sa 
l'animaient; mais ils ont un défaut marche constante est, comme il le 
qui en rend quelquefois la lecture déclare lui-même dans ses Eaais 
bt igan te, da moins pour des Fran- ^loiaphiqati (p. 3delatrad. fran- 
çais : ils sont embarrassés d'obserrft- çaise), de constater d'abord par une 
tions préliminaires et de digressions, observation exacte certainsfaits psy- 
surcliargés d'incises, de correctifs, cbologiques, de s'assurer de leur 
enfin écrits avec une diffusion qui permanence et de leur régularité, 
expose le lecteur à laisser quelque- afin de les ériger en lois de ta nature 
fois échapper le fil des idées. Aussi humaine ; puis, tde se servir de ces 
les traducteurs ont-ils été obligés faits et de ces lois, une fois connu, 
de supprimer plusieurs des déve- pour expliquer des faits nouveaux 
loppements de l'auteur pour ac- et en apparence étrangers aux pre- 
commodersesouTragesaugoAtfran- miers;c'est bien là l'induction ré- 
içais. — Envisagé enfin comme phi- ritable tant recommandée par Ba- 
losophe,D.S(e<nrartapparIientkcette cou et si heureusement mise en 
école dont le mérite est d'avoir mis pratique par Newton; aussi Stewart 
un lerme au règne de l'hypothèse, appelait-il lui-même cette scienee 
d'avoirappliqué à l'étude de l'esprit nouvelle la Philosophie indacUvt 
bumaiii la méthode qui avait fait de Ftiprit hmnain. Ses ourra- 
faire de si grands pas à l'élade du ges offreht de nombreux exem- 
monde physique, enlin d'avoir fait pies de cette manière de procéder : 
de la philosophie, ou du moins de c'est ainsi qu'après avoir, dans son 
la psychologie, une science expéri- chapitre sur Vatttntion, constaté le 
mentale. Reid, son maître, s'était .mode d'opération de ceUe faculté et 
surtout allaché à combattre l'esprit les modifications que lui fait snbir 
de sysièmc, qui iitusse la science, et l'habituât, U expliqae par son inler- 
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vention inaperçue, quoique rëelle, voir. Il est surtout beaucoup plus 
des actes qui, au premier abord, completqne son maître liaus l'uim- 
pourraîent paraître purement ma- lyse des id^es morales; il y dis- 
chinaux ; c'est ainsi qu'âpre avoir liugue avec beaucoup du soiu tiois 
recoDDQ cette croyance instinctire flémeuts qu'on a trop soureul cou- 
qui accompagne h notre iasu tout fondus : la perception du juste et de 
acte de eoncepHon, il s'en sert pour , l'obligation morale , la perceplion 
rendre compte des illusions dont du mérite de l'agent, lesseotiiuenls 
nous sommes le jouet dans les rêves ou émotions qui naissent de cette 
et dans toutes les circonstances où double percepiion. On pourrait re- 
Taction décevante de l'imagination gretler que D. Stewart, plus confiant 
n'est pas contrebalancée par les cal- dans ses propres forces, n'ait pas 
culs de la raison. C'est ainsi encore cherchék remonter à la premièreori- 
qu'après avoir décrit avec une admi- ' ginede nos connaissances, et n'ait pas 
rabfe fidélité les différentes sortes tenté de réduire tes divers principes 
d'atioeiationt aidées, après avoir de notre nature, sinon à un principe 
reconnu les lois de ce curieux phér unique, du moins a un petit nombre 
nomène et l'inttuence qu'exerce la de causes génératrices. Sans doute 
volonté sur l'enchaînement de nos que cette réduction, qui a tant oc- 
pensées, il explique par ces obser:^ cupéleaphilosophes français, et sur- 
vations une foiile de faits du plus tout Condillac, lui parut oiseuse ou 
grand intérêt, tels que les saillies de tout au moi os prématurée. Au début de 
l'esprit, les inductions dans les arts la science, une telle omission ne doit 
et dans les sciences, les créations du être considérée que comme preuve 
génie poétique, l'état de l'âme dans de sagesse. — On trouvera daus le 
les songes, les différences qu'on re- Blacktoood'i Edinburgh Magasine 
marque entre les divers genres d'es- de 182s et dans VAnnaal Biograpky 
prits, enfin l'influence si puissante andObituary de 182y des notices 
que l'association des idées exerce ^'^ Dugald Stewart. Pour l'apprc- 
soit sur nos opinions en matière dation de ses doctrines, on peut 
de goAt et même de science, soit consulter les deux Pr^/acM de M. Th. 
sar nos facultés actives et nos ha- Jouffroy, en tète des EsquUsei de 
bjtudes, soit surnos jugements mo- phiiotophie morale et des OEuvre» 
rauz. En outre Stewart s'est a}- de Reid; la Préface de M. Farcy 
taché i combler les lacunes que en tête de la traduction de Ja 2< par- 
Reid avait laissées dans la science, lie des Elémenli de la phiiotophie 
ou à rectiBer les parties qui lui sem- de l'tiprit humain; les articles dou- 
blaient erronées dqns la doctrine de nés par H. Cousin au Journal dei 
COQ maître. En morale, il a donné SavahU, en 1&17 , siir les Esquistei 
noe classification twaucoup plus deSlewurt; un morceau étendu dé 
exactequeReid des|>rincipe(denof Huckintosh ' sur Stewart, sou ami, 
action* ; il tes divisées principe* dans son Ditcourt mr laphiloio- 
instinctifs, lels^n^appititt, désir*, phie morale (p. 342-370 de la tra- 
affictiotu; et principe* rationnel*, ducliondeM.Porel);enËn, uhexcel- 
propres aux seuls êtres intelligents, lent article de sir William Uarniiton 
quisontia conception <Ie l'utile et daas h Revue d'Edimbourg, iWKio- 
celle du bien, l'intirit et 1^ d«~ hre^830, oÙlecacîLctèredekphilor 
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Sophie de Stewart est fort bien ap- prompt» it» aaetm, eomMn eo on 

préciii, comparatiTemeiit à eenide «ete et en ?en, P«ris, 17», m'4*{ 

Reid, son prédécesseur, et 4e ThO' <Ud., 1T61, îa-l9. «(■ Lm Smtiite d« 
mas BrovD, son soeceSsetir. Thûlie, «otntfdie, 1T»T. t° i<f nonu 

B^t— T. ehangië, com^M, 17S8. V (Arec 
STEVABT (ROBBti), «oy.Cu- P.'N' Bninet.) Le* Ftmx Devins, 
TLEREACH, LX, 18T. - coDiédie CD (roit Mtct et en rers, 

STIBBS (Barthélshi), capilaîne Paris, 1759. 0° (Avec HonbiD.) £e 
de vaisseau anglais, fut enTo;é, en Carnaval i'iti, parodie en un acte 

1715 ,sar la c6te occidentale d'Arri- êtes proie, mêl^ d« vaudevilles, 
que, avec ordre de remonter la Gam- Paris, 17SS. lO* Méropt trmitttio, 
bra , ce qnll fit avec beaucoup de comédie en un «ate et en vera, Ber- 
succës. Cependant son jonrnal ne Un, 1730. 11' ÂmaUê, parodie, Pa- 

' renferme rien de remarquable, si ce rls,ia-8*,1700.13'4(3at^, tragédie 

n'est les choses qui ont trait t l'ob- en cinq acteteteoprose, Berlin, t7ei, 

jet de ton voyage, et qui peuvent >» - >'• On a encore de Sticotlî : 

être utiles par la connaissance de l-l^Jrtiu IhHtn, potoie didacti- 

l'intérieur des pays qn'arrose la fue et moral, Berlin, 1T60, in-S*. 
Cambra qu'il remonta fort avant )!■ Ofiutirer d'un jm^mmux btl m- 

danstes terres. Revenu en Angle- "prttïw«*ifilfaiw»m,p(ir Jf. S"*, 

terre , ;if y monmt dans uo Sge *omiiUni4S. U.UToiie PnuM, 
avancé. H— l. Berlin, I7e0, ia-S'. III. jr« Goi- 

STICOTTI (AirroKto), fils de Ps- toimaiety Berlin, ITGS, in* 13. 

bio Sticotli , acteur distingué de la IV. 9atTiek, ou tea A^min mglaig, 

comédie italienne , suivit aussi la contenant des observations sur l'art 
carrigre dramatique , où il acquit de la représentation et le jeu des 
une réputation méritée, et cultiva acteurs, trad. de l'anglais, Paris, 
en même temps la littérature. II 17eo,in-8'>;tM<l.,1770, in-12.V.iKe-- 

paratt, par le titre d'an de ses on- tioWMire du pauioni, itt e«r(iM 

nages, dont vlnsieurs ont été im- #t dea ciees, ou Recueil des meil- 

primés à Berlin, qu'il exerça son art leurs morceaux de morale pratique, 

non -seulement en France, mais en tirés des auteurs anciens et moder- 

Prusse , et fut attaché à Frédéric II. nés, étrangers et nationaux, putilié 

11 mourut vers IT72. Ses productions par Satntier de Castres, Paris, 1760; 

théâtrales sont : !• Cylèle amm~ IWd-, 1777, l vol. in-B»; trad. ed 

fmie-, vaudeville en un acte, pa- allemand, Copenhague, 1771, iu-Bs. 

rodie (TJlys , Paris, in-8* 17S8. M. Brunet {Manvtl du libTatn'i, 

V (Avec Panard.) Roland, parodie, nomme l'auteur Eely Sticotti ; mak 

vaudeville eu un acte, Paris, 1744. Barbter(i>((;f.dMationym.),Brschet 

3" (Atoc le même.) ta Fttes tin- H.Quérard(n'onw Mlirairt) attri- 

eire», comédie en un acte et en vers, tment cet envrage, comme les autres 

à l'occasion de la convalescence de çue nous mentionnons, à un seul 

Louis XV, Paris, 17«. l'CAvecle Sticotti; Cest-l-dire à Antonio, 

même.) Compliment en vers , pro- VI. 2>tctionnaira dei gau du mon» 

nonce par Caroline et Arlequin, h de, historique, littéraire, critique, 

l'auverture du théfttre italieo, in-8*, moral et physique, Paris, 1770, 5 vol. 

17». i' (Avec la même.) L'Im- m-8''..VII. Ètrmnei ifimriM , ié- 
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Héei euxjamu ftliauet, oaleêP4. flTIPBLS oa Sti» bl(Hk»bl), a 

liittisympathiquti, GeiièTeetVt.Tia, tatia Stifelioi, profond roilhémati- 

t710,m~lS.Vlll.Lé»So»pirtA'Ett- ci en et algébrisle, né k Bssiingeu 

rydicé an» Champi-Élytéti , La dans le Wurtemberg, Ait d'abord, 

Haye e.t Paris, 1770, in>8<>. Presque dit-on, moine augnitln au couvent 

tous les oavrages de Slicottl ont de celte ville ; nuit ayant apostasie 

para sous le voile de l'aitonyme. embraua le luthéranisme et reoi- 

P— RT. put les fonctions de ministre en dt- 

STIEGLItT (ISRAGL-^EAit), mé- vers lieux de la Saxe et de la PruMS. 

decin allemand, né en 1767 k AtoI- S'ritantappliquë arec ardeur k t'élude 

sen, dans la principauté de Waldeck, des mathématiques. Il s'y rendit fort 

était issu d'une famille juive. Il fit liabîle, et mourut k léna, en IftST, 

ses premitres études à Gotha et ii tgé de 80 ans (1). On lui doit : 

Berlin, se rendit ensuite à Gœttin- Aritluitetica intégra, Nuremberg, 

gue en 1787, pour étudier l'arl de 1534, in-t"; ibi'd., 1986, in-l°, avec 

guérir, et y fut élève de Blumen- une préface de Phil. IMélanchthoD. 

Bach- Il reçut le grade de docteur L'illustre historien que nous avoiis 

en 1789, et alla s'établir à Hano- cité dit que ce livre est à bon droit 

Vre, où 11 acquit une grande ré- en grande estime parmi les savants, 

putation comme praticien. Douéd'un et qu'il est rempli de ce qu'il y a de 

bon jugement, il sut toujours se plus beau dans la science des Don- 

garantir de l'esprit de système, et bres. Sans prendre ces derniers mots 

combattittourk tour, dans ses écrits, tout-à-fait k la lettre, onpeut assurer 

le browoisme, le magnétisme et que le traité de Stifel est un ouvrage 

rhomcEDpathie. Slieglitz fut nommé, remarquable pour l'époque oh il pa- 

en 180G, premier médecin de la coar rat. Il a beaucoup contribué k l'a- 

de Banorre, fut pendant un grand raneement de l'atilbmélique, de 

nombre d'années le chef de la mé- Tatgfebre ; et l'on pense qu'il a pu 

decinecitile et militaire de ce royaU- mettre le célèbre mathématicien Na- 

ne et prit unegraude part k son or- pier («oy. ce nom, XXX, SS9} sur 

ganisation.il mourut d'une attaque la voie de la découverte des logs- 

d'apopleiie, le 30 octobre 1840, igé rithmeî. On y trouve aussi les ger- 

de 74 ans. Ses ouvrages sont : 1° B« mes d'autres Inventions et des amé- 

tnorbii ventreii larvatis, Gœttin- liorations dans la langue des calculs. 

gue, 17S9, ln-8'. zoSur laeondut'h Stifel employa le premier, dit-on, 

te* mtdecint au Ut de* malaits, et des lettres de l'alphabet pour ezpri- 

tiO'leuTirapporu mire eux {aWeiD.), mer les quantités inconnues. Il in- 

Hanovre, 1798, in-8p. Si Eitai venta les abréviations -)- et— (ptM 

tur i'apprédation et t'amilioraHon 

H la manière ordinaire de trnittr (j, o.-j. y^^^ . dit .i q>dq»« m^ 

la learlatine (allem.}, Hanovre, gr>pb« ont répits que Sitfei mourut à ss 

1806, in-8». 40 Sur le tnagnitiime ■■"■ Ho"»"!!. cru d.voir oouiMnp- 

«.■ma( (allem.), Hanovre, 1814, r";'CVA wX'ù. c;™^^.* 

îd-Sd. 5. Reeherehei pathotogiquee giimt Bt>[t dam » i»iib biiiiioihèquE Ui 

C«llem.),Hanoïre, 183ï,2vol.in-8". a"i*ditioni du riHtbmitiqno da siiw. 

6' Sur VhomaopathU {Mtm.), Ei' JÔb^f'^" ' ' ' " 
novre, 1835, in-8'. G— r— i. 
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« moint), et, vers la même époque, ineUnl comme le prélude du juge- 
Robert Bicord inventa le signe d'é- meDlderoier; mais biealôl le ciel 

galitc' =, etc. Ces procédés atlifi- deviaIsereiD,et le3paysaDS,furiiiux 

ciels, comme le remarque judicieu- d'avoir été trompés, s'emparèreat 

sèment Henri Hallam [HUt. de la ^o faux prophète, et le conduisirent 

tiltérat. de l'Europg pendant lei ^ Wittemberg, où il fut mis en pri- 

XV% XVI* et XVII' siècles), méri- son, puis relSché à la sollicitation 

tent (l'être signalés, parce qu'ils ont de Luther. Quoi qu'il en soit de ces 

pour résultat nourseulement d'abré- circonstances, et bien que Stifels eût 

ger, mais d'éclairer les ojiéralions été lui-même témoin de la vanité de 

du raisonnement. Une nourelle édi- ses prédictions, il persévéra, dit-on, 

tion de l'Algèbreallemande de Christ, jusqu'à sa mort dans ses idées para- 

Budoitf, le plus ancien algébriste de duiales, supposant toujours U Çn du 

l'Allemagne, fut publiée, en 1553, monde très-prochaine. Suivant Seo- 

par les soins de Stifel (voy. l'Zfiff. kendorf il avait composé un poème 

dts Mathématique» de Montucla). Il en allemand sur la conformité de la 

est fâcheux qu'un aussi bon calcula- doctrinede Luther avec celle de J.-C. 

teurquelui ait compromissascience Dansson Dictionnaire, au mot 51 f- 

et sa réputation eu voulant jouer le fdiui, Bayle lui a consacré un ar- 

rOie de prophète. C'est pourtant ce ticle assez curieui, mais un peu em- 

que rapportent des hisloriens recora- brouillé. B— l— u. 

maadables,telsqueMarc-Fréd. Wen- STIFFT (Anobé- Joseph), roéde- 

delin, Phil. Camerarius, Henri de cin allemand, né en ITfiO, reçut sa 

Sponde. Ils disent que Slifel, étant première instruction i Vienne , ou il 

ministre à Hollsdorff, près de Wit- fit ses études médicales, et obtint le 

temberg, avait combiné les lettres grade de docteur en nsi. Son sa- 

numcraka de certains passages de voir et ses manières distinguées lui 

l'Évangile, et en avait conclu que la valurent une brillante clientèle. En 

fin du monde arriverait l'an 1532 ou I79i, l'empereur François voulant 

lï33(2), La première année s'écoula donner une nouvelle direction il l'A- 

sans que l'événement eût lieu i alors cadémie de médecine, Joséphine, 

il assura que sa prédiction s'accom- mit ce sujet au concours. Le uic- 

plirait infailliblement l'année sui- moire de Stifft obtint un prix; ce 

vante. Quelques auteurs ajoutent qui le lit connaître du baron de 

que des gens idiots se laissèrent Stoerk, premier médecin de l'empe- 

abuser, et abandonnant leurs tra- reur, et de plusieurs autres persoa- 

vaux ne songèrent plus qu'à se di- nages haut placés. Il fut nommé, en 

vertir. Cependant, au jour indiqué, le 1796, l'un des médecins de la cour .Bu 

ministremonta en chaire pour exhor- I8o3,ilsuceédaàstoerkdanslesfoac- 

1er ses auditeurs à se tenir prêts, lions de premier médecin de l'empe- 

Un orage qui éclata fut regardé un reur. Il devint en même temps di- 

" '" ;" ' recteur des éludes médicales, proto- 

eripi^^ r^TltriXi™ Jfd"; ""«iJecin et président de la Faculté 

Thou. at leDictiounaire ileH<iréri,eii d- de Vienne. L'empercur lui donna 

taniH,deSpPDde,in<!iienil.dat()di!i5S3, jusgj |e titre de haron. Slifft accom- 

duiiTd»'.' uiuiifu» di7(ioin»i«I "kSî^ P»g^ s*'" soiivcain dans les expé- 

ri<i..i>. ditioi.s 4e 1813 , de ISU, et viut ji 
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uUe époque à Paris. Il Tut comblé mable, sons le titre de Spteimina 
d'honneurs et de dignités eut une poeliea. • B— n— d. 
grande part k toutes les réformes STOUBDZA ( Alexahdbb db), 
médicales qui eurent lieu dans les conseiller d'ÉUt au service de Rus- 
Ëtatsaulrichieas, et fut, entre au- sie, naquit à Constantinople , en 
1res, l'un des principaux fonda- 1792, de la famille grecque de Mo- 
teurs de rinslitut polytechnique de rouzi, L'une de celles à qui la Porte- 
Vienne. Bu 1831, le choléra ayant Ottomane doit confier l'emploi d'bos- 
envahi l'Autriche, Siifft se déclara podares de Valacbie et de Moldavie, 
pour la non-contagion de celte ter- Sou père, bospodar de Moldavie, qui 
jible maladie, et contribua puissam- avait fait ses études 4 l'univeisité de 
ment i( faire supprimer les quaran- Leipsick, fut destitué en l)i06, mais 
taines et les cordons sanitaires, k bientOt rétabli sur l'inlerveution du 
l'aide desquels an croyait s'opposer gouvernement de Russie. Lorsqu'il 
aux firogrès du fléau. Après la mort eut perdu la vieà l'époque des premiè- - 
de l'empereur François, en 1S35, il reshostilitésentrelaPorte-Oltomane 
, conserva ses titres et ses dignités et la Russie, en 1S06, sa famille se 
auprès de son successeur, et mourut réfugia à Pélersbourg. Stourdza , 
le 16 juin 1S3T, Sgé de 77 ans. doué d'un génie supérieur et ayant 
Stifft a peu écrit. [Le seul ouvrage acquis de profondes connaissances, 
important qu'on ait de lui est un fut placé auprès. du prince Gallizio. 
Traité de] matière tnidicale prati- ministre de l'éducation publique, et 
que (allemand). Vienne, 1790 et sesignala en 1B17 par la publication 
l'O: , 2 vol. in-S°. 11 fut aussi l'un d'un ouvrage tur l'eêprit de PÉgiùe 
des rédacteurs des Annale* tnedi- orlhodoo^e, qui fut opposé au prose' 
taks des États autrichiens, dont la lytisme des jésuites pour l'Église cfr: 
publication a commencé en ISll. tliolique. Sans la préface il est dit 
On trouve dans ce journal plusieurs «que les tentatives de quelques hé- 
articles de lui. G— r— R. • térodoxes pour agiter les con- 
STOCB ( Charles -CaBFiiEN- ■ sciences, et leurs agressions oa- 
Henbi) , littérateur allemand, né en ■ vertement dirigées contre la reli- 
Saie, vers I7S0, fut, dès l'âge de • gion de l'État, lui ont fait sentir la 
30 ans, professeur de littérature •nécessité de rompre le sileuce. > 
grecque à Stolberg, ,et mourut dans Après une défense générale des dog- 
cette ville, le 12 novembre i8!0,à mes , des rites et de U hiérarchie dé 
peine &gé de 10 ans. U avait publié, l'église grecque orientale^ il déve- 
en 1816, une, traduction Irès-esti- ioppe les prmcipes de cette église, 
mée, en vers' allemands, des frag- relativement à la tolérance envers 
' meots qui nous restent du poète les autres communions. Parfaite- 
Tyrtée, avec une introduction bis- ment d'accord avec le système de 
torique et de savantes notes dans tolérance universelle qui fait partie 
lesquelles le traducteur a rapproché de'la politique de l'empire russe, 
des divers passages du poète grec elle a toujours laissé subsister, ^ 
tout ce que présentent d'analogue cûté d'elle , le libre exercice du 
les poètes de l'antiquité. Stoch avait culte des autres chrétiens; mais 
pobliéégalement ài'usagede lajeu- elle repousse toutes les tentati- 
Desse un ouvrage non moins esti- ves de ceux qui voudraient essayer 

H,J.|C 
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de hin dts prosélytes parmi les Baudoin de Latinay, un long vojase 
membres de l'Église grecque. Cet quelesEurop^asfaisaientrarement. 
«UTrage est écrit en langue fran- Ils parcoururent successivement, de 
çnise. Stonrdza accompagna l'empe- 1630 à 1633, la Turquie, la Syrie, la 
reur Ali^xaudre an congrès d'Aix-la> PalestineJ'Égypte, l'Italie, et ne rea- 
Chapelle, en septembre 1818, et y trèrent en France qu'à la fin de juin 
fui chargé de la rédaction d'un Mi- 1633. De retour dans sa patrie, Sto- 
ffloire fur filât actuel de l'Aile- chove publia seul la relation de sou 
tnagne. Ce mémoire, qui fut trËs- voyage qu'il fit imprimer sous le tilre 
remarqué, avait été imprimé en trËs- de Voyage du Levant, du near de 
petit nombre, et remis seulement aux Stochove, fait è$ années 1630 , etc., 
ministres qui durent le trouver à Bruxelles, 1643, in-4°. Le succès 
Ais-la-Chapplle. Schubart, corres- de celte relation fut tel qu'il s'en 
pondant, i Paris, du journal anglais fit trois autres éditions en 1650, 
le Timei, ayant réussi à s'en pro- lesi et 1681. Cette dernière est en 
curer un exemplaire, en publia d'à- langue flamande. Boucher de la Ri- 
bord un extrait, puis l'ouvrage tout cbarderie {Bihlîothigiie universelle 
entier, par le libraire Schuel), qui des Voyage», 1. 1, p. 211), dit qu'il 
était conseiller de la légation prus- n'a pu découvrir aucune de ces édi- 
flieijne. Les journalistes alléEnands lions- Il n'a mentionné qu'une autre 
poursuivirent l'auteur avec une ex- publication faite à Rouen, par le li- 
trême violence, et ils soulevèrent braire Jean Wile, lequel, ayant re- 
contre lui beaucoup de haines. Plu- cueilli des observations manuscrites 
deurs critiques en furent publiées, de MM. Fermand et Fauvel sur leur 
entre autres par M. Thrug. Slourdza voyage , les fit imprimer en 1665 , 
y répondit par une autre brochure in'4'>, en y ajoutant ce qui lui parut 
sous le titre de Lettre de M. de fiiredeplusintéressantdansle voyage 
Stourdza sur Vélat actuel de l'Allé- de Stochove. L'auteur de l'article de 
magne, examiné par if- Thrug, Fermand, citéplushaut,adonnéunÈ 
Leipsick, 1819, in-S". Stourdza se- analyse sommaire de ce voyage. On 
journa ^ Weimar pendant l'hiver doit h. Slochove un autre ouvrage : 
dans la maison de sa sœur, la com- L'Othoman, ou V Abrégé des viei det 
tessed'Edling,maisaprès l'assassinat emptreurt turcs depuis Olhomanl 
de Kotzebue, il quitta l'Allemagne jiuqu'à Hahomet IV, d prisent Té- 
et retourna à Saint-Pétersbourg, o(( ^niint. Ce livre fort mal écrit, aiosi 
il fut nommé conseiller d'État, et que leFoyajedu tetioni, est tiréen 
mourut quelques années plus tard, grande partie, de l'Bistoire de Chal- 
Stourdza éUit parent de Capo-d'ls- condyle, < N'yayant.dit l'auteur, ad- 
tria, et il avait épousé la fllle du < joostédumienquesduslerègnedes 
docteur Hufeland. N— o. • derniers empereurs. Il invite ks 
STOCHOVE (ViNCB[(TnE),écuyer, ■ princes chrétiens à employertou- 
sieurdeSainle-Catberine.néà Bruges * tesleursforcespourexlirperlarace 
dans les premières années du XVII' « otbomane hors de la terre.... Pour 
siÈcle, entreprit, bien jeune encore, • cela, il ne faut point attendre qu'ils 
avec Fermand (F. cet article, T. XIV, ■ joignent leurs forces ensemble; car 
p. 360), conseiller au parlement de • cela est plus à souhaiter qu'à espé- 
RoacD, FauTel, matlcedes comptes, et ■ rer, mais que ctuque priace les at- 

t.;cH..,ic 



STO STO M 

■ UqueileioiiGAUjetc'SïocliOfefuI Nrtytioa deoeptrtlaull mailTftS, 

plusieurs foiscODSuldansHiTilleiia- le coeatt deGaolis, marquis deSil- 

Ule. On ne connaît paa la data 4« ka lery, fut iucaro^rd , Stooe fit tes dé- 

mort. S. H— X. marchM les plus actives et même des 

STOLL(jBAN-LOTjie),oéàViaifle sscriticesptoinittresd'enTiroD douze 
en 17T8, moDrut dans eeite Tille le mille franos pour faciliter son ëva- 
32 janvier 1S15. Il s'était d'abord ston; mais tout fut inutile , le mal- 
consacré à la médeciae , et, s'il était heureux $iUery périt snr IVchafaud. 
permis aujourd'hui d'uiar du langaf^ Longtemps apr^ , gêné dans ses af- 
sllégorique, nous dirivns qu'il aéglt birea commerciales, Stone s'adressa 
ges Hippocrate pour tbalie. Ses co> àH°>°deG«nlJ8,TieuvedeSillerT,etla 
médies eurent du suoe^, ce qui ne priadeluirembourserlasommequ'il 
l'empêcha pas de mourir dans une avail dëpeuée infruatucusemetit , 
grande détresse. Il y adelagalté at mais avec tant de zèle, pour saurw 
de la Ferre satirique dans sa Comiàie son mari. Cette dame, qui était alors 
4ei£tcargoti {Sc^Meke»Xomotdit). (7 janiier IBllj pensionnée et fort 
Sa pièce deSiriautment etplmr rire biea traita par le gouvernement f m- 
(Emit und Scherz ) passe pour son pdrial , répondit qu'elle avait ignoré 
chef-d'œuvre. B— t— t. jusqu'alors qa généreux dévouement, 

STOK£ (John- HuBFORU) , savant «t qu'elle en était pénétrée de rtcon- 

imprimeur à Paria, était n^en An- naissance,niaisqu'ilneliiirestaitplus 

gleterre, dans le comté de Devon, aneune Itiflaae. Elle l'assurait tou- 

TeiB 1765, et suivit d'alMrd la car- tefois, en finissant, de l'attachement 

Itère commeroiale. U avait fait dos qu'elle conserverait pour lui jusqu'au 

études classiques, et s'était livré spé~ tombeau. Cependant on voit dans 

dalement aux discussions théologie le 1" volume de ses Hémoire» (pu- 

qnes. U adopta sur ces matières les blié en 183a) qu'elle 4'accuse de lui 

principes sociniensdudoctenrPriest- «voir volé un manuscrit; ce qui est 

Uj {voy. ce noun^ XKXVl, 83) , son évidemment une calomnie. En 1 SOS, 

ami. La révolution française trouva Stone devint l'imprimeur de l'adrai- 

en Ini on zélé partisan , mais ce zèle nistrition des droits réunis , par la 

lui devint funeste. SonfrÈre, impti- prottctloo du direetenr-général Fran- 

qaé dans une conspiration r^blt- çais de Nantes , qu'il avait connu en 

eaine, fut condamné à mort par con> Angleterre, lorsque, après la prise de 

tumace, et lui-même, aprfcs la saisie |a Bastille , Frauçais (voy. ce nom , 

desa correspondance, fut bannid' An- LXIV, 890) fat chargé, par le club de 

g;l«t«rr& Il se réfugia en France dans Hantas, d'aller visiter ceux de la 

le moment de la plus violente ter- Orande-Breiagne. En 181011 acquit 

rcnr et vint se fixer à Paris, où il se la propriété du Voyage m Amtriqat, 

fitnaturaliserfraDçaii.Jainaiailn'ap- de HH. Alex, de Hnmboldt et Bon- 

prouva les excàs et les.crùacs de la pland, et en entreprit la publication; 

révolution , mai» son enthousiasma mais les frais énormes que lui occa- 

pour (Charlotte Corday faillit lui cofl> sioanèrent l'impressioD, les cartes et 

t«r la vie. U avait embrassé les opi- les gravures magnifiques de cet im- 

aïons politiques d<s Girondins, et s'^ mense ouvrage excédèrent de beau- 

toit lié avec le* principaux d'entre coup les produits qu'il en obtint. 

eiu. L«rt^e, pu nùie de la pr»> Si^a les eHsea que les événements 
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politiques firent éprouver au corn- occupa des places ^evëes, mais qui 
merce unenèrent fa ruine de Stone. D'inlerrompirent point ses travaux 
Il mourut à Paris, dans un état voi- littéraires et scientibques. Il publia 
sindelamisère, le t2avrillS21. On successiremeut un grand nombre d'é- 
« de lui nue Letlrt à montitttr A.- crits sur des sujets divers , et cepen- 
F'-T.Du V" (Du Fossé), membre dant tous recommaadabtes à diffé- 
du consistoire et trésorier de l'église renis titres. Nous en citerons quel- 
protestante de Rouen, signée Photi- ques-uus : I. Traité élémentaire 4e 
nu> , Paris, 180G, in-8° de 5ï pages, la mi^Ode det limites,- Mémoire sur 
dans laquelle il soutient les opinions U calcul ieë fiuœions et lur le pro- 
de Socio et de Priestley sur l'huma- dui't d'un nombre infini de facteurt; 
nilé de Jésus-Christ. Comme éditeur, Êloget hiitoriqtta, poéiiet lyriques 
outre le Và^age en Améri^e, il a (Ivolumeimprimé h Londres); Ëisat 
publié la Sainte Bible, version de hiitoriqueturrorigineetleiprogrés 
Genève,!dite Bible de Stow, Paris, des mathtmatiquei en Portugal (im- 
1803, iu-12 de 1330 pages. Il a donné primé à Paris en 1819] ; rrailésur la 
aussi des éditions très-soignées de méthode inverte âeilimittt, on Thèo- 
plusieursouvragesanglaisientreau- rie générale du développement det 
très The viearofWakefield, roman fonction* logarithmique! {Lisbonne, 
moral de Goldsmith, Paris, 1806, in- ISU)j, Èlémaas du droit des toâélés 
12. Fottry of Ihe Monk, a romance, politiques (Lisbonne, IBÎT). Stockler 
Paris, ISOT, in-12 de 28 pages, bro- prit une graude part aux travaux de 
churetiréeïpetitBombre,etdevenue lacommission chargée de rédiger un 
rare. C'est utrrecueil, propre à £tre nouveau code militaire. Il était mem- 
mis entre les mains de tout le monde, bre de plusieurs académies, ainsi 
desjoliespoésiesquisetrouventdans que de la Société royale de Londres 
le roman sombre et licencieux de Le- et de la Société philosophique de 
vis , intitulé The Monk (le Hoine). Philadelphie. F— a. 

—The Columlian, poème épique de STOBM de Grave (ADSiKii-GaiL- 
Joël Bariow, Paris, Isis, graRd lauhe), général hollandais , était né 
in-8*, etc. P— bt. kUarlem, le 13 octobre 17e<. Il en- 

STOCKLEB ns Bobja Gasçao tra fort jeune, comme cadet, dans le 
(Franpoi»de),biroadtLavillade régiment d'Orange, dont son père 
' Praia, général et mathématicien était lieutenant-colonel. Capilaineen 
portugais, né à Lisbonne en 1759, ITOO.illitlescampagnes de Flandre, 
mort le 6 mars 1829, dans le rujraume contre les Frauçais, en IT93 et 1794. 
de l'Àlgarve, fut un des premiers élè- Dans le mois de sept. I7N, on lethar- 
ves de l'académie royale de la ma- gea delà oapitutaliondufortde Crè- 
rine, fondée en 1779, et passa de vereur. Après larévelutioude 1799et 
cette école à l'académie de Coïmbre. la chute du stathouder , il continua 
Il devint ensuite professeur de ma-; de servir dans les troupes.bataves , 
thématiques k l'académie de la ma- qui, depuis ce moment, marchèrent 
rine,einplui qu'il remplit avec un suc- toujours de concert avec les Français, 
ces qui lui ouvrit bientdl l'académie En 1799, il combattit contre les An- 
royaledessciencesdeLisbonne.donl glo-Russes, sous te général Bruue, 
il fut longtemps secrétaire. Entré qui lui témoigna publiquement sa 
plus lard dans l 'ad minisl ration, i] y satisfaction pour la valeur et l'faa - 
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biletëavfc lesquelles il arâît repris tinfcti^e par si naissance que par sa 
une position importante. Ce fait beauté, et qui agréait alors les hom- 
d'armes lui valut le grade de major, mages d'un illustre patricien. Com- 
Blessé le 19 septembre i l'affaire de me Abeilard, Stradella devint amou- 
Saint - Marlen , il le fut encore te reiix de son écolière, lui fit partager 
6 octobre à la bataille de Caslricnm. sa passion et s'enfuit avec elle à Ro- 
11 Gt ensuite les campagnes de 1806, me, où ils se logèrent dans un quar- 
180T,18O8,enAulriche et en Prusse, lier retiré. Le patricien furïeui dé- 
comme lieutenant-colonel. En 1809, pSchaà ta poursaite des fugitifs deux 
il reçut l'ordre de se rendre à l'ar- frraeiqui, après d'activés rechercbes, 
mée d'Espagne, où il fut charge par parvinrent à les découvrir. Us se ren- 
ie général Chassé du commandement dirent un soir à Saint-Jean-de-Latran, 
de son avant-garde. Homme colonel oil Stradella donnait un oratorio de 
après la bataille de Talaveyra, où il sa composition. Leur intention était 
s'était distingué, il, déploya une de le poignarder quand il sortirait 
grande intrépidité i la défense du de l'église, mais sa voix suave, son 
cloître deMérida, où,avec300hon]- chant mélodieux les attendrit et leur 
mes et 6 pièces de canon> il soutint inspira des remords. Ils l'abordèrent 
durant un mois les attaques de cinq en effet et lui avouèrent leur crimi- 
mille Espagnols qu'il força à la re- nel dessein , auquel le plaisir qu'ils 
traite. Le grade de général de bri- avaient eu à l'entendre les avait 
gade fut sa • récompense. Après la fait renoncer, lia ajoutèrent qu'ils 
réunion de la BoIIande k l'empire, s'excuseraient auprès de son persé- 
il eut successivement le commande- cnteur en disant qu'ils étaient arri- 
ment des départements du Rhône, de vés trop tard, et l'engagèrentàctioi- 
laLoire et du Gantai. Appelé à l'ar- sir nne anlre ville' pour retraite, 
mée d<e Portugal , il y joua un rdle Slradetta et Hortensia se réfugièrent 
très-actif et fut blessé d'un coup H Turin, où Cliristine de France 
de feu. Les événements de 1814 lui (ooy, ce nom, VIIl, 478), duchesse 
firent quitter le service de France, et de Savoie et régente, touchée de leur 
lenouveau roidesPayS'BasIenomma, position, les accueillit avec bonté, 
en janvier I8ia , commandant la et, pour les soustraire aux vengean- 
3* division militaire, puis lieutenant- ces dont ils étaient menacés, plaça 
gâiéra). Storm mourut le 33 janvier Borlensia dans un couvent, nomma 
1817. C— H— N. Stradella son premier musicien et le 
STRADELLA (Albxaitorb) , ce- logea dans son palais. Mais le patri- 
lèbre chanteur italien du XVll- siè- oien de Venise continuait ses inves- 
cle, bon compositeur et même poète, ligations, ligué cette fois avec le père 
eat cependant moins connu par ses même d'Hortensia, qu'il avait en- 
talents que par ses aventures roma- traîné dans ses projets homicides. 
oesques et sa fin tragique. Venu de Celui-ci , ayant appris que les deux 
Rome à Venise, il figurait dans les amants étaient h Turin, se dirigea 
plus brillants concerts, et il était ad- vers cette ville , muni de lettres de 
mis comme maître de chant dans les recommandation pour le marquis de 
premières maisons de la vitle. Au Villars, ambassadeur de France, et 
nombre de- ses élèves , i) comptait accompagné de deux sicaires. Stra- 
DDe jeune veuve romaine aussi dis- délia, se promenant un soir sut lea 
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nmparti, fat attaqua pirc« troig Tont eiller livré k con ÎDclination, 

hommes, et rnjut uo coupde|>oi- (t oe.recberchiat que la société de 

gnard dans la portrioe. Les meur- sei compagnons de débauche, il fai- 

triera, le croyaDt mort, eberctièreni Mil son ateltei'du premier cabaret, 

un asile à l'bÂtel du marquis de ViU et, abusant de sa facilité merveillenae, 

lara qui, malgré Tborreur qoe lui on le vit peindre en un seul Jour jns- 
iuipirait ce crime, m voulut pas lea . qu'k dii tableaut différents , fous 

livrer à la justice et les fît évader, étannants par leur variété ; entre 

Cependant Slridella guérit de sa autres des chules d'eau, dea vnes des 

blessure, et la duchesse de Savoie, Alpes, desTorêls de sapins, etc. On les 

qui n'avait cesië de lui témoigner, coDservalongtempsdaBslecabareloil 

ainsi qu'k son amie, le plna vifinté- ji les avait pe>Dls,et lea personnages 

rét, pensa qu'un mariage légitime 1m |m plueéminenta ne dédaignèrent paa 

mettrait k l'atiri de toute violence, d'aller y admirer ce prodige de faci- 

et leur fit donner la bénédictios Uté. Oependant , malgré le mérite 

nuptiale dans la cbapelle de aon ps> qu'un ne peut leur contester, ces ta* 

lais. Ils vivaient heureux et tran- bleaux n'axraieoi pn faire la réputa^ 

quilles, lorsque Stradella, cédant an tion de Sfraeten, si ses premiers on- 

désir d'Hortensia, alla visiter avec rrages ne t'avaient placé au rang des 

elle le port de Gènes. Le lendemain plus grands peintres de paysages, 

de leur arrivée, des assassins péné- Cet artiste mourut k Londres vers 

trèreut dans la chambre des deux 1720, épuisé de dét)ancke et abruti 

époux et les poignardèrent l'un et par le vin- P— S. 

l'autre dans leur lit. U vengeance STBALGIN (Hemk Vkv), l'un de) 

du Vénilien était accomplie. Le fond hommes d'État les plt» distingués d« 

de celte histoire a fourni le sujet notre époque, naquit à Enkhnysen, 

d'un opéra en cinq actes, iatilulé: petite ville de la Hollande septen- 

Stradella, paroles de MH.. Bnilc trionale. Il commença sa carriire po- 

Seschamps et Emtlien Paccini, ma- liiique dana l'adrainiitration mtini- 

siquc de U. L. ftiedermeyer, reprè- cipale, et fut, en 1781, député aux 

sente eu 183T, P — bt. États de la province, pnia membre 

STBAETEN (Vuded) , peintre de la commission chargée de porter 

tiollaudais , naquit vers 1680. Doué des excuses k la princeBse d'Orange 

d'un génie abondant et lactle, il a»< pour son arrestation k OocjanveiV' 

HonçaitdevtMT surpasser les plds ha- wellesluys. Nommé ensuite secrétaire 

biles paysagistes de son Umps. 11 des GtëomÊmtUerd» Jtoaden de la 

avait fait une étude assidue de la provinoe de Hollande, avec le droit 

nature qu'il desainait supérieurement d'asaifilcruu délibérationsdes EtatM 

aux crayons noir et r ot^e. U pasai gmirmux . il mérita U faveur du sta- 

en AugleUrre, et, arrivé k Loadvea, Ibouder, et fut ponamépar lui mem- 

ses premiers ournges furent aiîdt- bre de la conmission chargée d'ins- 

meut recherchés, et JHStîBkrent tw pecter l'administration de la compa- 

tous les points la Mgue qu'Us at^aient gnie des Indes orientales. TarlisaB 

obtenue. Hais ém débMicbes et bob aélé de la maison d'Ormge, il fut 

goût effréné pow le vin l'abrutireM renvoyé lors de le révolution opérée 

au point de lui bire perdre son t»- par les Français n 1TB5 ; mais Ion 

lent, M fbriiwe,«t m |r<{piM4timb ilei'QiptfditiftBuelo-ruue,eiil7W> 
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il comoieiiça' à jouer dd grand rOle. d'aillamfort difficile de rabire, d'à. 

Proscrit par suite de cet évéoemeat, près des iadicatioBS sonvent nruei 

itfutobligédes'expatrier.raaisayiLDt et trop peu complète*, la liste des 

trouvé des défenseurs daDsSpuors et œuvres de Sliatlisiil est impossible 

Beziers, membres du directoire ba- de juger du mérite de ses com|Kni- 

tave,ilfutappeti!augouvernementde tions, puisque nous eu souunes ré- 

laproviDcede Hollande enl802,puis duil» à quelques vers, i quelque! 

nominë conseiller dans l'adminislra- léjuoignages fort saceiocls qu'il faut 

tion des possessions d'Asie (180i), glaner chez les lexicographe» et les 

et enfia par le grand-pensionnaire scoliastes. L'éruditioa patiente dea 

Schimmelpenninck, son parent, se- philologues allemands 3 réuni «rcc 

erétaire d'État du ministère de l'in- soin tous ces frêles lambeaux , et 

térieur (.1803). Peu d'bomnies ont Heiacke, dans ses Fro^MMla comt- 

éprouvé plus de vicissitudes. Il per- eorum grœcorum, n'a rien laissé i 

dit encore une fois son emploi lors- faire soui ce nppari kux Saum^ni 

que touis-Kapoléon Bonaparte fui fubiri. B— h— t. 

appejé au trOne delà Hollaude, mais STRAï^BWICZ (Josbfh), écri- 

il fut nommé membre du corps lé- vain polonais, né k Varsovie en 1801, 

gisUiir, emploi qu'il perdit encore fit ses études dius celte ville et 7 

lorsque son pays fut réuni au grand puisa dès la plus tendre jeunesse du 

empire. Les éréneaienU de 18J3 lui goût très ardent pour k système de 

ouvrirent une carrière plusccrtaine. liberté et d'iadépeodance qui devint 

Comme il avait toujours clé^dèlc à si funeste à sa patrie. Ayant pris 

la maison d'Orange, il fut chargé du beaucoup de part ii l'insurrection do 

ministère de l'intérieur, maisilue le 20 novembre 1830, il fui obligé de 

conserva que dix-huit mois. U roi s'expatrier apitsladéfaitedal'insur- 

le nomma membre de la première rection, et se réfugia k Paris, oit il 

chambre des États du royaume des jouit pendant le reste de sa vie des 

Pays-Bas, et c'est dans ces paisibles faibles secours qu'accordait aux ré- 

et honorables fuuctionsqu'il mourut, f»giéi politiques le gouvernement de 

dans un ige avaocé. Z. Louis-Philippe, s'oecupant en mèate 

STRAIXIS, natif d'Athènes, au- temps de publications historiques, où 

teur dramatique, vivait dans le IV° l'on trouve quelques renseignements 

siècle avant notre ère. Il avait com- utiles sur les dernières révolutions, 

pitsé un grand nombre de pièces dont mais qu'il ne faut consulter toutefois 

Suidas et Athénée nous ont conservé qu'avec dérunce, à cause des exagé- 

les titres. Les unes concernaient des rations de l'espritde parti. Strasze- 

Styets empruntés aux récits mytho- wicz mourut à Paris, le S marslSSS. 

logiques \lei Phéniciamei, Pkitoc- Les ouvrages qu'il a publiés sont: 

tHe, Chryiippe , Atalànte, Vidée); y lei Poionaû et (et Polonmiei éi 

d'autres attaquaient les travers et les laréeolaliomdtHOnotemlinlSSO.eu 

mcenrs de l'époque, et après quelques CMt porlraiti dsi pinonnet f«i ont 

citations qui nous sont parvenues des /iguri daiu la éamière gvtm im- 

Piychuatet, il n'est pas douteux que A^endance polonait«, avte le fse- 

ce drauM ne stigmatisAt le goût des tùnite de leur» tigmatuns Htkogra-^ 

plitisirs et la mollesse qui s'étalent pbiéeitw desntu originaux par tel 

ewparéi du peivle sttiénieD. Il est artiHalupliujiisUng»4*,HtKe9m- 
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pagnét d'une biographiepottr chaque sotctsi'wementâestnoralti.itsœeo- 
pttrlrait, Paris, 1831-37, 20 livrai- nomiqueie.l6espolitiqae$S'kTistolt 
aonsiB-ro|.,chacunedecinqplanches (réanies en 1556, in-8), se distin- 
avec telle, s* tes Femmet cétibrei ^ent par leur fidélité et par la pu- 
de tout lapait, leurvieet lairspor- reté^D style. Ayanl relevé les erreurs 
iraiuUthograpkiéid^aprii letdes' qn'avait commises Joachim Périon 
tini des plui haiUet artUtte, Paris {voy. ce nom, XXXIII, 371), en tra- 
1833, in-8, et in-FoI, avec portraits, duisant les mêmes ouvrages, celui-ci 
Cet ouvrage, entrepris avec la du- répondit avec plus d'aigreur que de 
ehpSsed'Abrantès.etqui devaitavoir justesse. On a encore de Strëbée : 
cinquante livraisons, en est resté i. la 1' Une édition du traité de VOrattur 
deuxième. 3° Emilie Plattr, ta vie de Cicéron, avec des Commentairtê 
et «a mort, 1834, vol. in-8, avecpor- en latin, Paris, Vascosau, 1510, in- 
trail et une préFace par Ballanche. *■ fol. Léger Duchesne (Leodegarias à 
. Armée polonaiie : rtvoi^tion de tout Ow«rctt), professeur au collège royal, 
ISM.CottumesdetouUarmeetdetout fit réimprimer cet ouvrage, en joi- 
grdde ; notice historique twr chaque gnant aux commentaires de Strébée 
régiment avec iee portraits des prin- ceux de divers auteurs et les siens, 
cipaux ginéraux, Paris, 1837, in -4. Paris, 1558; titd., 1501,in-4.2°UnR 
Cet ouvrage, qui devait, comme Let édition des Parttliont oratoires de 
Femmes cilébret, être composé d'un Cicéron. avec des Commentaire éga- 
grandnombredelivraisons.n'enaeti lement en latin, Paris, 1543, in-4, 
que deux. 5° La nuit du 29 novem- 30 Deetectione et oratoria colloca- 
îrelSSO, d Varsovie, Paria, 1835, tioneverborumlibriduoadjohan-- 
vol. in-8, avec huit lithographies. nemVenatoremcardinalem (Jean le 
Strasz ewicz s'est en co>e fait l'édilfur Veneur, évéque de Lisieux), Paris, 
dediversouvrages de Lelewel, entre 1538, in-4; Lyon, Sébastien Gryphe, 
antresd'uneilTumittnafifiMduinoyen 1S41, in-8. Dans lapréface il rap- 
ûge , 1835 , du Pgthiat de Marseille porte ce qui donna lieu à la conipo- 
et à* la géographie de ton tempt, sitioo de cet ouvrage, et ditque,se 
1836. Z. trouvant it la campagne, où il ensei- 

STRÉBÉE(JAcgDES-Loms), Stre- gnait aux ne veux du prélat l'art ora- 
fitsut, philologue du XVI" siècle, était loire et !a philosophie, il 's*était 
aé i Reims, et, après avoir enseigné amusé dans se^heures de loisir h ré- 
■Ifls humanités au collège de Sainte- digerun livre pour remplacer ceux 
Barbe, à Paris, alla professer la rhé- qui lui manquaient, et qu'il avait 
torique dans l'université de sa ville . laissés \ Paris. • Ce livre, dit-il au 
natale. Sur la fin de ses jours il se • cardinal, est né dans votre maison, 
Ironva réduite un tel état de pan- • etparconséquentvousappirlient.» 
vreié qu'il fut obligé de se foire II est écrit très puremeot et avec 
correcteur d'épreuves chez un im- beaucoup d'ordre dans les matières, 
primeur. Il mourut vers 1550. Très Ile Thon (St((., liv.xxix) parle avec 
versé dans les matières de philoso- éloge de cet ouvrage et de son auteur, 
phie, possédant à fond la connais- L—c— j. 

«ncedu grec etdulatin,ilétait doué STREINN (Richard), SfreinniM, 
des talents nécessaires k un tradnc- baron de Schwarzenau, d'une des 
tear. U» versioul latines qu'il doniu plus aoeleDDM et des pliu illustres 

■_ t'.oosic 
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nuitons de l'arcbidoché d'Autriclif, de ta bibliothèque i m pénale (2). Il 

niqitrt vers 1538, on ne sait pas po- vricut généralement aimé «t eatim* 

tiliretnent en quel lieu. Il apparie- SousIerègnedetroîsempereurs.Fcr- 

naii à la religion protestante. Après dinand|*',HaïimilienII,Rodo]phell, 

iroîr failles études ordinaires dans et mourut au chSIeaudeFreider.k, le 

sapalrie, il vint étudier le droit à 8 novembre 1600. Les grandes places 

Strasbourg, sous le^savant professeur qu'il occupa ne l'empêdièrent pas de 

FrançoisHoCmanqui, tout eniuien- continuer à cultiver les leltres. Il 

seiguant la jurisprudence, !ui inspi- écrivit plusieurs ouvrages qu'il ne 

raleguûtdei'antiquitéetdesrecher- fit point imprimer, mais qu'il légua. 

cheshistoriques.Streinn acquit bien- en mourant à ta bibliothèque de 

tSt de vastes connaissances en ce Vienne. L'un d'eux porte le titre 

genre et, pendant moins de deux ans A'AntiAniciut. Cest une réfutation ' 

qu'il passa ^Strasbourg, il composa de la dissertation d'Arnold Wion 

des dissertations sur les comices, les '(coy. te nom, LI, es), intitulée : De 

lois, les magistratures, les auspices, arttiquiMimd...famUidAfiicid,tle., 

tes cérémonies, etia milice des Ko- fainilledontilplaitàrauteurde fairp 

mains. Elles sont demeurées maniA descendre d'un cOt^ saint Benoît et 

Krites. Eti 1558, n'avant pas encore de l'autre !a maison d'Autriche.L'J»' 

alieintsa vingtième année, le jeune ti-Aniciuia fourni à Saiilet le sujet 

baron termina un ouvrage qui lui fît d'un article assez piquant pour ses 

beaucoup d'boHQeur et qui parut l'an- Anli. Nous y renvoyons, en obser- 

née suivante sous ce titre: Qtntmm vant toutefois que ce critique, n'ayant 

et fafniiiaTvm Romanomm Hem- pu lire l'ouvrage dont il parle, se 

mata, Paris, Henri Ëstienne, 1559, livre h quelques conjectures qui ne 

iD-fol.(l).Ladédicace,adresséeàl'ar- sont peut-être pas fondées. Les au- 

chiduc Charles d'Autriche, est datée très manuscrits de Streinn sont, sui- 

Ifi CaJ.'SepM53S. La publication, vant Moreri, des traités de théolo- 

dans un âge si peu avancé, d'un livre gie et Commonitoriutn de Roberti 

qui obtint l'approbation des savants, Beltarmîni icriptts atque dicHi. 

et auquel on ne reprocha guère que On prétend enfin que le baron de 

quelques fautes de chronologie, a dé- Schwarzenau publia quelques dis- 

lermiaéBaillet à consacrer à l'auteur cours pour défendre la liberté des 

une notice dans ses £n/'ânttclM(rf5. Provinces-Unies, mais qu'il n'y mit 

Slreînn étant retourné dans son pays point son nom, pour ne pas choquer 

devint successivement membre du les princes de la maison d'Autriche, 

conseil privé de l'eii'pereur, grand- David Chytrée et d'autres écrivains 

trésorier ou surintendant des tinan- contemporains font le plus grand 

ces, et grand-mallre ou inspecteur élogedubaron. llslepeignentcomme 
homme de bien, d'une rare modestie, - 
ferme dans sa croyance, entièrement 

Sgg. dévoué ï ses frères en religion, leur 
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appui «t leur défenspor auprès ^es avec aesdeuy &\js {l^^i} v\ StrqyqM 
souverains, le bienfaiteur et Iç zé\é s'empari ^e la LilhuaDiç. I| «n ^gif 
prolecteur de leurs églises 'en Aile- "de la même manière enfers le priaçe 
mague. ' ' B-^L— n. ^e I^olqsk don^ il prji jq duc|i6 ^fl 
' STKICKER (J^inj, né à Lubeck, pos^eji'fipî}. [>eu après q^ nouyeaq 
y m'ouru'f le Va janvief is98. Depuis çn^e, Çtroyn^t f^i^ miq à mort pnf 
quatorze ans il reinpli^sait Ve^- fes sojdats. L^^ troupes lithuanien- 
ploi àt prWicateuf de là coqiniùné. nés n'ay^of f\a^ de çijer ^, rïpandi- 
Coiisacrânt ses' loisirs au t^'éStre, r!^ij| ifâns If's co'nt^éeg Toisiiiç; 
h voulut donner sur'ta scène des le- qu'elles d^vaslèiienl. Le pflpe lir- 
Çons d*'éJîScation,'et il pren^ en \êtf bain' IV ^tjressa \ f^zemilas' \\\ di\ 
de ses écrits la quai i G cation depau- Ottpka^,^oidc^o}lê|ll4i,u[|eb^llco^ 
ère iervilmr de là parot^ de i>im. jl s'eiprimait uinsj ; . f;ar l'aulorit^ 
Nous connaissons de \\h (|eux pièce^ : • apostolique nous tous accordons Iç 
(a pieuse comédie dfi ta iéplorabU • droit de fous gioparer ^| de fairt; 
chute d'idem etd'Èv^, ^590, e\ U • passera tos héritier^ Ies4erre3^es 
DibaucMallemani' {dn^, J)eulecfté 'Busses et desf^iiliuanieus qi)i, ^a; 
Sehlemmer), 15S8. llexist^de cçtte «votre miqisièri: r] R^r Uçlémencq 
seconde pièce une traduction en bas- • ijiTipç, auront fié, CQUy.trtis fc |« 
attemapd, )5t»3l'$tricke'r pous fai( ■ lo^ c))réliçnne qi^qui, par iafon^fi 
assister aux désordres a'un mauvais • île vos armes , auront ét4 soumis 
sujet qui,bientdlrùioé,inBlade,préte . i votre dominalion. > Ces disposi- 
^'oreille aiiz sages exhortations ^'uD ^oo» du poptif^ («rent Uouyéea 
prédicateur, se convertit, et oieifrt excessives, mais e)|es reslèrent^ans 
en manifestant la foi. la p|us Vive e| elfe), 'vi^oysielko, lils de Uendoga, 
je repentir le plus sincère. Des per- iyan» pris possession de la Lithuanie 
sonnages qu'on ne s'attendait pi^ \ aussitôt après la mort de Stroynat. 
trouver dans une ville de l'Allema- G — ï. 
gne, des Êtres allégoriques figurent STElIVEiUpweiJcélèbrecbiiDiste 
^ans celte composition, pn y ren- et (jiinéralogiste, naquit en Suiss« 
contre Moïse, un ange, le diable, la «rs 1740. fit de très-bonnes éludes 
Mort et le Péché. Bouterweck a parlé à Lausanne, puis à lubiogeu, el sç 
avec quelques détails des œuvres de lia, dès sa jeunesse, avec le docteur 
Stricker dans son fftXeire (en aile- Tissot etlegr^Hallerqui l'encou- 
miind) de lapoésie et de Véloquenee ragèrent dans ses études sur l'his- 
deput* ta/in du Xllltiicle, t. IX, toire naturelle. Toule sa carrière Tut 
P- 4'5. B— M— r. consacrée à cette science. L'histoire 
STROYNAT, duc de Lithuanie, de sa vieestrtout entière danscelle 
possédait, hvanl son usurpation, |e <jes fonctions qu'.il remplit cl 4es li- 
diiché de Samogitie, comme fief dé- vres qu'il publia dès l'âge de vingt- 
pendant 4e Mendoga, roi de Li- cinq ans. Il mourut à Lausanne 
ihuanie. Poussé par une eitrÊD)B en 1826. Ses ouvrages publiéssont : 
ambition, il représentait Mendoga \.Nùmenclator ex hittorid planta- 
comme un apostat qui, par des vues rum iniigenanLtn Belvetice excerp- 
poliliques.-avaitabandonnéle paga- tu» auctore Alberto F. Halier, ClO' 
nisme pour embrasser la foi des vimnielhodiBalleriana,elc., 1769, 
chrétiens. Mendoga fut mis à mort in-e*. II. jrAnofrei poitr servir d 
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t'hitioire phytique et nafurcl{« ({« fonJeFauil, lSqT,ÎII-l3.XVI■J{af;- 
/(I 5utHt,' Paris, (?88, tn-8°. I](.' ^orl ntr îettnt'nM du canton ile Pa- 
tfouvetle théorie, de» sourcet saliei nex et Ses fâud» et ia district d'ài- 
appliquée aux galinei du canton gledamletannéetlsio-U.Wïl.Mé- 
ie Berne et tuivie d'une excursion moire ^r l'état des travaux entre,- 
dux ealints de/VAi^le, Lausanne, pris sur les tour ces salées du district 
nS8,\R-S\l^. Supplément av Die- d-Àigle,etc.,tsio,'tBS'.XVlïl. ]^i- 
tionnaire de cMmie dé "Hacquer, moîi^f tur tes avantages ^ue l'on 
contenant là théorie et la pratiqite peut ijspér» de la continuation de la 
de cette science, Heuchâtet, IjW, gateriedeBouillet, Lmamiie, 1610, 
in-8. Ce supplément /orm« lecin- ia-&'.X[X.]lfémoiresurUstravavX 
quiè me volume d'une édition du Die- d suivre et à entreprendre àans'lei 
ttonnaire de chimie it Macquer , im- mine» du àiàrict d'Aigle. \X.Abri- 
primée ^Lausanne dnas la mêmean- gé de géologie d'après la leçon don- 
née. V, Détails minéralogiquet sur née sur cette science dans Vapadimin, 
U département du Uont-Blanc,Vi- de Lausanne, Paris, 1819, in-ê*, 
TÎs, 1794, in- 8°. VI. Itinéraire S* XXf. Coup d' œil sur l'hypothèse dé 
payt deVaud, du gouvernement d'A.i- M. de Càrpentier, àirecteur idesmî- 
gle, du comté deîieuchdtel ctTalen- nés de Baz,relativement au gisement 
jfn,Berne,]ï9f,ih-8''. TII. JtfrfmmVe du gypse salifére du district d' Àt- 
fur ta théorie des fouilles dans les j|il«,tausanne, ie30,iii-12.XXII. 06- 
tnines de houille, Paris, 1795, in-8', lervations sur le gisement du gypse 
VIII. Méthode analytique detfossi- talifèrê du d^istrîct d'Aigle, Uusan- 
Im, fondée iur leurs caractères exlt- ne, 18!0, iq-l2. XXIII. Description 
rieurs, Lausanne, 1797, et Paris, topographique physique et politique', 
1798, in-8°. IX- P^rincipes déminé- du pays de faud avecla description 
ralogie,ou Exposition succincte des des salines d'Aigle, de Neuchdtet, 
caractères extérieurs et fossiles, iFa- de la Chaux de- Fonds, du Locle et 
pr^ les leçons duprofesseur Wemer^ des notices générales pour les voya- 
Paris, ITSBtin-S". X. Recueil de mi- geurs auxglaciers, Lausanne, in-8''. 
moires sur les salines et leur exploi- XXlV.Phthi sis pulmonialiscasu no- 
tation, Genève et Paris, 180e,in-13. tahiliore, epieri illuslrata, Tubin- 
Xl.Pescriptionabrégééduci-devant gue(thèsp). Henri Struye a encore 
gouvernemeat d'Aigle, Lausanne, publié beaucoup (le dissertations et 
180(, in-12. XII. Fragments sur mémoires dans les Mémoires de ia 
ta théorie des sources et sur son ap- Société des sciencesphysiquesdetait^ 
plicalion d l'exploitation des lour- sanne, dans U Bibliothèque médico- 
ces salées, Lausanne, 1801, in-12. physique du nord deTicat,da^ilà 

XIII. Itinéraire des salifies pour nouvelle édidon des Jrr* e(m«ieri 
servir de suite à la description des imprimée à KeuchâteI,oîiila fourni 
salines au ci-devant gouvernement^ entre autres l*article sur l'art du vi- 
TAigle, Lausanne, 1805, in-i2.' naigrier. — Struve (Guiî/oume 0(- 

XIV. Mémoires sur différents objets ton), médecin à Lausanne, de ia mê- _ 
relatifs d la géologie, aux mines et me ramille que le prëct<deut, a donné : 
aux salines, Lausanne. 1805, in-12. Essai ou Réfiexions intéressantes re- 

XV. Rapport sur les travaux à en- latives à la chimie, l'économie et le 
trtprendre dans les salines du can- commerce, avec um dissertation t)fr 

^•.oo,,lc 
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la question :iiUtcausetdeimala- sur Icqiœl il remporta, 1« f juillet 
dies de t'dmeel des nerfs ont toujours 1806, à'Maida une. vrcloire <'cljita9te. 
leur siégedant te cerveau, Liusinne, {Voy. Régnier, XXXVII, mit.) On 
1^72, iri'B°. II. Une traduction de la mil h cet événemeril beaucoup, d'iin- 
Dtscription des Alpes de Haller, porlancc en Angleterre, et les ca- 
joiole à la traduction du poème des nous de la Tour de Loûdres et du 
Alpes par le même, et quelques au- Parc l'annoncf^rent arec une grande 
1res ouvrages en allemand. Z. soJeuiiité. Le général Stoart fut dé- 
STUART (le comte sir JoHH},gé- coré de l'ordre du Bain et nommé 
néral anglais, né en 1760 d'une fa- comle de Maida. Le parlement lui 
mille noble originaire d'Ecosse, sui- vola des remercîmenisàrunanimité, 
vit' encore enfant son père qui était et il reçut le commandement d'un 
auriulendaut des colonies anglaises régiuieûl avec le titre de lieutenant- 
dans les lodesoccidentales. Revenu gouverneur de Grenade. 11 mourut 
en Angleterre, il y fit ses éludes à dans la retraite quelques années plus 
Westminster, et lorsque son père tard. — Son parent "sir- CharlM 
fut mort en 178! il entra dans la car- Stuart, qui fut ambassadeur^ Paris 
rière des armes, et fut nommé ufG- depuis 1817 jusqu'en 1815 où il fut 
cierdans le régiment des gardes. Il remplacé par lord Normarïby, est 
assista eu cette qualité ï la bataille mort depuis quelques années. On 
de Guiltord où il fut blessé. Par- pense qu'il s'opposa fortement à l'ex- 
venu au grade de brigadier- gêné- pédilion d'Afrique par l'armée fran- 
ral, il concourut en IT9( i. la prise çaise en 1830, et qu'ensuite il ap- 
de la Marftnique , de la Guade - puya secrètement l'insurreciion qui 
loupe, de Sainte-Lucie et d'une par- plaça Louis-Philipped'Orléanssur le 
lie de Saint-Domingue. Cinq ans IrSne. Ce qu'ily adesAr, c'est qu'a- 
plus lard il eut le commandement près la révolution de juillet, il fut 
du régiment de Miuorque, fut en- un des envoyés des puissances qui 
Toyé en Egypte sous les ordres du refusèrent positivement de suivre le 
général Abercrombie, et concourut le roi Charles X à Rambouillet. 
2i mars 1801 à la victoire d'Aboukir M— d j. 
qui futremportée sur le général Me- STUCK (Wolfuau), un des plus 
nou. Il assise ensuite h la prise du anciensécrivainsdramatiquesdel'AI- 
Caire, d'Alexandrie, et fut cité dans lemagne. Tout ce qu'on sait sur soû- 
le' rapport officiel comme l'un des compte, c'est qu'il est l'auteur d'un 
officiera qui avaient déployé le plus Mystère du Nowceau - Teiktment , 
de valeurdans cettecccasion. Lesul- mystère qui débute par mettre en 
tan, qui était alors allié de l'Angle- scène saint Jean -Baptiste, et qui se 
terre, lui envoya la décoration de poursuit jusqu'à la fin de l'histoire 
l'ordre du Croissant, et h la même évangélique, la suivant pas h pas et 
époque il fut nommé major général, reproduisant tous les miracles, tou- 
Après la rupture de la paix d'Amiens, . tes les prédications. Parfois un iu- 
en 1803, il fut envoyé en Sicile avec termède dont le sujet est emprunta 
un commandement en chef. Elant à l'Ancien-Testament coupe le tilde 
passé sur te conlinenl, il opéiaune la représentation, et parfois aussi des 
descenledans les Calabrcs, en pré- chaiiisqui font partie de i'olficH de 
sence du griiérii/ français Régnier l'Église se mÊlcnt k la marche du 
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dialogue. Le Veni tiatele tpirilut se l'Autriche et la Franct,tvoi. m-s*. 
trou?e ea t^le de t'œnvre. Le nom- avec cartes et plans, Vienne, 1811, 
bre des personnages qni figurent fut Krrété par ordre de l'empereur 
dans ce drame est énorme ; plusieurs d'Autriche. Stntterheim avait assisIfS 
jours éfaieni nécessaires pour le à celle bataille. Il fut ensuite nooi- 
jouer en tolalilé. Il porte la date méfeld-maréchal-lieuteoant.ct com- 
de 1514- II n'a point été ÎDiprimé en manda un corps d'armée ta Italie 
entier, et ne le sera sans doute ja- dans la campagne de 1821. Nommé 
mais; mais onentrouTedes analyses ensuite go u ver n eu r - général de la 
dans divers ouvrages relatifs à l'bis- Gallicie, il mourut du choléra à Lem- 
toire littéraire de l'Allemagne- berg en juillet isst. H— Dj. 
B-n— T. STUVEN (EnnuT Van), peintre, 
STCTTERHEIH (le baron de), né à Hambourg en lftf>7, reçut dans 
général aulrichien, né en Allemagne sa ville natale les premier» principes 
vers ITtiO, entra tort jeune dans la de Son art d'un nommé Irins, artiste 
carrière des armes, et parvint au peu connu. A l'âge de 18 ans, il se 
grade de général major. Il assjsia en rendit à Amsterdam oii il reçut des 
1805 en cette qualité k la bataille leçons de Jean Voorboul, de Guil- 
d'Austerlitz dont il composa une re- laume Van Œlet et d'Abraham Hi- 
lation qui fut imprimée k Hambourg gnau dont la maniÈre le séduisit plus 
dans la même année, sous ce titre : que celle de tous les autres. Trouvant 
Bataille d' Àuiterlttx, par un mili- le genre du portrait plus lucratif que 
taire, f^oin oculaire de la journée tous les autres, il s'f était d'abord a- 
iusdéctmire 1S05, iu-8°. Cette re- donnée mais ils'aperçut qu'il u'v at- 
lation, bien que trfes-impartiale et teindrait pas le premier rang, et il 
fort judicieusement écrite, ne con- eutlebonesprildesecoitteoterd'étre 
Tint pas à Napoléon que l'on sait un excellent peintre de fleurs. It ac- 
avoir été toujours sur ce point ex- quil bientôt en ce genre une réputa- 
Irfmement diHicile. 11 en 6l im- tiou égale pour le moins h celle de 
primer l'année suivante une antre son maître. Il se maria et reçut de 
édition à Paris, avec des notes par toutes parts une si grande quantité 
un offici&franfaiê témoin oculaire, de demandes d'ouvrage qu'il aurait 
qiii n'était autre que l'empereur lui- pu acquérir une existence henorable 
même, ce dont il fut aisé de s'aper- si sa conduite eilt répondu à san ta- 
cevoir aut(»i de hauteur et desupé- lent. Mais à peine eutii quitté ses 
riorité qui y régnait. Une troisième maîtres qu'il se plongeadaos nnedé- 
édtltOD parut encore en 1806à Pa- baucheeffrénée.poussaDtl'ezeàsjuft- 
ris avec des notes par le maréchal qu'à exciter le peuple à là révolte, 
Soult. te général autrichien ne ré- aupointque lajusticesr.vitrorcéede 
ponditniàruncnill'autredecescri- le condamner à une prison perpé- 
tique5,etil est probable qu'unordre tuelle. Les sollicitations ries aémi- 
desonsouverainluiimposasilence.ll rateurs de son talent 6 rent aduu- 
est résulté toutefois de ces trois ver- cir la sentence, et sa peine fut com- 
sioDSun travail où les historiens peu- muée en une détention desix années, 
veat puiser d'utiles renseignements. Au bout rie ce temps il redevint libre; 
L'ouvragequ'il publia Iruisaus après, mais la prison a'avait pu le corriger, 
sous le iïtre ai Guerre ielsOQ entre et dix lois pli^ ^corrompu cacort 



70 iStJA SÙA 

qu'il D'y éfajt entra, ti rêôouv'erà ses l'eÀ dédokmager. Ce qui doit éton- 

eicès,«t les magis\'i4tàriiVénf obiïgijs lier, c'est que Suard était sur ce point 

de noav^âu de ^ËHr c^tVe lui. (Jn de li ^lus esUfine i'bdié'érepce , et 

fereDiitîè'il prisôil'. Po'iV si distraire, que son "épouJê lui ayant 'dit uii jour 

il peignît pmsi-ebrAflblé'aili avec ùite arec u^e rare franchise qu'elle ^Vait 

Bi grande pettfection, que l'on s^nlé- cessd de l'aiçoer, il lui répondit Iroi- 

resSa encore h làî, et qu'on changea démena ; Ce(à reviendra, et quç ma- 

sa priSon en uD bànùiSSementpSl-|iif- dame Suard ayant aiouté : Cest que 

tuel. FoMfi d'obav II cet arrêt, lise f en aime un autre, il liii dît avec lé 

rendit d*ib)trd à Barlem chez niî- même calme : Cela se pasitra.... Et 

meyh de Hooge; peintre habile, qui la conVersation en r'esla II. On crut 

lereçotsimàt qôll m vil forcé de généralement ajorsquerhommepré- 

« réfugier i ftotfei-dâlB'. II ^eigiilt téré élait l'allbé Arnaud, ancien ami 

dans celte ville plusieurs tableaux de Suard, et depuis luiigtenips corn- 

qui eurent uD^gt'and succès. Sa mi- mensal des dtux époui, Arnaud étant 

sèCetonchduncertlînde Beerquiile mort en Jiàs , le ménage Suard 

reçntcheilûi.lenourritetlnidonna continua d'être paisible jusqu'aux 

eu outre un ducat parjonr à condition ^ireniiÈres années de ia révolution, 

qd'il ti'availterait pour son cooiple. dont l'âini et le collaborateur de 

Il y Mécntalin assel! grand nom- Panckoukenepouvait manquérd'être 

brc d'oilvrages, et y resti jusqu'à k îartisan.U le fut cependaul avec mo- 

morl, traraillanfavec une Conitance déralion él passa le plus de temps 

qu'on n'aurait pas dtt atlébdre d'iiii Çu'll iiii fut possible ï une maî^son de 

homme aussi dérangé. Les tableaux campagne qu'il 'possédait h Vaugi- 

de Stuven sont estimés et t-echerchës rard. Ce fut IS qu'il reçut Con do rcet, 

desamBtenrs.llcompoSaSesgroupes obligé ije se sauver après la révolu- 

de fléun avbo beaucoHp d'art et d'in- tion dU 31 inai 1793. Hais la peur ne 

telligence; m louche est légère, sa Ibi(termit pas de le garder longtemps. 

couleur flne let transpareljte. II moù- Effrayé par la terrible loi contre ceux 

rat en 1712. P— è. qui donnaient asile à un proscrit, 

SIIARD {HAnAMis), fenime "dli se- il ibvil&sbn malheureuxarhilis'éloi- 

• erétaire de l'Académie française qui giiet- Wb Ml ce que furent poiir 

fil notre collaborateui' (voy. àoARU, Condofcél les suites de cette lâcheté 

XLIVilïfl), étaitnéfeàLilléehirsb. Ibo^. ce noni.li, 403), et l'on i 

«œurducéltb'rePinckoufcfe, ïdiîfctlf 'dit ijùé madaflib Silard en fut là 

de VEHei/tlopidie. Très ilimée de princitiajp Cause. Malgré sa circons- 

«m ftfct-e, HIb viiSl avec lui i Paris pectidri; Sdard lui-même esiuya plu- 

^lant encore fort jeune, et^y trouva sieurs proscriptloÊs , mais ce iie fut 

aussitôt placée au tnllieii de loua les qu'après la ttlute dé Robespierre, de 

savants et gens de lettres qui compo^ màbière qii'il lui fut aisé de s'en li- 

sèrent ce grand ouvrage. Douée de ret, lié comme il l'était avec là secte 

beaucoup d'iltralts et d'esprit, èlleeri tihilosophiqufe (iiil avait fait là révo- 

eaptiv&plusieurj,enirealitresSaard, Iiltion.' Son épouse thvérsa avec là 

qu'elle épousa vers 1775. Occupé dé niéme sécurité ces temps de calâmi- 

plutâeurs entreprises et travaux Ut- tés. Cependant toutes ces agitations 

téroirei, on II dit que son époux ta lafrappèrentvivement.Daaslesdér- 

négligeait un peu, naii qu'elle sut nîerstedipsdesaviesoQespriiseiDblft 
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^èl4ueTol8 en £(r« altéré. Aprts U 8UATIUS (J»n), né ea GucogM 

mort de Sûard, qoi tut lieu en 1817, jeta 1903, ajant acquis une prafoDdfe 

son état ne fit qii'empirer, et elle- connaiiunce du droit ciril et cano- 

rafimemourUteB 1630.0nadece!tte nique , fut uommé auditeur de rôle 

dame : I. Lettrtt 3'u» jame lord d à lacoiv de Rome et ëréijue de Hi- 

une relisieuie ilalitnne , imité de repoiz. Paul lVlectéacardinal'pr<- 

r«n^Iais par tnadanie.... Paris, 1T88, tre et lui confia des affaires impor> 

ib-li.ll.Soirtisifhivird'tait femme Untes. Pie IV le nommA président 

relira d ia campagne ..extrait des du tribunal de l'inquisition et le 

fatillet du Journat de Parii deg t , chargea de suiïre les inforinatioDS 

< , 11 , 14 , IT, 20 et 34 nov. iTse, pour la cajionisation de S. Didace. 

iD-4* de 10 pag. ; Orléans (Paris), Ou rapporte de Suavius qu'ayant 

in-lt, réimprimées par les soins de plaidé et gagné un procès h la rote, 

madame da Montmorency, dans le en bveur du cardinal <^rafiie, qui 

rebueil intitulé : Lttlree de madame depuis fut pape sous le nom de Paul 

Suard d son mari, tar ton toyage à IV, ee cardinal lui envoya deux cents 

Rrney , tuibîet de quelqaii autres écus d'or. Suavius en -prit deux et 

fUth-ie» dans le Journal de Paris , rendit les autres à ceini qui les avait - 

Dampierre, ISOZ, iR-4'. Ili; Madame apportés, en lui disant : • Il m'en est 

te Mainteaon peinle pat- ille-btime, 'dû deux, remettez les autres au 

Paris, ISIO, 1b-8'. La préface de cet « cardinal. • Il mourut It Borne en 

OQTrage est de SUard. IV. Eitait ii 1566. G — Y. 

JI(mo>Vrostirll^.5uard,Pari3,18!0, StJCHBT (t^ms-GiBRiEL) , ma- 

iii-11 , tiré b 300 eieùrplaires desll- rechal de FMnce, né en IT73, i Lyon, 

nés aux amis du défunt. Une notice d'une famille de commerçants, fut 

Mrlttiernteirs moment» de ConSor- désiiué, dès l'enfance, fc la mBme 

crf, qui fait partie de ces essais, a été profession, ef, après avoir fait dads 

féioipriméeenlètedu dernier écrit cette ville d'ïssez bonnes études, 

de cel(ii-ci intitulé : Avis d'un proi- fot lé commis-royageur d'un négo- 

ertt d ta filte. On doit bien penser ei&Ut en soierie. C'est dans celte 

qne l'auteur n'y dit pas toute la vé- humble position tgue )e trouva la 

- rite sur l'aBile refusé k Vaugi- réroluKon de 1789, oh tout cun- 

rard. H— nj. courait si bien ^favoriser les jeunes 

SITARDUS (Paolos) ; laborieux ainbttions. Sachet né fut pas un des 

litlérateur il'lKén de ta fin du XV" derniers k se ranger sous «es dra- 

sièctÊ. Nalle de ses productions n'a peaux, et, dès k fin de l'anhée 1791, 

pu énha^per au ^lus coinplet oubli. 11 s'entOla dans l'uh des )>remiert 

S^i Epîstota ai di«of,ses Ptmtee- bataillons de Volontaires nationaux 

tUmet iX Ovikii uemmi>rphOea , qui furent décrétés par l'Assebiblée 

n'ool depuis bien longtemps pds constituante. D'abord fious-lieute- 

troùvé on seol leclifur. Il était de nant, il parvint rapidement au grade 

Bretcia ; et le savant Quirini ', dans de chef de bataillon, et déjh il était,à 

ion livre Xft tiittratoribui Briwio- la fin de 1793, à la tête du *• de l'Ar- 

njf, pari. Il, p»g. 31, a réuni le peu dèche, lors des massacres de Bédouin 

d« détails quie l'on possMe sur son (coy, Maignibt, LXX, 397], aux- 

. compte. B— n— r. quels on sait qu'il eut beaucoup de 

80ARËS. Vo$. Ti.\}à.ViA, Ll, 137. part. Kèpdis il i [ait tout ce qui éUil 
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«n son poHToir pour en effacer la xvovstMtsarleniaJsacredeBédoum, 
trace, et on lui doit celte justice que c'est qu'à cette horrible époque , les 
dans ses aptëcédents et dans la suite militaires les plus honorables ne pu- 
desB vie rien ne devait faire croire rent pas toujours se soustraire àdepa- 
à de pareilles atrocités. Pour l'en ab- reilles missions. Quoi qu'il en soit, le 
«radre complètement il faut a?oir comniaatiantSuchet fat envoyé bien- 
vécu dans ces fempsdéploMbles.pt tôt après i l'armée des Alpes, et il as- 
savoir comment les militaires les plus sista aui combats de Vado, de Samt- 
honorables furent souvent obligés Jacques, et à tous ceux qui furent 
d'être les instruments pissifs de la '"vrés par la division Laharpe dont 
plus cruelle tyrannie. Après cette son bataillon fil partie- H assista 
horrible destruction de Bédouin, le aussi, sur la fin de l'année 171(5, à 
*■ bataillon de i'Ardèche tut eqvoyé îa victoire de Loano, remportée par 
au siège de Toulon dont une flotte Schérer, et il y enleva trois dra- 
anglo-eapagnofe venait de s'empa- peaui aux Autrichiens. Le bataillon 
MF, sous les ordres de l'amiral Hood. de I'Ardèche ayant été incorporé l'an- 
Nous voyons dans une notice biogM- néesuivantedanslalB'demi-btigade, 
pbique, à la rédaction de laquelle on Suchet passa dans ce corps comme 
saitqueSucbetelitquetquepart.qu'il chef de bataillon, et il assiste en 
coitcourutparsivaleuràlareddition celle qualité, sous les ordres de Mas- 
de celle place ; mais on connaît au- séna, aux batailles de Dego, de Lodi, 
jourd'hui les véritables causes de la de Rivoli, de Casiiglione, de Trente, 
retraite qui fut eiécutée par l'ami- de Bassano, d'Arcole et de Cerea. 
rai anglais (toy. NAPOLéos, LXXV, Blessé gravement dans cette der- 
79), et personne n'^est tenté de l'at- nière affaire,il vint passer plusieurs 
tribuer aux exploits de Suchet, non ™o's ^ Paris, pour y achever sa gué- 
plus que la prise du général anglais rison, et s'y lia avec des hommes 
0'Hara(tioy.cenuin,IiXxyi,45}qui puissants qui dans la suite contri- 
éUit gouverneur de Toulon et qui ne huèrent beaucoup à son avancement. 
»e rendit aux avaid-pustes français C'est un moyen qu'il ne négligea ja- 
que par suite d'une convention se- mais et qui, joint à ses talents et ii 
crête. On sait i. quels affreux mas- salvateur, lui valut de rapides succès. 
sacres les habitants de Toulon fu- Retourné â l'armée d'Italie, il ss- 
> rcnt livrés lorsque les Anglais eu- ~ sista aux dernières opérations de la 
rent évacué cetle place, et l'on sait belle campagne de 1797 que termina 
aussi que ces mas^cres, ordonnés le trailédeC^po'Formio,etcefat 
par les commissaires de la Conven- lui qui porta au général en chef les 
tion nationale (coy.fRBBUH,Baiiiiiis drapeaux que la division de Hassëoa 
et RoBESPiBBBE jeune), furent exécu- avait conquis sur le champ de ba- 
tés par des décharges de moiisque- taille de Tarvis. Revenu à son poste, 
terie, ce qui n'a pas empêché de les il fut encore une fois blessé à Neu- 
attribuer à Napoléon Bonaparte qui niarcke , en Styrie; ce qui le fit 
.commandait l'artillerie. Ou pouvait nommer colonel ou chefde brigade, 
.avec plus de vraiseujblancc Ici iiitri' Oaus l'année suivante, son corps' 
bueràSuchetquicuuiiuiuidaituuba- passa en Suisse, et il concuurnt » 
taillond'inranti^ricjuiais nou^iicpè- j'invasioa de cette contrée par le gè- 
lerons, k cette occasion, ce que nous néral Brune, qui le chargea de porlii- 
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fil Directoire eiëcutirTiDgt-troisdra- lui doona le commanilement d'une 
peaux conqoissDF les milices de l'Bet- divisipn qui n'était guère composée 
Tétie.Cetle^missioDlui valut le grnde que de 6,000 hommes. Ce Tut k la 
de g<<ni'raldebrigade,et il sere.ndit tête de ce faible corps que Suchet 
ta celte qualiti^ à l'armée d'Italie, où résista pendant plusieurs mois^l'ar- 
Joubert, dont il avait cultivé l'a- niée autrichienne de Hélas, qui le 
milié, le fit chef de son état-major, poussa jusque sur le Var, où il se 
Ils exécutèrent de concert cette in- défendit encoie et établit une léte 
vasion du Piémont et ce renverse- de punt qui résista à toutes les at- 
ment du trdne de Sardaigne qui ex- taqiies. On sait que pur cette belle 
cita dans toute l'Europe de si vives défense il ue préserva pas seule- 
réclamations (floy. JouBGBT, XXII, ment d'une invasion le midi de la 
it), même de la part du Directoire France, mais qu'il prépara par une 
qui l'avait ordonnée et qui envoja heureuse diversion les succès de l'ar- 
sur les lieux un commissaire pour méede réserve et "surtout la victoire 
surveiller les opérations et faire de Marengo, en forçaAt le général 
passer en France le produit des ctm- autrichien à envoyer contre lui un 
tributloQs. Suehet, qui avait été par- fort détachement. Lorsque Napoléon 
ticulièremcnt chargé de cette partie, fut matlre de la Lombardie, i[ char- 
eut quelques démêlés avec ce com- gea Suchet d'occuper GSnes et son 
niissaire qui le força de rentrer en territoire avec sa division, et pcn- 
Fraiice pour y rendre ses comptes, dant six mois de séjour que celui-ci 
lesquels avairnt été approuvés et fitdanscetteconirée, il mainlintune 
même ordonnés par Joubert. Ce gé- eiceMente discipline et sut y faire 
néral se montra fort iiiéconlent de respecter le pouvoir de la France, 
telles rigueurs envers son ami, qui 1^ guerre ayant recommencé au 
ne tarda pas à rentrer en faveur et commencement de 1801 . il cora- 
fut envoyé h l'armée du Danube, manda le centre de l'armée d'Italie 
puis détaché avec une division dans sous Hasséna; concourut k dégager 
les montagnes de la Suisse où, après sur le Mincio te général Dupont 
des marches pénibles et une retraite qui s'était compromis, et lit 4,000 
difficile, il rejoignit l'armée vers le prisonniers à Botzol, sur le gêné- 
Sajat-Golbard, aux sources du Da- rai Bellegarde. Venu à Paris ans- 
fiube. Celle expédition lui fit beau- sitdt après, il y fut bien accueilli 
coup d'honneur, et après sa victoire parle nouveau consul et employé 
de Zurich , M asséna le nomma son comme inspecteur-général. Il par- 
chefd'éfat-major.Hais Joubert, ayant courut en cette qualité les départe- 
alors recouvré le commandement de menls du Midi, de l^Ouesf, et com- 
l'armée d'Italie, se hâta d'appeler manda, en ISOl, une division au 
Suchet auprès de lui, et, en le nom- camp de Boulogne. 11 assista an coU' 
mant de nouveau son chef d'état- ronnement impérial, à Paris, et fnt 
major, lui fit donner le grade dé à cette occasion nommé grand-offi- 
général de division. Après la bataille ciér de ta Légion-d'Honneur et gou- 
tte Novl, où Joubert périt glorieuse- vernenr du palais impérial de Lac- 
ment, lorsque Masséna prit le com- ken, près de Bruxelles, A l'ouver- 
mandement de Gênes, voulant encore ture de la c.impagne d'Allemagne, 
une fois l'avoir sous ses ordres, il en 1805, sa division, qui fut la prc- 
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jpiëre du 5* corpj, comiïlBiidë par le i'àtmic en fispàghè. Ce fiit dans c'é 
maréchal Lannes, concnurul à la temps-tï i)ue Siichet se maria et 
prise d'Ulni, au combat (t'Bollabrun, que, recherchant toKS les moyens 
puis k là bataille d'Aiislerlilz, où <jui pouvàieht le. conduire h la fà- 
elle enfonça la aroile de l'armeé veur, il éjioûsa là fille d'un négo- 
rusjse et la sépara du centre. D'après cîant de Marseille (ooj(. Akthoine, 
i'e bullelin, on admira sa marche LTI, 359), qui uvait épousé unesceur 
en échelons,' comn/e à l'exercice. , 3e madamtt Joseph Bonaparte. Hais 
sous le Teu de cinquante pièces dé ce moyen eut peu de succès auprès 
canou. Il reçut pour cette belle ma- dé Napoléon qui a toujours montré, 
nceuvre le grand cordon de la Lé- sans que l'on sache pourquoi , pen 
gton-d'HoADeur. Sa division, ayant de sympathie puiir Suchet. On sait 
continué d'être employée en Aile- que ce ne Tiit qu'après ses victoi- 
magne, forma l'avant-g^rde dans l'a rés les plus glorieuses et les plus 
campagne de ISOT contre l'armée manirestes dans la t*éniusulc ibërj- 
Itrussieniie, étoile obtint le premier que, qu'il lui rendit quelque justice 
succèsàSaafelii.Êllecompiençal'at- et tui donna des, témoignages de 
taque âlénaet concourut irès-effica- çontiance. et d'estime' Arrivé dans 
cemeut k cette victoire. Placée ton- cette cunirée vers la fin de tS08, 
jours en première ligne, elle ne se Suchet fut d'abord employé au siège 
distingua pas moins dans la cam- de Saragosse et chargé de le couvrir 
pagne d'hiver qui se fit en Pologne, avec s^ division, sur la rive droite 
surtout à Pultusk, où seule elle ré- de l'Ebre. Après la soumission ou 
sista k l'armée russe. • J'ai coin- plutôt la ruine de cette malheureuse 
balturarméefrançaisetoutenlière,' cité, en avril 1809, il fut nommé 
écrivit le lendemain le général en ^puéral ,en clief du 3' corps de l'ar- 
chef des alliés, Beuningsen. Suchet niée d'Espagne, qui devint armée 
battit encore les Busses, avec sa d'Aragon^ et alors commença celte 
division, à Ostroiinska; mais il suite de victoires et de conquêtes 
essuya alors un affront auquel il qui en ont fait le plus bel épisode 
ne Rêvait point s'attendre. Le mare- de cette guerre. Le départ de beau- 
chal Lanoes étant tombé malade, le coup de troupes pour l'Allemagne, 
commandement dq corps d'armée que nécessita bientôt la guerre n'Au- 
lui appartenait de droit parsonàii- friche, autant que l'àrrivé^e d'une 
cienneté, et sans doute aussi par àa armée an^tàise , et l'accroissement 
valeur; mais l'èuipèrcur n'en ju- 'des forces espagnoles, rendirent 
gea pas ainsi ; il doiina ce comnian- irès - difficile la position des Fran- 
dementjisonaide'de^camp âàvary. çaïs dans la Péninsule. Le jour 
Suchet fut si mécontent décelasse- même où Suchet prit le commandç- 
droil qu'il tomba malade et fut oblî- ment, 25,o0o Espagnols sous les or- 
ge de quitter l'armée pour revenir k dr'es de black vinrent pour l'itlaqueh 
Paris où on le vit quelque temps &ts Iroupes découragées étaient peu 
dans un état de consomption et disposées à résister, mais il réussit 
d'hypocondrie tel qu'il fut près d'j k les ranimer, leur communiqua son 
succomber. Il en revint cependant, énergie, remporta à fielchitle une 
et pour consolation l'empereur lui victoire où il fit 4000 prisonniera , 
donna le commandement d'un corps s'empara de 30 pièces de canon, et 
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'rcDversA tous les plans ^e l'ennemi, saiiis à,oat le, neuyicqie coûta 4i)Q0 
'quid^jàs'apprêtait à marcher vers les morts aux. assiégés et fit tomber ta 
Pyrénées. On âait que cetlè victoire place avec 10.000 prisonniers. Ce der- 
eut une grande inOuencesur les suc- nier effiiri.eul les conséquences les 
ces de Napoléon, qui k celle époque plus Tunestes par rîrriUtiQD-desas^ 
soumit l'Autriche et força l'empereur sié|;e^nts, qui, ainsi qu'il arrive trop 
François II k lui 'donner la main de souvent dans les villes prises #'»%■ 
sa Bile. Après ce premier triomphe, saut, se livrèrent à tous les genres 
Sachet ne négligea aucun moyen d'eicès, lesquels 'd'ailleurs, avaiept 
d'en assurer d'autres. Oii â surtout été provoqués i»r l'i^Qrgpineut ine»- 
luàé avec beaucoup de raison les cusable de cinq, canls prisonniers. 
soins <)u'il eut de pourvoir k tous Le géacrai Ct)Qlt;eras, qui.conimaa' 
les besoinsde sa troupe sans trop dalt. la plice et qui fut conduit 
surcba^er les habitants, et en main- en France coipiqe prison nier deguer 
(ieitantune discipliné extrSmement re, a,fait immimer des Mémoires 
iéièrt. Dès le commencetnent de dans^ lesquels il accuse hautement 
1810 il commeliça par le siège de Sachet d'avoir, dans ce^^ arcou' 
Léndà(lâ avril), dont, plus heureui stance, manqué à sa parole et toléré 
qu^ le grand Condé, il réussit à de cruelles violences de la part de 
s'em'parereri qUelquesjours', et par ses Irunpes; sur quoi celui-ci n'a 
1& commença Cette belle campagne pas maniiué de ré(f]iquer à son tour, 
^ laquelle on a donné lé nom H'ob- dans ses propres Hémoires, qui ont 
h'dionafe, dans laquelle, secondé paru plus tard. C'eil une question 
par t'illustre commandant. du génie sur laquelle il serait difficile de pro* 
Rognîat(eoj,cenom,LXXrX,33i),il noncer aujourd'hui. Ce qu'il y« de 
s'empara de plus de piaces et de sâr, c'est que le général français fut 
forts que de célèbres généraux n'en en^ tous points approuvé par tou 
ont conquis dans ioule leur car- fnaltre, l'empereur, q.ui , comme oo 
rière. il remporta encore une yic- sait assez, se montrait peu exigeant 
toire importante sur O'Dobnel; puis pour w^xqui remporl^iept des vi«- 
il s'empara, de Mesquinçnça, et mar- toires. Il fut si. comenl de celle-là 
chacontreTortose,qui lui ouvrit ses que, dès qu'il ep eut connaissance, 
portes, leiîjanvieriail.après treize jl, nomma Siichetmaréchald'empire. 
jours de tranchée ouverte. Le fort de Ç^ux.qiii ont connu l(i v.inité ei l'anj- 
Sànt-Philippe,aucoldeBalagues,fut bilion. de ce |éi(éral cqmprendroi^ 
pris d'assaut huit jours après. Çiirm, .t|OUte U joie dont il fut transporté» 
Suchet alla se déployer devant T#t- -Ç»»," aouyelte. Voulant de plus eu 
ragone, réputée l'une des plus fortes plus justititr une telle faveur, il 
places de là Péninsule. Elle était dé- s'éUnça avec une nouvelle ard.euf 
fendue par 20,000 hommes, soutenue dans la carrière des conquêtes, et ce 
par une autre armée de mé.ipe force, fut sous ces auspices,qu'il commença, 
soiis les ordres de Ca'mpo-Verd^, et dans le mois de septembre 1811, la 
par une Dotte anglaise qui mouillait campagne du royaume de yalence , 
Lus ifes àors dé ik forteresse ; enfin qui ne devait être m iiiums Lril- 
tous tes fajoyeris Hé resislance s'v lante ni moins heureuse que celle 
irouvaient réuniS. il fallut ouvrir qui l'avait préce'dée. Le premier obs; 
neuf brèchei et livrer autant d'as- Uclc qu'il rencontra daua sa marcUe 
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fut les forts de l'antique Scgonie, d'armée, qui rendirent'. inévitable 
qu'iTsient relevés à grands frais les 1'ëvàcnation de la Péninsule. Obligé 
Espagnols insurgés. Celui d'OrO- de ^quitter Valence après la défaite 
pesa fut enlevé dis le K octobre, de Vittoria, Suuhet laissa des gar- 
La garnison de Sagonle avait re- nisons à Dénia, à Sagonte, àTor- 
poussé deux assauls, et celle place, tose et à Lénda , qui furent appro- 
eonllnuait d'£tre battue eu brèche visionnées pour plus d'un an^ et il 
lorsque Black sortit de Valence avec marcha contre les Anglais quecoui- 
30,000 hommes pour la secourir, et mandait Bentinck. U le battitau col 
futentièrementdéfaitprèsdeHurvie- d'Ordal, et, pour récompense, fut 
dro.qni capitula et donna son nom h nommé rundcscolonels-géDérauz de 
cette mémorable bataille, où le non- la garde impériale, en remplacement 
vean maréchal fut 1res- légère m eot de Bessières qui venait d'être tué 
blessé h l'épaule, ce qui ne l'empé- sur le champ de bataille. Il occupa 
cha pas de continuel les opéralions. encore pendant six mois la t^ta- 
Aprèsavoirreçulecorpsderéservede logne-, mais l'empereur, après sa 
la Navarre, il passa le Gnadalquivir malheureuse campagne de Saxe, lui 
et investit Valence, qui capitula le ayant encore dté ïO,000 hommes, il 
janvier 181E, après quelques jours fui contraint de se rapprocher de la 
de bombardement. U garnison tout frontière de France. C'est alors que 
entière, au nombre de 20,000 hom- le roi Ferdinand VII, ayant recon- 
mes , fut prisonnière de guerre, yré sa liberté, rentra dans ses États 
Dans le mois suivant, les places de par la frontière oii se trouvait Su- 
Diniseola et de Debia tombaleat thet. Ce maréchalle reçut avec beau- 
également an pouvoir des Français, coup d'yard.", et il le conduisit lui- 
et ta conquête du rofaume dt Va- même jusqu'aux premiers postes de 
lence fat achevée. Heureuse par les l'armée espagnole. Ce lut dans ces 
-soins du vainqueur, comme l'était circonstances qu'il reçut la nouvelle 
'l'Aragon , cette contrée imita son de l'occupation de Paris par les ar- - 
calme, sa soumission , et Snchet fat méesdelacoalttion.puisdel'abdtca- 
Técompensé de tant de glorieux Ira- tiondeHapoléon et du rétablissement 
'vaux par le titre de duc d'AIbu- de U royauté. Sans bcsiler, il fit re- 
fera et la possession de ce riche connaitreLouisXVIlIparsonarmée, 
domaine qui touche aux murs de qui prit la cocarde blanche et fut 
Valence, et sur le terrain duquel il passée en revue par le diic d'Angon- 
avait combattu. Dans la dernière lime. Pendant ce temps le maréchal 
campagne(celle de 1S13), après avoir Soult avait continné son mouvement 
oblenuquelquessuccèscontreO'Don- de retraite jusqu'à la Garonne, se 
nel et s'Stre réuni aux armées du flattant d'être secondé par le duc 
cientre et du midi, qui vinrent le d'AIbuféra, qui, débouchant dans ht 
joindre à Valence, le duc d'AIbuféra direction de Perpignan et de Nar- 
marcha contre les Anglais, qui me- bonne, eût pu attaquer le duc deWel- 
naçaicnt Tarragone, et il les éloigna linglon sur sa droite et le forcer 
de celte place, après avoir mis en i. se retirer; ce qui eAt garanti la 
fuite, le général Murray, dont il prit France de toutes les conséquences de 
toute l'arlillerie. Mais alors sur- l'invasion de ce côté. One grave dis- 
-vinrent les défaites des autres corps cnssion s'est élevée sur ce point 
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après les dvénemeiils, et de vives mercia par cette lettre du 34 juiU 
récUmafions ont <!claté de part et let 1815 ; • La ville de Lyon r««n- 
d'aulre sans que la question ail' élâ • naissante, du service important 
mieux éclaircie. Le duc d'Albiifera a ■ que lui t rendu votre excellenee, 
répondu aui: principales objections . en préservant ses murs des de- 
dans ses Mémoires, que l'ingénieur ■ siistres d'un siège, js'e m presse de 
Choumara a ensuite réfutés dans une • vous présenter le témoignage ds 
brochure spéciale et publiée posté- • sa profonde gratitude. Vous U 
rieurement à la mort de Sachet. Quoi * trouverez eiprimée dans la dëli- 
qu'il en soit, le duc d'AJbuféra, aus- ■ bération prise par le conseil ms- 
sitOt après le départ de Napoléon «uicipal, le 21 courant, et dont 
pour nie d'Elbe , se hfLta de venir à • il m'a chargé de vous transmettre 
Paris offrir sa soumission etsésser- ■ une expédition. Vous y verrez, 
vices à Louis XVIII, qui le nomgia • monsieur le maréchal , combien la 
pair de France, commafideur de • ville de Lyon sait apprécier le sa- 
Saint-Louis et gouverneur de la 5" • crifice que voire excellence afailà 
division, dont le siège était !k Stras- • sa gloire, pour mettre cette cité à 
bourg. Suchet se trouvait dans cette • l'abri des fléaux que la guerre en- 
ville, lors de l'invasion de Bona- • traîne à sa suite...» Par une con- 
parte,échappéderiled'Ëlbeenmars vention honorable que Suchet avait 
1815. On' comprend dans quel ein- obtenue du général autrichien Bub- 
barras il fut plongé.après avoir mis na, la ville ne fut pas seulement 
tant d'empressement à se ranger du préservée d'un siège , il y conserva 
parti de la restauration. Effrayé des encore h. la France pour 10 raillions 
succ^ qu'obtint Napoléon, il montra d'artillerie. Le méiue jour (11 juillet), 
peu de zèle ï soutenir les Bourbons, ayant appris que Louis XVllI était 
.et le diplomate prussien Schœll a entré dans la capitale, il iit parlft 
donné sur cela, dans son Recueil de trois généraux pour lui présenter 
piictt officielle», d'assez curieux l'acte de soumission de son armée, 
détails (foy- ScBOBLL, LXXX), 353). dont le commandement lui fut cou- 
Renlré par 1^ dans la faveur de tinué Jusqu'au licenciement. Alors 
Napoléon, Suchet fut nommé pair de Suchet revint à Paris, et il y fui par- 
France et générai en chef de l'armée faitemenl accueilli du roi et de toute 
des Alpes, forte de 10,000 hommes 1» famille royale. Cependant il ne 
senletnent, et, dans plusieurs occa-- rentra pas immédiatement à la chara- 
sions, il obtint des succès sur les bre des pairs, par le mulifqu'il avait 
Piémant:iis el lej Autrichiens; mais fait partie de celle de Napoléon. Ce 
la grande armée de ces derniers ne futqu'en ISIT, lors de l'intro- 
l'élant emparée de Genève, et mena- duclion de soixante nouveaux pairs 
çanl de l'attaquer sur ses derrières précédemment exclus, et qui fureiit 
parlaSavoie.ilsevitobligédesere- destinés par le ministère de celte 
tirer sur Lyon , où il fut assez heu- époque à faire de la chambre haute 
renx pour rendre de grands services ce que l'ordonnance du 5 sept. 1816 
à sa ville natale , en la préservant avait fait de la chsmbre des dépn- 
d'un siège cl en maintenant parmi lès (roy. Louis XVIIE et Babthé- 
les troupes une sévère discipline, lgmy, LVll, 240). Suchet fut peu re- 
çe dont le maire de Fargues le re- marqué à cette époque , et bien que 
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traité I faTonblement par le sou- 
rrrneriirnt royal, qiiofquc'par' ïa 
position >! tons ses 'aii(ëe^(rênls U 
a'ppaftlnl au pafti'Se la ïëvoliitiôn, 
on put, on dut minie dans phisienrs 
ciroondtances , nolamment' k l'épo- 
que de là naissance du duc de Bor- 
deaux, lé croire sincèrement âttâ- 
clié lia cause dii royalisme. Dés i- 
pi'é alors 'par le roilui-mSine pour 
IMii dfes lAnoins dt l'accoTicliement 
déM"' la duchesse deBerriJI rem- 
IJlit' cetlé mjjsion Se haute con- 
fiance avec autant de loyauté que 
de dévouement. Cbmme ce fait ic. 
raltactie à l'un des plus grands 
éVënemenls de cette époque, nniis' 
croyonsdevoir rapporter ce qui coii- 

' cerne plus particulièrement ce maré- 
chal; pour cela nous rapporterons ce 
qni en a été dit daiis le voinme- 

- intitulé : Biographie ie Louis- 
Philippe, d'après des témoignages 
irrécusables : • ... Mais où se manî- 
«fesia d'une manière plus évidente 
«encoie le chagrin de la famille 

■ d'Orléans, pour cette naissance 

• miraculeuse du duc de Bordeaux, 

■ qui l'ut accueillie avec de si grands 

■ transports d'amour et de joie par 

• la France entière, ce fut dans là 

■ visite que cette famille lit à sa 
» mèfë, aussitôt après l'accouche- 

• ment... Eu entrant chez M"" la du- 

■ chesse deBerri, M"' d'Orléansdit à 
. sa bellc-sŒur ; ■ Enfin 11 n'y avait 

■ personne. — Je vous demande par- 

• don, répondit quelqu'un qui se 
■- trouvait derrière elle ; M. le ma- 

• rfïchal Suchet y était. > Le duc 

■ d'Orléaris, qui était présent, se 
« conliiit encore lijen moins devant 

• M" de Contant, à qui on avait 
« remis le nouveau-né. Ses propos 

• furent si amers, si offensants ^liè 

• nous n'osons pas les répéter , et 
. que cette dame tout en pleurs S'é- 
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• ciia :' • Cett horrible ! monsieur le 

■ maréchal, vener donc répondre a 

■ M. Te dtic d'Orléans! ■ Le niaréc|ia^ 

■ (fiant venu affirmer la vérité, (e- 

■ duc resta rniiet et confondu; mais 

• revenu chez lui il r^JQéchït à ce 

• qu'il avait dit, et, comprit qu'il 

• ^ait all/trop loin. Alors il çqvoya 

• 5asœurauprèsdeH"'"laducheSïç 

■ de Berri, sous prétexte d'une se- 

• conde'visite, mais réellement pour 
■' faire i It^'"''^ GoDtaut i,es esp^s 

• dVxcuses. ■ Joséphine, lui dit- 

• elle avec une incroyable naïveté, 

• vous 'êtes eii colère contre iqon 
'I frère .'niais il faut pardon ne*r à un 

• premier IhouveWenl, bien naturel. 

■ On ne perd pas sans regret une 

• couronne pour'ses enfants... Je 

• Vous assure qu'aujourd'hui il esf 

• trèi-bièn. • Quoiqu'eit ait dit U 

• sœur de Louis-Philippe,. nous ne 

• pensons pas qu'il fAt très-calme, 

• ni très-bien, le jour de cette naift- 

• sance d'un héritier du trSne qu'il 

• convoitait depuis si longtemps; 

• car ce jour-là même il alla voir le' 

• maréchal Suchet, et lui rude; ques- 

• lions aussi injurieuses, aussi in- 

• convenantes que celles qu'il avait 

• faites à H" de Contant. • Mon- 

• sieur le maréchal, lui dit-il, votre 

• loyauté m'est connue , vous avez 

• été témoin de l'accouchement de 
. IB"" la'duchesse de Berri ; est-elle 

• réellement mère d'un prince? — 
. • Aussi réellenient que monseigneur 

• est père de M. le duc de Chartres, > 

• fut ta réponse du maréchal'. Quel- 
. quefrancheet vraieque fût cette ré- 

• potise, Louis-Philippe ne fut point 

• persuadé, ou du moins il ne voulut 

• pas le paraître, et il rédigea avec 
' ses conseils une longue et ridi- 

• cule protestation qu'il fit insérer 

• dans le journal anglais It Uor- 

• ning-Chronictt, dépôt ordinaire 
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• des menapn^s de la poIic« frnii' dans la £imille~]((e*madame la ma- 

• çaïse... » Malgré cette preuve de réchale. "■ ' M— d j", 
i^évouemnit et d'suirés encore que SCCByWILK , archevêque de 
Suchet donna' au gouvenipment de Gnèsne , primai an royaiime iSe Po- 
la restaiiratign, il n'en fut pas IrÈs- logne , tlil d'àfcord nomm^ ch'ance- 
f)iep irailé. On'tonliiiija à se tenir lier du royaume' par Casimir'- le- 
eavers lui dans une ligne d'égards Grantl^'qni lUt tellement satisfait dç 
et de' politesse jrès-scruputeuse'j' se* services' ^u'îl le nomma e'xé- 
niais 'on ne l'employa p<is, quelque cuteur de son testament (1370). Aprèa 
dfstr qu'il en eût , dans les circon- l> mdr) du' monàrquei les rolonais, 
stances importantes, notamment ayant 'choi^t I^oiir son successeur 
dans la guerre d'Espagne où il au- Louis, roi'"3e Hongrie, SuchyWiHc 
nit pu rendre de très grands ser- f^f- ayec l'évéque de Cracovie, de- 
viens. Ce fut en rédigeant ses Mé- P"(é pour porter à ce prince le dê- 
moire.* qu'il se çonsolade ce(oubli, crel de l'élection. Loiiis ayant pris 
ti Von peut dire que sous ce rapport possession du' trône, Suchywilk lui 
la postérité aura du m'oins' gagn^ pr^éntà letèstament du feurofldct 
quelque cHo^e. car cet ouvrage est 'pf^ P^"""* aw prince et au sénat 'il 
un des meilleurs écrits militaires qiii contraire aux iùlérSts de la Pologne',' 
aient paru de nos lemps. C'est avec q^''! ''«f» en grande partie sans 
exagération sans doute qu'on l'a com- "^cution. Le rui,)d'après le vœW 
pire aux Çommentairei ie César ; i] *'" chapitre, ayant nommé Sudiyi 
n'en a ni ta simplicité, ni la profon- T'"' ^ l'archevêché "de Gnesne, le 
deur, et la vérité v est trop souvent "'""'**" P''*^!** ^* ""'■'' ^ Avignon 
sacrifiée à la vanité de l'auteur qui Pi^^s du pape Grégoire XI , qui lui ' 
était fort grande. Cependant il ' a eu accorda le palliUm (1 373). 11 tint pen- 
an grand succès. Publié en 1829, 2 ^a"' "*"^ ""^ le premier siège de la 
Tol. in-a» avec atlas, trois ans après Pologne, moins occupé du, faien dé 
lamortdu maréchal, par icssoinsdê '^ religion que de ses proches qui, S 
■a veuve et ceux du baron de Saint- ^ '"'"■' ('^^ï), étaient en possession 
Cyr-Nugiies, qui avait été son chef d? foules les terres appartenant It 
d'état-major, il fut traduit en espa- l'archevêché. * G— y. ' 
gnol et en anglais dès l'année sui- 'SUCQUET ( Antoine) , écrivain 
vante. Cette publication donna lieu ascétique. Gis d'un conseiller au par- 
à quelques critiques et controverses, lemenl de Malines, naquit en cette 
notamment de la part de l'ingénieur ville, le 15 octobre 157*. Après "avoir 
Cîioumara, quia surtout amèremen}' fait avec diMinction ses humanités et 
Wàmé le duc d'Albutéra de n'avoir M phiipsophié, il étudia le droit à 
pas participé i la bataille de Ton- l'université de Louvain, mais son 
loase, dans ses Contidérations mî- goût pour la retraite et son extrême 
laairess^r les Mémoirts tju mord- piété le firent bientCt renoncera la 
elyai Suchet, tuivia de ta Correspim- jurisprudence. Il entràannoviciatdes 
iancèavee (é mariai '[Soùii, etc. jésuites de Tournai,-les7 avril 1597, 
Le duc d'AlbuféM mouruC le 3 jan- et se consacra entièrement à la so^ , 
vier 1826 au cliSIcau de Saint-Jo- ciéte par la profession des quatre 
seph, près Marseille, çù il était all^ vœux, le 16 décembre I6i?.En 1611, 
passer l'hiver pour rétablir sa santé il avait érigé à (lalineB un noviciat 
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pourlesj<!suitcsnaniand9,et,eulGia, 
il établit (IsDS cette maisoD un col- 
1^ ou il enseigna lui-même peu- 
dant plusieurs anni!es. II fut eu- 
suite deux ans recteur du collège de 
Bruxelles, quatre aos proTincial de 
Flandres, puis procureur de cette 
prOYince, et, en cette qualité, se ren- 
dit à Bojne en 16!S. k son retour, 
une fièvre violente l'ayant arrâlé k 
Paris, il y mourut lelSKTrier 1626. 
Le P. Sucquftt , dit Paquot, était un 
homroe plein de zèle pour la gloire 
de Dieu et pour le salut du prochain. 
Il en a donné des preuves dans les 
ouvrages suivants. I. Yiavilœœter- 
nœ... iconibtu ilbtstrata ptr Boe- 
titan a BoUviert. Anvers, 16ï0,in-8°- 
Let personnes pieuses estiment beau- 
coup ce livre, et les 32 gravures dont 
il est orné en relèvent le prix aux 
yeux des amal«urs. Son succès en a 
fait multiplier les éditions avec les 
mêmes planches. La 7" , suivant 
M, Brunet, est d'Anvers, 1630, La i", 
revue et augmentée par l'auledr, An- 
vers, 16!5,in-6", parait être celle 
qu'on recherche le plus. On en a une 
version française sous ce titre : Le 
chemin delavie éternelle, etc., trans- 
laté par le R. P. Morin, Pariiien, 
de la compagnie de Jésus, déclaré 
. par images de Boè'ce à Bolswerl (mê- 
me ville, uiSme imprimeur que la i^ 
édition) , 1623 , in-6° de 950 pages. 
Pierre Maillard , jésuite d'Tpres, l'a 
traduit en flamand , et Stanislas Ki- 
synoltolski , jésuite de Cracuvie, en 
polonais. Moréri assure qu'il Tu élé 
aussi en espagnol et eu anglais, mais 
il ne nomme pas les traducteurs. 
II. Testaniaitum chriiliani hominit 
etpraparalioadcontequetidamtalu- 
um. Anvers, 1625, in-lfl ; Poni-à- 
Hôu&son,uiême année, in-12; Luxem- 
bourg, 1G31, in-ta: Cet ouvrage es- 
limii a élé égalcuicnl traduit en' fla- 
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luand et en italien, uous ne savons 
par qni, et en français par le P. Jean 
Ronsselel, jésuite de Reims, mort eu 
1636. Celte dernière traduction a été 
imprimée à Pont-à-Moussou par Sé- 
bastien Cramoîsy , dans le format 
iul8 ou petit in-8', en ICï*. Si celle 
date, donnée par Paquoi, est exacte, 
il faut que le P. Ronsselel ait traduit 
sur le manuscrit de l'auteur, on qu'il 
y ait une édition latine antérieure à 
celle de 162S, tant d'Anvers que de 
Po'nl-k-MoussoR. III. DePurgaltrio, 
libettut vivis utilU ac defunetii. 
IV. Parvum PtalUrium beatœ Vir- 
yinis Mariœ. On ne dit ni en quelle 
ville, ni ï quelle époque parurent ces 
deux opuscules. — Sdcquet (Churlti), 
de la même famille que le précédent, 
né vers 1508, probablement à Bru- 
ges, oii mourut son père, s'appliqua 
à la jurisprudence, sans négliger 
r^tudedes belles-lettres. Par le con- 
seil d'Érasme, il se rendit à Bourges, 
en 152Q, pour y suivre les leçons 
d'Alciat, et bientôt il gagna l'estime 
et l'affection de ce célèbre profes- 
seur. L'année suivante, il fut regu 
docteur, et une lettre d'Alciat à Eras- 
me nous apprend que la ville fit les 
frais de celle réception, honneur 
qu'elle accordait rarement et que 
Charles ne dut qu'à ses talents et & 
la haute recommandation de son maî- 
tre. Le jeune docteur passa ensuite à 
Turin, où il obtint une chaire de 
droit qu'il n'occupaque peu de lemps, 
la mort l'ayant enlevé, en 1536, dans 
sa 27*= année. Jean Second, mois- 
sonné aussi à la flenr de l'âge quel- 
ques mois après Charles , consacra à 
la mémoire de celui-ci une touchante 
élégie. Sucquet n'a laissé qu'un livre 
de jurisprudence intitulé: J>e inter- 
dictis, imprimé à Turin, vers I33&, 
io-fol., suivant Lipénins. — Le père 
de noire auteur, Antoine Sitcqiul, et 
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■OD oncle Jtmt SuegutI, tous deux ment et irec zèle le saint minislère 
■mis d'érosme , étaient tics hommes jusqu'au jour où Napoléon rouvrit 
de la plDigrandedistinclioD. Jnlot' tes temples et rendit la liberté au 
ne fut loembre du conseil privé de culte catholique, La municipalité de 
l'empereur Charles - Quint, et son Lyon le nomma son archiviste en 
chargé d'affaire* en diverses cowrs. 1800. Il exerça long-temps cm fonc- 
II a bien mérité des lettres par la tions etnelesabandonnaquelorsque 
protection constante qu'il accorda MgrdePins.ayantétëplacéà latËte 
■ux savants de son temps. A la mort de l'administration du diocèse, jugea 
d'Antoine, Erasme fît de lui un ma- h propos de l'attacher k sa personne, 
gnîBque éloge dans la leltredecon- enlui conrérant le titre de chanoiue 
doléance qu'il adresta k Jean son honoraire et l'emploi de secrétaire 
frère (1). B— l— d. général de la métropole. Joignant 

8IJDAN (Jean-Nicolas), cha- anx vertus deson état une instruc- 
Doine houorairc et secrétaire gêné- tion peu commune, il s'était livré 
rai (le I':irchevécbé de Lyon, naquit avec ardeur h l'étude de l'histoire, et 
en celle ville le 3 septembre 1761. surtout de l'histoire de Lyon. Il avait 
Il était fils de Jean-Paul Sudan, qui formé des recueils considérables de 
avait quitta la Suisse, sa patrie, tout ce que renferment d'inléres- 
pDiir venir sefiier h Lyon. Destiné sant lesarchives municipales decetle 
dès l'eufance à l'état ecclésiastique, ville, celles des notaires, celles de la 
il fut élevé, pour ainsi dire, dans préfecture et les autres dépOts pu- 
l'église de Saint-Jean. En 17TT,mal- blicsdela cité. Il lit même un voyage 
grésagrande jeunesse, on l'adjoignit k Paris, en 181S, sans autre but que 
à Gouvelller, archiviste au cha- de fouiller dans les bibliothèques 
pitre de cette église, où il fît une es- e1 d'y faire des ex traits. L'auteur 
pfcce d'apprentissage, qui le mit h de cet article a inséré un assez 
uiéme de remplacer sou patron en grand nombre de ces extraits dans 
ITSO. Il n'occupa que fort peu de sesJV^olej et documenU pour ternir à 
temps ce poste qui convenait parfai- l'hittoin de Lyon, publiées en celte 
tement k ses goûts. La révolution ""e de 18S8 à 18*6, et formant 9i 
survinl; il fallut être victime ou corn- fascicules in-8°.0n a de Tobbé Sudan 
plîce des excès de la multitude, ou un petit mémoireintituléflecAtrcAM 
s'y dérober par la fuite. L'abbé Su- '«i* Je retour de la ville de Lyon à 
dan pritcedernierparti, et alla cher- la monarchie tout Henri lV,conte- 
cher nn refuge en Suisse dans le nanttroieltttrteiniditetdeceprince. 
sein de sa famille. Rentré en France l-T^a, imp. de Ballanche,l8ll, in-S°. 
en octobre 1T9S, il remplit secrèle- Cet estimable ecclésiastique, dont le 
savoir était relevé par une extrême 
modestie, est mort à Lyon le i" 
avrillBÎT. A.-l'. 

SUE [JsAti) fut le premier d'une 
famille illustre dans la science mé- 
dicale. Né à CoUe-Saint-PuJ, ancien 
diocèse de Vence en Provence, le 10 
décembre 1099, il vint fort jeune à 
Paris pour y faire ses eindcs, et Tut 
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successivemeot liccDcié et matire, de Philadelphie, d'Edimbourg, et de 

puis membre de l' Académie rAyde de plusieurs autres corpg savants. Il 

chirurgie. It concourut très active- &vaitpuhlié:i. Traité de bandage» H 

Dient à tous les travaux de cette 80- appareils, 1746, iTfil, iu-ia. 11. Z,'an- 

ciélé, eu mSme) temps qu'il fut l'un Ihropotomieou l'art d'injetttr,deiis- 

despralicienslesplnsbabilesdelaoa- séquer, d'embaumer et de cotuervtr 

pitole, oùil mourut le 30 noT. 176a. lu partUi du corpê humain, par 

J.Sueiivsit publié «nCatalDjiuedM Tarin;Pari8, 1749-1765,2 vol. ia-)2. 

9lan(e5 uiueUet daiu Jenr état naUt- Bien que cet ouvrage ue suit pas de 

rel, atec ieuri noms iifféraiU tant Sue.onpeutdirequ'ilsel'estcuquel- 

frmçait que Ja«fls, Paris, 17î5, quefaçonappropriéparlasBtilesoor- 

iii-ful. (rop-ipour la notice de son filB rections et additions qu'il y a faites. 11 

(Pierre Sue), tome XL, la page 1*1.) estdevenufortrare.lll.Di«cpur*pro- 

— Sue(Jeam-Jo8Eph), frèrecadetde nonce aux ieolei de chirurgieeaniO. 

Jean naquit comme lui au bourg de IV. Éléments de chirurgie, t75i,ia- 

Colle-Saint-Pol, le M avril 1710, et 12. V. frai» d'o««olostede Monro, 

futappeléSueleieune,Du5u«dela ttad. de l'anglais, avec des remar- 

Cfiori«,HyantétéloDgterapschirur- quesparSue, 1789, î vol. grand in- 

gien de cet hospice, emploi dans le- fol. La traducUon est de M»" d'Ar- 

quel il succédai son miOtreVerdier. conviUe qui l'écrjvil sous les yeux de 

Comraesoorrère,ilBtsesétude«m*di- Sue. — Lelilsduprécédeni,suiest le 

calesàParis,etyfutsucce«i»emEBt père de M. Eugène Sue, et dont iu 

professeur d'analomie bu collège prénoew sout aussi Jean-Joseph, 

royal de chirurgie, puis à l'école ro- -nniintia «es iravauï analommues M 
yaledepeintureet sculpture, ceuseur 



fut comme lui chirurgiei 



royal pour les livres decliirargie, etc. nié, professeur d'anatomie à 1 AcadÉ- 

Ce fut un des professeurs les plus te- m'e royale. Il a publié 1 1. TraUé dTa- 

maronables de cette époque par la nalofme comparée par Aies. Monro, 

méthode et la clarté qui régnaient lrad.dcl'auela.s, I878,.n-ia ll.EW- 

dans ses démonstrations. Voulant menttd'anaton»edl-utagedetpn»- 

éviter i ses élèves les difficultés et trM,«cuip(etii-i,eI<;.,Paris,1788.m-4- 

les dégoûts de c«rUinesdi»Mclrons, avecplanches.m.pptniotKwriaswt- 

il avait imaginé de représenter s«r iotine ou tur la douUur gut eurvit 

des cartons de grandeur naturelle à la dicoUation, i'ans, 1796, m-8*. 

toutes les parliesdn corps humain, JV. Eitait sur la physi^ognomonU 

et il continua avec beaucoup de suc- des corps vivants, conttdàris dtpitu 

ces pendant plus de quinze ans cette leflmte jusqu'à t'hommt, Pans, 

collection composée de près de deux 1797. in-fl" V. Bechtn^s pfcyïwJo- 

cents planches relatives aux parties giques et expériences tur la vUaitU, 

les pliisremarquablesonlesplusd*- suiviesd'unesecondeédiliondefopt- 

liciics de l'osléologie, de la myolo- mon sur le supplice de la guittotint, 

gie lies monstruosités et de la slrnc- Paris.ms, 1803, in 8°, bvm 4 pi. 

Uirc de Tceil. Plus lard son fils la J.-J. Sue est mort vers 1805; F-i- 

porta à 36* planches. J.-J. Sue raou- SUFFOLK. (le comte Jean), -i^ir 

rut a Paris en 179a. 11 était membre de la Orande-Bretagi«, né le 7 mrs 

de TAcadémie de cWnirgte, de l« 17*3 de l'one des plus Illustres U- 

Société royale de Londres, de celles milles de l'Angleterre, entr» fort 
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Jeane dans la carrière des armes, et taire d» Talavejra. Ca Tut le tlernicr 
fut bieutfit colonel du 41* régiment discouriqu'iliiroDODçaàlachambre. 
d'iDfanterie,qu'ilcommaDdapeiidant S'éUDt relira dani se< terres, il y 
plusieurs années. Dès son eairée h la muurul le Si févrief 1830. C'était aau 
chanibre des pairs, il se fit remar- nuldouteuDdesoraleursIesplusélo- 
quer dajis le parti de l'oppositioD, et queuta d« octte époque, et aussi l'un 
prit surtout aveo beaucoup de cha- des hommes de bien les plus remar- 
ieur la défense d'ArItmr O'Connor, quablce, faisaatun nobleusagedest 
accusé de secrètes islelligences avec rorlune.qniétaitoonaiilérable.H— i>j. 
larépubliiiuefrançaiM.DansUmême SUISETH (Bjgbabd) (1), lafant 
aDuée (ITOS), le comte de Suffulh anglais surnommé le caiatlatiur, 
parla avec beaucoup de force cooire vivait dans le XIV> siècle, «wis la 
les ministres, à roccasion de la sus- règne d'Edouard 1II> Après avoir ea- 
peasiondel'AdAeaacorptu. BniSOl, seigné les mathématiques et l'as- 
îl leur reprocha avec la même éuer- tronomie k l'uniTersilë d'Oxfbrd, 
gje la continuation de la guerre, il renonça au monde vers isao, et 
attribuant a cette calamité ta dé- entra dans l'ordre de CKeaux- On 
tresse et toutes les souffrances qui ne connaît pas l'époque de sa mort, 
peiaieDt alors sur l'Angleterre. It Dans aa retraite il écrivit, dit-on, des 
se plaignit ensuite de l'énorme masse commentaires sur le mattrô itt 
de papier de banque mise en cir- Miif«tmfetsurlBmorfll« d'AristoW. 
eulation, et lui attribua l'excès- Nous ne aaToni s'ils ont été inpri- 
sive cherté des denrées de toute més.Desouvragesqn'il avaitcompo- 
espice. Il se plaignit encore de ce ségiurlessciencespaodaDtqu'il pro- 
qoe, au mépris des anciens usages , fessait, noua ne pouvons citer que le 
tons les membres du comité chargé suivant, rangé paries bibliographes 
de demander les motib de suspen- dans uoe des dirisions des sciences 
sion de Vhdbeoi corpui avaient été philosophiquei t Opus aureum Mi- 
choisis dans le parti ministériel; cuJultontMi (tx recognttione Joan, 
puis il réclama contre l'insufEsance Tollmtini,Yeronmni)tPapiœ {Pa- 
ies secours accordés au Portugal, vie) par Vranc.GyrartUngwn^ iiW, 
et sembla présager l'invasion de grand in-fol. de 69 f. à S colonnes ' 
ce royaume par les Français. Dans ^h, Brunel). Cette première édilioB, 
le même temps il parla encore avecdate.d'unUïrecurieuxetsiiigii- 
conUe la suspension de l'habeai lier, est rare et recherchée- Ou en a 
corptu et contre le bill d'indtm- donné plusieurs autres, parmi les- 
nité qui fut accordé, aux minis- quelles on distinguecelle que le mé- 
trés malgré ses réclamations, décla- deciuVictârTriuc«relli(tioy.cenoa, 
raot qu'un tel '.'W k l'-'s liommes XLVI, St9)publiaiouflcetitre:Cflf- 
qui s'étaient reuùuï coupables de eaUior im ealcuiattonum «trtam 
tant d'actes lyranuiques était snb- nptu^attoumeneiêtUiaBapplicaHk; 

versif de tous les principes consti- ■ 

tutionnels. En 1810, il demanda une ^ij Lk MnnnwT, >ui(i (lu- Morcri, Ui 
enquête sur l'état de la nation, puis donno i= préoom de Ru«r (.oj, Suypi. 
il s'opposa auï remeicîemenis que ^''^^^^f''°li^f'^^''sâà'ieiitM"nt,mdt 
le parlement se proposait de voter 'jmUieTdk'^ eâLce La MuonuLe , éwit 

■U duc de Wellington pour sa vie- S-^iaihei-.ideilHÎllentcafiu^lilriepmii). 
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V*nise,hëritiersd'OctaT.Scot,lSS0, StoKIAS Somal (le révérend 

in-rot.de74reuilles.DansleTol.se abbé) naquit à Constanlinople le 

iroiive Quettio de reacUone juxtà 6 février 171B. Son père et sa mère, 

Ariitottlit tenlenliam. Jér, Cardan Arméniens catholiques, étaient issus 

(2) et J.-C. Scaliger ont louérou- deFainilleségaleraentdistinguéespar 

vrage deSuiseth. J.Picde la Hiran- la noblesse de leur origine et par 

dole, L. Vives et Conrad Gesner s'en leurs vertus. Dès l'âge leplns tendre 

sont moqués ;et la Honnoie est d'avis il [urut doué lui-mâme de ces qua- 

qu'ils ont eu raison. B— l— u. lilés qui rendent chers li Dieu et aux 

&DK(FBAHçois),chefdeCosaques, hommes. Ce jeune homme nourrit 

se Bt ctionattre sons le roi Etienne jusqn'kMvin^ièmeannéeuQ ardent 

BalhoTf par la hardiesse de ses en- désir d'embrasser la vie monastique, 

treprises. Ce prince, assiégeant Fo- C'est dans ce but qu'enl796 il entra 

l0Bck(lST8),Suk,àIatâted'uncorps au couvent de Saint-Lazare, fondé 

de Cosaques, surprit au milieu de la dans les lagunes de Venise par Pierre 

nuitetescaladaKrama,Tilletrèsforte Hekhitar {voy. ce nom, XXVIII, 

dans les environs. Quelques jours 173). Au bout de deux ans il prit 

après, it s'empara aussi pendant la l'habit de religion , et le 25 octobre 

nuit de Kossisna, où il trouva de iBOO il pronouça ses vœux. Cetacte 

riches magasins , de l'artillerie et décisif Tut si cher à son Sme, que u 

des munitions. Il fut la terreur de piété reconnaissante luifitlracer ces 

ces contrées, se montrant partant où mots, qu'il répétait souvent : Binie 

on ne l'attendait pas. Comme il était toit l'heure à laquelle f ai fait pro- 

de liante stature, d'une force extra- fetHonl Pendant le reste de sa vie, 

ordinaire, il portait des armes qui y toute consacrée aux eiercices de la 

répondaient. Les Cosaques qui le piété, au salut desâmes, k l'étude, i) 

voyaient prêt h. tout oser et à se éprouval'abondancedegrâcesdontil 

Jeter dans les aventures les plus ha- s'était enrichi dans ce jour, dont le 

sardeuses, croyant qup rien ne pou- souvenir lui était si précieux. Envoyé 

vait dompter leur chef, lui donné- ii Conslautinople eu qualité de mis- 

reut le surnom de Suk; ce qui dans sionnaire apostolique, il exerça cette 

leur langage signifie U partie du fonction pendant sept années. Là il 

chêne la plus dure, la plus dilScile était dans son pays natal, et il sut si 

à fendre. Le roi ayant mis le siège bien unir k la dignité extérieure les 

devant Pleskow (1370), et la saison manières les plus douces et les plus 

étant déjà avancée, Suk, toujours ï. affables,qu'ils'allira l'estime et l'af- 

cheval, ne prenant point de repos, fectiondetout lemonde.Rappelépar 

succomba à la fatigue. La fièvre le son supérieur à Saint-Lazare, Sukias 

saisit, eton leramenaaucamp.ofiil fut nommé maître des novices, et, 

mourut, vivement regretté duroi, de s'acquittant consciencieusement de 

l'armée polonaise et surtout de ses cette charge si importante dans l'or- 

Cosaques. G— y. dre, il forma de nombreux sujets. 



qui font honneur à l'institut. Il c< 



(9) Dt titiiiiiaii, lih. iTi, il Sciiniiii. tribua puissamment k mainlenir la 

Cji|duu rii:ûDie au m«in« «ndroii que Srii- discipline dans l'intérieur di) monas- 

téu'reirniÏY"e,^Kmi'tV|.ku'r°r^™ ircoi^ '^'"'^i "'i" n'était étranger à Sa ïigi- 

DaiiiuDt qu'il D'ji^cminciiaiipiuiiTiti). Uncc éclairée. L'observance reli- 
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giense alla toujours croissani, ainsi à Rome, oili l'appeiaieDl des affaires 
que le progrès des études; et si la in lé ressaut es, relatives à l'avantage 
congrégation des mékhitaristes jouit spirituel de U nation aruiénienne. 
aujourd'hui d'une si grande estime u 26 mars de l'année suivante, il 
k Rome et dans le monde scientifique rentra parmi ses relrgieui, et dÈs 
et littéraire, elle le doit surtout \ lors sa santé, oalurellement si ro- 
soD grand zèle, secondé par la prn- buste et qui avait résisté à tant de tra- 
dence et la sagesse de ses confrères vaur de tous les genres, qui avait 
et de ses enfants. I! eut ù supporter, supporté i'inauencedetantdeclimats 
dans les diverses missions délicates étrangers, l'abandonna tout-i-coup. 
dont il fut chargé, des peines et des 11 fut attaqué en même temps d'une 
chagrins de toutes sortes ; mais doué congestion pulmonaire etd'un asthme 
d'une grande tranquillité d'âme, loin chronique qui mirent en défaut toii- 
Jc se laisser abattre par Ifs revers, les les ressources de l'art. Toutefois, 
il ne cessait de répéter cette niaiime se sentant un peu soulagé, i( reprit 
en usage dans sa communauté, que l'administration des affaires de la 
leslraversesetlesdifGcullés,aulieu communauté avec une telle ardeur 
denousdécourager.doiventsoulenir qu'on ne s'aperçut pas qu'il était en- 
nos efforts. Son courage fut mis à une core tourmenté d'une grave indisposi- 
bienrudeépreuve quand, pour l'hoii- lion, tant était vif en lui le désir de 
neurde sa congrégation et l'avantage s'acquitter des obligations de sa 
de sa nation, il entreprit un voyage charge. Dieu voulut bien lui donner 
aUT Indes orientales, où il arriva avec ici-bas une récompense sensible de la 
UD seul religieux. 11 s'agissait de confiaucequ'ilmetlailcn lui. lient la 
traiter de l'acceptation d'une somme consolation, dans ses derniers jours, 
considérable, offerte à la congréga- de voir réaliser les intentions de deux 
lion par un riche Arménien mourant bienfaiteurs de sa nation, M.Samuel 
à Madras, mais donnée à condition ' Moorat et M, Edouard Raphaël, l'un 

qu'elle serait toute consacrée a l'é- ' , 

rection d'un collège où l'on élèverait /i.Mir 

dans l'instruction de la religion, des i, Viiéreod doeiBDTEiiBÔùe"M(kbiô'"de 

sciences et des arts, les enfants de coD9taniim>pis,iousicqueiia couer^gatioD 

familles arméniennes indigentes. " léiiar» en deux ''""ciifs dutin«n:s g:.r- 

n j ■ ■ r , Te dant a lalmt nom. A l'sbbj Helshior inc- 

Quand sa mission fut accomplie, So- eéda.ea iSoo.is ré», doctmr Etienne Ainui 

mal Sukias reprit ses occupations tim Kour, noijie Armépi™, de Trimji..- 

ordinaires. On l'avait vu si habile à "le; ï'«tlepreoil.r.bb*de.m*kid..ri.u. 

3 . , , , . ^ . qnlaiEffiD élevé a léitiicopal. La rev. abbo 

conduire les hommes et les affaires, 2„utin,Bnt»iriT«r»ordeiienipi difficile». 

qu'après la mort de M*' Etienne II obtint henreaKineDt de Bonapnle, alon 

Acoutius Kaver, abbé général de --'-■"-■■-■ ■— -■ 

l'ordre et archevêque, de Sinnia on 

Siounik in par (tiiM, arrivée en 1824, 

il fut par un suffrage unanime 

choisi pour son successeur, et sacré 

Inî-méme archevêque de Siuni», te II en^panr iDR^eHearSiikill, iDqnel nooa 

Jîmai 1826,parM. LadislasPyrker, cotmiron.cel «rtds.eti^Di.ci uclnrem- 

patriarche de Venise, enia basilique EeÎM^MBellem'ei.ri"n«iiiii"t^r'«rM"ri 

Sainl-Marc (1). En 1830, il se rendit ur.hcTique. 

L ,i,z<,i:,., Google 
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et lUulre Arnidnitm des lndM,'qoi, le « du même mois , Jour anolver- 
ptrdegéD^euMfldispoiitions tests- sairedesa naissance, Toyant quesa 
Dicnlaires , pourvurent aux besoins maladie faisait des progrès, il de- 
de la Jeunesse arménienne, en Ton- mandaetreçutavecuneédifianteré- 
danl denxcolléges séculiers, l'un le lignation le saint viatique el Tex- 
collége Moorat, à Padoue; l'autre, le trame onction, tl fit appeler tous tes 
eoll^e BaphaSI, è Venise mflme. enfants, qui vinrent en pleurant en- 
Ces établissements sotit administrés tourer son lit. Il les remercia de toutes 
et régis par des maîtres habiles, re- les peines qu'ils avaient prises pour 
ligieux de Saint-Lazare, dont Sukias lui, leur donna plusieurs foissahéné- 
les a pourvDS. En 1846, le collège diction, età dix heures et demie, le 
Moorat a été transféré de Padone à 10 février 1846, étant Sgé de TOans, 
Paris, rue de Motuimir, et II est ac- il s'endormit dans le Seigneur.Sukias 
tuellement en exercice. Cette trang- fit de plus en plus fleurir tes lettres 
lation est encore l'œuvre de Suklas, parmi les bénédiclins-mékhitaristes. 
quienvoya les religieux à Paris dans II livra b l'impression une belle col- 
l'étë de I84Ï. La Providence mena- leclîoo d'anciens auteurs classiques 
geait k cet intéressant prélat une au- arméniens, restés jusqu'alors ma- 
tre satisfaction bien vive avant sa nnacrits dans la bibliothèque du mo- 
mort, dans un riche monument qui naslère.II en Ht traduire quelques-uns 
lui fut donné par le pape Gré- en langues européennes, et les en- 
goire XVI. On fit pour l'inauguration richit de notes savantes. Il favorisa 
de ce groupe une fête magnifique dans sa nation, à l'aide de livres ori- 
dans Saint-Lazare , fête à laquelle ginaux et traduits , et aussi k l'aide 
furent présents les personnages les d'un journal périodique dçs sciences, 
plus distingués de Venise, mais k lettres, arts et morale, la plus heu- 
laquelle Sukias ne put assister, k reuse instruction populaire. Nous de- 
cause des douleurs aiguës qui l'ac- vons ajouter que rien ne l'arrSla dans 
<!abliîent(l)- II espérait pourtantqne la recherche des mojens pour encou- 
MS douleurs cesseraient et qu'elles Mgeretseconderleseffortsdelacom- 
Ini permettraient d'aller remer- pmnauté, tendant lonjoursau louable 
cier personnellement tous ceux qui but fixé par son fondateur, le servi- 
avaient, ce jour-là, honoré l'Ile leur de Dieu, Mekhitar. Sukias a 
Stint-Uxare de leur présence. Mais i^\^é un tableau de la littérature «r- 
ménienne (texte arménien). Plus 
tard, il en a fait un extrait, qu'il a 
(™VQt^'ontiTd"'.'FLîr^.'^lr traduit en italien, et qui a été im- 

ti» an nirbrg rrpr«HDUnl Grégoire ZVI, pfimé Cn 1839. On B euCore de lUI 

dm» rmin nn énorme ptàdciiii d'un mar> uu Dictionnairt aTTiiénien-anglaiM, 

'^•ii'"tîI"'i™r''fi't'^eVm«î'n™î«".' * ""'- "" ""*''* Dictionnaire an- 

iuqD'à es qa'oa eât l> cartitada nompiètt gtaii-arménien, 1 vol.. et aussi un 

qna c*iiKiiiii>n«aiiuiidntiniiSiiDi-iji. Dictionnaire turk - anglaii , t roi, 

Xîrî^ÛÎ»V«t?wd"d«*«''ll.*HwdB (ces lexiques forment 3 vol. sépa- 

"iDaugarrHaa «t li« le i (érriar 1846, rés). En6n Sukias S COmpoSé Uns 

•OUI II |ir«id«i« da pitii.rcka da Vaaiu. grammaire («ffc - anglaise , mais 

"~" '' ' ~' ellt est restée manuscrite. 

B— D— B. 
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SCLAKA on Sultakaah, reli- SVUtOWSRI (I) (Jotira), gé- 
gieuz de Saint-Basile, fut t)r^ de nëral français, hit au nombre des 
son monastère presque par force et Polonais Issus de famille illustre, 
nommé patriarcbe des églises orien- qui , après l'envahissement de leur 
taies situées entre l'Inde et l'Bu- patrie, s'attaohèreat à la fortune de 
phrate (1551). Les chrétiens de ces la France. Il naquit en ITTi, dansie 
contrées éloignées avaient de tont Palatinat de Posen. Éleyé par les 
temps choisi leur patriarche ; mais soins du prince Auguste Suikowski, 
depuis un siècle cette place Ani- son oncle , il 6t des progrès rapides 
nenteëtait devenue héréditaire dans dans les sciences maihématiqaes , et 
la m^me famille. Le dernier pa- entra dif bonne heure au service dt^ 
triarche étant mort sans avoir eu le la République. Il fit la campagne de 
temps d'établir son fils, qu'il avait 1793conlre lesRasses.dansl'arméo 
dessein de nommer son successeur, de Lilhuame> campagne dont l'issnc 
on ssisif l'occasion pour faire re- malheureuse obligea une partie des 
vivre 1rs anciens droits d'élection, défenseurs du sol natal à s'eipa- 
Les évéqnes réunis aux députés de Irier. Il se rendit à Paris, et, après 
Babylone, de Tauris, d'Bcbatane, de quelques mois de séjour dans cette 
Nisibe et d'autres villes se rassem- capitale , il forma le dessein de pis- 
blèrent à Musai, et ayant jeté les ser aux Indes, pouraller servirdans 
jeux sur Sulaka, ils Je tirèrent l'arnjëe de Tippo-SaTb. Il obtint à 
malgré lui du couvent d'Horraisdas cet riï^t une recommandation ponr 
où il vivait avec édification. Il était M. Descorches , envoyé extraordi- 
iaslmit et professait la religion ca- naire de la République française 
tbotique dans sa pureté. Cpui qui près la Porte-Ottomane. A son arri- 
l'avaîent élu l'envoyèrent k Rome vée k Conslanlinopte, on appritla 
avec une lettre pour le pape qu'ils nouvelle de l'insurrection de ITOJ, à 
priaient de vouloir bien couHrmeret la suite de laquelle Kosciuszko avait 
sacrerleurpasteuruonvellementélu, été proclamé générnlissime des ar- 
leur sacerdoce, disaient-ils, venant mées de Pologne. Les espérances 
et étant toujours venu de Rome qui patriotiques de Suikowski se réveil- 
est le siège de Saint-Pierre. En arri- lèrent. Chargé des instructions se- 
vant à Rome{155S), Sulaka présenta crêtes de Descorches, il partit de 
iJnles 111 une profession de foi qui, Constantinople pour se rendre au 
en treize articles, comprenait Ifs quartier généraIdeKosciuszko-,mais 
principaux dogmes de la religion il ne parvint pas au terme de sa des- 
catholique. Le pape le reçut avec tînation. La prise de Wilna et de 
bonté, et après l'avoir consacré lui- Warsovîe par les Russes et la p«rte 
même, après lui avoir donné le de labataille de Macieikoowice por- 
pallium en plein consistoire, il le tirent le dernier coup h la Pologne 
renvoya dans son Église patriar- etises noblesdéfeuseurs.SuIkowSki 
cale, avec de riches présents, ac- revint désespéré à Constantinople, 
compagne de quelques religieux d'où il repassa<n Franee. Un gou- 

qui, enieudaut la langue syriaque, ' — ■' ■ '"' 

étaient propres à étendre la religion ^'(0 0" '"""o ^'"» '• B»gr*phU d" 

catholique dans ces contrées de torn.xi?;, p.36i,"n .iiiici«é.oiirté..Juiic 

l'Orient. G — y. »oin «IropiijB Sutkowjhi^ 
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vernement plus r^galicr ivait anc déroba dans les papiers de Birns. 
cédé au régime delà terreur. LeDi- Sulkowski était membre de l'Iasti- 
rectoire exécuIiF commissionDa le tut d'Egypte. Le preatierTolume de 
jeune Polonsia, en qualité de capi- la Décade égyptienne coatienl de 
taine adjoint k l'état-major de l'ar- lui une Detcription de la route du 
mée (l'Italie. C'est li. qu'il parvint, Caire à Saali^hieh. On peut con- 
par sa bravoure et par son mérite, à sulter, sur les démarches que Sul- 
attirer l'attention du général en chef kowski avait faite eu faveur de la Po- 
fioaajiarle. Il s'agissait d'emporter logne près de son général, les Mi- 
les redoutes du fort Saint- Georges, moira d'OginiM, tom. II, p. a29, et 
près de Hantoue. Sulkowski s'offrit l'Biitoire de» légions polonaisa en 
de lui-même pour tenter cette pé- Jlaiie, par Léonard Chodzko, loni. I, 
rilleuse entreprise qui, grâce k fin- p. 160 et suivantes.— Le prince Jean 
trépidilédiichefetdeceuxqDilesui- de Sulkowtki, probablement de la 
raient, secondés par des manœuvres mSme famille que le précédent, était 
habiles, eut tout le succès désirable, propriétaire, dans le duché de BilJtz, 
Le général en chef attacha dès lors de la Silésie autrichien ne. Vofant sea 
le jeune Polonais à sa personne, en affaires en mauvais état, il imagina 
qualité d'aide-de-camp , et depuis de se mettre à la suite de Napoléon, 
lors ils ne se quittèrent plus jusqu'à en 1811, et reçut de lui le grade de 
la fin malheureuse de ce dernier. (ïolonel.Depuis, sans caractère, sans 
Sulkowski s'embarqua pour l'Égypfe mission, il se mêla encore des affaires 
avec son général; il prit part à toutes publiques, mais dans un sens op- 
tes actions glorieuses qui établirent posé aux puissances co-partageantes. 
d'abord notre domixation dans le La cour de Vienne l'eiila dans sea 
pays et parvint au grade de général terres, avec défense d'en sortir sans 
de brigade. Il reçut plusieurs blés- la permission du gouverneur de la 
sures dontil était II peine rétabli, province; mais il;s'en échappa, ar- 
quandécUta l'insurrection du Caire, riva à Vienne sur un bateau, et 
Le courage et le zèle qu'il déploya voulut renouveler ses intrignes. La 
pour y mettre un terme lui devin- police le découvrit, et saisit chez 
rent funestes ; il j trouva la mort, lui plusieurs exemplaires d'un li- 
Afin d'honorer sa mémoire, le gêné- belle. Elle le renvoya dans sa terre, et 
rai en cheF ordonna qu'un des forts chargea les tribunaux de faire son 
du Caire portât à l'avenir le nom procès ; mais il s'évada de sa prison, 
de Sulkowski. On a publié sous le Le ministre de la police prussienne 
tUrt it Mimoirei hitloriquet, poli- le lit arrêter, le 20 mai 1819, en 
tiqve» et mililaireê sur les révolu- Silésie; et il fut conduit dans une 
tiontiePolognein92,n9i),lacam- forteresse où il resta long-temps 
pagne d'Italie (ngù , n97), Vexpé- détenu. I^m—x. 
dilion du Tgrol et let cattyagnet SCLPICIC8 {C. Lohgds) était 
«•Égyplï (1798, 1799), Paris, 1832, tribun consulaire lorsque, Borne 
in-S", un ouvrage que l'on ail ribue k étant prise par les Gaulois, tous les 
Sulkowski. S'il faut en croire un Romains en état de combattre s'é- 
bruitrecueilliparH.QnéFard(n'anM talent renfermés au Capitole, Les 
Itlf^rair«, tom. IX, p. 390), te ma- Gaulois ayant trompé la vigilance 
nuscrit de cet ouvrage, aurait ili detientinelles,etleCapiti>l«n'8yant 
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éti auwé qne par Hanlius qû'arait étmt bien inférieures à celles t'i' 

éveillé le cri des oies consacrées à l'enoemi, il y suppléa par un stra* 

JnnoQ, Sulpicius Longus fît préoi- tagème. Ayant fait monter à peu près 

pifer de la roche Tnrpéienne une mille valela du camp sur les mnlrts 

MntÎQelle qui ne s'était pas aperçue de l'armée , il leur donna les armes 

, de l'arrivée des Gaulois, et qui, au prises sur l'ennemi et celles des ma- 

dire de tous, était le plus coupable, jades; puis il joignit à ce corps cent 

Il fit grftce aux autres, pendant que cavaliers. Au milieu dé la bataille, à 

Camille, nommé dictateur, se prépa- un signal qu'il donna, celte non- 

rait à renir attaquer les Gaulois- velle troupe, postée sur une mon- 

Là garnison du Capilole, réduite tagne, parut de loin entourée d'un 

par la famine aux derniÈres extré- nuage de poussière. On nouveau cri 

mités, exigea qu'on se remiit, de guerre et la vue de celle cavale- 

qu'on se rachetât à quelque prix que rie qui marchait vers le camp des 

ce fût, et le sénat donna aux tri- Gaulois, effraya tellement ceux-ci 

buQS militaires le droit de traiter qu'ils fuirent vers leurs tentes. Là, 

svec l'ennemi. C'est alors queSul- près des retrancbements, ils troti- 

picius Longus arrêta les conditions vent H. Valérius, général de la ca- 

dans une entrevue avec Brennus. valerie, qui les fit diriger leur fuite 

chef des Gaulois. On fixa, dit Tite- vers les montagnes, où les muletiers 

Live, i, a, 000 marcs d'or la destinée en firent un grand carnage. Les Gau- 

d'un peuple qui devait commander loisfurententièrementdéfaitB,elSul- 

aux nations. Ce fut dans cette occB- picius triompha. Depuis Camille, 

sion que le terrible chef des Gaulois aucun général romain n'avait à plus 

mit sonépéedans la balance, en s'é- juste titre mérité cet honneur en 

criant : Tœ vicUsl (7oy. Brennus, combattant les Gaulois. 11 consacra 

V, 536,) N — t. aux dieux une assez grande quantité 

8ULPICICS (PxTlGCs), consul d'or provenant des dépouilles de 

patricien, puis une seconde fois con- l'ennemi. Tribun consulaire pour la 

snl, emporta de vive force Fércnti- deuxième fois, il fut de nouveau 

num, l'uue des villes des Berniques, interroi; puis il obtint qu'on choi- 

Les Gaulois étant venus camper aux stt les deux consuls dans les patri- 

environs de Pédrum , Sulpici«s fut ciens, et fut lui-rnSme nommé con- 

nomtné dictateur. Il traîna en Ion- sul. N— l. 

gneur la guerre contrôles Gaulois, SULPICIKS Rufvs (Sebv:os), 

dont le courage devait être afTaibli de race patricienne, était un homme 

par l'éloignement de leur pays et le de bien et le plus grand juriscon- 

défaut de places fortes. Les Gaulois suite de son tempa. II fut consul 

n'avaient qu'un premier élan, qui les avec Marcellus, l'an de Rome 700, 

rendait d'abord infiniment redouta- et mourut dans son ambassade vers 

blés. Sulpicius avait défendu, sous Antoine qui assiégeait Modène. l'an 

les peines les plus sévères, que l'on 710de la République. Après sa mort, 

combattît sans en avoir reçu l'or- Cicéron fit ordonner par un dé- 

drej mais enfin les murmures, les cret qu'on lui élevât une statue de 

attroupements de m-b soldats, la cuivre. Sulpicius avait toujours 

erainted'ansoulèvemeatleforcèrent joni d'une réputation extraordinaire 

de lirrer bataille; mais ses forets desafoir,depr<idenceeld'inlpgrité. 
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Il fit une guerre conlinuelle aui son Dictionnaire. Pour un antre 
Tîces de son temps. Sa lettre h Ci- passage de l'rfpttre, dans lequel Sni- 
céron, sur la mort àe la 611e de cet pizio engage le cardinal à faire con- 
orateur, est si touchante, sisublimr, st mire une salle de spectacle d'aprbs 
qu'elle a été admirée dans tous les les règles de Vitrure, voy. le 
temps. N-L. a" 3041 du catalogue de la biblio- 
SULPIZIO (Giovanni), philo- th^ue du duc de U Vallière. en 
logue et grammairien de la seconde 3 vol. ia-S". II. L'édition originale 
moitié du XV' sJËcle, naquit à Véroli du recueil intitulé : F«lcr« d«r< mi- 
dans les États de l'Ëglise, ce qui l'a litari tcriptoret [comprenant Vé- 
fait nommer Sulpizjo da Yeroli, en gèce, Elien, Fronlin et Modeste), 
latin Svlpiliui Pemlanw (1). Il Roma, Eucharius Silbfr, 1487, 
était professeur de belles- lettres au pet. in-4' en quatre parties impri- 
collége de Rome, sous le pontificat mées séparément, mais qui doivent 
d'Innocent VIII. On regrette de ne se trouver réunies en 1 vol. Toy. sur 
pouvoir donner aucun renseigne- ce recueil rare et recherché [e Mo- 
ment sur la vie d'un huuime qui a nwl du Libraire, IV, 600. m. Des 
rendu plus d'un service aux sciences Commentaires sur la Phargale, de 
et à la littérature. On lui doit: Lucain, joints fi ceux d'Omnibonus 
I. L'édition princeps des OEucrw de Léonicénus (uoy. ce nom, XXIV, 
Tilruve, eu 1 vol. in-fol. que l'on 165) (3), Suipizio fit hommage de 
«toii imprimé à Rome, vers 1486, ce travail au cardinal Antoine Palla- 
avec les caractères de Georges Hé- ricini, Génois, qui avait longtemps 
rolt (H. Brunet). Le vol. contient résidé en Espagne oîi ses frères 
aussi le Traité dtt Âqueduci, de étaient commer(;aats. Dans sa lettre 
Froutin, corrigé par Suipizio et par d'envoi, il dit qu'il sera agréable aux 
Pomponio Léto , son collègue tu Espagnols de recevoir de la main 
collège romain. Le premier de ces d'Antoine une fidèle Interprétation 
professeurs a dédié Ftiruve au cardi- du poète de Cordoue, et que, par 
nal RaphaSI Riario, et c'est dans son suite, cela sera utile h l'illustration 
épitre dédicatoire que se trouve un de la famille Pallavicioi, etc. Comme 
passage qui a fait dire ï quelques tous les commentateurs, Suipizio était 
personnes que Suipizio fut l'inven- enthousiaste de son auteur. Il en 
leur de l'opéra. Ce passage prouve fait à peu près l'égal dé Virgile ; et 
Mulemeut qu'il a le premier cootri- chaque qualité qu'il reconnaît dans 
hué au rétablissement de la musique celui-ci est compensée par unequalité 
sur le (héllre (3). Consultez k ce différente, mais non moins grande, 
sujet une longue note de l'articleqne qu'il découvre dans l'autre. Voici la 
Beyle a consacré à uotce savant, dans Conclusion du parallèle assez ingé- 

— nieux qu'à la fin de sa lettre il éta- 

(i) LaeroiidoMïine.confondint ''«m- bllt entre Lùcajn et le chantre 

Air.V™a^rngre™-("^}';V°c^ d'Énée: . TanlQ deniqiu ett h»ie 

im. KIT, 33),( ft.il miirs Ëvipiiiodi'ai wua ■ cu"* ■"<> affinitas, ft in diversHatt 

nUe du tomté do lierlford, Li Honoois ■ 

a relevé l'îrrenr du l.iUlioihécdire. (3) Li premier* édit. do en deai t-om- 

(i) Celte muiique. dit rringoeK, >■ bar- «»tili« tiani» M â» VcH*e, SÛMa Ba- 

■■il alon aui blarsè^d f [ lui ilia^u'* 4n f illiqiu. liQÏ U» «IWf JMnjMTii), •«•Ipl. 

l"S*'»i"- {J(m..4.t5r., 1,1, 18S.) 
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« pra$taiittia,Kt,eumai illaitl Ma- f. DeVtriimm ieanrione; de Sylla' 

■ ronit divinilattnt aceetserit nemo, (arum quantitate ; de Beroid car- 

»tamm, niti ilte priortm locum min» decoro, etc. {altque nota), 

' apud «os oempaittt, hic potiide- in-f- !" J)e Arle grammatica 

• ret. • Ob peut Totr le morceau oputculum compmiioium, imprimé 

loDt entier dans le Spécimen varia pour la première fois h Péroiise 

Ulieratura Brixiangs, du cardinal (probablement par EJenri Claïo}, en 

Quirini, première part., p )ai, HIS, in-i", et souvent reprodiiil, 

IV. Commentaire* ou Sotet Mf le» avec corrections , chaagements et 

Offieei de Cicéron. nous ne savons augmentaiions, avant 1500, par des 

n cet ouvrage a élé publié, mais presses ilaliennes, espagnoles, alie- 

D. Hontraucon en cite une copie mandes, et même de Londres et de 

manuscrite comme existant de son Paris. 3° LihMMt âe octo partibvt 

temps h la bibliothèque royale de orationii; Decomponendieepiitolit 

Paris (Bibiioth. Bibliothecar. ina- (plus les deux premiers traités du 

mueriptor. nova, p. 762). V. Nous n° t, et Donati de PigwU opuseu- 

ne savons pas non plus quel est le lum]. Tenniit, Christ, de Pensis, 

poime latin dont Sulpizio serait diMandetlo, iiSS, in- i'. B—l—o, 

l'auteur (4), et qui, suivant Lacroix Sl'JHROU (ta princesse), femme 

do Maine et Duverdier, aurait été célèbre dans l'Inde sous la domina- 

traduite«Hme/yanfoi«,parPierre lion des Anglais, naquit vers le 

Brohé, de Tournon, sous ce litre: milieu du XVllI* siècle. Son nom 

OpiUOiiedeibonnetmœurstt bonnes véritable est resté ignoré. Ce fut 

■eonimancet que doit garder »n d'abord conune simple bayadère 

jeune homme, tant â la table qu'ail- qu'elle se lit connaître k Délbi. Joi- 

leurt, Lyon, Macé-Bohomnie, Ias5, gnant une beauté rare aux grfices 

in-S". VI, Sous ce n*, nous réunirons les plus séduisantes, elle dansa un 

les écrits sur la grammaire, lamé- jour devant unFrançaisqui en devint 

trique, etc., composés par Sulpizio, éperdùmcnt amoureiii. Cot eicellent 

renvoyant k l'inappréciable MantTel homme l'achetafurt cher.etneUrda 

(IV, 36) de M. Brunet (notre guide P»» à découvrir qu'elle possédait un 

et celui de bien d'autres, qui n'en esprit actif, pénétrant ei avide d'in- 

conviennent pas toujours), pour slruction, Aussi sut-elle en peu de 

l'indication des diverses éditions et temps gagner à tel point la faveur 

les détails bibliographiques. Ces ^^ ^°^ nouveau maître, qu'il l'é- 

éetits, qui ne sont plus d'usage Pf"sa. Ce Français s'appelait Som- 

■Hiourd'hui, ont en dans le temps *", en langue indouse Sumrou, 

beaucoup d'utililé, et les curieux les i""" '""s lequel cette femme fut con- 

admettent encore dans leurs cabi- nue pendant tout le reste de sa vie. 

nets, tant par cette raison qu'à Peu de temps après leur mariage, 

cause de leur ancienneté et de leur Sombre mourut. Sa veuve s'en con- 

rareté. Nous citerons seulement; solafacilemenl, car à peine son deuil 



eipirait-il qu'elle s'allia de nouveau 
(ij Noua ng conuaiMODi de Tirs Uiim k UD Européen dont le caractère 
de Solpiiio qna Im trois dlftiqnri qui leli- sympathisait merveilleusement avec 
u°^^}*^''.f'^\"'!""''.'V"^^S^^''^': lesien.Cethomme.nomméUVassu, 



;. djDi le CtiiUgMt i, U y^mir, d^jà 



Celhomme,nomniéLeVassu, 
était nue sorte de flibustier qui, par 
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■on activité et son goQt pour le lOx Tuea de la bégoum (1). Dans la 
pillage, l'était élevé au rang de matinée, les esclavei effrayés vinrent 
Ghef,ou,s)l'on veut, deprinceindë- annoncer qu'ils étaient poursuivis. 
pendant. Il disposait d'une armi<e AcettenouTelle.Sumrou tombednns 
considérable, à l'aide de laquelle it un désespoir habilement joué; die 
se maintenait en possession d'un jure qn'elle ne tombera pas vivante 
vaste territoire. Sumrou accompa- entre les mains des rebelles, et que 
gnait son mari dans ses excursions; son poignard la délivrera du sort 
elle y contracta l'habitude des dan- qu'ils lui préparent. Électrisé par 
gers, des fatigues militaires, et cette résolution de sa coinpagoe, 
s'accoutuma à commander de gros- Le Vassu prononce le m£me ser- 
aiers soldats. Pendant plusieurs an- ment^ il ne lui survivra pas; l'in- 
nées, Ix Vassu et Sumrou, sa com- slant oii on lai apprendra sa mort 
pagne, conservèrent leur pouvoir et sera le signal de la sienne, il le jure, 
suivirent en commun les chances de La perfide l'avait prévu. Bientôt les 
la fortune. Ils paraissaient dévoués prétendus rebelles se moutrcot; 
l'un k l'autre; le mari du moins était atteignent l'escorte et la dispersent, 
sincère dans son affection. Mais le C'était pour Sumrou le moment de- 
moment approchait oii le véritable puis longtemps attendu ; les rûles 
caractère de Sumrou devait se déve- étaient préparés ; ses esclaves, grou- 
lopper. Bientôt le partage des pés autour de son palanquin, s'em- 
riehesses et de la pnissance de son pressent de les remplir. Les femmes 
mari ne suffit plus k son âme ambi- se précipitent, en se tordant les 
lieuse. Impatiente de régner seule mains, et donnant les sigiies du 
snr les compagnons de son époux, plus grand désespoir ; l'une d'elles, 
elle conçut un projet peut-être uni- c'était son esclave favorite, s'élance 
qne dans l'histoire. Une légère dis- vers le palanquin de Le Vassu, et lui 
position à la révolte, excitée selon montrant un châle ensanglanté, 
tonte apparence par Sumrou elle- prononce ce cri douloureusement 
même, se manifesta parmi les gardes répété par ses compagnes : ■ La 
de Le Vassu. Cette. femme perfide, hégoum est morle! la bégoum s'est 
à peine figée de vingt-cinq ans, eia- tuée!. A peine Le Vassu a-t-il 
géra k dessein le danger aux yeux entendu ces paroles que, fidèle k son 
d'un époux dont elle possédait toute serment, il tire son pistolet et se 
la conliance, et trouva moyen de lui donne la mort. Au bruit de l'arme a 
fkire parvenir, par des agents qu'elle feu , l'astucieuse princesse saute à 
avait gagnés, l'avis secret d'un com- bas de son palanquin; monte h 
plot ourdi par des rebelles, pour cheval, s'avance au galop vers les 
s'emparer de sa personne. Puis elle troupes, et les somme de lui prêter 
lui conseilla de fuir, offrant de serment de fidélité. Dans le discours 
l'accompagner. Après avoir emballé qu'elle leur adresse, elle n'essaie 
leurs bijoux et tout ce qu'ils possé- point de cacher la part qu'elle vient 
datentdeprécieux,ilssortentlanuit d'avoir k la mort de son mari; elle 
de leur palais, suivis d'un petit nom- s'en vante, au contraire, et leur 

bre d'esclaves et de gardes dévoués, . ■ . . — — ■ . 

Le reste de cette scène, préparée 



Coogif 
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moDtrantses trésors: 'llToiilïit les conslammcnt ses offrei. La ville 
emporter, dit-elle, il voulait vous de Sirdhaiia était la capitale, mais u 
ravir U pari qui tous en revient. Je résidence ordinaire était i Mirut, oA 
les partagerai avec vous. • Grltce h se trouve un poste militaire anglais, 
cette rijse et au paiement immédiat Le litre qu'elle avait pris était celui 
de leur solde arriérée, les soldats de princeu» de Jaghire. La ville de 
se soumirent sans hésiter k son Mirut est située sous un beau climat: 
autorité. On doit reconnaître que la elle est bien bâtie, entourée de cam- 
bégoum, parvenue à la suprême puis- pagnes fertiles et habitées par un 
sanceparcetteodieuseruse, déplaça grand nombre d'Anglais, dont U 
de grands talents pour s'alTermir. Me société était infiniment agréable à la 
pouvant pas douter qu'un État d'une bégoum. Son despotisme était ex- 
étendue aussi médiocre que le sien trSme, la vengeance sa suprême 
ne se sonliendrait pas au milieu des loi, et elle n'épargnait rien pour la 
détalions de l'époque , s'il n'était satisfaire. Uue jeune esclave l'ayant 
soutenu par quelque puissant allié, offensée, dans un accès de colère elle 
elle se jeta dans les bras de la Cora- I» condamna à être enterrée vive ; 
pagnie anglaise, qui la confirma dans et aJin d'être assurée que personne 
la possession de ses Ëtats, sous la ne viendrait la délivrer , elle fit 
condition qu'à sa mort sa principauté étendre son tapis sur la fosse de la 
reviendrait il la Grande-Bretagne, pauvre lille, et, demeurant assise sur 
Rassurée de ce cOté, elle s'occupa sa tombe, elle; fuma tranquillement 
assidûment des soins du gouverne- su pipe jusqu'à ce qu'elle fût bien 
ment, et s'il faut en croire les oFfi- certaine que tout secours serait inu- 
ciers anglais qui, h diverses épo- tile. Quand lord Combermere visita 
ques, ont visité ses domaines, son les provinces septentrionales de 
règne fut marqué par une prudence l'Inde, la vieille bégoum, alors âgée 
peu ordinaire- Le colonel Skinner, de plus de soisanle-diz ans , lui 
entre autres, rapporte que, du temps donna à dtner ainsi qu'aux personnes 
6(i il était au service des Mahrattes, de sa suite. Si nous en crofons le 
il l'a vue, encore jeune et belle, capitaine Mundy, elle avait beaucoup 
commander ses troupes en personne d'embonpoint, le teint fort blanc et 
et déployer le courage le plus in- des traits marqués. Elle portait une 
trépide. Son armée n'était pas assez jupe courte, qui laissait voir une 
nombreuse pour en faire une puis- grande partie de son large pantalon 
sanle alliée de l'Angleterre; mais elle et ses pantouDes brodées. Bile était 
tronva le moyen de se rendre utile • fière, avec raison, de ses mains, de 
eu assistant ses protecteurs dans ses bras et de ses pieds. Sa coiffure 
toutes leurs guerres. Elle conserva consistait en un simple turban de 
son esprit belliqueux, même en CRchemirepar-dessnslequelétaitjeté 
avançant en &ge. Au siège de Bhurt- un châle qui enveloppait ses jouei, 
pore, témoignant le plus grand dé- son cou et ses épaules, laissant voir 
sir de partager la gloire et surtout ses petits yeux gris brillant comme 
les prolits de l'entreprise, elle ne ceux du lynx. Pendant le repas, qui 
cessa de solliciter le général en chef, fut servi k l'européenne, la vieille 
pour qu'il lui permit de le rejoindre princesse fuma nne magnifique hou- 
avec ses soldats. Celui-ci refusa kah, après «a avoir bit présente' 



une toute pareille ii S. Bxc. Les laissé an grand nombre de vers la- 
convives étaient au nombre de tins dont la majeure partie est de- 
soixaiile. U bégoum ne permit i meurée ini*dile. Une faible portion 
aucune Temme du s'asseoir uu ban- d'entre eux a clé s'ensevelir dans le 
quet i elle seule croyait avoir le loœe VU des Carmina Uluttritm 
dioil de se mêler parmi les hommes, poetarutn latinorwm, oollectioa doc 
Cette femme remarquable uiourut aussoins du «avant J. Lamf.et pu- 
octogénaire au mois d'avril 1836. bliée à Florence, l71B-nS6, 11 vo- 
La compagnie des Iodes hérita île lûmes in-S". Tiraboschi, danssoB 
ses domaine* et de ses revenus, Biitoire de la littérature italienne, 
évalui^ 2 millions et demi slerliog, tome XXV , p. 61 . et Laacetti dans 
ou eo millions de francs. A— t. ses Jtfemorie in poeti laureatt , 

SVNDARU, prince et poète in- P- 230, donnent sur cet écrivain à& 
dieu, fils du roi de Kanlschipur. Ses détails plils étendus, mais d'un trop 
malheurs, sa passion l'ont rendu faible intérêt pour trouver place 
célèbre parmi -les littérateurs sans- ici, B— h— t. 
crits. Amoureui delà belle Vidya, SUPERVILLK (t)AMlBL m), 
fille de Vira-Singhi, souverain de théologien proteslant, naquit en' 
Burdwem, il voulut l'enlever; mais 1«57, & Saumur, et y fit de très- 
il tomba dans les mains d'onpèieir- bonnes études, qu'il alla continuer 
rilé qui le condamna à mort. C'est *> Genève sous les plus habiles pro- 
dans le cachot oiï il était renfer- fesseurs. En 1685 , il passa en Hol- 
mé qo'il composa des vers , où l'on '«nde ; devint minisire de l'église 
trouve des pensées gracieuses et wallone de Bolterdam, et mournt 
une passion véritable au milieu de ft> celle ville le 9 jmn 1728. I! s'est - 
4ouie l'eiubérance d'images et du surtout distingué dans la prédiM- 
luxe de dictioo des beaux esprits lio"- En 1691, il prêcha à U Haye, 
de l'Orient. Un orientaliste prus- devant te roi d'Angleterre Guillau- 
sieii, P. Bohlen , a fait connat- me 111. Ce prince avait désiré qu'on 
tre ces poésies pour la première fois, "e le louât point, mais Daniel , dit 
en les publiant i Berlin ea 1834, B«ïle (") , soi faire fumer l'encens 
avec une traductiou latine «t des d'une manière indirecte et adroite- 
commentaires. B-k-t. ("ci' ménagée. 11 est auteur des ou- 

S13PERCHI (JI4K-Fb*bçoi^, lit- ^^ê*» suivants, fort estimés dans sa 

térateur italien du XV» siècle, sa- communion : 1. Les Devoirs de l'B- 

quitàPésaro.et, ffiécoatentileson çHte affligée , Rotterdam, 1691, 

nom, le changea en celui de ,Phi- in-8-. U. Sermons sur divers lexlei 

loœusus.En 1489, il reçut de l'em- "" f£crUure sainte, ibid., 1702 et 

pereur Frédéric tll le titre de poêle "O^, 3 vol. in-8-. Ces sermons ont 

lauréat. Aptes avoir longtemps pwv- «" sept ou huit autres éditions, dont 

fessé les belles-leUrts b Udtne, il f«t 1" dernières sont en 4 et 5 vol. ■ 

appelé, (u ISflB, À Vérone pour ob- ii-8". lH- 1^» Yirtîés et la dttoirt 

cuper la chaire que Btmbo venait de <*< l" religton dtrttienne , ou Cati- 

^i«er. U date de sa mort n'est ehisme pour l'instruelitm delà jeu- 

pas bien connue, mais elle se san- ■ ' " " ■■■ " 

rait guère dépasser l'époque que- (,)l<im>H. Màouli, da n Ban 

noM renwu d'iadiquer. Superdii a ifit». 

L ,l,z<,d.vG00gIf 
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Mête, Amslerdim , 1708 et 1755, iition det eonnaiiiancenHiUt, ira- 
in-S'.C'estprobïblenieut un extrait duil de l'anglai», Lausanne, 1703, 
de ce livre qu'oD a rëimprimë plu- iii-13; Douvellc édition, reloucM* 
sieurs fuis sons le titre i'Êlimenti avantageu$etnen1,ib\i.,ns2,iaii. 
du CkrUltanisme,oii Abrégé des Vé- Quant aux écrits relatif à sa pro- 
ritéa el àet Devoirs , etc. , à i'tnage fession , au Dotnbre de six, tant la- 
det enfants, dont la liernière édlljon tins qu'allemands, comme tla sont k 
est de Caeii, 18!}, in-is. IV. Le peu près sans importance, nniis 
frai communiant, oa Traité dtïa renvoyons, polir leurs titres, à 
taiMt Cène el des moyen* d'y bien U Biogra^te tMâiealt, de Panc- 
parUûiper, Amsterdam, 171S; édlt. koucke, laquelle nous a fourni prea- 
la plus récente, Nîmes, 1S1T, io-lï. qne tous les rente! gdements qui 
Barbier (IKclionnaire dei inony- prrc^dent. Elle nouS apprend encore 
mes, n" 9070) met Daniel de Siiprv- que, dans une (IJssertaliun sur les 
TÎIle au nombre îles savants qui ont monstres, qui fait partie t)es Trint- 
travaillé au Journal lïflA-atr; de La actions philoioi^igvei , notre aw. 
Haye ; mais ce peut Stre , comme il leur a adopta le sysième des aoi- 
le dit, après la reprise de ce Joarnal malcules spcrmatiques et donné une 
en 173I>, puisque, suivant les bio- théorie bîurre deS monstruosités, 
graphes, Daniel n'existait plus à B~l— ti. . 
cette époque. 11 n'a pu concourir StJPlNAS (AnoELUS-CATo) , sa- 
qu'aux volumes qui parurent de tant du XV sièele, a été mis par 
ni3 à l'interruption de 172Ï. — de Latande (I) h la t«ede la noin- 
ScpEftvtLLE (Daniel de) , hls du breuse phalange des modernes co- 
précédent, vint au monde à Boiter- mélographes. Ace titre, nous lui 
dam, le 2 décembre 16BG. Il étudia donnons une petite place dans cette 
d'abord la jurisprudence, ensuite la Biographie, où l'on s'est toujours 
médecine, et reçut te bonnet doc- plu ^ mentionner les hommes qui 
toralà Utrecht en 1716, Après plu- ont fait les premiers pas dans la car- 
sieurs voyages, il s'arrêta en Prusse riÈre des sciences, des arts et des 
et fut nommé professeur d'anatomie lettres. Nous devons toutefois asso- 
it dechirurgie àStettin, oiiles hon- cier ï Supinas deux de seseuntem- 
neurs et la considération qu'il ob- porains, Geoi-ges Arzet et Conrad 
tintsemblaientdeToir le fixer. Mais Thurécensjs. Us observèrent tous 
l'amour du changement ou des of- les trois, en des lieux différents, ta 
fres plus avantageuses qui lui fu- comète qni parut en janvier 1473, et 
reni faites l'atlirèrent prèsdumar- tous les trois ils rendirent cimipte 
grave de Bayreuth, dont il devint le de leurs observalioos. Corneille de 
médecin, et à la cour duquel il ter- Beugbem ( Inamabula typoçra- 
mina sa carrière vers 1770. On lui phiœ) cite, dit-on, comme imprimé 
ioit une Uaduction française, que lefleCoBwfdd'Arïet.maisiiousri'en 
l'on recherche encore, parce qu'on trouvons pas ailleurs d'indication, 
n'en a point d'autre, de l'/mpro- et bous ne pouvons donner aucun 
vment of the mind, d'Isaac Wals renseisnement sur l'auteur. Nous 
(poy. ce Dom, " 
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ne savons rien non plus sur Thure- en un volume ia-S* de 31 K, Ce ro- 
censis, sinon qu'il se disait pbysi- lume est eitrSmement rare. A la fin 
cien. Son Tractalus de CometU a eu de la souscription, on lit les mois 
su moins IroiS (éditions. Lalande ne suivants, rapportés par M. Brunet, 
parle que de celle de fiotne, 1474, et qui prouvent que Supitias étaK 
in-l. M. Brunel, qui la décrit exac- un philosophe relif^ieuz : Ad kono- 
tentent, en fait connaître uue anté- rem etgloriam ilUut qui unut ett 
rieure , in-folio gothique, sans date, et in Trinitale existit. Supluas a eu- 
mais imprimée avec des caractères core été l'éditeur d'un ouvrage sur 
semblables à ceux d'Hélias de Louf- lequel nous croyons devoir entrer 
fen, qui eierçait son art eu 1472 et dans quelques détails. Un médecin 
1473, h Munster en Ârgow, où il ërudit du XIW et du XIV siècle, 
était chanoine. Ces deux éditions ne Halteo Silvatico, professeur à l'é- 
se rencontrent que très-difficile- co!e de Salerne, que les uns disent 
ment. Le Tractalui a été réimpri- né k Milan, elles autres, avec plus 
mé, avec divers opuscules sur les co- de raison, à Mantoue, et qui mourut 
mêles, à Bàle (1556, in-8°), par les vers 1340 , avait terminé, en 1317, 
soins de Guill. Grataroli (2). Quant un dictionnaire des termes de méde- 
à Supinas, sujet principal de notre cinedela matière médicale. Il l'avait 
article, il était né k Béuévent, mais oiïert au roi Robert, sous ce titre : 
il avait fîié sa résidence à Maples. Liber cibatis et medicinalit Pan- 
Ayant cultivé en même temps la deotamm Roberto régi SicHiœ in- 
philosDphie, la médecine et l'as- scriplus. Ce livre curieux, utile ï la 
tronomie, il Horissait sous le rë- botanique, et, suivant le docteur 
gne de Ferdinand 1", et c'est k Dezeimeris(4),. l'undesplusimpor- 
Jean d'Aragon, quatrième fils de ce tanls qui nous restent pour l'his- 
. monarque et d'Isabelle de Ciermont, loire de la médecine au moyen-9ge 
sa première femme (3), que Supinas et aux premiers temps de la renais- 
adressa son Traité sur la comèle de sance, était demeuré inédit. Après 
1473, publié cette même année, h ce l'avoir mis en ordre, revu et cur- 
que l'on croit, sans nom de lieu ni rigé avec une grande atteulion, 
d'imprimeur, puis très -probable- Supinas le coulîa aux presses d'Ar- 
uient à Naples, parSixteRiessinger, noid de Bruxelles, imprimeur à 

— Naples, et celui-ci le fil paraître en 

(^) Biriiicr, qui <:ii« csue «dùion lou) te 1474, dans le format grand in-folio, 

~ 5,3 de >(>D Dicf.da ABonjrm,,. «Hribo» ^ j^uï colonuc!. Il est précédé d'un 

Z«^"^'i^M^'i^TJ^L"2c'. index et d'une épllre dédicatoirede 

iMiiThuDiu Eoitoii nui«.:e médecin l'édileur au roi Ferdinand. Pour 

I Tint M monde qii'enTirop 5o an. i.[.rèi celte édition Originale qui est fort 

première poblieiition de lopaiculE de , , , . . , , i 

inrecemii. ff<T. E»i»TM,xiii,aî4.i recherchée et qui s est vendue jus- 

(3) QnMd U prioee Jean reçat c=i iiom- qu'à 120 fraucs chcz Hac-Cartliy, 

.ge._ en 147», ''.'■'*'»'' B",'" quB d.ni la ■ ^^^^^g ; j-^^t SUÎ- 

luïième année, to 1477, eeeW-diro»qna- .... . .- i 

lie au, il tuUleté au tardinaUl iiu VIC, dU molUS ICS plUS eStJméeS, 

Ile IV. Il fui .»« oiU.ev*4Me de Sirigo- tov. le JHonudJ rfw UbraiTe, IV, 28». 

e (aojoordTiui Gran), prim.l de Hongrie B— L— D. 

\iau du i«iDl.>iéBe eu te royaume. Il ___^^^.^^^_^_^^„_^^^^^^ 

«Dlement (4) x),u. ii^rifat il I» \miittiin tnc.'ji 



(d-ap. 
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Si;ilCOUF(RcwuT),cëtfcbTecDr- Surcouf t'occaiion de d^ojer im 
uire,iiéfcSAJDt-Htlo,lel2dà:.i7T3, ideetUMintr^piditéquHui valurent 
appBTtniaitpBrsamèreilihmillede le grade d'officierl bord du navire 
liBarbinùsetdeDu^ir'Trouiu.Dis portuguB le Saint- Antoine, que le 
un enfance il annonça un caractère capitaine de VÀttrore affréta pour re- 
ferme, résolu, et montra peu de dis- toanier à l'Ile de France. De uoq- 
potitioas pour l'dtude. Ses parents veaux désastres assaillirent ce bl- 
Itabiiaient une propriété près de CuD' liment qui aborda la ofilede Stima- 
cale, et c'est à l'école de cette petite tra et parvint à se rendre k Poulo- 
ville, puis dans un collège voisin de Pinang, où l'équipage dut prendre 
Dinan, dirigé par un prêlre, qu'il re- passage sur un navire en destinalion 
fut les premiers élémeula d'une ins- de Pondicfaéry, pour de l!k gagner Itle 
truction fort négligée ; car, iteu stu- île France. Ausali&t il repartît pour 
dieuK, il préférait les jeux turbulents Mozambique, enqualiféd'ofScier,sur 
iuz ennuis de la classe. Sa mère dé- leCourrierii'J/i'îfiM, dont le voyage 
sirait qu'il se vouSit à l'état ecclésias- s'effectua plus heureusement. Son an* 
tique, puur lequel il avait une vive cien capitaine, qui avait reconnu en 
antipathie, et il s'enfuit du collège à lui une aptitude peu commune, l'en- 
la suite d'une Intte avec son profcs- gagea h son retour, bien qu'il eût fc 
wur qui voulait lui inSiger une cor- peine dii-sept ans et demi, comme 
rection. Il n'avait pas encore treize lieutenant sur le brick la Bevanche 
ans, et cet acte d'insubordination de- qui appateillade Port-Louis le 33 mai 
tetffliiia son père à le laisser suivre 1T91, pour explorer les cOtes de Ha- 
IDD penchant irrésistible pour lama- dagascar. Revenu de nouveau k Illa 
rine. C'était chez lui une véritable de France, Surcouf, désirant revoir 
TOcalioDi il passait tontes ses jour- sa patrie, prit une place de timonier 
nées dans les bateaux de la Huulle, sur la flûte la Bienvenue, qui ren- 
uiontraut déjli une intrépidité qui, trait en France. Il était depuis six 
plus d'une fois, étonna les vieux p£- mois dans sa famille, lorsque l'occa- 
cbeurs. On lui permit enfin de pren- sion de reprendre sa vie active se 
dre la mer à bordd'un pelitb&timent présenta. Le 27 août 1T92, il répar- 
ée eommerc, mais qui ne faisait pas lit pour l'ile de Franceconimelieute- 
de voyage au long cours. Cettenavi- nant sur le Navigateur. Le blocus 
gition, trop circonscrite, ne pouvait resserré dettles par suitede la guerre 
CMivenir à ses goûls aventureux; avec l'Angleterre, vint mettre un 
il t'abandonna pour s'embarquer terme à ses voyages de Mozambique; 
comme vtrionlaire snr le navire l'Ju* il se lit embarquer dans le grade d'en- 
rare, frété pour les Indes. Durant seigne, à bord d'une corvette de 
cette traversée, le Jeune Robert s'ap- guerre de la colonie. La traite des 
plîqua il acquérir les connaissances noirs ayant été abolie par la Conven- 
ti di^ciles du rude métier de marin, tion nationale, on dut la continuer 
D: Pondichéri, l'Aurore se rendit à elandestinemenl, et Surcouf n'hésita 
l'tledeFrance, puis ellefitveile pour pas il se livrer à cette navigation 
Mozambique. Surprise par une cf- périllense. 11 accepta le commande- 
froyable tempfite dans te canal de ce ment du brick la Créole, et fit plu- 
nom, elle se perdit sur la cOte afri- sieurs voyages k Madagascar et à la 
caine, et celte catutropbe fut pour cûte d'Afrique. L'tntorité eu eut 
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eonuiiMaa*, atiU!MHtiMao'«Mt (|Ml'&nt4n,ittB>raM«»«eMtf^r' 

qui, la [|i404gftit(||iB picH'iv^HMe lis-de «m équipage, «h ofM av» M 

d'e«nritv.TinùhconMniHalKs dn c»* qu'il tfesiiHM' de la» J w — p artit 

mile cohnual riétaol yréMatét à dsCalcutn, eli>i^aidi9t,m»baBBl 

l'impraviatAk s«a boidl (Bud «bIot de n« ,. Buaiiile du- jntoKfViiaseÊn 

iQ bAlî[Be|ii„qui: portait) Aobbo: les da h' Conpagtuc dd» bidn-, de- M 

tRR«i <^.aiffiat-<tâM«qtidt> la nuH pièeai'da 13 at^ de IcahiHnmard'é» 

[irévMeiit*, SunwuF le» IniiUi ama «uipagei fie ru(iiu>mo]>akiViiiiflruke', 

la. plus^ gnuds peliltnsi lot fonjB «n hisMot i sun< nSt dep miniDs' la 

dlM»c4>ien on' ddjpunep, ofrimtdutt yMhl' anglaji, si^abda palotetfdu 

qu:il»4wBnt'à^tablB,.ildHlInlU<u»• Gsn^ qu^il pjninfr ^ aliord» IB 

di-»à'Suaseci>Bd.da-gagDwleltt^ JtiUo», dontHnabniattufuattaqiMtIa 

Une.ffii»H)>pldiieiTCl^.illaBiinciiM« nodit' matife après auoh' tuii deail 

d&lK laenor^ iulft£ÔlediAfriqiui;aii maiil'lB oipitninc' d'uni ma p depi^ 

miliMfr de leBrkfrèrcs' et>ainia^ Im tolet. ba ft> mai* iTM ,■ Su<eouF, 

noirsi. s^Ikim draanlib upi pmtts^ montant: sa glurieuse prïse, jetail 

verbaliooastataatqu'ila ïfont> nn l'ancre kltltEBdn franu. Legowee- 

vu-^L'orâ quiJadiqult im bSliBiflnt B«tn«lty sûii pMl«xte ^ufi VÈmUn 

SB liTTSAt k' la trailB et' cfirtiâiBt n?ét«ib pourvue qllir dfiin congé de 

qv'tui ras dfr narée aroit-sMil él<n- naoïgoA'oR^' c«nflEqua- tuusi les db>- 

ffté le navrrei àf md- ascrftse< c*" vàirs' capture»' ilhnvce OMirt et ^o'> 

pptuUtioD- qot~ Imi coaaaiiMirMf h riei» voyage. Ii»>aniMteiin<de VÉ'- 

amxii^fmotH de frajtarr, «^eapreatè^ mJti» rMunèrent ,> nriiv le tribunal 

rettt d'MMpitefi BKtilUvaftrèv) Su» da oommeroa iiufiDtltitl Ui conflaw- 

cwtt'cammaàa. Ia< cnMùa;lr: Jfo^ tton^ Surcoût s« dtoiilk alors à vmlr 

d«M|dec«iitqiiitr&<TiBgtat«BMaac en France fntviTklvlP sm dmiltn lie 

arec trent» bftoiatt d'ëqoipage et Directoire fil île; cette «Aixe l'objet 

qpatr&oawnujquIp/itJcinomd^Â' d'un tatmtgn au'oonieihdesainq- 

n^tUe: Le gouvernaur Hâtante lai Ccols^qui Bn-ëtii<|oe <NeepHse»M- 

reriiM<une lettre de nuque, et te»daa> les ntere'de l'Iude par l« 

t'earoya, avec un < con^^' d«' nmi- narintJ'JÎflrilfevppfrrlierfdrBietftBttt 

ir^ltOKieul<ment,auiIle>£<cbell«x^ armatenraet n^intMgpsdeceiMnirwt; 

chercher uae- car^iMaxIai grai» et lenrserairTHimnltii^Minatur^i 

pour rappr9visk>DDeni«n(kla'r|%-c(v^ si elIcseiistdMintinioar^ ob qoe le 

lonie. Le 3«ept, ITBStl'fvUMJajaat priz-lewen serait rerais.* Surcoaf, 

quitté Porl-i^uts, chaaséar pftrWes ck»t«iaiDStcr^ncier'd#('^tatpotir 

Aoglaiajuiqu'aiitiord'de^rEquBteoVj uatosoiatM)4}èil;70»,«M)'livrËS.''Oe«^ 

Surcouf se trvuvadan*' la position seBlillIavéduireii tmVMI Aprèl4* 

Upluscritiqge,o^era«tplusdeTiTr« iwMtdesëjtmrtParis, ilVI'nt'haMle^ 

poureriBctaeraon relouvi Geint alora sa-rille oalate. -Plllgiré de cattclMi- 

qu'il conçut te hardi prejet d'attui gBeineti<iii,it;**ilte'CoiMnahdèmiEi)l 

leMle^olfe du Bengalepoui's'yra» dmcoiMtre' ta C3am«,>dé ll'c»* 

volailler p«r quelque- prise, il s'cM» nWM et 4e 1 ti^'hewttes d'éipripaRe^ 

para d'abord d'uD'-DaviM cbargti^e qiai partit {X>nplVte'de.FraMe<daM 

boJK, puis d'up'brk'k-pUotdetdericMx le-courB«t de' iT98i Sè'.trou«aa4dnnd 

bliiinenladetû.Afantreaiarquéqus )''iiiiinisyUi>e' nord, presque' soue' \a 

le brick la Cariisr toanbUt itnieaK ligne, il eutà Eoutanir<uBi'co«ba( 
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aeliarfié «oln un MVin rtitiM itiil bnUceup «wffirt; kb mAmiI) 

qu'il Bit eh fiiite. DiM la UUl«d« coa^liiiéUilntf«e)Mite.Len(ea- 

de Rio ' JdDHfO, il s'enpwai bum nu< M^Utfte , tie poavaat ^u M 

Gout>Hrlr, i'm bKiaieHt t4eb«ffleiit rAwudre «a repos ^e lui ittp«uU 

durg«, dont ta cargiMoB produisit oeUe loogM C^AMIoii , aMCytt 11 

400,000 tt. Le ft déMiDbri 1T« , il GotnaMiHhDWat dM wrMiK ta C»»- 

touchaît notre coltmie malgré lel fianês, nirire bofdctalt, NMMMii 

crDiuUrRRM«wid^llflblo<tuiieot. pour im dM maitlflaM naMlMor*, 

Il en KfliHtt l'elitri« iHltaiita pour qu'il aratliDnédial^iiMUtflaguarn 

se tthétt dam le* braues du %m- et Kwtt lequel il reprit Ma «Duria 

gale, ti renoonlra ëflDs la mite, 4e- avaulumulea. Il qiâiu l'Haie FMMe 

netleporlde8oit«on,aurlaoUede à la ai-avril IMW, «t )e «lri|n w 

Sumatra, deux valaseaui inglaie coro vtrl ta dAtoH de. la Sonde. 

cbargA de poitre. LeB aïaat atla- Celte eeupagiie Ait Mei^ttdt.ooaaB' 

qnt<9, Il «'en empara h la «uited'uH lea préeédestH, par â» aoctfareiiew 

craibatBOhaftië, et Ira ramena k l'Ile aettans d'dclat qui vi«rtot igreudlf 

dérraitee.Étabtrepartia«ssi(etpoHr eMwe une ttaotamé» <Uii mw 

uM bouveile orolaitre, lur laCMrfi- enuple dani tai Mera de l'tnde. Im 

M,lltl» le détroit de la Sonde, il dei- Anglus, ^ui araient t mufrir eodai- 

MDdit k terre sur une cOte qu'il ddràbleaieiil dM lueùèa de l'iutrdpid* 

croyait inbabitée, entre l'Ile de Can- coraire, auvoïtront daa MffMâ dt 

tayettJarA, pour renouveler lapro- guerre i la redicrchet et mircntk 

Tilio«,etfutloutfccûupentoHrfd'une prix ee captura. Cet mesure»» lai* 

Irotipe de natnreta «inquel» il n'i- d'effrayer Surcouf, le firent rtdei». 

cbappa qnc par sa fternieté enven bler d'andaee» à ee point qu'il eut k 

le chef i qui il Bt accepter un fou- témérité d'attaquer le iTM, vaiesMi 

lird ronge qu'il avait k son cou. delà coiopagHicëealiHlei, deMot- 

Aprè» s'être emparé d'un navire da- nous et de plus de MO bonuoei d'd* 

noistmrtant ute cargaiwn anglaise, quipage. Aprè* un combat norpt à 

puis d'WB bfttimenl portugais chai^ corpe et dei plui meurtriera à t'a- 

d'argcnt pour «ne somme de 1 16,W0 bordage, oi» M Aogiaia nonptèrMtf 

piastres, il fit toile pour le golfe du 70 mort» et Wewéi. il a'en rendit 

Bengale et tfempira d'un navire de mettre. Tratoanl cette glwieuie priée 

M canons qui se rendait * Bombay b sa suite, il revint k l'Ile de Franes, 

avicuflérichec«i4ai8on;maiBpouN où il m acmeilli comme un vM- 

snivi pat une frégate anglaiee, il n* table hérw. Le a» ianvier IMI, U 

dut son salut qn'k une suîrfriorilé de Couftaw* , «rmée en «««ft^*" j 

marche acquise pnr ^v^ s»crîBtes dé- et cliargée « «ne '»«*« "ïR"""-» 

sespéré«.Lel"iai,v,<^. is.tj, Surconî voile p«irtaFM«ee.C'dtail«Mtr^ 

lit encore la capture d'un baitmeat «r«ée difficile et bien péilllew k 

chargé de ni; quatre jours aprfcs, traverelei.iott- anglais» ««qud- 

ayanl accosté deux narires améri- lei il n'échappa que HT-*"»»"*^ 

cilns,latou(s.«etleir«-«rv,ilprlt ments * ^''^f ^ .f " «""^ 

rnn k l'abordage après on terrible »"l>.lei.tlai«pér»méd.Mm«th, 

combat. L-aulre lui échappa par la Sadeitin.lionéta.tiert«»,n««^ 

fuite. A la suite de ces exploits, il re- ne put y «"'«'.« ^"» Z^'^ 

vlut k Itle de France, Son bâliœent bien des elforta et hm ofteise peru- 
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leiis«, il'eiitrrr h La Rochelle, où il vettant, à Iitr|<iclle Surcoût, fatigué, 

luoiiilla U: 13 avril. Il se rendit à iie|irilpoinlile(iïrl,ilr^uliildel'ar' 
Saiitl-Udlu [mur revoir m Cimille, el oter ea avepturier pour retourner 

s'y maria. Lorsque la paix d'Amiens en France ; niais le gou?erneur Dtr 

fu) rompue, le premier consul, qui caen s'en empara d'autorité pour lu 

arait enleadu parler des liaul< bits - besuins de U colonie. Su reouf eut 

de Surçoul, voulut le voir, et il lui - avec lui. à ce sujet, une altercatioa 

offrit un grade supérieur avec le coin- très-vive. Contraint de céder, ilfal- 

uandement de dent frégates desti- lut qu'il se résignât à prendre le com- 

nées à croiser dans les mers de rinde, mandement du navire le Charité, 

(•il sou noui était devenu la lerreur destiné pour la Frsnce, chargé d'une 

du commerce britannique. Il re tu sa, cargaison évaluée cinq millions. Le 

ne voulaut pas se prêter aux exigen- 31 novembre 1808 il quitta l'île 

ces de la discipline militaire. Cepen- de France , et dans les premiers 

Uant il accepta la croix de la Légion- jours de février 1609 il entrait à 

d'H«UDenr,àla création de l'ordre. Saint-Maio, après avoir traversé, au 

Alors il arma plusieurs corsaires milieu des dangers de toute espèce, 

pour la chiLSse contre le commerce les croiseurs ennemis. Le général 

anglais auquel il continua de porter Decaen, après le départ de Surcouf, 

les coups les plus désastreux. En avait mia ses biens sous le séquestre 

180T, lui-même reprit la mer sur un pour n'avoir pas prisa son bord l'é- 

uavire qu'il avait fïil construire, el lat-majur d'un vaisseau porlngais, 

qu'il appela le Retenant; il portait ainsi qu'il en avait reçu l'ordre. 

lSpiËcesdecauon,300hommesd'é- Surcoût se présenta au ministre de 

qnipige, Leamars, ilquitlaillaradc la marine Decrès, lui expliqua ton 

de Samt-Halo, se dirigeant vers les alfaire, doul il rendit compte à 

litUK témoins de ses premiers ex- l'empereur, qui, par un décret spé~ 

ploiU. Le 10 juin, il touchait l'ile cîui, ordonna qu'il fût remis en pos- 

de France, elle 3 sepleuibce il fai- session de ce qui lui appartenait 

sait voile pour le golfe du Bengale, ^ux ÎIrs de France et de Bourbon, 

où il allait entreprendre sa dernière Malgré la saisie de l'autorité locale, 

croisière. Dans t'espace de quelques Surcoût s'adonna alors exclusive- 

joors, it s'empara de cinq bâlimenls U'^it >ux armements contre les Au- 

dont te chargement s'élevait à 37 ,000 glais, auxquels il avait voué une hat- 

balles de riz, qu'il envoya aux colo- ne invétérée. L'Âuguêle, la Dorade, 

niesfrançaises, alors dans une grau- la BUcaventu, l'Edouard, l'Eipa- 

de pénurie. Si ses prises furent très- don, la Yille-de-Caen, l'Adolphe et 

considérables pendant cette campa- le Renard sillonnèrent la mer, et 

gne, les dangers qu'il courut ne le leurs courses hardies lui rapporti- 

forent pas moins, exposé qu'il fut i reiit beaucoup. Il éluil colonel de 

unechassedesvaisseauxanglaisBui- la cohorte urbaine de Saint-Halo 

quels ils eut encore le bonheur d'é- lorsque les événements de ISIi sur- 

chapper. Dans les premiers jours de vinrent. A partir de celle époque, il 

févrirr ISBS, il rentrait i. l'Ile de se livra au commerce, et devint uu 

France où il fut reçu avec les lémoi- des plus riches armateurs. Dans les 

guagesdelaptusviverecoijuaitsunce. Ceat-Jours de ISIS, il Tut nommé 

Après une secoDtle croisière du Re- chef de légion des gardes nationales 
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de l'a rrondissf ment de Saint-Mald, LXVI in colltelione illusirium iie 
dont il donna sa de'mission i \n Gn -celebrioram J. CC. ac cetebtrrima- 
de septembre. En isiT, il déclara rum per Germaniam, Itatiam, Grœ- 
au bureau des classes renoncer à la Ham , Biipaniath , aeadtmtanm 
navigation et ne s'occupa plus que rfarw/morum, Francoforlr, lfll8.De 
de ses nombreux armements. On quelle pruilence et de quelle sagesse 
complaît dix-neuf navires lui appar- a été ce célèbre magistrat, nous l'ap- 
tenant. En 1827, il Fut saisi d'une prenons par la préface à l'ouvra^ 
indisposition subite, et eipira le 8 de ses conseils : /6t accepit viveH- 
jntllet suivant, après avoir reçu les di initilulum quod tnihi a6 in- 

secours de la religion. Sa perte fut, «*«'« religione Le célèbre poêle 

vivement sentie ï Saint-Malo, où il Apostoto tte Montemagno s fait 
était très aimé, et on peut voir son ainsi l'éloge de son aiiif et conteni- 
toipbeau dans Je cimetière de celle porain : 

ville. Snrcouf était d'un caractère Ei m non »i.,iii qa* f«it pr.^conia ham 
brusque, un peu bourru, emporté, S''"'»t<'"'«tSofd>"norai"i«tegiu niaù. 
mais excellent, généreux et humain. Dans son histoire de Verceil, l'an- 
ce que les Anglais eux-mêmes se sont teur de cet article a fait mention de 
plu à reconnaître. On a publié ifl"!»- plusieurs autres liitérateurs de la 
toire de Bobert Sureouf, capitaine même famille également célèbres. 
ie coriaire, par Ch. Cunat, ancien G_g_y. 

officier de la marine royale, Paris, SUREMAIN (Fbakçois-Alexan- 
18*7, in-8°. U_H— N. drh de), l'une des victimes de notre 

SURDO (Jëjn-Piebee), 61s de première révolution, né à Auïonire 
Guillaume, seigneur du village de d'une noble famille lïe l'ancienne 
Concilo près de Casai, dans le Mont- Bourgogne, vers t70O; reçut une 
ftrrat, fut un des plus célèbres éducation très -distinguée, mais 
Jorisconsnltes de son temps. Nommé quelques écarts de jeunesse le fi- 
■énafeur, puis envoyé de Perrare rent renfermer, en 1775, Ma prison 
auprès du pape Clément VU! eii de Saint-Lazare de Paris. Reudu a 
nos, pour y traiter des affaires la liberté, il fut successivement of- 
d'nne haute importance, il fut, i ficier au corps du génie, subdélégiié 
son retour de celte mission, nommé à Auioune, maire de cette ville en 
président du sénat au parlement de 1700. et président de l'administra- 
Cisal, mais, dans la mSme année, il lion du district de Saint-Jean-de- 
mourut ayant laissé les^ Ouvrages Losne, place dont il fut bientOf*»- 
«nivants : I. Coniiliorum Hve ne- du comme noble et parent d'émi- 
parcorum, j vol. in fol. , Taurini, gré. Devenu suspect par celte rai- 
lI89,etVenetiis,:596.M.i)«Blim«i. son, on l'arrêta, en 1793, à tuJCOiiH 
n» distmcr. Francofurti, 159S, et où il était à prendre les eauï. Uii 
Lnpluni, 1603, apudComnetura. III manuscrit trouvé dans son port*- 
OteiHonet iani Mantuani tenatus , feuille et intitulé : Ré/lfiXion» sw ta 
1 »ol., Venetiis, 15B7; Francofurti, noaveUe Conititulion donnée â la 
1SB8, et Lngduni, 1607. A ce même France, dans lequel il établissait I* 
ouvrage, l'avftcjt Odierna, napoii- nécessité defonder legôiiïprnement 
«m, a fait des noies dans l'édition répnblirâin sur d'autres bases' que 
ne Venise de 1643. IV. Comitium celle* qiCon avait sd^fs, f« fit 
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i^Ddurre k Pirii dcnnt le tribnii«l tiléi imagi»airH it étt pmHioiu 

n<T9lulioiiti«ir« <]ui Vtnnjà k l'é- q»i tn rimitent , oà {'m traiU 

cbafiud, en m»\ ITtIf . U luratt que ta noamaa l» quttlvm dt$ Iq99- 

c'ctt peiKtsnl sq eapUviM k Saiol' n'iAmci, (f» {(iMUiliM ndfiativd , 

Uun, et poiu en cturmer lt( «s- mi. )o-8'. III. Swai (UMlyti^w 

a«ii. qu'il compOH une pifece de iw {i langigt 4t ftnttndtmmt, 

th^tre qui n'» ^ éU rcF^teaUe, f^crijur* tt ta I«c(ur;, conitM-^ 

mk qui ■ iti mfrivie loui ce ih iut» itwi rappurtt «uIimIi, aat, 

tn: ta p^f d< fbmille, drane en \a.»', IV, GAimJfr» d«( »ont, go 

eMqMle«(mproM]. Paril(0«illeaui ,Princi^i d'ocouilt^iH J>ur« rt A 

fm, !«•••. u ieonewe de l'otlwr. imtiqiu teientifiqw, jste.^V. tf^ 

m ioexp^iimcfl de U scèDe.et le frites tttn j/éanètre it VlnsliM, 

genre ttec* hus qu'il iivjiit ctioin, mtnifettitt par un fnvittcial, ou 

MU! doute parce que Diderot l'artit 0&f«rii(it<ûm« crilt'f m«i iw b TroïM 

mig k U mode, ne pourai^nt faire ii j^tiqw tte^riv>*ntalt et nut 

ttpérn un chef<d'aiima. Anatl u tMmalljfue 4<! if- Biot , ea ce qvi 

pièce a-t-clle été jugée pcut-Stre eoncerfw ctrtaint points i'acwsti- 

mi peu (^rarement, dam kl teTmei ffue «t d« mutt^ue^ ISie, in -8*. 

MiT«nts, parSaulreaudeH^rsTiF^- Sureoitin déclare, d«l$ la prétace 

dacteurde VÀlmanaei iet Mvtu ; de ce dernier ouvrage, qn'il n'a pris 

• Intrigue uiée ; mariage Tait contre Ut plume que pour se venger de M- 

Je rceu d«a parenlii une bm qni, Biot, qui avait rtrusé de faire i>o 

pour fléchir h bellB-mère. s'intro- rapport sur sa GéonUtrit dtt sont. 

duit cbes «lie en qualité de «er- parce qu'autiouTaitessise sur des 

vinte. De 1* prote commuoe et Base* buj^. VI> JS^amcn As f a»> 

beaucoup de poiqts pour atteo- vrai» qv.i a pow titre : h Vi/stirt 

itii le lecteur. • Bivirol, en intro- 4» magnèiisptri et des somnambtt' 

dwiwit Suremiia daw tt Petit Al- Us diwUiaux âmei droites et vèr- 

PMHwA ie nos granit hommes tuetutit, par un homme du rnoait ^ 

{l"édit. 1T«8), «eitropiélonDoin, ISIT, i»-S°. VU- Hifiltation 4« l» 

et ■'• acGompigné 4$ cette uuiqua iiftnte de l'Essai sur l'indiff^riutt 

ybraie: «Un drame i«rt de paitfr^ t»mtliirtier6iigim,dsM-i'abhi 

port jt H. de 5u<smatn et i nous de di tamnnais, Dijon et P«ii», t bz}, 

prétexte. • 8— 1<— 'V. ïtiC. Vlllr it^orw «v ra^ort it 

-MfRBNAIN BB Himay (AK' jV.f^iiMf <ttr«fKr<i/U0fiend« 1« 

toiM),aRn«oKeMrd'«rtilIerie,d» AVowdeJtf- dtjUmmnoif, Pijon, 

l««0Nél4dMaeiet)eesiIeP»ntetd« 1S33, in-SS IX- rErfftMtef ^ 

Ml|edeDiio«.étaitiufd«ni«eKeder* «dwt fienigttt ritailie,oa Oistr- 

tùàté rille IcU janvier 17GT et fnwu- tafwfii w uns notice de M. Val- 

ratT«r>l»M-OBild«lui :). Thiarit lat. itns les Uimoiret it fa eom- 

mcÊt u tiwmuieai». m Delà doc* pnttion dci anUquiUs du iipgrii' 

IrUu 4h ww, rapçort4s aux prin- mtt d# ta C^-d'Or, DijQs, t»H, 

§ipmi* leur tomUnaîsm, ouvrage ~ in-s<. ;i|L. Obitrvatiotu airessiu i 

•nelrtiqve et ^hwpbique qui » Btaiamt la supérieure i« la congrd- 

«bleu IM «offragM de l'Acedéaif gatim de Mme-Thérést it »ar. 

«MaeiMtcM, un. ift-9'- Il Wo' itmue , p»r ta» fimH is poucairt. 

Us pvrmmiAl8^i9i* 4tt 9M»- Iïe»»M. w«, i«-»'. Z- 
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JUiM<i. bu»» ), ri^KCst lU SeJ«k|iifl ooHtre aw acta. H «'«■ St li U iri- 

W1831. âtitn^i Lii<jtele 2T uo- bUH le .âéilOMsur »fati«^k, et kb 

T^oib» 17B9, d'HD fusilLe de tna^û- dûwuK, iHaut U rmiwiiiiilrr. Mat 

tnts. Haire de CUngelMn, pris de enceinte de bamtsmp d'«^pri( et 

9ùai-Tfaa , lotê de la dopivaliao dc£Misticilé. Onleiu-fraid, musde 

ftajaçaise, il fit d« fMiiHciiU roj*- beuicoup de Ulent, il «cfuU «m 

se» à Paru, oii il h lia avcc «Iob ^«ade rMOMiBée dau le |uHi da 

Bojiandais de didisotioa. Ztlé par* l'«|>paBit«>B. i4u«, iprèa l'àuwreo- 

tmo du r^gùse toi "*^ ewMé tios de Bnuedlea.il fiti^lie de la 

•ti stathouder, dont plua tard il d«^ulatioa qui fut envoyée à La Haye 

devait filr<^ ua dea adveriaites ia your denuoder la «éparaliou adat- 

plos ardents, il e< nwilM, ooniae ni«trati«e d« la BoUande et de la 

SoliiBWid PeBoiDcfc { pair ce oom , Belgiqse. On aait ^ua celle n^- 

t, UCXXI), entièrcneat iéroaéait tùti^aécbaui auprèadii vieux roi, 

pKniierBoiuul,piiiskr«fl)parair. U quiae vgulutrien accepter des ié' 

but de êti voyages en France fut pûtes de la révolte. — A aon retour, 

tout politique, et il ïeoDitda de lotit Surlet fut élu membre du Googrèc 

lOB pouvoir les projeta dé Bonaparte, utional, ptiis président del'ajaem- 

ct qui le fit Bomtier nMmbre dtf bléa. 11 occupait eacore Je fauteuil 

(raBd cooieil, où il ne cesaa de B0d- lorsqu'il fut queslioa de cboisir ub 

Imir le système du protectorat frau' souverajo. Ou remarqua ^ue, par- 

çais. Aprisla réuuiondelaBelpqiit ni les C4iididaU> Surlet de Ctwo- 

li la France, il entra tu corpa lé^ Itier oktiut «ne voix. Lui -média 

gitlalif, cette assemblde muette et donna la aianat au duc de MewcHira 

approbatrice d« toutes les rolonid* et viot i Paria à lu tête de la dépu- 

impériale*. A la créalioD du royaotM tation qnî Ait cbirg^ d'offrir à ce 

d«a Pays-Bai, en isia, il bit appelé prinoaletrdae de Belgique. OatoO' 

par l« roi GailUnme %iÂV cbaubre, sdt l<a DHtib qui forcècwit Louii- 

oô il siégea jaav'eo t^lS. i| devint Philii^ à ne pas l'aocepler. L'Aa> 

euuite membre des étaU provin- ((Mei'raavaitdéciaréqMjaDMis eUe 

ciaux dn Limbcnug. A l'esemplc de ne reocnnaitraitt w prince de k 

Mf hommea qui avaient iubi le doa- £auille d'Orl^aiia eoiame toi de* 

pottaracBaU eÉerdleverlavai>,qai Belges. PouraedOnRer le tfmpsd'uit 

avaient applaudi k h destmetidu dé iMvetu èhoiz et faire ctsaef let 

toatia ie» tibeMà^ Snrlat *s St le agitalloDS, Ictongrëa r^litl d'tiir* 

promoUttt de tMles eei idée» Htiiv m r^at h la piaoa du goitvenie* 

nle« qtti deraÙBtétrC ai feneslri h ment provisein. SurlMde Chockte^ 

la monar«hia hollando-belgc ef k bit élevé à cette dignilé doaeurrem^ 

celle du Bourbons. Il savtidt vive- metitavecleconitaFélit d«liIënMlr{ 

Hirnt la liberté de U preMepOni* la» Ait dn^arti catboiiqtMb SoteBMHv 

qnclle il UBTsit [Oi trouréjadisinie ineiit reconiiu le M Hvrier ItiH. 

parole de défeDH , tortqtw i'abnhi* il jnfa d'cteeiver lidilement ta art' 

lisme de l'empereur vint la Millau- stitKtion H de (naintsmr ['eidlusIoA 

ner. L'os des enoemla let (rius-aelife da la mancWd'OrsBge- Oti doit dire 

dn gonvenuiBent royal, il dot nd- kasldtaagor». tant q« duratob 

ewantemnit en eetle qualité favo- pmruii'J ti M «rifé pu iM Mil» 
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leures inlentioDs. S'il ne rëussit pas n'artnl guère slorsqoe dix-huit ans. 
toujours, il Taut platOt t'attriburr Lei rers qu'il composa dès cette ëpo- 
à la turbulence du peuple qu'iUUit ifiie lui valurent l'amitié de PM- 
appelë ï gouverner. Il h&ta de tous lippe de Coss^, évêqne de Coutaa- 
ses moyens l'élection du prince Léo- ce», grand protecteur des gens de 
pold de Cobourg.dont il embrassa lettres. Après cela, nous le trouvons 
virement la cause, et qui fui enfin h Nantes, puis k Paris, où il explique 
noQ)médans1aséancedn4juint833, arec éclat Virgile etCicéron. Vers 
oii H députés donnèrent leur voix 1}33, il voyage en Bretagne, avec un 
à Surlet de Chockœr. Il dut conser- leignenr breton. Après avoir vu les 
ver le pouvoir jusqu'à l'arrivée dn principales villes de ce pays, il 
nouveau monarque, puis se retira à songe i passer en Italie, se rend k 
fiingelom , loin du tumulte des af- Bourges et de là i Lyon, oii il s'ar- 
faires publiques, pour lesquelles il rête quelque temps chez le célèbre 
manifesta dès lors un profond dé- imprimeur Griphe , qui le charge 
goût.refusantpoiilivementtouteau- de surveiller deux éditions de Ci- 
Ire fonction que celle de conseiller céron, d'Horace, de P. Cyprien. 11 
municipal. Dans sa session de ISSt , ^'t alors Gonneissaoce avec Etienne 
le congrès lui vola une médaille en Dolet, qui demeurait chez Griphe. 
récompense de ses services et une Ayant enmile traversé la Savoie, 
pension annuellede dix mille florins, Sussanneaa se fendit à Turin, où il 
dontil nojonit paslongtemps, étant enseigna quelque temps. II visita 
mort au mois d'août 1839. C'était d'autrea villes de l'Italie, Pavie no- 
sous tous les rapports un homme tamment et Hantone, qu'il voulut 
supérieur et d'une grande probité, voir en souvenir de Virgile. Après 
C— H— N. avoir satisfait sa curiosité , il revint 
SCSBANNEAI? (Hobebt), en la- «n France, et reprit h Paris ses le- 
tîn Suiiamœut , né k Soissons , en Çous sur le poète d'Andes. Il fut de- 
1912, lit ses premières éludes dans puis appelé à Tarin pour y ensei* 
sa ville natale, sous la direction gner ta jeunesse; maisau passageon 
d'un ecclésiastique, qu'il suiviten- IuiGt,fa GrenoblCidesoffreasiavan- 
■uite è Paris, toujours pour le mSme tagenses, qu'il le laissa retenir dans 
but, celui d'acquérir de la science. ceiteville.Ilyëpousaune jeunelille 
Il ne tarda pas i Être en état d'en- de douze ans, nommée Sibylle, dont 
■eigner iui-mSme, mais il se jeta il eut plusieurs enfants. Ce mariage 
dans une débauche effrénée, d'où il ne le retint que peu de temps h Gre- 
rapporta de tristes maladies, comme noble; sa vieille mère désirait le 
il le raconte dans le troisième livre revoir avant de monrir, etil revint 
de ses I^t A nn médecin qni l'a- h Paris, où il continua de résider 
rait soigné. On trouve, au seeond li- jusqu'il la fin de sa vie. En 1S4T, il ré- 
vre de ces mêmes Ludi, une pièce gentait quelque basse classe au col- 
de vers adressée à une certaine lége de Romans, et cela montre as- 
Claudia, qui était, dit-on, la Can- sez que son humeur voyageuse ne 
dida de Théodore de Bèze , cette lui permettait pas d'avoir une de- 
Claudine Desnos que Bèze ëpouu meure stable. On ignore l'époque de 
depuis. Siissannesn professa d'abord' sa mort. Son dernier ouvrage dttle 
t'éloqoence et la poAte k Poitiers, de ISSO , et depuis cette époque 
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il D'est plus parlé de loi. On a de nperivHivr. Le toot est tenniné pkr 

SussaQDeau, comme éditeur ou au- ud poime d'environ 350 vers, suri» 

teur : I. Àpologia Pétri Sotorii, levée du siège de Péronoe, fn 153«. 

ioelorit ihtologi, Caribatiattœ pro- Il a poartiUe :PeronaobKua. VII. 

fèttionis, advertttt damnatam Lit- Lammtatio Ewopœ carminé ht' 

thtri hœretim da notis monattieit, roito dtteripla, poème de 13 vers, 

tic., Paris, 1531, in-8*. II. VhH imprimé à la suite d'un éloge funè- 

Rotteti, poêla laweali, Chb18t*9, bre de François l",par un chanoine 

nune primtmin iueem éditai, Vàtîs, régulipr,l338,in-8'.VIII.l>sr(Kion9 

S. Colines, ia31,in-8°.Sussanneau, compotundorum vtrtuam, 1538, 

en faisant imprimer ce poème de in-4'. IX. P. Virgilii Sfaronit 

Eossel , mil en tête une éptire dédi- optra omnia diligtntia P. H. S\u- 

catoire k François l". 111. DietioM- tannai quant emendalimme exeu- 

riutn Cictroniamm et efutdem epi- (a.elc., Parisjean Macé, 15<0,in-4*. 

trammalum tibdiut, Paris. 1536, Les Bvcoliquet el les Giorgiqutt 

m-8'. IV. Juin Cœiaria ScaligeH sont de cette année, mais VEnéiA» 

adveriui Du. EratmidialogumCi- est de l'année 1539. Il y a, en tête 

wron. orofio «eunda, Paris, 1537, rfc l'édition, qui est magnifiqne 

m-8*, \.HuhertiSittiannmi,Ugum pour les caractères, huit vers de 

«iBWdinnœioctom.LuooBDMliSr» Siissanneau en forme d'épltre d.Mi- 

fwnc rtUM ctmdiîi atqw aditi, Pa- catoire. X. Annotationet tu eontex- 

ris, S. Cohnes, 1538, in-8°. On lutn duorum librorum arHi vertifi- 

irouve ICI d'abord : VI. Ludorum li- catorice Joatmii Deipanteni , etc. , 

6ri. Ce sont de petites pièces dé vers. Paris, S. Colines, in-8*. Ces Anno- 

Burdifféri'ntssujelsetsnrdesmètrts- lationt sont sulïies de quelques' 

fttrt variés. La latinité de ces épi- odes et de l'histoire du moine Mal- 

gnmmes est excellente, et H. Sus> chus, empruntée ^ saint JérOme, et 

MUDean doit occuper une plaoe dis- mise en vers élé^aques. Ses poésie* 

tingBéei»rmi lfspoète»qui,anXVP furent supprimées dans nnedeuxiè- 

«ècle , écrivirent dans la langue de me édition, publiée k Paris, en 

Virgile et d'Horace. Srs ludi ne i6*3, in-8*. Ibid., 154T, io-8*. XL 

sont pas sans intérêt pour l'hrs- QuanlUatti Atrxaniri Gaiti, v«l- 

toire, à cause des noms propres qni godeVitlaBeicorrectiorteadhibita 

ïiennent y figurer. L'auteur fait ab H. Suiiaimeo leeuplitalee, etc. 

édaterçàet làsahainecontrele iu' Aeeetuntnt aecentum régula om- 

théranisme, et s'il faut en croire ntum, etc.; additui est Elegiarum 

les Doles de l'exemplaire qui est fc «f«Mi«m lièer, Paris, S. Colrnes, 

h bibliothèque de Lyon, c'est lnt,\it-ii.Xil. In P. Virgilii Ua- 

Elienne Oolet, le réformé, que Sus- ronilMo%KnmSehotia,etc. Paris, 

anneau désigne, k la page 16 et 31, S. Colines, 134>, ln-8*. XIII. De Aff- 

m ifedinm«m, ainsi qu'à la aS" au turrtetione Dimini noitri J.-C. 

«rso, *naf(m»Mm,etkia 2ff',épi- Carmen, Par», 1544, in*-. XIV. 

gnmme ad £aiiitiM, oii le noln de CotaiuMwn aàver^iorum , etc. Pa< 

Hcvius revient encore. Le volume rit, l348,in-8°; Sirisl>onrg, 157fl, 

des Liidt est suivi d'un opulente in- in-S"; Lyon, 15S8 et 1691^ w*'. 

tilulé: BiwiatiQ aliquot vocahulo' xVl Prawèi» ffaHiema, a Jom^- 

rwM,f«0inalihMeHomMrtffiion ntjSjfidiolbtrtrimtÊtlmlktHMMi' 

Cookie 
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9- SwêmtumHn^ pirii, IBM In-S" ; wite. et illa fut obligée lU lo citer 
Uùf..lli!. tn-B*. On Toil, |»rce* dwwtitiCMf AeufauMlIcriepourle 
dirars labsors, (|« Suautiaeiin ^iiit forscr lU pourvoir i h ■ubwiU«e«. 
un phil«lo(iJe. m Ktunviirim bt- S.i,B.{iittrM«diKdalauea«(ptir 
l]Ue«tua bon pêète. Niema.HA»., d^roTBiumlenDov. llot,cr,apris 
ton, XlXVni, pigf 30Ï et lui». It T^ignâtioa de sou frÈre, l« prioee 
C— I.— T. i^*Bt, il fut ^toRrud-niHredee 
SUSSES (le dtu) ADSceTV-FB^- tnma-m^omtA'kng\ttene.C»pnmw 
niiicDs), sixième &li4u fpi d'An- prit plsnearfifi»! laparole.ioità le 
fleUrre Georges III, n^ à Londres le chambra dps pairt, loit dam direr- 
37iinvier 1763, reçut «| premiers sei aiiemblëei de la bourgeoiiie de 
riducalion tous le* yeui de soB Loidrcs atdea luarehands de poii- 
père, et termioB Ecs études % l'uni- sont, et il figura taujanrs dsai ■«• 
VMVité de Coftlingue , où «ei deui rangs de l'opposition. Le projet d'é(«r 
frires, les ducs de Mnt et de blir une régence pendant la maladis 
Oambridge, vinsicot de les aeha- mentale du roi ayant été soumie 
ver. Il y apprit II langue tlle- aux cbanlires, le due de Susses 
nsnile sous |e proreissur Maycr, et se raontn fort oppottf k cette mê- 
le latiD loufi le cdUbre Beyna; puis sure. Bn oct. IHIS, la lord-maire 
ilisritndtt w Alle««(B4etenlUli« ayant rAini, (Uhs un grand dîner, 
pour y luivre le coure de tes pér^ pour e^tribrer l'ansiraretlre de l« 
grinition*. Il pesst ^uulre tns i neieeeiiea dn Inc de Kent, atora k 
Boofl, riviuit dans une »orte d'inti' Bruieiles, ta doc de Sustet, le duc 
miliavee le pipe Pie V|. C'ertdaH d'Orlians.lerdEnkineetftulresper' 
cette villa qu'il vit l4dy Hurray, sonnages distieguëc, ainsi que t«s 
Site do eoipte dt Dunwure, pour la- premim aMmbrea de la bourgeoisie, 
quelle il eonçul UM Irèa vive pu- S, A.R.mmraial'Mseniblàdutosst 
stoB, (|u'il ^Msa, le 3 «rril tT03, qn'on avait port^ k sa lantd. «Quel- 
•uivanl les rites de r^gliu romaine, qnes personnes, dit-il, ont fuii de 
et dont il eut un fifl et une fills. À iBonrang,pBreeqiiejan]ersis givire 
leu> retonr en Aigieterre , les deui d'être nn marekand dt poitiofu 
dpousrnrent remaries siiivBDltei ri- et un quB|l»e de la aitri de ton* 
tes de rfiglise a»glie«Mi Maû un ri- dres. Disposd à rstevet le gaat, i* ne 
quisiloire eyant iti peft^ k MSIÙ<I rougis pts de ma CMnp^gnie. Je ne 
«levant U couracehWASiiiIue,lena'' mis pas de «uxqui reçoivent avec 
riagafutdéclariBttl.aoDiaMdtwtMM dtdata d* parails heiineurs. Je n'ai 
vielBlioD d'uB stalBt àt Gcorfes lU - pu Ué «Me» faeoreux pour <|H'iI me 
(|uî défend ai» princei d« la lmil(a flU pemts de eherehar la gtoirs dans 
royale de se m>ri«f hh le eone»- les armées de terre »! de mer ; Je le 
tenienldurw.Oitdîldan*l«tMlit durcbe eetta gloire dans ane raii- 
<)iie I. À. R. dcrivil i m» pin;, na lui rmme otvi^ui , et J'ii ra^u nw r^ 
offrant d'abMdouer Iom sm imiU compense de mei eodcitoyeM de 
cumne priaea du sang, peurvii qd'M U>ndres, qui n'ont nnnné luantare 
uelmibHt fassoanwrjifft.CtptD* d« leur eorporalioa. 0ms U lignede- 
émt, maifft tm i^pmwaet ^ ten- roiUkil» «ue j'« suif le, j'ei hiajours 
dfeeM,et4isM4«>ilaAldemntltaU oMÎ k ■> «MMleoce. Je rfcea- 
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nande a» «atrM 4e ne pw ioi*re tMtn* «t In uthoiù|iMs romum. 

4'3utre guMe-, c«r (lor*, arrive » P*m>i im.Ainiicra, il sttiq« vin- 

gw pourra,- que l'Aniff 4u ^éWf- mant «| l'irchlprltre W«ckwcl et 

fçii^mtnt *onM, iU auroftt d«M !«• jilmilM ntuidimuru Pinoas et 

leur propre Mil) un wtiikrte pitfMnt Garnet ( in«|s «a Tioieioe u dëployt 

qui guérira louiflt )h pliwi que IV lurtoilt eontre leeiHiniI Beilirmin, 

pinio» pourrait jiur Uîre,» ù IS h- dont il eHara 4c r^faler lai < écriti. 

Trier 1817, te duc d« Suitax pro- Voici let tilriideiMoarragM:I.i)« 

trita t U «bambra despiiriooufre tiràChrlrtiEealaid, 4* eonêiliit it 

)« «napeiuioii 4« t'Affii» eorpvii Aimonai;fiti...,Londrei,tADO,in-t'. 

et daoa 1« moi* 4< leara tla la même 11, />« MUii papirtieà variit^ue 

année, i[ parla «pcQft fivfc fuff« JîvnaDOsa rpiiMH» nred fiwel^arU- 

contre U méoie piopo^iiiou. Rn juil- tite taerancntum «Toi4tM «l esr- 

Iflt J8I5, ce prince prdiid» l« foei^lé ntpW**, (i*r( F, iétf., IBtt», in i». 

de» éoQiei iHglaiseï si etr4Bgèrpi, |1 Ut- J3« Purgatario liber itniM , H«- 

«Birit la séance en «primpoliearB- iwu.l603, in 8«. IV. i>ii Pontifiet 

grets de I (bseuee d« &pn nobltt «mi, r»>)>«riQ ^Uê^me n^tinimé domi- 

le duc de Mrord, leieai) en pii|» mCom, li^ri )^, (H^., tOftA, in-l*. 

étranger par uqe mitUilie. Il *j<iuU 1,'aigfeyral l'oiiiporlament ratpireat 

^D'il r^tretlait auisi l'a^fiançii if 4infi f aa iofit», f t t«a iDJum jr tiei- 

tpn frère, le duc de Kent, prrivé ap neq( louvcitt litu de raiioni. U 

iogleterre, niaiii qui u'élait poiat k passion» mn'fP eeeore diTaetage 

Londres. U duc de Susaei passa le dan» le livre miTint (uqusl Suiitlift' 

reEtede3tvie(]4Ds|iiratr3ita,«tn'aa- n'a msuii» ftHiiunn: Jfe Turct-Pa- 

ajatant que rareniant m ^nw>\ «ù pii^J^ h<K tt ie Jartaram tt Fm- 

r«ppelait BQO r«Pg, Il mourut varp piiloTum «jvariAa ChrMi Êecte- 

1840. (Je prince p'avait pia aeula^ ««in eonjurttion^...., Umdrea (en 

ment fait beaucoup da voyagai an ^t«ipag««, aalon Vinc. naoeiei), 

Italiét ta AllaiPïgvei il avaii auari l$g«, jn-9'i de plui da -HO pigea, 

tarcoum rfiapagnt, \f Portugal, |t C'ait une r^futatian proHie du Cat- 

fiit VD léjQur de qiiatra aoa i Ui<- tino-Tvr^amut , etc., publia à An- 

bome. On • imprima, m lata, uv rera , an lltPl, m*»*, réimprimé à 

diacguri qu'il ivajt prononeé k 1» CMQgac en isai, et que l'en attrl- 

(diambre dw paira, iur U qu«iti(m bue k Ouill. Bi^nolda tvof. ce bmd, 

da r^fflancipaliofl des cotlloliiiiBl. XXXVil, H»), prptealiBt convarti 

2. âU eithoticiima, et k Guil). Giffurt, 

WlClitV AU Si)Ti.ir» (Har' drpliia areberéqn» da laiq». Las 

MHo), eu lalin Huteliviu* ou Ailtfp ttattf pro^natiom de 8ut«liff gffirant 

ffWi IttâBlogirn protestant et ft>n- p«u d'iotértt, La plupart ont été 

ftmt eoBtrovHViata anglaii, vivait mantionMfei par Th. Hfde dans son 

èlt 0a du XV}' sUole et as MM' Catalagiu de U |»ibtiMh^ue B«- 

aieo«iiHit ilu XVII*. Il Vaat guArc fH^wnoa- B-^l^o. 

JBMBHQIW par m Mivraget, attira^ 8WAAH (Jnan^y, aarant pra- 

Jbil rtefaarehél) M dant laa wrian tliaanr hulla^daia, né an 1TT4, dans 

eovervent encur* f uf IqBM^iU daw la HfrdhaltaBd, 81 d'iioaHeiita ét«- 

Unn eaMvits. U cb eom^W, n U- Idas daiis aa ptMa , aeiplit da pro- 

t)B aM4nglaif> epstie Im PHab?'- '«^ r ai HtiMaw tf ia»« tous lai 
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genres et CDtn aussitôt après dans tntàiKs]a Bibliothèque gourmande 

la carrière de l'enseignement. It fut de son H. Manant- Ville : Qui- 

d'Hbord principal da collège de Via- relœ et opprobria ventricali, tivt 

nen, pois auteur des écoles latines et 'npoiuiccina ejuidtm natuTalia tua 

professeur de chimie à l'e'cole de tibivindicantit.HaJtuimtamdiœ- 

médpcinedelapetitevilledeThoorn, Micoi quam pharmaceulicox per- 

ofi il mourut en 1896. ZéM partisan stringmtii, Amslerdam, J. Janson 

des nouvelles doctrines, Swaiin écri- de WaesbeTge, 1664, in-12; réiin- 

vit dnns les juiirnaux plusieurs arli- primé dans la même ville en 1669 et 

des sur l'ouvrage de Dacosta contre en ISTS, même format, sous le lilre 

t'tspril du liicle, publié en 1823. de Querelœ et opproMa venirieuli 

Indépendamment de beaucoup de renocafce, etc. • L'illustre Boerhaave 

dissertations dans les journaux et aimaiiàlirecetouvrage,amèrrment 

divers recueils, on a de lui une tra- critiqué par Éloi, et dunt Haller di- 

duction en langue hollandaisp, faite aail-.Mihineieioguidipiratthtatri' 

concurremment avec le docteur Jor- Cum.EnelTet, c'est l'estomacqui parle; 

ritzme.dedeuxsavantsmémoireiiur le pauvre sire, dit Paquot, y gronde 

l'ophlAdlm» de l'armie des Paye- de son mieui contre l'humeur bour- 

Bat et mr l'air atmoiphirtque et me des médecins, qui règlent scru- 

êoninPuenetturVicùnomiêanimale, puleusement l'ordre de sa nonrri- 

Swaanavait annoncé une traduction ture, s'avisent de lui donner des 

en vers hollandais des fables de purgatifs dégoûtants, et lui inlerdi- 

nntre collaborateur le baron de Stas- sent les mets qu'il convoite le plus 

sart ; mais la mort ne lui a pas per- vivement. • (Voy. la bibliographie 

mis d'achever cet ouvrage. Z. de l'art. Estomac, dans le grand Dii- 

SWALVE ( Bb&nabd ), né vers tionnaire dei éciencei médicalte, pu- 

lais à Emhden, capitale de l'an- blIéparPanckoucke.etles iHemotrM 

cienne principautéd'Ost-Frise, étu- Uttirairei de Paquot, VIII, 3S5.) 

dia l'art de guérir à I«;de, et, par- Voici les titres des antres ouvrages 

Tenu au doctorat , alla s'élaj)lir k de Swalve : I. Dtsquitiîio ikerapéa- 

Harlinger en Fri^e , ob il obtint la tica generalii , tive medendi me- 

charge de médecin ordinaire de la thoâut ad recentiorum dogmata 

ville et du conseil de l'amiraitlé, adomata, et Walieana mtthodo 

chargeqa'ileier^itencoreeu 16TT. eonfbrmata, Araslerdam. 1657, et 

On ne connaît pas l'époque de sa léna, 1677, in-1!. 11. Pancretu 

mort. Swalve était un zélé cartésien pancrene, tive pancreatit et ncci 

et un grand parlilan des doctrines de txeo profltuntig commeniuiii ntc- 

Fraiiç.deL«Boë(Sirl«tu«)etd'Othon einctum, Amsterdam, 1667, et léaa, 

Tachenius, deux des principaux CD- 1678, in-lï. III. Satura et arti» 

ryphées de l'école chimiatrique. imlrumenta puilica alcali et aei~ 

Aussi tes OHT^ages du médecin de dMin, per neoehnum et paUephatum 

Harlînger, écrits dans les principes hinc inde ventilala, et praai mô- 

decelte école, sont aujourd'hui à dicte «uperitrHcroprœmma, Amst., 

pen près vnbliés, excepté le suivant l(te7et iâ!0, in-IS;Fraocbrl, 1677, 

qui mérite d'être recherché et que le in-lS, de 3S0 pages. B— l— D. 

spirituel Cadet-Gaancoort fvoy. ce SWAN (4ameb), né k Fitè-Shore, 

nom, UX, 919) sunût dfi faire «n- eO ticOiM, en 1154, S« rendit fort 



SWA 

jeune dans l'A<iiérii)ue du Nortl, uii 
il fut d'abord cummis chez ua négu 
cianl de Boston. Souvent témoin du 
spectacle des nègres esclaves tnis eu 
vente sur les marchés comme de vils 
Boimaiix. il eu conçut ane (elle in- 
dignation qu'il l'exprima de la mu- 
nière la plus ^oergique dans un Ei- 
iai twr l'émancipation det nigrtt 
qu'il publia k Boston es 1772. Ce Tut 
dans te même temps que l'oppresaion 
brilaunique excita un soulèvement 
général dans rAmérique du oord. Le 
jeune SwïD prit une grande part au 
monvetneat insurrectionnel, cLil fui 
secrétaire des premières assemblées, 
puis l'un de ceux qui, déguisés en 
Indiens, moulèrent à bord du bftli- 
roeut de la Compagnie des Indes, et 
jclêrenl à la mer tous les thés qui 
s'y trouvaient. Porté pour ce fait 
sur une liste de proscription, it par- 
vint h se sauver et rejoignit, comme 
volontaire, le curps d'insurgés com- 
inandë par Wareo. Nommé, peu de 
temps après, son aide-de-camp, il 
devint son ami et fut blessé i ses 
cStés lorsque ce général mourut 
glorieusement à l'a^'iiire de Breed. 
Rentré alors dans la carrière ad- 
ministrative, Swan fut successive- 
ment trésorier, receveur et payeur 
général. Eu 1TT6, à l'époque de la 
décluratiun de guerre, il rentra dans 
la carrière des armes et fut capi- 
taine, puis major d'un régiment d'ar- 
Itllerie. A cette époque, le général 
en chef Washington, ayant formé le 
projet de surprendre les Anglais pen- 
dant la célébration de leur Saint- 
Patrick, et ayant fait occuper les 
hauteurs de Dorchester, ainsi que les 
Iles dominant Boston et la flotte 
mouillée «laus le port, le jeune ma- 
jor sollicita et obtint l'ordre de des- 
cendre dans l'île Pitiks, ce qu'il 
exécuta avec douze caronades, qua* 
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tre bombardiers e( une pièce de c ini - 
pagne. Un corps d'iabnlerie, qui de- 
vait le soutenir, n'étaut pas arrivé à 
temps. Swan n'en termina pas moins 
son entreprise avec le plus grand 
succès, et il força la flotte à s'éloi* 
gner de Boston. Cet eiploit lui va- 
lut letitre de secrétaire du comité de 
la guerre, et dès l'année suivante 
(1778) il fut un des députés de Bos- 
ton à l'assemblée législative. L'État 
de Hassachusset s'étant ouvertement 
insurgé, il fut nommé adjudant gé- 
néral de la première division et com- 
mandaensuite un corps de cavalerie. 
Maniant la plume aussi bien que l'é- 
péei il publia, dans le but de porter 
à la plus étroite union contre l'en- 
nemi commun, un écrit intitulé : 
tfational arithmeti», qui eut beau- 
coup de succès. Lorsque la paix fut 
faite et l'indépendance de l'Amérique 
du nord assurée, Swan jouit d'une 
grande considération dans le nouvel 
état. Jl onvrit des relations de com- 
merce avec la France, et fort de ses 
liaisons avec les généraux V a udreuil, 
d'Estaing et La Fayette, qu'il avait 
reçus chez lui, il se rendit k Paris et 
obtint du ministère français de grands 
avantages pour le commerce des 
États-Unis. En 17B9, il St des envois 
considérables de blé en France et 
dans nos colonies, puis il établit à 
Passj une fabrique de rlium qui eut 
beaucoup de succès, et fit par là ces- 
ser l'espèce de tribut que jusqu'alors 
la France avait payé k l'Angleterre 
pour cette industrie. Mais ce qui de- 
vait surtout lui mériter notre recon- 
naissance, c'est qu'en 179e, lorsque 
les garnisons françaises de la Martisi- 
que et de la Guadeloupe vinrent de 
ces lies aux États-Unis dans le plus 
grand dénûment, Swan leur fournit 
tout ce dont elles avaient besoin, et 
lorsqu'il eut h faire régler le compte 
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de CM aviM . 
fut charge) (éaHiglu ptr i^th qu'il 
Btait «prTi lu FrBMCc arwi ifUffrtl* 
el dùinldrcMMtnil; iB qui a'fliti{i«^ 
d» pu plus Mrd de lui luHitcr du 
difiioullris, et qiia. s'ëtaUt reiiilu k Pa- 
ria ven 1B15, il i fut irrliif pour 
dello àla réquUitlon d'ub lifur LU' 
I>ert,aliCLen iiégOcitbt,ou plulûlusu- 

poutsui ri BJTfeTOl tt qui eit nilé dtf* 
lealeur da pluaieuts de ici iMulils' 
crils. Swan ayant tdreist ÙM vMitiaii 
i la Clumbre dts députét fcD IBIT, 
paur obtenir *a liberté en aa qualité 
d'étranger, Lubert j répabdit par 
des SéjUxiMê Odruiéa ûMe itnd) 
Chambrt$ reMivemmt à ia coh- 
trainte par corpt iont uM fatlt'- 
hU» (« étrangert \ h quoi Swa» M' 
pliqua par Un mot te rtfome A NM 
Irochwe pvbiiéê pur M. Lubirt, u 
ditantie MoriiÉHix, mmii Maym 
dt fiamtowff, Paria , iBlB, iB'l*. 
Tout oïla n'ampteba pas le pautfr* 
Swan do rester ncOte bien loug' 
temps eu prison. Il n'en aortit qu'a- 
près la révolution de juilllt 11)0, qu! 
supprima la coulraiutd pu corplt 
■nuis sait par renetdugraad air qu'il 
put enfin respirrr, luit par la jeiC 
qu'il éproun d'avoir recouvM U li- 
berté et surtout par le pklilf qa'il 
eut de pouvoir enSii cttbraiwr IM 
ancien frère d'armes u hyttte, t] m 
survécut que de quelques Joun H U 
mise eu liberté. C'était lu mit* ptt 
sa seule Tolonté qu'il était rastri pta- 
dant vingt aus priBonDier, pulaqu'it 
avait plua de fortune qu'il ti'en fallkil 
pour satisfaire la créiuder qui l« 
poiirsuifait,ctqtie,«i<ae pluid'itut 
futa, il lui arriva da délivrer qual^ 
ques-uss de sescdmpogtaona d'infer* 
lune en acquittant icun dettoBi U 
rendit k pluaieura des services non 
inftim in|ior1abIi, et, tant que 
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dtira u eaplivllë, il ftit cMri et H- 
tiroé de toute la prl«an. Il i pu- 
blié : t. CàHK» qui » éùM t>^- 
Hu aux prtgrit du cominerei ctt- 
irs la Franet et tei Êtaii-VnU ^A- 
mtriqti», ûvtc Itl ttibfTM Ai t'atti- 
UrtmiaeompitriiiioAattaâtttêiui- 
UMuUiieVAAgMtTte, de la franté 
n «M Êttti-VitU, ou Six teltrts â 
Mi dé Lu Feyttle, irsd. tur li mtt- 
MMcrtf ûngtÊU A alaïul Swirn, 
Parie, iTM,iu-B'. II. lifimaim- 
rtm i MM. tt» Hiùtitturi it» }Out- 
nawp «H MtftI dîme pétition i ttt 
(Mittbrrêêt dipitUt, Htii, 16111, 
in 8*. m. Oitmûttimt Bt Ja»tt 
Swati iNT le Mémetfe M dé/Hilepo«r 
P-.fi.Z;wèftm,clc.,Paris,I81T,lQ-8'. 
->-SwaHCJOi éhirurgien anglais, a pu- 
blK : I. iTownett» ftiitkodt pourfairt 
lupripar«tioaia*aiomijvtiièdiei, 
trod. fil français par le dncteUr Co- 
rnet, Paris, IBIO, in-8<. 11. Néwa- 
lofte, ou IktetipUon aitttlotnffl» 
de« ntrft Un torpê hatnatn, wvrtige 
couronné par le CoiUgi rtiyal Ûtt 
i^irurgitng it Lotiam, traduit par 
A. Chassaignae, Paris, ISStt, itl-l" 
avee IS plaiii^heS. H— tij. 

BVAlflK«E(flANs), historien da- 
nois, Dé et) IBOO. Après de longue» 
et aévèrea études faites dans les uni- 
versilt's étrangères, it obtint, eu 
lato, le poste important d'fit/ortna- 
1er auprès du roi Frédéric II. Treize 
ans plus tard, il f^t élevé k ta dignité 
d'historiographe n<yal, place qu'il 
retiiplilJusqu'A l'épuqiie de sa mort 
surveiiiie en 1S84. Il laissa une his- 
toire de Mnenarkiiui ne remplil- 
slit pas moins de trois gros volumes, 
tnaia qui n'a point été Imprimée en 
entier; il n'en s paru que quelques 
ertrtfts insérés dans diverï recueil^ 
tels i\D« le^dctMlte Vtipit2<H(ét It 
Ny Su(r6. fit «eH thmki Hittorit. 
B— M— T. 
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aWBaAOfit FMtam (Jm* Fnnitfr, «é^dht du Utrt d<t cbenliiT 
guKS-FMitçoia<lo^rt), pintrc de Suate-Aune, el y mourut à riffe 
fraAçn^iK^aitàlMi, k 19 mtit «tMim, I« tO dM. IMI, (t^s 
I7W, fils d'un homme ^ni, Mm 8WEERT8 de XMial (le Iwruh 
étiWc, ëUrt pirtiFiB dagl tmfs if hti«u*-TaiBMl>, gf^Atfnl hoUtn- 
B«nrrs k une r>rR iHrrMiioil. U ttlt àaU, t>é à «oHMt In iT»k, tM^t 
fi'RB homsia luwi beUrfneoNDl ot- Ai bevde bntM la élnlèra dn «rMW, 
«wiié M pouvait taAi|iier d'étrt «t firrifit m 11*1 «a pwit 4ê «o-- 
lBi-'Bi«»e on bcmiMe eutaMdinOr». tonel d'îÉflltltarle. LmqU'«d un U 
d.8webtffavbi(MrekP«rt»Mgpr(>- râpnblîqus rraftçalte MtiMêrê la 
nltrpsdlDdesMldèsl'ftfcdaiinlHe giwfre au tUilKiiKMr, ot prtm» 
Ml il fet DonroAiid k l'eipoiitim rtfiiBif sflg trob^iM k HUM IM puU- 
de )■ plaee DaupHin*. 8a rdinilki pod- «^hMa MalUM» tdBtM la rraiMi<. 
sM« ewime te deasia ()iii Inj ri>)»t «w««rM ^i"!! pari » Hlt« cimpagM 
•ifflé lattmM distiBOtlOTi; BMltae «t se fit NnuqHtf M Mdgv da Ua- 
àlagfanfrepnHfla^Dellail ac »ta^ dreeie«etau blocUa dt Maubeuf^; 
Mit pm de dispff«iiwn% il pâs^taH tf aiti, ea iTtl, In Oollaudals tl'élaHi 
As «Mil Éelifcrês è ae p^rfedionan plas aaataiiin par leuri allié*, abao- 
4i*9te destiR et ta ptittlate. Sn doftHMal ta Beliiqae, «I sa M* 
pagrèa forffil (ets qu'à petna Agi plitrant Mt la fronflÈres de leur 
de H ans il obtifft oit attxa^ pftk |>af s< Biinidt l« frcdd rigosh!» Mi 
de peiiriBre. En iMt la grande até- aigaata ('titrai' da 17B4 ayant gla«f 
daille dn SUm lai fut d^eernée, M toos IM «inaDi» otite (jlnonstanae 
#» toi4 il ht t»iisé pariTri )ei meil'- faeUita auï rran;aj( rinratien de 
tedrsp^intrMdecetteépoqseiSpirH- la ftollaBde. Le statltoiidei' gu»- 
Idel dans tes conceptions, prérieRi laanta V se rélbgia en Aflj^leterM, 
parle fini de sa touetie et la grfte* ritletétalagJndriHi.aoïist'Iiifluéliee 
d(laoii^DoeaB,iIci«el)ad>i«3laonR- dea rainqaeurst proDonoèrint » dé- 
position, et eunaat si bien la tnagie chéance. Alors Sweerli, fort allaaM 
de la perspeetite qn« Ira sajcts où tt A ce pHtMe^ qitjttB le sKrriee tailiuire 
admit d» gtaitd Mmln-e de p«r'Kiii- el se tint b i'ëcarl tiendafit tout le 
aagts sont eit^ eeimne des auodèto temps que durCfent la réptililiqiie ba- 
dafes l'art de gronpèr et de faire agir taïe,lero}autBêdelIaltaDdeellsréu- 
ta foule. Ses tabIraiJx leS plss tfr- nlondece paystlaFraDee. fl ne refl- 
marquables sont ta Balailh ie JU- tra au serf ice qw'en 1813, et bieatftt 
^ali, le Ptitiage du Damhe, ri Ca- après, toraqoe, par auiie des revers 
*ftfe,!»Jfo(Je-pMieetdelr*s-Bcaitt daHapoiéon, les troHpes et les aii- 
ikotttaax ^ui n'ont p» été eiposéa, toriiés françaises ttirenl «bligéat de 
-aidai qu'un grand notobre de det- le retirer, le gouTerBemeiit prari- 
«ÎBS, et une aolleetion d'éfudet et aoire le nomiâs géoéral; fiveeDs 
de compositions gravées par lui et CDntribua dé tMIt sed pMToir au 
recueillies en 1 volumes. En isu, rétaUiatement de la muisou d'O- 
i'empereur de Russie le homma di- l-angt; et le prince Oulilanttie-Fré- 
reeieor de sa fabrique de poroelaine; ddric, devenu r«i des P>7i-Baa, vaa- 
fitalï la faiblesse de sa saiilé né lei laat dignement réaeoipennr saa dé- 
ferrait paà dé rester longtémp!) ^arià rwiemeott la nomma gaureroeur 4e 
ce climat rigasrcax; l\ ttiM I» la réaidaMt r«|ralb dC La Bajai II 
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mourut dam celte ville le loniirs ctrrièrede>arines,etde*lateapitdDe 

1830. H— Dj. au régiineut dn Dauphiné. Il «fait 

. SVI4TOSLAF. foy. Swiento»- uquii la répalalian d'un excellent 

LU, XL1V,3T8- calligraphe, joignant k la beauté 

BWIEKTLOPELK, lili de Wla- de l'écriture la componlion lilté- 

dctUa 11, roi de Bohême, et de Ger- raire et eultiraDt la poésie , ainon 

Inide, MBur de l'eniperear Conrad, avec un grand succèi, ds moins avec 

acXHDpagna son pire dans son rxpé- beaucoup d'ardeur. Lorsque la rëvo- 

diliM) de Hongrie en 1164. Le roi lution éclata, il émigra et fit toutes 

Geysar 11 étant mort, les Hongroi* les campagnes dans les années de* 

■e divisèrent, les UBi voaUnt élever princes français. Après le licencie- 

fur le Irflne ton fils Etienne, les au- ment, il se rendit k Londres, où il se 

très se déclarant pour nn fils de Bé- lia avec ic poète DeliUe qui, après 

la, Missi appelé titienne. La veuve de avoir cherché en Suisse et en Alle- 

Gejsa demanda des secours au rot magne le reposetlasécuritéqu'iliie 

Wladeslai, lui ottnat pour Swien- trouvaii pas en France, était venu 

tlopeIklamaindelaprincesseOdille en Angleterre. Comme la vue du 

avec une riche dut ; ce qui fut ac- grand poète s'était fort affaiblie, le 

ceplé. Dans les detuiëres années de marquis de 8; lui lervit qnelquefuis 

son règne, Wladislas, anaihli par les de secrétaire, et il l'aida dans la ré- 

btigues et les années, confia le soin vision de ses ouvrages. Cependant il 

des affaires àunde seaseigneursap- ne le suivit pas ^ son retour fc 

pelé Wegialas. La faveur dont ce mi- Paris, et ne revint en France qu'a- 

nistre jouissait lui fit des envieux, près la renirriede Louis XVIII, qui le 

SwienllopelkTayautuniour rencon- fit maréchal de camp et chevalier 

trédevant le cabinet du roi, lui dit: de Saint-Louis. Le marquis de Sy 

• Jusqu'èquanddëpouillerez-vousle continua de se livrer à son goDt 

• royaume par les largesses quevoos pour la littérature, et mourut àCor- 
■ arracbei au toi? — Jusqu'à ce qne beil le ISaept. 1831. On a de lui: 
< vous ayez été vous-même désigné I. Milangn â» poésits tiriei At 

• roi,*réponditWegislas.LeprJnceir- portefmillt de M. le baron de Sy, 
rite sejeta sur lui,et l'ayant poursuivi eapilaitu au riginuttt de DaupKùit, 
jusque dans le cabinet dn roi, il le Londres (Grenoble), ex tjfpie Joê. 
frappa en sa présence, personne n'o- Ailier, 1782, 3 vol. in-18. Ces poé- 
sant l'arrêter, quoique le monarque sies, composées pour charmer des 
en donnât l'ordre (1170). Swientio- loisirBdegarnison.furentimprimées 
prlkn'osantplutparattredevantsou par l'auteur lui-même et tirées à SO 
père se sanva en Hongrie, près du roi exemplaires seulement. II. LachuU 
Btienne. Après la mortdeson épouse, de Rufin, poème en dénichants (1), 
il se réfugia eu Bavière, o£i il mourut traduit du latin de Claudien (le texte 

verHll80.(Foy«z Wladtslasll, roi de ' 

Bohême.) G— t. ' 

8WINDEN [JKAN-Hz«a, V*M, (.^;\^lI:"'^"Wm^f^"^'i\éT^. 

coy. VAN8WINDEN, XLIV, S80. iVb.r.ad» <794,«»ipublié»»l<iT<>lI. 

8Y (AlIXÂNDBB CÉBAB-AimiBÂL- ^' r*iio»jiin : La c*i>» l. Raf*, nwuin 

Fiimw, marquis de), né vew le mi- ^Jt','i"^,^"^'j^li!^"^„^Û"Z 

lieu du XVlll* siècife, eotn dans U CUudby}. BoailioB, t^S^>, ioÀ), 
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ea r^ard), avec des notes histori- 
ques, gëo^aphiques, mythologiques 
et grammaticales; dédié, avec per- 
Diissioa, à S. E. le marquis de Wel- 
lesley, Londres, llll, iii-8°, tiré à 
petit nombre d'exemplaires. On lit 
ces rers dans la dédicace : 
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tts 



.i.jeplu. 



[bon 



Mi nn intlqueitoiiri, ni cet hcortni tiIIod 
Où g'écoiila le prinmmpi de mi ii« ? 

Ifl. L'Art poitiqw tCHaraee, tra- 
duit CD vers français (le texte latin 
en regard), dédié an roi ; suivi de la 
Hconde édition de la Chutt d» fiw/fn, 
poème en deux chants, Londres et 
Paris, 1616, in-8°. Le marquis de Sy 
tradaisit l'Art poétique d'Horace par 
le conseil de Detille qui, mime, lui 
fournit les deux vers suivants : 



El qii« tlatrigue enfii 

S'olEre digu d'an Dieu lofiqn'un 



^ou. 



La seconde édition de la Chute (b fiu- 
fin est dédiée par l'auteur à l'Angle- 
terre, $a uconde patrie. IV. ÊptlAo- 
lamed'Bonoriiuet de Varie, poème 
traduit de Claudien en vers fran- 
^is {avec le teste latin en regard), 
dédié k S. A. R. Me'' le duc de Berry, 
Paris, 1816, in-B*. Le marquis de Sy 
se proposait, en 1816, de donner 
nnenonvelleéditionde ses Milanga 
dt Poéiùs, auxquels il eût joint I'£- 
pithalame d'Honorivs . quelques 
morceaux inédits traduits d'Homère 
et d'Horace, ainsi que diverses poé- 
sies fugitives ; mai.s ce projet est tes- 
té sans exécution. M— nj. 

SYLVAIN (Alexandre La), plus 
connu sous ce nom que sous celui de 
Vakdbn Bossk on Bussche, qui a la 
mimt signitication en tangue flaman- 
de, etqui était son véritable nom, na- 
quit, suivaut Paquot (Mim. littér. 
IIJ, Cl , ëdit, in-S* )^ Audenarde, dans 
i,Kxxin. 



l'ancien comtédePlaudre. On nesait 
presque rien des circonstances de ta 
vie. En ia74, il était en France at- 
taché par quelque emploi ï la per- 
sonne du roi Charles IX, et il se iron- 
vait encore au service de Henri III 
en ISSI. Il nons apprend dans ses ou- 
vragesqu'il fut exposé k diverses dis- 
grâces, et se plaint amèrement d'un 
détracteur qui l'avait calomnié au- 
près de personnes puissantes, ce qui 
lui avait attiré une prison aussi lon- 
gue que dure (eoy. Biblioth. fran-, 
XU, 33» ). M- de La Châtre, qui le 
protégeait, prouva son innocence et 
obtint sa liberlé. Le Sylvain a beau- 
coup écrit en vers et en prose. Dans 
une de ses pièces il dit aux Muses : 

- J'ai loDL la meilleur de mei ins 

On est assez de son avis, en lisant 
les vers de sa façon que rapporte 
l'abbé Goujet. Cependant on n'en re- 
cherche pas moins ses productions 
qu'il est aujourd'hui très difficile de 
se procurer.Voicilaliste de celles que 
nous connaissons : I Leçon» A'Ârith- 
miiique militaire^ départie en deux 
livres, etc. Paris, 197!, in-<*. Paquot 
en cite une autre édit. de 1.570. A la 
Un du second livre se lisent plusieurs 
Bvertissemeuts, conseils et senten- 
ces militaires des anciens et des mo- 
dernes. II. La ieicriplion du dernier 
jour, aeec le jugement de Dieu telon 
l'Svangile et le* prophéties en vers 
alexandrins, Paris, 1975, 111. Recuâl 
iet damei itluitrei en vertu, ensem- 
iU un dialogue de l'amour honnite ; 
plu» un ditcouri poétique de» mité- 
rt$ de ce monde, Paris, 1S75, in- 
16; Lyon, ISSt, aussi in-16. IV. Le 
premier livre des procès tragique» 
contenant cinquante et dnq histoi- 
ret, avtc les demandes, accusation» 
it défenses d'icelUs; enêemble quel- 
que» poUitt morale», dédié an duc 
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de Lurniae, V*in», i^i, iu-16. Au- mttl GruiUe uu «uuvwir da U poi- 
vers, idSO, inâioe fQcntt. V.Pomuj t^iU; NriïAloteïfia, dioeËudeLU- 
tt wioyrtiffiRlW eviHjpot^f dM ieRr« bonne, de Louii de Sylveira, premier 
4u nom du roi tt des roj/nii, auem- ounte de Suielha, il entra chez les 
ile de plutiturs princa, gaitUt- jésuites, le 9 juin 1543, à l%e de 
hommei et dameê de France, Paris, ISiuis, et parvint bieatQt à plusieurs 
1617, in-4', dédié au cirdÎDïl de Fer- emplois co»sidânbl«s de son ordre, 
lard. VI. EpUome de eent hittoira Ses talents pour la prédication le fl- 
tragigua, partie extraite dit acta rent, appeler à Valence et à Rome. 
iei RolMini tt atHret de l'invention 11 brilU dans les chaires da oea deux 
d* l'aufetiri avec iet donandct, ele. villes, mais, en lftS6,ti obtint la per- 
(Comma au o" IV, dont celui-ci est mission d'iîttr auxlii4eï,et futbit 
^ut- être une édit. augmenlée, etc.}; provincial h wm arrivée k Goa. Au 
entembte qnelqua poéme$, Piris, bout de quelque temps, ii sollicita 
Bonrons, ISSl, pet. iu-S*, rélmpri- si vivement le coeBButemeiit de ses 
■nés par le mârneBonfuns, en 158â, supérieurs pour aller prâctur eu ifri- 
mJme format, sous ce litre: HisUH- Que, ^u'ou le lui accorda. Ses tra- 
ret tTagique$ ridigéti en épiloaui, vaux eurent le plus grand succès eu 
etc. (1). il yen a, dit M. Bmnet, une ElhiapJe,daBslaCiifr(rieetparticu- 
traduotion anglaise par L. P. (Lazare lièremeelauUoiiomQtai». 11 DOOMf- 
piot ), Londres, Adam islip, 1&W6, tit et baptisaiesouveraindupays, ce 
iQ-4' , intitulée The Oraior : band- qui aurait bieutdt amené la convec- 
jjny a hunired lèverai dUcoartet siou da tous ses sujats; mais cet era- 
M forme of déclamation... • C'est' pereurouroi.s'étaotlaissépersuader 
dans ce livre, ajoute le savant biblio- par des imyostears uabomélaiu, qni 
graphe , que se trouve (paj^e 400) lui présentèrent Srlveira comme uu 
l'histoire d'uu juif qui, puur se. payer «nchantear et un migicieD, il donaa 
de sa dette, veut prendre une livre l'ordre barbare, ma- de Tentarrcr 
de ckatr sur le corps d'un chr^- vivant, comme quelques-uni l'oat 
tien : ce qui a fourni à Shakspeare dit, mais de l'étrangler et de ieter 
le sujet de Sun Marchand de Venise. cDsuilesuucorpshlarivière.Onpré- 
L'abbé Goujet donne la nomeuclature tend que le prince s'en repeitit plus 
des différents morceaux de poésie tard,et qu'il 6t élrangleràleurtour 
^lù suivent les histoires tragiques, ceux qui l'avaient indignement trom- 
VU. Cinquante inigmet françùiiee, pé. Ce tragique événement, arrivé le 
ai}eeleeexplie»tiomd^iceUee,easeai- ISmarslJQl, afourniauP.J.-B.Gia- 
ble qttciquei énigma etpagnolee et liai (voy ce uom, XVU, 50&), jésuite 
d'autre». Paris, 1S82, pelit-iu-8°. Du sicilien, lesujetd'uee pièce inliluléa: 
VerdJer a transcril trois de ces iosi- Ca^M,lraj<dta,etc.,impriméeàIlD- 
gfiitiautes éuigmes dans sa bibtio- meenl649eteni65t, in-«°, etréiin- 
Uèqoe. B— L— u. primée arec trais autres tragédies du 
SYLVEIRA (GOMZUJS db), mis- même auteur et le Chnflwpctiasw, 
awoDaire portugais, a mérité par son de Grotius, i Dilliogea, ea iMS, in- 
sile apostolique et surtout par sa Vi- Un autre jésuite, le P. Jacques 
. Wflilim(l), de Courtrai, poète latin. 



(i) Uo bel nempluTa d* cette réimp. ■ 
M porli à » fr. * h ««Bt*n**T. 
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a cotuaeti k la mémoire de ion con- génieux, oiais, sous le rapport de la 
frère portugais la 7* ode p. du 1" li- diction, il mérite l'alleDlioD des phi- 
vre de ses poésies lyriques. Le C&- lologues. La première édition rit le 
moens, si jaloux d'honorer toutes lea jour k Paris en 1537, chez le libraire 
gloires de sa patrie, n'avait pas ou- Kerver. Souvent réimprimé depuis à 
blié Sjlveira dans son beau poèmede la suite des Fallu de Phèdre, corn- 
Ltuaiin (ch. X. sir. 03). On a publié pris dans leCorpu* deHailtaire [tome 
anlseï, àVenise, plusieurs lettresque 11, p- 1609), Symprius l'a trouvé pla- 
ie martyr de la foi avait écrites de c^ dans les PotltB latini minores de 
Goael du Honoiaotapa. Sa vie aété Lemaire, où il n'occupe pas moins 
donnée au public sous ce titre: fita de 136 pages (tom. VII, p. 295,439). 
patrie Gvnzali Sglveria, toeittati» Savantes dissertation* préliminaires, 
Jtm êacerdoliê.ituàrbt Uonomota- nolesincomparablcmenlplualangucs 
fa marlyrium paui, Lyon, Horace que le texte, rien ne lui manque, et 
Cardon, )6I3, p«t.iD-8*'(S).Housne désormais il ne reste plus rien à fai- 
uroua paa si celte rie est la mfime re à son égard. On Iroure également 
qn* celle dont le P. Walliuicite un dans le recueil deBurmanetdeWero 
futégt k la sutle de son ode, et dont dorfs, sons le nom deSymposius, deux 
il nomme fauteur Goàigmt( proba- pelitescomposilionspoétiquesifefor- 
blemwt ttodiuba). . B-l— u. tuna iivore. Il est impossible de di- 
8VHPO8Il]S(C0BUi]sFiBNaHi»), re au Juste si elles sont de l'auteui 
poète latin, vivait h la fin du 4*sièole. des énigmes, question d'ailleurs d'u- 
11 'it resté de lui cent énigmM pré- ne très-faible importance. B — n—i. 
«tfdéead'nn prologue. On ignore s'il SÏNTHËN (J un), religieux de 
était ekrétieB, ou s'il était resté at- lacoDgrégationdeS.JérOmeaDevui- 
taché au paganisme. Quelques auteurs ter, et grammairien laborieux. Sou 
Mit cru pouvoir attribuer ses vers à principal mérite est d'avoir été le 
tactance. Ce Père de l'Église avait mattre d'Érasme. Ses écnll, renom- 
écrit un poème intitulé âynpMtMtm, mes autrefois, sont fiowplétement 
wjourd'hui perdu. De là est résultée oubliés. Ses Compotata verborum, au. 
une confusion. qu'ont débrouillée les fiJoMajuper guahwrpai'fef Jtnran- 
critiques moderBes.Le recueild'énig- dri obtinaent les honneurs d'une 
met enquestiun n'est pas toujours in- quioieine d'éditions rapidement eu- 
"7, - — ;""d „ • , ■„.,.,. . , — T^ leréei. U mourut vers l'an 1S06. 

(a} roj-. la Bullêiia i» BiiliephiU. y ic- '^ 
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TABARAVD (HftTTHiBO'M&TBu- minure Stint-Sntpiee , k P«na, en 

Hin ), prêtre de l'Oratoire et l'un 1764, par conséquent à l'Ige de so 

des plus féconds écrivains de celle ans. A?ail-il déjà quelque chose de 

congrégation, naquit à Limoges en frondeur ou d'étrange dans le ca- 

1744, d'une Famille recommandeble ractâre? s'exprimait- il avec impm* 

par sa piété et ses vertus. Son père dence? Il faut qu'il 7 ait eu une' 

était orfèvre. Il fit ses premières cause sssez grave, et que les salpi- 

études chez les jésuites, qui diri- ciens n'aient point goAté son genre 

geaient le collège de Limoges, et fut d'esprit, puisqu'ils le prièrent de se 

loin de laisser pressentir alors les retirer. Picot, en parlant de cette 

talents dont l'avait doué la nature, disgtice, dit qu'il orsint qu'elle n'att 

Son caractère ardent et vif ne se pré- eu quelque inSuencedins sa manière 

taitguèreau travail presque mécani- de juger les hommes et les choses . 

que que demandait son entrée dans relativement au clergé. Nous parts* 

cette carrière. Il n'obtint donc d'à- geons cette présomption, mais l'in- 

bord que de faibles succès. Nous ne ftuence qui domina toujours depuis 

devons pas omettre une circonstance les ouvrages et tes opinions de Ta- 

qii'i! a eu soin de rapporter lui-më- baraud fut principalement nourrie 

me dans un de ses écrits • Pendant par la congrégation de l'Oratoire, 

> mon cours d'humanités chez les dans laquelle il entra k l'&ge de n 

• jésuites, mon régent m'ajrant sur- ans, et où, après avoir continué son 

• pris lisant la Benriaie, me l'arra- cours de théologie, il fut employé 

• cha des mains avec indignation, dans l'enseignement, suivant l'uta- 

• en me disant que c'était un ou- ge. On l'envoya d'abord à Nantes, 

• vrage dangereux, impie, et, afin où les oratorirns avaient un collège, 

• que ta leçon Rt plus d'impression et il y enseigna les humanités. De 
■ sur moi, il m'imposa un porrige \i , il puis k Arles pour prqfes- 

• tnanvm qui ne s'est jamais effacé ger la théologie aui jeunes élèves de 

• de mon souvenir. > Mous verrons la congrégation, qui recevaient en 
en effet que ce souvenir lui inspira même temps de lui des leçons de grec 
plus tard un des meilleurs ouvrages et d'hébreu. En lTT3,3essupérieura, 
qui soient sortis de sa plume. Arrivé appréciant son mérite, l'envoyèrent 
à son cours de philosophie, Taba- k Lyon avec la même obédience, et il 
raud surprit élèves et professeurs y concourut avec son confrère Valla 
par la révolution qui sembla s'opé- au cours de théologie que ce Père 
rer dans ses facultés, et qui parut composait, et qui est connu sons le 
l'élever autant au-dessus du maître nom de théologie de Lyon. Nous ap- 
que des condisciples. Un de ceux- prenons de Tabaraud lui-même qu'il 
ci disait hautement qu'il fut alors eut surtout beaucoup de part k la 
un aigle. Se destinant k l'état eo- seconde édition de cet ouvrage, qui 
clésiasiique , Tabaraud entra au se- parut en 1780 sous les auspicea de 
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Hosfâief, prélat coonn par son atUi- était supérieur de la maison de l'O- 
cbement au jansénisme. Peut-être ratoire, à Limoges, et il partagea 
eut-il aussi part au cou» de philo- avec beaucoup de personnes bien 
Sophie rédigé également par le P. intentionnées une illusion fort cx- 
Valla. Tabaraud se trouva k L;on cusable, espérant de la convoca- 
en même temps que Emery, alors tion des élals -généraux d'utiles ré- 
professeur au séminaire Sainl-Iré- formes dans l'Etat et même dans 
née, et les deux professeurs luttèrent l'Eglise. Les hommes les plus ré- 
quelqucfois dans des discussions fléchis pensaient au contraire que, 
de thèses de théologie. Sur celte dans lafermentationdrsesprits, une 
époque de la vie de Tabaraud, notre pareille assemblée ferait plus de mal 
collaborateur Picot, dans VAmi de que de bien. Répondant à l'appel du 
la Rtligion, a raconté le fait sui- minisire Necker, Tat>araiid indiqna 
vaut: 'Un ecclésiastique fort dis- dans une brochure les réformes dont 

• tingué, qui occupe aujourd'hui lec[ergéluiparaiasaitavoirhesoin(l}. 

• une place imporlantedansle cler- Ses intentions étaient droites; il ne 

• gé de la capitale, noua a raconté futpas, comme tant d'autres, victime 

• qu'il connut M. Tabaraud à Lyon, de l'enthousiasme pour un parlipris, 
•. Il était alors professeur de philo- et sut s'arrêter k temps. Dès que là 

• sophic au séminaire Saiut-Irénée. faction révolutionnaire eut manife'ïté 

• Il assistait un jour à une,lbèse que te projet d'un bouleversement géué- 

• le P. Tabaraud faisait soutenir à rali Taharaud n'hésita point à se 
< l'Oratoire. Ou objectait au soute- prononcer contre les innovations 
> nant l'autoritédu concile de Tren- par plusieurs ouvrages, les uns pour 

• te. Tabaraud pressé répondit : Pa- la conservation de la monarchie, les 

• rùmcuramtu quid definierit hoc autres contre la constilutiou civile 

• tonciliam, dutumodo tient pro du clergé, la persécution des prê- 

• nobii tancti Patret et pratertim très, etc. De ce nombre sont : t'plu- 

• fflRCfuijlUjriuttnuc. Tabaraud était sieurs écrits composés en faveur et 

• un indiscret, mais c'est làau fond au nom d'une réunion de citoyens 

• le secret du parti. • En 1783 , il paisibles de la ville de Limoges, qui 
fut mis k la tête de la maison de dut en grande partie â son influence 
Pézénas. Il résidait à La Rochelle morale le buu ordre que celte so- 
en 1787, lorsque Louis XVI, 'bâtant ciété y maintint, tandis que les cités 
par des concessions imprudentes le voisines furent en proie auxinévi- 
■noment de la révolution, publia l'é- tables conséquences de l'anarchie 
dit qui rendait l'état civil aux pro- et du mépris de l'antorité. 2' Trois 
tutauts. L'évêque de ce diocèse, lettres i M. Gay, évêque constitu- 
M. de Crussol, prélat.distingué par tionnel de la même ville, dans les- 
ta pjété et son zèle, crut devoir si> quelles.touteu relevant les ridicules 
gnaler, dans un mandement daté du 
36 février 17Be, ce qu'il y avait de 



dangereux dans un édit dont Taba- 



(i) CbII* brocbar 



raud prit la défense par deux lettres VAita. 

qu'il publia, l'une avant, l'autre ^" |"^'; j'^tl'ïf f"r«°uU™"..M" 

•près le mandement de l'évêque. Au °^' i* i,gtauil de « qu'il *m<i pri, atu 

comuiencemenl de la révolution il fnH«,»(jM(pnii*u^>iqiiiliuia'4inn*oj*Bi, 
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de cet homme scandaleux, il mit en fournil \ï des moyens d'existence, 

évidence son intrusion et celle des pendant les dix ans qu'il y resta. Il 

évSqnes de ce genre. Dénoncé au club rédigea la partie politique du jour- 

des jacobins de Paris par celui de nal )e Timet, fut collaborateur de 

Linioges. Tabaraud se »it contraint l'Oraefe, fournit des articles de lit- 

de Tuir, et se relira i Lyon, puis K térature à l'Ànti-Jacobin Seview, 

Paris. IJi, il publia en 179Ï un de ses et traduisit de l'Snglaislesfl^/Iearfon» 

ouvrages les plus importants, le ioumiêtt à la contidération du puU- 

TraiU tur l'élection des ivéqae», ïancwcom6infes,de JahnBowles,en 

dont nous parlerons à la lin de cet y ajoutant une préface et des notes, 

article. On sait que la congrégation Sa prodigieuse actirité lui faisait 

de l'Oratoire fut généralement favo- mettre à profit les instants que lui 

rable k la consiilulion civile du laissaient de nombreuses occnpa- 

clergé. Maultrot, d,nis sa lettre il lions, pour composer son ^ittoirt 

Tabaraud, en gémit et le félicile du PhUosophiime anglai», qui ne 

du sage parti qu'il a pris. Néan- fut pourtant publiée qu'en I80O. Le 

moins la maiton de Siint-Honoré, Dictionnaire des Ânonymet,ieBtr- 

chef-lleu de l'inslitut, fut opposée bier, dit que ce fut Tabaraud qui 

aux innovations, et, le 10 mai 1792, rédigea, avecHe pin Mandat, son 

le Régime adressa à Pie VI une let- confrère, la lettre écrite à Pie VI en 

tre respectueuse, signée par plus de lT98,parplasieurséïeqnesdeFraii-" 

soixante membres, qui formaient la ce, pour compatir à ses tribulations, 

plus saine et la plus nombreuse par- Cette lettre' et la réponse du pape, 

tiède la congrégation. Tabaraud, qui datée de Florence le 19 novembre, 

nous l'apprend dans son histoire ont été traduites par l'abbé do Ht- 

de BéruDe, fut, on n'en peut douter, mel, et forment une brochure de 38 

un des signataires de cette lettre pages in-8*CLondres, 1799). Pendant 

honorable. Allligé et effrayé, après son séjour k Londres , Tabaraud 

l'événement du 20 juin de la mCme voyait les prélats et toutes les autres 

aunée, il se retira à Rouen, d'où, victimes (le l'émigration; néanmoin) 

après les massacres de septembre, il si sa condnite morale était à l'abri 

passa en Angleterre (2). Sa plume lui de reproche, sa conduite religieuse 

-— - n'était pas en tout point conf6rme h 

M D>i» le ni«iiiatemp>. dem rrèr.i da ««'le des autres ecclésiastiques. On 

TaWand, enga^^ iniil dam l'érat ecclé- sait qu'il ne célébrait pofnt la messe, 

^«tiqne qiiiM«eiii i, FriDM. L'on, pjn. et que, SOUS le rapport politique, 

« «pin aô Tniiieu d« lonrraeni. ua'on i' laissait planer Sur la sracénlé de 

ini £i lonCrrir «n batne de la toi. Citait soH déTouement et de SCS convic- 

ISti(eqroiilar<dacMordii>1.i<leiiri>pi*«. ^jp^, j^g sOUpçonS qUC nOUS TXt 

oa cbant du Eraduel « du iHiwril, ac- , .-.'' . ^ ,. 

Il ."_... . 1- .... 1. nouvnTu vi<rini>r. mais niip n^ (II*. 



• Dira, pfui 



jaune, B=gra fE.p=. 



fl T<t plongea >a paniiiie de Chinmell, 
dont 11 reprit aBi>il6l ta «ndolM, et d'où II 
rm tianiKri • celle da Bajaleaf. Clul-el 
ttall appelé TabRtaod )iDna, et <l mit 
4té,rDmiBtrautM.*t>pr4ilul,Tirairek$>inl- 



pouvons vérifier, mais que ne dis- 

Piam da lAaoft». Coaiaie ton den 

■ •oni tDUlu donner eeidéLiils, mtéreuantt 
d'ailleart àita Tblitolre de cetoi-rl, pour 

claluia dea prètrea du diocéaa da Limogea 
qui uni souFierl pou> la fui, al on la draiMit 



. ,i,z<,i:,., Google 
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siperaient point toa* ceoi qui te appelé k ces fonctions <Ufl(eiles était 
connurent ilon^.et que nous som- Dubourg, spécialement prot^ par 
mes portés k croire fondés. Le gou- l'archeT^que de Toulouse, qui mAHe 
vemetneat pTus régulier qu'amena avait fait de lui un éloge très-fiat- 
le consulat de Bonaparte, le con- leur. Cette recommandation, jointe 
cordât qui donna nne sorte de paix à ce que Tabsraud veniil de falT« 
et quelques espérances k l'BgHse, pour la paix du diocfese, auprès de 
engagèrent le P. Tabaraud k rentrer M. d'Argpntré , qu'il décida à reti- 
en France, od d'ailleurs la protec- rer sa protesfalion , et auprès de 
tion de Foucbé pouvait lui faire es- plusieurs prCtrfs et laïcs anti-con> 
pérer un accueil favorable. Il n'a- cordataircs, pour les retenir ou ki 
vattpas du reste, croTOns-noiis, beau- amener dans la communion du non- 
eonp de répugnance {lonr le pouvoir vel évAfue ; (oui ces motifs de- 
de fait, fotiché srall été oratorien, TaientattacherDubourf kTabarand. 
et il pouvait, comme nous venons de Aussi le reçut-il d'abord d'une ma- 
ie dire, lui être très utile, ainsi qu'il niëre honorable, lui témoignant 
le hit en général à toaa ses anciens combien, d'spris l'idée avantageuse 
confrères.' Il paraît même qu'il le Bt que H. de Ponianges lui avait don- 
porter sur la liste des prêtres qu'on née de sa personne, il était désî- 
dcstinait à l'épiscopat. Tabaraud renz de le connaître. Une secondt 
n'ambitionnait point cependant les visite lui ayant fait croire que des 
di^ités ecclésiastiques, et mime ecclésiastiques, jaloux de s'emparer 
pour éviter celle qu'on allait lui of- exclusivement de l'esprit de len* 
frir, et qui convenait peu à ses habi- évAque, étaient parvenus k lui inspi- 
tndes et k son caractère, il se retira rerdcttcheuses idées sur son compte, 
en province, où il se livra k la com- j] se borna, dës-lors, 6 entretenir 
position de plusienra écrits dont avec lui des rapports de convenance, 
nous ferons l'énuméralion dans la que le nouveau mode d'adminis* 
partie bibliographique de cette no- tration de Dubourg l'obligea mém» 
tice. Pour donner plus de suite et bientôt k rendre moins fréquents. 
d'intérCt k ce qiue nous devons rap- H. d'Argentré avait, dit-on, exprès* 
porter des difficultés qu'il éprouva sèment recommandé k M. Dubonif 
danssonproprepays^nousrapporle- de n'apporter aucun changement k 
rens ici les luttes qu'il eut k soutenir l'ordre du diocèse. Si ce renseigne- 
avecsonérAque.Pt:ndanlsonséjourk ment est fondé, d'Argentré s'avan- 
Londres,ilavait,commenousvenoDS çaittroppl n'avait plus d'autorité 
rie le dlre,vécu dans la société des pré~ dans le diocèse de Limoges, si u 
lais français, mais siiécialement dans n'est celle qu'aurait pu lui taiiser le 
celle de H. d'Argentré, ancien évoque souvenir de ses vertus; et, k la dis- 
de Limoges. Il devait nécessairement tance où il se trouvait, il ne pouvait 
avoir unecertaine inSuence sur l'es- comprendre la position de sou suo* 
prit de ce prélat, qui connaissait cesseut, ni juger de l'opportunité 
son iBstruclion^ et il s'en servit en de ses actes. Celui-ci n'eut peut- 
lui recommandant de ne point con- être pas, de son ciïté, tous les égtrdf 
Irariar l'exercice du miniitàre de qu'il devait k eelte recommanda- 
relui que les auitei du eoocordat lion. Se conlomwnt, ocmme tant 
metUitnt k H pUoe. L'eccléHulique d'autres éviqow infnuleDls , aux 
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rues despotiques de l'empire, il vuu- avait prise à l'afEiire d« fabii- 
lut réduire à le simple conditiou de ciens de Saint -Pierre. Ce fut lii, si- 
lucGursale la paroisse de Saint- non la première, au moins une des 
Pierre duQueiroiz, première pa- premières causes de la guerre que 
roisse du diocèse; puis, par une me- Tabariud eut h soutenir dans son 
sure plus légitimeet peut-être uéces- diocèse. Ses opinions, son caractère 
■aire au bon ordre, au maintien de ne pouvaient le laisser jouir d'une 
la foi , il FOiiiut imposer à tous les longue paix ; mais peut-être aussi 
prêtres l'obligation de prendre de que l'on n'eut pas tous les égards 
lui des lettres de communion. Ta- que demandaient l'âge, le savoir et, 
baraud se conTorma, ddtjs des vues disons aussi, les bonnes qualités 
de paix, à celle seconde mesure, qui d'un tel adversaire. Les désagré- 
n'avait rien de pénible pour son ments les plus pénibles, mais aussi 
passé ni pour ses dispositions du les plus fondés, lui vinrent de la pu- 
présent ; mais il servit de ses cou- blication d'un ouvrage qui résume 
■eils les fabriciens de Saint-Pierre, toutes ses opinions théologiques, et 
qni entreprirent avec succès de dé- qui liieï lui seul, un peu trop excl u- 
fendre le litre et les anciens droits sivementpeut-être.loutel'idéequ'on 
de leur paroisse. Dubuurg n'ayant se forme dans le public des talenb 
point voulu, malgré les observa- et du genre de l'auteur. Cet écrit 
tions qui lui furent faites, revenir est celuiqu'il intitula:Pn'ticipM<i(r 
•ur l'ordonnance relativeaux lettres la diftinclion du contrat et du ta- 
it communion , Tabaraud la corn- ermnmt de mariage, publié d'abord 
battit dans un opuscule intitulé :i>ei ï Limoges, en 1805, dans les pro- 
Interditt ariitrairee dt ciUbrer la portions d'une simple brochure, et 
m«is«, quel'évâque, dénonça au mi- dont il parut deux éditions posté- 
nistre des cultes, en supprimant la rieures,en 1 gros volume ia-8°. Dès 
dernière partie du litre. Mais la dé- l'apparition, l'opinionsefortiCiajSans 
noucialionn'eulpoinll'efretatlendu, doute à son égard, mais ce nefut 
car Tabaraud rétablit le titre et le fit qu'à la seconde édition, en ISIfi, que 
«mnattre. en envoyant au ministre l'orage se déclara contre lui. L'évê- 
l'ouvrsge dénoncé. Dans une visile que n'apprit l'existence de ce lo- 
qu'il fit à ce sujet i son évoque, il vit lume que par la rumeur publique, 
celui-ci, dans un premier mouve- qui devint bruyante et générale. Ce- 
rnent, nier le fait, dont Tabaraud lui pendant il fit en vain chercher un 
administra aussitôt ta preuve. C'était exemplaireà Limoges;aucun libraire 
U, dit-on, un des accidents journa- n'en avait, ce qui dénotait de lapait 
tiers à H. Dubourg, l'un des hommes de l'auteur des craintes réelles ou 
les plus oublieux qu'on puisse ima- des précautions excessives. Taba- 
giner. Convaincu, H prit le simple raud se doutait donc de l'écho que 
parti de dire que Tabaraud ne pou- devait trouver et du bruit que devait 
Tait pas qualifier son procédé de produire la voix insulite qu'il venait 
dénonciation, parce qu'il n'avait de faireenlendre. Il apprit aussilni- 
point demandé de poursuite contre même, par les confidences de l'ami- 
l'auteur de l'ouvrage. Il lui lé- tié ou par nn bruit plus ou moins 
■noigna, en même temps, un grand publie à Limoges, qu'il était menacé 
mécontentement de la part qu'il de censure et de condamnation. De 
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qao) s'agissait-il phDcipalemenl dans 
son ouvrage? Il y reconnaît d'a- 
bord qne les l'poui catholiques sont 
leans de recevoir la béDédiction nup* 
tiale, à laquelle sont attachées des 
grices spirituelles, propres i leur 
état; que les conjoints qui refnse- 
rsient de se présenter k l'église pour 
reccToir cette bénédiction, compro- 
mettraient gravement leur salut, et 
que le préire deTrait leur refuser 
l'absolution, s'ils se présentaient au 
Iribnual de la pénitence. Puis il sou- 
tient, comnieil l'avait fart longtemps 
auparavant, dans ses lettres sur i'é- 
dit de 1787, et dans la première édi- 
tion, que son livre n'était qu'une bro- 
chure , publiée h Limoges même, en 
1803, que le pouvoir d'apporler des 
empêchements dirimants , et d'en 
dispenser, appartient de droit k la 
puissance temporelle , que la puis- 
sance spirituelle ne l'eietce que 
d'une manière précaire, seulement 
eu vertu de la concession des 
princes et sous leur protection. Celle 
opinion, qui est celle d'un grand 
nombre de jurisconsultes etde quel- 
ques théologiens, fut soutenue par 
le zèle et l'cruditian deTabarauddans 
douze chapitres étendus qui forment 
son volume des Prtncipts. Dans le 
septième chapitre, par exemple, il 
prétend prouverque le droild'appor- 
ter des empêchements dirimants a 
été exercé par la puissance tempo- 
relle, jusqu'au Xir siècle. Hais, dans 
le cours de sa discussion, il rencon- 
tre un terrible adversaire dans le 
concile de Trente, et, s'il prélend, 
au huitième chapitre, trouver une 
preuve que le concile n'a point dé- 
cidé la question qui divise les théo- 
logiens, an chapitre suivant il est 
plus Irauchant; il exiLinine et juge 
quelques canuns de la vingt-qua- 
trième session , surtout le premier, 



TAB 121 

dont il signale le défaut. Tout le 
livre est consacré i soutenir la thèse 
posée dès le premier chiipiire, et 
qui établit une distinction , selon 
le droit naturel et le droit divin , 
entre le contrat et le sacrement de 
mariage, Tabaraud en parle ainsi 
lui-même dans la préFace de la troi- 
sième édition, postérieure à sa con- 
damnation : • Celte question se ré - 
duit, en dernière analyse, à savoir 
si le pouvoir que l'Église exerce 
sur le contrat de mariage lui ap- 
partient de droit divin, s'il fait 
partie de la juridiction essentielle; 
si le défaut du sacrement, dans les 
lieux où la loi du pays ne l'exige 
pas, rend absolument nulle l'u- 
nion conjugale, et si l'on doit trai- 
ter de concubinaires les personnes 
qui vivent dans cet état. Je sou- 
tiens, avec M. le cardinal de La 
Luzerne, è la suite d'ungtind nom- 
bre de théologiens étrangers et 
régnicoles dout les textes sont 
rapportés dans cet ouvrage, que le 
pouvoir de l'Église, qui est un 
pouvoir purement spirituel, ne 
s'étend pas sur la validité du con- 
trat civil, qui est une chose pure- 
ment temporelle; que l'Église peut 
bien défendre de passer un contrat 
quelconque, et par là le rendre 
ittieile, mais qu'il n'est pas en son 
pouvoir de le rendre invalide. J'a- 
joute cependant que des catholiques 
nepeuveni se dis penser de recevoir 
lesacremenl, à moins d'une raison 
légitime; que leur indifférence à 
cet égard les rendrait coupables 
aux yeux de Jésus-Christ, qui l'a 
institué pijur leur sa ne liii cation. 
C'est sous ce double rapport qu'ils 
deviendraient passibles des peines 
canoniques. Je conviens que la 
célébration du mariage au pied des 
autels, comme cela se pratiquait 
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• diiQS le temps où, par un beareux nient exiféet du luttei de cette. 

• concert eolre le sicitrdoce et l'em- gravite. L'abbé Boyer, codru paraei 
-pire, le curé remplissait les deux formel eiceotriqnes, ee mit en avant 
■ fonctions de ministre de l'Église et ne conserva pas toutes les formel 

• et de l'Étal, offrirait quelque chose qu'exigeait sa position et la défense 

• déplus auguste, de plus propre i de la vérité, k&on caraclËre itnp^- 

• faire une salutaire impression sur rieuz, Tabaraud joignit, dans sa ré- 
gies esprits, et à donner aux époux ponse, un inconvénient qu'il avait 

• une plus sainte idée de l'union évité dans son ouvrage, toujours 

• conjugale. Mais, d'un cOté, noire grave et convenable dans les termes. 

• législation s'y oppose, et.de l'autre Le livre de Bojer est intitulé: Exa- 

• cOlé, l'état actuel du clergé y met men dupouvoir légitlatifde VÈglit» 

• des obstacles qui méritent une sur le marjage (1 vol. in-8). Il y 

• grande considération. > nous traite son adversaire de Pygtnie, de 
avouons ne pas assez comprendre ce Somnamlmle, de Samarilain fckU- 
qu'il entend par les obstacle» appor- matiqut, tout occupé à empêcher la 
(es par l'état actuel du clergé; mais, recotutrvction du temple. On a pri- 
quelque plausibles que paraissent tendu, dans le temps, et écrit depuis 
quelques unes des raisons qu'il a que Boyer lui proposa une corrM- 
données précédemment , il y a ce pondance Ihéologique dans le jour- 
faitqu'il n'avance pas assez il'ensei- nal VÀmi de ta Religion, et que 
gHement de l'Église est contraire à Tabaraud , inquiet de l'iitue de 
son opinion, qui a seulement le mé- cette eonirovtrte, tupplia le tupi- 
rite d'appuyer d'un véritable talent rieur de Saint-Sulpiee d'en arrêter h 
celle que les jansénistes adoptent et court- Hous ne pouvons croire à 
défendent, surtout depuis un siècle, cette précaution ou cette pusillani- 
11 est tout naturel de penser que mité qui n'était point dans le cirac- 
cette expression hardie, d'une opi- tère de Tabaraud. Néanmoins il faut 
nion téméraire, trouva des contra- trouver un sens k ce fragment d'un« 
dicteurs, et que U science et le zèle lettre adressée par Boyer à VJmi de 
de la pieuse communauté de Saint- la religion : • Une lettre de M. T... 
Sujpice luiaurontfournidesantagO' fait intervenir ici une autorité à la- 
nistes(3). Elle lui en fournit, en quelle je défère par amitié, par res- 
efTet, dans l'enseignement commun pect et par devoir. Je ne dois pas 
de ses séminaires; mais elle eut un contredire un supérieur, dont les 
organe public, dépourvu peut-être désirs sont pour moi des ordres, etc.» 
de quelques-unes des qualités qo'&u- Peut-être M. Duclaux craignait-il 
P'"S '8S imprudentes expressions de 

son confrère Boyer que Tabaraud 

^ion" ooi? nàtimt °* '^ fâchait et ue se plaignait deaes 

ipuierqni te miaii- injures. L'opposition d'un tel adver- 

iq cardiiml ds Eelioj gaire eût élé peu de chose, au juge- 

sVcinriuioD uni i'" ment de Tabaraud , s'il n'eût pal eu 

ridmJBiitrMtioD et coulrelui l'autorité qu'il redoutait le 

une circulaire obsë- plus, Nous avons VU que les bons 

i" M V»lw ou" dé •■«PPO''*^ commencés entre lui el Da- 
bourg, se s'étaient pas maintenu). 
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Son humenr toujours guerroyante ne 
)ui«ïl( pas pnmisune trêve si longue. 
L'apparition d'uoe ordonuance épK- 
copalf , acootn pagnéedecenïure.insë- 
rée en tête du br^on orâo de Limo- 
ges, en 1800, pour obliger: l'iousles 
ecclésiastiquts du diocèse à porter 
la soutane; 1° tous les sacristains à 
refuser les ornements, pour dire la 
messe, aux prêtres qui n'en seraient 
pas revêtus, donna encore occasion 
k cet ëcriTain, actif et remuant, de 
composer un opuscule dans lebutde 
démontrer les ïices de cette ordon- 
nance, et pat suite de soutenir une 
controverse dans laquelle le raison- 
nement singulier, dit-on, de son ad- 
ventiré, M. de M^i, tinit par tour- 
ner les ri«iiiis de son c6t^^ Toutefois, 
Dws [tensôns qu'il ne faut pas s'en 
rapporter artugUmeut -aux j4nna- 
Ut At départemmt de la Hauts- 
Vitnne, dont les numéros de l'ëpo- 
qne donnent les détails de cette dis- 
cussion. La disposition des esprits, 
excitée encore par la publicadon du 
Inité des iVindpM, etc., en était 
an point qu'on peut coBcemii, quand 
H. Duboorg, instruit que Tabaraud 
«Tait publié le projptcttfs de son his- 
toire du cardinal de Bérulle, parut 
mécontent qu'un prêtre de son dio- 
cèse eût osé faire imprimer à Paris 
1IQ pareil ouvrage sans ; être auto- 
risé par lui (4). On parvint cepen- 
dant à le calmer, et l'affaire n'eut pas 
ponr lors d'autres suites ; mais, averti 
plut tard ( eu 161S seulement , à ce 
qu'il parall)de l'apparition de l'ou- 
vrage de Tabaraud sur le mariage, 
publié i Paris deux ans auparavant, 
il en témoigna son mécontentement, 



et parut dès lors disposé k cen- 
surer cet écrit, quoiqu'il ne l'eût 
pas même lu. Interpellé plus tard 
{lar un ancien curé du diocèse, pour 
qu'il voulut bien lui moufrer, du» 
un f leinplarre dont ou lui avait corwé 
les pages d'avance , les erreurs 
qu'il y avait trouvées, il ne put 
jamais les lui faire voir. A la pre- 
mière nouvelle de l'Intention de 
Dubourg, Tabaraud se hâta de lui 
envoyar un exemplaire de ta Vie de 
Bérulle et de l'ouvrage en question, 
que ce prélat avait vainement fait 
chercher chez les libraires de Limo- 
ges- Cetenvoiétaitaccompagnéd'une 
lettre polie, dans laquelle l'auteur 
représentait les mêmes inconvénieatt 
qu'il trouvait à la censure projetée, 
ainsi que le scandale et le ridicule qui 
pouvaient eu résulter. Hais cettelet- 
tre ne produisit point l'effet que Ta- 
baraud en avait attendu. On pensa 
qu'ellelrahissaitdescraintes.etplM 
tard on prétendit qu'elle était mena- 
çante. Lapremièreidéelitqu'on jugea 
kproposde profiter delà frayeur qu'on 
supposait pour frapper le coup. La 
ressemblance, sinon l'identité, qu'on 
remarquait entre la doctrine de Tu- 
baraud et celle de La Luzerne pro- 
duisit quelques moments d'hésita- 
tion dans l'esprit du prélat qu'on 
calmabientCt. Les chanoines appelés 
à prononcer sur la nature d'un ou- 
vrage qu'aucun d'eux ne connaissait, 
dit-on , mais que nous supposons, 
nous, plus raisonnablement, avoir 
été lu par quelques-uns, essayèrent 
en vain des remontrances sur la pré- 
cipitation d'une telle démarche. On 
avait résolu de censurer, on cen- 
sura. Le décret n'était point en- 
coreenvoyéà l'imprimeur, lors delà 
réception de la lettre de Tabaraudi 
en l'autidaU de quatre jours, espé- 
rant donner le change au public. 
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Toujours sous la mSme impresiion cèse , qu'il n'y a pas titë mis en 
d'impétuosité, Duboiirgidrestal Ta- vente, puisque les libraires chez les- 
baraud une lettre virulente, oii il lui quels vous l'avez fait cherchsr n'en 
(lonnait, on ne sait pourquoi, un àf- connaissent pas même le titre-, qu'il 
menti lur le fait de l'envoi des deux n'en existait que quatre exemplaires 
écrits (les Principes et \'Histoirt de entre les mains de quatre amis aux- 
Bérulle) que celui-ci avait effective- quels j'en ai fait prËseat, et qui 
ment remis. Il lui annonçait en ne l'ont communiqué à personne. 
. même lempsqu'aucnne considération Qu'aviei-vous donc à craindre d*uu 
humaine ne l'empêcherait de condam- livre imprimé depuis deux ans à Pa- 
ner son ouvrage, qu'il corrigerait ses ris, ignoré dans le département ? et 
subordonnés quand ils en auraient comment votre rédacteur a-l-il pu 
besoin, sans jamais disputer arec vous faire dire qu'il était générale- 
eux. Le 1B février 1BI8 , Dubourg ment répandu dans le diocèse, fraf- 
donua , en effet, un d^ret qui con- «atur, elc, etc.? L'effet de cette lel- 
daujnait les Pr jnrip» sans en nom- tre fut puissante Limoges, oii, quoi 
mer l'auteur. A l'ouvrage de Bofer qu'en dise Tabaraud, son ouvrage 
et.it la censure de Dubourg, Taba- était certainement connu d'autres 
raud répondit par le volume intitulé: que de sesqoatre amis, qui avaient 
Du droit de la puisiance tanportlle pu le ccHnmuniquer. Qtioi qu'il en 
tur le mariage, ou Réfutation du soit, ceux qui agissaient de concert 
dferet, etc., Paris, octobre 1818. Il avec l'ëveque, et qui probablement 
avait aussi publié, sous forme de let- le dirigeaient dans celte affaire, en- 
tres, deux opuscules sur le même voyèrent secrètement quelqu'un à 
sujet ; 1* Lettre à M. Dulovrg, Toulouse pour y faire imprimer, en 
icéque de Limoge», mr ton décret réponse à cette Lettre, les Obiena- 
du 18 février de la présente année, Uoni lur le décret de U. l'éviqut de 
portant condamnation du livre in- Limoges et tur la Lettre de M. Ta- 
tiluli : Principe», ^c. ; V Réponte baraud au tujet de ee décret; Tou- 
aux Çbtervotiont tur le décret de louse, 1S18, avec épigraphe : Si quiê 
M.féBéquedeLimogitetturlaUt' aliter doett... tuperbui ett nihit 
Ire de M. Tabaraud au tujet de ce teient (s). Et c'est ce qui donna ma- 
déerel. etc. Dans ces opuscules. Ta- lière k la seconde lettre de Tabaraud, 
baraud coulait plulflt sur des inci- Peu de jours après la publication de 
deuts particulifra à cette affaire que cette seconde lettre, Dubourg, eii- 
Eur la question théologique elle- gagé, dit-on, par plusieurs évéques 
iiiËme. Dans la t«Itr«, après s'être et le ministre d'assoupircette affaire, 
plaint de son procédé, il lui di- vint secrètement visiter Tabaraud. 
sait entre autres choses :- C'est, di- lui fit toutes sortes d'excuses sur 
tes-vous, parce que vous redoutiez les procédés dont il avait usé envers 
les conséquences d'un livre répanda lui, et en même temps lui reconi- 
avec profusion dans ce diocèse, ti 
quidem in noitrd diaceii orassa- 
TliB. Si vous m'eussiez fait la grSce 
dem'accorderuneconférence,jevous 
aurais prouvé que cet ouvrage n'a 
point eu de circulation dans le dio- 
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ownda le plus grand silence tur le Obitnation» ie M. Taharaud $w 
bit de tt Tisile. Ce Tut probabieinenl deux articln qui le concernent dam 
dans cette occaiioti que le prëkt l'éumsanonymedefeuM.Dabmirg, 
•?oua, comme Tabaraud l'a écrit de- tvéque de Limoffet^ p. 6T. 11 re- ' 
puis, qu'on l'avait convaincu de ses grella vivement ce bon prélat, et 
torts pour le Tund et pour la forme, dans l'iaierieur de sa famille on fut 
qu'il n'avait pas même lu l'ouvrage lémuiu de ta douleur sincère qu'il 
censuré... Nuusavona peine à croire éprouva d'avoir perdu son évéque, 
que Dubourg ait reconnu avoir eu et de n'avoir pas mené i. &a une ré- 
tort pour le fond dans une censure cunciliation si vivement désirée. Le 
fondée. Quoi qu'il eu soit, ce prélat projet de conciliation entre Taba- 
ayant été plus tard atteint de lu ma- t-aud et ['autorité ecclésiastique du 
ladie à laquelle il succomba, Taba- diocèse, déjà si avancée par le bon 
nud se présenta pour le voir, et ne et vertueux Dubourg, devait, ce 
fut pas reçu. Voici comment il eh me semble,facilemenls'acheversous 
parle dans sa préface de la dernière «on succefseur immédiat, M. De 
édition des PriRcijMs: « Averti que P'ns, qui voulut bien, en qualité 
je n'avais pas été admis dans une vi- d'ancien ami, engager Tabaraud à 
site que je lui avais faite, lors de sa dtuer, lors de la première visiteque 
dernière maladie, le prélat ordonna ^^ l'ère lui rendit. Celui-ci s'em- 
que sa porte me fQt ouverte h toute pressa peut-Stre trop de profiler de 
heure, et il chargea son frère de me '^s"'' occasion, pour produire devant 
faire part de ses dispositions, en al- s"" évfque ce qu'il regardait comme 
tendant que son réfablisement le Icspreuvesdesoninnocence. Lepré- 
nltenélatde venir me les eipri- lat, que des raisons de ptuJence em- 
mer lui-méoie. Ces faits sont con- P^baicptd'entamerdansce moment 
nus de toute la ville de Limoges, une pareille discussion, l'éluda d'un 
ainsi que les intrigues qui furent ton assez leste et peu propre à rame- 
emplojées pour empêcher une en- nerrimpétoeui Tabaraud, qui ne re- 
trevoe si ardemment désirée de part parut plus k l'évËciié durant le court 
et d'autee. La mort de l'homme juste épiscopat de H. De Pins à Limoges, 
qui, dans l'acte de ses dernières vo- ^ots de la promotion de M. de Tour- 
lonlés, avait protesté - qu'il n'avait nefort au même siège, Tabaraud lui 

• jamais pu comprendre ce que c'est rendit aussi une visite qui n'eut pas 

• que la haine et la veugeance, • de suites plus heureuses. L'eicessive 
n'éteignit pas le ressentiment de modestie de ce nouveau préUt ne lui 
l'homme haiueux qui n'avait jamais permit pas, sans doute, de se croire 
perdu sa proie de vue. Il proposa capable de suivre ex abrupto une 
aux grands- vicaires un projet de discussion que le devoir de sa charge 
mandement où était rappelée' la semblait cependant lui prescrire, et 
scène bruyante qu'il avait provo- que certains antécédents pouvaient 
quée et organisée. Sur leur refus il faire croire utiles. Ces anlécéienU, 
l'inséra dans une notice nécrologique qu'indiquent des reoseiguemenla 
du détint évêque, dont je fus obligé fournis de source respectable, nous 
et faire une justice exemplaire.» sont absolument inconnus. Noua 
Celle iuêtice exemplaire, Tabaraud avons seulement sous les yeux la let- 
U fit ou l'essaya dans récrit inlilulé: tre que Tabaraud écrivit à Tourne- 

OLwk 



196 TAB TAÏ 

tort, eu lui envoyant an exeujplaife qui cûRlrarhietil Kt MéM. Voioj, 
ituPr{nct]iei,et nonsy Toyonsque su reste, comment il parle lul- 
le prélat, ayant reçu sa visite à Paris, m£tne de sa promotion et it h 
s'était montré prévenu, et avait paru gestion dans fa préface qui précMe 
peu au fait da uonlenu de l'ouvrage, ta tecrade édition de l'opuscule Du 
oil l'auteur dit : Lorsqu'un hommt Pap» O dtt Jénitu (p. v) : . Je fus 
de mon âge et de mon étùt a poMé nommé censeur sans avoir fait au. 
ioute ta vie dont l'itude et Centei- cunedémarchepoarcela, etsinsm'y 
çntmenl des icienctt eccUMiastiquts, attendre. J'avooe que, dans l'ezerctoe 
«'ii a eu le malheur de l'égarer ««r ^^ <=" ministère, j'ai conttanment re- 
un point quelconque, on ne doit pas '"lé mon suffrage b des ouvrages qui 
te juger par prévetaioa et sur pa- n'étaient propres qu'à fomenter le 
rôle, bien moine encore l'accueilUr Khisme désolant qui depuis deux 
avec humeur dam une première vi- si^les déchire le seinde l'Eglise gal- 
Hte, qui itait, di ma part, toute de licaoe, qu'à égarer la piété des &ài- 
courloiXe. > Ce quedit iciTabiraud les par une foule de pratiques et 
est vrai, et malheureusement oublié d'historiettes contraires h l'esptit de 
trop sauvent. N'examinons pas s^l lareligion.Sic'est làfaireuneguerre 
est question de l'ex-oratorien, disons active aux bons livres religieux, je 
seulement qu'un évéque n'a pas pliis me reconnais véritablement coupa- 
qu'un autre le droit de recevoir une ble. Il est vrai qu'ayant été soudé h 
politesse avec hauteur; qu'il peut deux reprises, parle libraîre^u crï- 
supposer en général qu'un ecclésiaS' tique, sur le projet d'une seconde 
tique peut avoir, autant et quelque- édition de ses Ménoirei eceUtioili- 
fois au delà de celui qu'un choix in- quet, remplis de faits étrangcoMit 
dividuel pousse k l'épiscopai , la altérés et imprégnés d'un esprit de 
science que demande sa profession ; contention et de schisma, j'avais dé- 
qu'eii la ctrconslauce dont il s'agit, claré avec franchise que l'ouvrage 
Tabaraud en suvalt autant que lui, n'obtiendrait jamais mon approba- 
<t c'est sans doute ce qui lui^appe- tion. Jnd» ira. • C'en est assez pour 
lait Vexcettitt modestie dont nous apprendre k un lec'^ur judicieux ie 
Tenons de parier et qui lui fatsnt genre condamnable suivi par TabA- 
éfiterla discussion, mais qui aurait raud dans l'exercice de cette Ibnc- 
dû aussi lui faire éviter un ton de tion, qui devait convenir k ses goûta. 
hauteur.— Tabaraud passait il Lima- LegouveroemeuldeBonapactedevait 
ges, dans sa hmitle, six mois de natureliemeut lui déplaire, et l'oa 
l'annécetlesautressixmoisïParis. ditqu'il lui fil une oppotitiau ver- 
Toute sa vie était livrée i des oocil- baie. Cette opposition fut probable- 
pations littéraires. Presque Ions les uient bien modérée « et; l'impunité 
ans il publiait une nouvelle produc- dont il jouit sous C6 règne despoti- 
tion plus ou moins étendue. Nommé que ne fut sans doute pas unique- 
censeur de la librairie en 1811, il eut ment due k la protection deFourhé, 
le malheur d'avoir quelque influence k laquelle un sembla l'attribuer. Il 
sous l'administration du directeur est vrai qu'il tut le seul k oser écrite 
général, Pommereul, connu par son contre le divorce que Bonaparte exi- 
impiété, et il fit un peu, dit Picot, gt!a,voulanlseBéparerdcJuséphin«. 
la guerre aux livres de théologie 11 est vrai^uMi tffi'iï at lefit.qu'k 
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une époque où son courage n'aysit |termit de coiitiuuer ses Iravmtï 
plui rien k craindre, et que dans Jusque dans la semaine qui pré- 
l'ourrage qu'il publia il servit ses céda sa mort. Son regard vif et 
opinions jansénistes sur le mariage, scrutateur conservait une certaine 
Un antre écrit qu'il publia sur le expression de bonté qui peignait as- 
goaTemement impérial était de na- sez bien la nature de son caractère. 
lore à le d^rëcier dans l'esprit des D'un cflté donc, il présentait t'hom - 
botumes religieui, et à attirer sur me au tempérameqt Tougucux , à 
loi le soupçon d'une adulation dé- qui une trop longue paiï eût paru un 
phcée , ou celui de dispositions état anormal ; de l'autre, un homme 
schismatiques. En elîet, ou lui a re- abordable, qui aurait voulu k paix, 
proche d'avoir voulu enseigner 11 se mais ï la condition qu'on ne le coq- 
passer de Roine pour l'institution Iredirait jamais. A l'époque de la plus 
épiscopale, en publiant, en ISII, grande efrervescence produitekLi- 
lorsque Bonaparte tenait Pie VU uioges par sa polémique sur le naa- 
en captiTÎlé, et que le pape, mû par riage, il fut invité h une réunion où 
de sages raisons, refusait des bulles l'on se proposait de discuter paisi- 
»ax prélats nommés, sou Eitai hit- blement la question avec lui. Froissé 
torique et critique tur l'institution sans doute par le ton de son adver- 
canonique iti ivtqutt. La chute de saire, qu'il croyait et que d'autres 
l'empereur, le retour des Bour- peut-être avec lui cruyaienl habi- 
bons lui cansirent cepeudaut plus tuelleruent pédant, il sorlit d'abord 
de Joie que de contrariété. Affecté avec indignation, puis revint au bout 
d'une cataracte sur les deux yeux, de quelques instants, demaudaul par- 
en 1619, il fut obligé de cesser les donauxpersonnespréseulesdumou- 
fonctions de censeur, qu'il exerçait vementdevivaciléquiluiétaitéchap- 
depnis l'année 1811. Louis XVIII pé.HoinsFortduresle,etsespartisaas 
lui accorda alors le titre de censeur en conviennent, dans une discussion 
roj/al honoraire, avec une pension orale que dans li discussion écrite, 
âe retraite. Sa cécité ne l'empêcha Tabaraud avait eu souvent à Lyon, 
point de continuer ses travaux litté- avant la Révolution , et depuis à Pa~ 
raires', il ne cessa de composer et de ris, des occasions dese mesurer dans 
pnbtier des livres. Il recouvra plus le premier genre de combat avec le 
tard l'usage de la vue par une upé- sulpicien Emeri, qui lui était bien 
ntion qui fbt trÈs habilement hite. supérieur dans ce mode de conlro- 
Les détails que nous venons de don- verse, mais qui craignait d'eiifamer 
Dcrsur les écrits et les luttes de Taba- avec lui uutj discussion ëcrile, et re- 
raud ont sans doute mis le lecteur en commandait de le ménager, comme 
éiAt de juger de la nature de son esprit un bomuie, qui, par son goût pour les 
et de son caraetère; nous n'ajoute- recherches et son talent d'écrivain, 
TOUS que quelques lignes à sa vie pri- pouvait rendre de grands services b 
T<te. Accoutumé ' dans l'Oratoire au l^glise. La vivacité l'emportait quel- 
régime sobre et réglé des eommu- quefois si promptement et si violem- 
uaulé«, il conserva jusqu'à la fin de ment, qu'on le vit un jour lever sa 
sa longue et laborieuse carrière canne et poursuivre de ses repro- 
Mttt bcureuse habitude qui cou- clies l'estimable Charles-Marie Pil- 
iribua beaucoup à sa santé et lui let, qui avait moditié quelques<uns 
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de ses arlii-lcs Aaat la Biographie dans tes saraotes préraces <(ae Ta< 

unictrtelle. Étrange susceptibililë baraud se fait surtout conniltre, 

littéraire dans un rieillard ! D'autre 11 y manifeste presque toujourases 

part.conimesoDCCEurât^itexcellent, dispositions à l'égard des jétuiteset 

îlrevenait facilement, et un leyoyait duJBnsénisaie. Les préventions qu'il 

quelquefois dans leseindesa famille, avaitiiun degré presque iDConceTa- 

qui le chérissait et le vénérait, de- ble contre la compagnie de Jésus 

inaader excuse d'une prouiptitude s'étaient nourries et Eortiliées dans 

au moindre domestique qu'il avait l'Oratoire, et semblaient avoir re- 

Lrusqué. Sa propension à la critique, doublé depuis la destruction de son 

SB virulence el la causticité de sapa- institut. Suivant lui, il fallait qu'on 

rôle, fruits de la nature, el, suivant anéantit cette société, ii laquelle il 

nous, d'un amour-propre excessif, reproche mille torts. Ses* articles de 

le faisaient redouter dans la so- la Biographie «nioeraellc, bien que 

ciété de VOraloire; et ce fut pro- taii)ours modiliés, malgré son op- 

bablement la cause de la position position , préconisent encore aTec 

q^ielque peu isolée qu'il occupait quelque exagération ceux qui par- 

au moment de la Révolution, dans ta^eaient ces sentiments. Il vofait 

la maison des Oratoriens de timo- le fameux évëque Grégoire par syni- 

ges, dont il était supérieur. Tout le palhie, quoiqu'ils eussent suivi la 

monde connaît ce mot fameux de Révolution dans des voies bien dilfé- 

Bossuet qui, pour vanter le c^rps rentes. Ils'attaclie,dansquetqueS'Uni 

derOrafDire,dit quelouf (e monda desesécrits.àprouverqu'ounepeut 

y obéit elpirtonne M commande. Ce regardefCommeiebelleàl'Eglisece- 

■DOt ne présente qu'une antithèse lui qui, convenant de cœur et de bou- 

qii'on a admirée niaisement, et que che que les cinq propositious jansé- 

nousqualificrjonsbieD,siellene ve- nien nés sont réellement erronées et 

nail de Bossuet. Celui qui écrit ceci condamnables sons tous les rapporta, 

connaît mieux que personne- l'his- se refuserait à croire et il déclarer 

toire de In congrégation de l'Ora- qu'elles sont dans le livre de Jau- 

totre,et ilest convaiucuqu'ony com- sénius. C'est iie montrer partisan 

mandait quelquefois sans être obéi du silence religieux, aussi ridicule 

dans les choses les plus graves. La que coupable, et cela est d'autant 

basedelasubordinationyétailfaible plus réprébensible chez Tabaraud, 

et le mauvais esprit qui y dominait que plusieurs fois dans la conver- 

avail amené à la fin autre chose sation il a avoué qu'il était |>erson- 

qu'une noble liberté. Les démêlés nelkment couvamcu du fait d'après 

avec le régime de l'Oratoire ayant la lecture de VAugustitau (6). Mais 

fait croire aux Oratoriens talcs ou s'il était janséniste, s'il était anla- 

eonfrfcres, qui voulurent alors domi- goniste des jésuites, il ne l'était pas 

nerdans la congrégation, qu'ils trou- à la manière de la tourbe ignorante, 

veraient dans Tabaraud nu auxiliaire qui se fait l'écho de ces clameurs in - 

de leurs vues désorganisa (ri ces , sensées. Il était dans l'erreur sans 

dans un opuscule publié ad hoc, il doute, mais il avait étudié les cho- 

prit le parti du régime, et réfuta sans 

réplique les raisons des perturba- (gj n.pui. ,„ «d .,i lmpH.i. doi» 

leurs. C'est dans srs ouvrages et »odi<-u conmauiolian d'uQiUureadiw 



ragliimi, ,1 ,1 ,„„„ ,„j| „,^ j, u,, |,^„ j^^^.| ' 

en I appel,»! i,{„ p,„„r. n|i„, ,.,. ne fut j.nui,, ,„ lé„|,„, ' j, ' ' 

«■«pn.. Il n'rft p., souffert un eëeiie el de lïnergie de son leranT 
Ptopoi „rtl,B,enx I.ncé en s. prt ■■smenl. Quelquefois pourt.nt.loVj. 
Jenee; a,,, ...i é|.„ „„ p,j,„ ,(. ,„.,, <,.n j,„|^ ,, ^^^^^ j^;^^^,^ 

! , ,'/™l'l""« 11"» '• «ou- P'"' I"»'». son «lilude plus posée. 

. ÏÏ's ° '"■ "" >""" P'"" " "P«™1. il «»or.il alors en lui- 

et edihant. il ne portait pas toujours même lesouïrages qu'il avait étudiés 

I habit eeciésiastique, ce qui dn reste »" composes, et qui se présentaient 

était peu dans les fiabitudes de quel- arec une telle netteté dans son es- 

ques encrens émigrés; mais il n'é- prit, que l'usage des tables, si né- 

tait pas ami des pratiques de piété, cessaire auï autres, lui devenait 

Enparlantdudéeretportéeonlreluià presque inutile, c'est ce qui nous 

Limoges, ildit.-.Ledéeretfutlancé, explique comment plusieurs de ses 

• traduit par un membrede la rameuse "^r'ts, qui en auraient à coup sdr en 

•congrégation Cette manière besoin, en sont néanmoins dépour- 

de s «primer k une époque où l'b,. Vus, et comment il trouvait aussi 
pocriaic du libéralisme criait contre tout naturel qu'on pHt se passer des 
la congrégation de la sainte Vierge tables alphabétiques, dont il semble 
etceni qui la composaient, conve- cnquelquesorleavoirblâméreiécu 
naît peu dans un membre de l'Ora- tion. dans ses observations sur le 
foire, qni savait fort bien que cette prospectusetlapréfaoedelanouveKe 
congrégation avait aussi formé une édilion des œuvres de Bossuet proie- 
S^,'î',tV '""" '" ""'"'■ P"' "• ' Versailles. Tabaraud était chéri 
m 'i.».""'''''?" ""T^""""" " '*'"* '«.'capcctable famille, 
avait dans sa marche ordinairement et il juiiissait à Limoges d'une consi- 
déralion méritée. Ùans les procédés 

•*..«ll8a3,àT8i„r.ud,|,MrCh.rl«Botler 'IPP*'''"!»"!'^ ecclésiastique USa eU- 
Myeq da célèbre biugiaphe. Celta IcMre," **" I"'' lu" de la COudamnalion dC 

q«^M,^cgarU«t cummB nn vou.eau témoi- Son traité des Principe!, et dans la 

™ u ;.S°ZT., î"i'uî'.î''d'™ Pol'î'niq'iconlesaffaircsquienfurent 

i'taguiii^,.,, nov, pariii loue simpUmeDi •" suilc, OU ne garda pas pcutétrc 

°".lS'q!!wiHntl,°'^°T'n ''i"" '^^r'î' ^°"'*^ '•'^ convenances que deman- 

.i,l..« d« ..„:":.. ","„.:;■£! ■'"' '■ «Putatlon d'un homme si te- 

moin.Mitc ieit„ p„u, Sao [cl poid. la .<,- commaudablc à tant de titres, et c'esl 

E"'.'!M.'ï.',;;d:i"';f-lï:~i "r r" "'«•" <■"•■' •» K'--' i-» m 

de ses ouirages du refus qu'il 
éproiiTa (te la part des sulpiciens de 
Limoges, quand il !eur demandacom- 
mumcafioii du GalUa chrUHana, 
qu'il arait besoin de consulter, et 
qu'ils étaient seuls à posséder dans 
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'uetleviJk. Tabaraud toiiilw malade h leilnineDt, il laisse k sa lainillc tts 
Limoges dans les pretdlers jours de bieos (|u'il avait acquis depuis l'émi- 
Janvier 1832, elmoumllcddu même grBlJon,car la Révolution l'avait dé- 
mois. On avait êrilé avec raisoD de le pouillé; il lègue sa bibliothèqu« à 
nommer dans le décret qui condamna deux prêtres de l'Oraloire, qu'on di- 
son livre, mais on n'y avait point ob- sait partager ses opinions, et il lè- 
servé les formes canoniques; on ne gue une somme pour acheter une 
pouvait donc guère lui demander une rente perpétuelle de 300 francs des- 
rélractation, et il parait qu'on ne lui tinée au soulagement des pauvres 
endemandapoint avant sa mort. Le honteux de la parobseSaint-Hichel- 
bruit courut à Paris, et un vicaire' de-Limoges, sur laquelle il demeu- 
génëral nous dit à nous -même, rait etsur laquelle il est mort. Dans 
que te curé qui l'assista lui avait ïes écrits, il revient souvent sur le 
denisnilé,avantdc l'administrer, s'il parti qu'il avait servi eMa conduite 
rétractait tout ce qu'il avait écrit cou- ^u'il avait tenue lors des orages de 
tre les doctrines de l'Église, notam- la Révolution. Peut-être aurai [-il eu 
ment sur le mariage, et qu'il avait moinsledroitdc parler sihautdeses 
répondu d'une manière salisfaisanle, sentiments monarchiques s'il était 
ajoutant qu'il s'en était expliqué dans vrai, comme on l'a soupçonné, qu'il 
son testament. Mais il paraît que sa servait le parti bonapartiste dans les 
déclaration fut un peu vague et géiié- derniers temps de son séjour i Lon- 
rale. Voici ce que contient à cet égard dres. Ce fut assurémeut un des écri- 
cetestamentoIographe.datéduSjau- vains ecclésiastiques les plus féconds 
TÏer 1831 : • Je rends grâcesà Dieu et les pins instruits de l'époque. Nous 

- de m'avoir fait naître dans le sein allons terminer cet article par une no- 

- de l'Église catholique, apostolique menclalure, aussi complète qu'il nous 

• et romaine, de m'avoir inspiré la sera possible, de ses nombreuses pro- 

• férine croyance de toutes les véri- ductiuns. I. Les deux lettres publiées 

• tés qu'elle enseigne, et préservé àLaRochelIe,surréditdel787,doBt 

• de toutes les erreurs qu'elle cou- nous avons parlé ci dessus. II. Une 

• damne. J'espère de sa divine misé- brochure où il indique les réformes 

• ricorde qu'il me conservera dans qui lui paraissent utiles dans le cler- 

• ces sentiments, jusqu'à ce qu'il gé. C'est peut-être l'analyse dei ou- 

• lui plaise de m'appeler à lui. Si vrages de Hanltrot, dont il est parlé 

• dans les ouvrages que j'ai publie's dans une lettre de ce célèbre avocat 

• il se trouvait quelque chose qui ne que nous avons sous les yeux (1),ou 
■ fflt pas conforme à ces dispositions, plus probablement une des brochu- 

• je le soumets au jugement de la- res de l'envoi desquelles Haultrot le 

• dite Église, comme je demande à ^^..^^.^^^^^^^_^_^— . 

• Dieu pardon de tout ce qui, dans 

• mes dits ouvrages, pourrait avoir 

• offensé les personnes. • Tabaraud 
n'ignorait pas tout ce qui avait été fait 
contre le jansénisme, et il savait quf 
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le pape Pie VII avait approuvé le dé- '"^' dite que ron.iui« i.«M|ii«.ntiM • 
cret lancé à Limogescontre son traité t^Zu^Z'XTJ<:.T'" '" "^ 
des Prineipa. Dana le reste de son • MicLTaor. avaut • 
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rniwrci* : Jt vom 4oii, Uornitur. d'un cwttafe iiut «l'aulret q'iu- 

tet remerctmfnU du brothurti qme rawnt oté miiiirester. Dans cette ^té- 

TOMim'aofZfHiio^M. NI. Plusieurs face, que nous venoni d'indiquer, 

opuieulci en faveur et au nom d'une il ridienlise fioemeat, et U décision 

rëunioB de ciloyens ptisiblet de la de l'Université <]ui Gt, de cette 

v'UhdcLimo^es.lV.Deux Lettrué production irréligieuse, un livre 

ffaV-rrrrioniévêque prétendu de la classique, quand Frafisinous était 

BRt]le-Vieiiae(d'Butres disent qu'il y ministre de l'instroction publique, 

tataHio\s),etÔàêervati<M3»irune et encore k prélat, qui n'avait pas 

LtUr«paitoraU,6uatiine; Protpee- eu l'attention de nfpundre à l'en- 

ftM el Mémoirt pont tu amis dt le voi de la première édiliou dont il 

faix. Ces compositions paraissent lui avait fait hommage i celte oc- 

Ctredel'annér 1791. Ladernièreest casion. L'auteur enrichit d'ailleurs 

Traiscmblablement en tout ou partie son volume d'.mecdotes littéraires 

des com positron s dont nous parlons usez piquaoïes. IX. Hiiloire eri- 

■ous len* 111. Dans ers. lettres kGay- tiqu» du phitotophùme aitgUiû, 3 

Vernon, il relève les ridicules decet vol. ia-8°. C'est peut-être le cbef- 

bomme scandaleux, de son intru* d'œuvre de Tabaraud , qui l'avait 

sion et de celle des prétendus pas- composé ou préparé en Angleterre, 

leurs de ce gpnre. V. Traité hitta- mais qui ne le publia qu'en 180S, i 

riqiu et critique dt Viteclion ia Paris. Il devait être et ne fui poiot 

M^uet, Paris, ITSZ, 3 vol. in-8, où suivi de ['Biiloire du ^Hoiofkitme 

l'auteur montre que l'éleciioit des fransais, dont il était comme l'in- 

Mqim appartenait su clergé, le troilucliun. X. De la réunion dtt 

peuple ne devant que manifester ses cominuiiiorMcAr^(t«)fu>s, Paris, 1608. 

rœnx. VI. De J'importan» d'une in-S". Le récit faistorique est entre- 

T»lig\on dt rÊttl, 18D3, in-8' ; au- mt\é de disciusioas qui, comme le 

tre édition, fort augmentée , 1814. reste du livre, prouvent le talent et 

L'auteur eiamine principalement le lo science de l'auteur, Ik, plus mo- 

discours de Portails, lors de la pré- déré que dans sesaulres productions. 

sentsiioB du concordat. VII. Prinei- XI. Dti interdilt arbilrairet dt dire 

pes aw- la dittinetiott du contrat et la mtue, Limoges, 1S09 (ou peut> 

ittuurement de mariage. Limages, fitre 1S03), brochure in-6'. contre le 

IMS , in - 6". Ce n'était d'abord règlement de Mgr Dubourg, doQt 

qu'une brochure de 59 pages, de- nous avons parlé. Il eu donna une 

venue, dans les deux éditions sni- 3' éditiont k Paris, en 1820, avec 

TMites, dont la dernière est de lS2a, VÀppel comme d'abus. XII. Quet- 

l'onvnge qui causa tant de désagré- lions sur Vkabit clérical, Limoges, 

aenla à eon auteur et dont nous 1809, in-S*de 24 pBges. XIII. I^J/re 

avons Buffisamnient parlé. VUl. De à U. de BatuaU, pour senir de 

la philosophie de iaUenriade, 1805, supplément à son Bisloirt de Féne- 

in-8*; seconde édition, angmealée IOR,P»ris, 1809, in-B", de 180 pages, 

d'une préfece cnrieiise en 18Î4. C'est plus pleine d'érudition quede raisons 

on de» meilleurs ouvrages de Ta- solides. XIV. Seconde lettre àM. de 

baraud ; il y fait preuve, tion-seule- BaMsel, pour senir de iu;ipf^meni 

ment d'nn esprit judicieux, d'uue «*«»» fliatoira de Fawioft, Limoges, 

litténtore éclairée , Hais eacoie 1810, ia-8* de 24} pages. La prc- 
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mière HiAt relatire au qiiiétisme, Hftpn^n.XXlM. MM.de BaatKt et 
celtf - ci tVst au jansénisme, dont de Lamennah : Justification de 
railleur se fait le champion. XV. Lequeuot ttdei éiiteuri deBomut; 
Supplément aux vit* de Féntion et Det tfitènue de M. detameiMait, 
d«0<}#ra«t,in-6*, I8SS. C'est larén- tur ta traduction di la Bibit 
Dion des deux lettres augmentées, tt tur la lecture de fÊeriture- 
qui donne un volume de aiS pages. Sainte, Paris, t830, in-S" de 14 p«g. 
XVI. Eitai hittorique et critique Encore de IVsprit janséniste. XXIV. 
«HT l'imtitution dei éviquee, 1811, Defente de la dielaration du clergé, 
in-8'. L'auteur, qui venait d'£ire par Bonutt, oit l'on rétive encore 
nommé censeur et qui était eu faveur un« aberration importante de 
auprès de Pommereul, cherche dans M. de Bauiut, Paris, 1830, in-B* de 
la préface i. concilier ce traité arec 43 pigtt.WV . Examtndel'opinion 
celui qu'il avait publié en 1702, sur de M. le cardinal de la Luzerne, 
Vilietion. XVII.Ob(en)aftoni«ur le *ttr la publication du Cotieordat.Pi- 
proipeetuietlaprifaeedelanouvelle ris, 1831, iu-8''(letS pages. C'est 
i^tion dee OEuvret de Bottuel, Pa- une réfutation de l'iîcrit que le car- 
ris, 1813,in-8''de5T pages. Cet écrit dînai a»ail puDlié sous ce litre : 
est contre l'édition de Versailles, Ou pouvoir da roi de publier , par 
alorsannoncéeparl'abbéMemefd'Au- u>>« ordonnança, le concordat de 
berive. XVIII. DuPapeetdet Jéeui- >8I7. XXVI. De C inamovibilité det 
te$. Anonyme, Paris, 1814, in-8", I' païUurt d» teeond ordre , Pari», 
édition, 181» (et non 182S, comme ^^it, in-S" deO! pages. XXVIi. Oh- 
dit Picot); la préface est curieuse. tirvalionteuTl'élogedeM.Dubourg, 
Inutile de faire remarquer le mau- 18î2, iu-8°. Dnbuurg éinit niorl le 
vais esprit qui animait l'ei-ora- 80 janvier 18!1. Nous avons tu 
torien dans U rédaction de celle comment M. Berthelot, son grand 
mauvaise production. XIX. Du di- vicaire, avait imprudemment parlé 
vorce de Hapolion avre Joiéphine, de Tabaraud dans cet écrit. C*e«t nue 
Paris, 181li, in-S^de E>6 pages. Nous explication des faits et des choses, 
en avons parlé ci-dessus. XX. Hti- ■]>■» celui-ci donne k sa façon , et 
toire de Pierre de Bérulle, cardinal, avec plus uu moins de réalité, 
/imdalaur de rOratoire, Paris, leiT, XXVIII. i>ea Sacrét-CaureéeJétut 
S vol. id-8'. Cette histoire érudite et «Ida Marte, par un vétéran du êa- 
ioléressanle (il y a des notices sur cerdoee, Paris, I83B, in-8<>, 14 pages 
touslesgénérauidelacongrégation) de préface. Le mauvais esprit de 
serait plus uttle, si l'auteur avait pu cette bruchure se révèle déji dans la 
dépouiller sa couleur spéciale qui singularité du litre. Le premier cba- 
y parait trop. XXI. ObaefTalionj pitre, contre la nouvelle édition du 
d'un ancien canoniite tur la con- Brivlairede Parie, est tort curieux, 
ventiondu 1 tj'utn 1817, Paris, jn-8'. XX\X. Bifietriont eur i'enteignewunt 
Celle brochure, anonyme, est une exigé det profeuturs de théologie, 
nouvelle preuve de l'esprit janséniste d'mtd^ncrJadocIrffleeonlmHadafis 
et contentieux de l'auteur. XXII. la déclaration de 1683, Paris, 18S4, 
De l'appel comme d^abui, tuivi in-B° de 47 pages, dirigées princi- 
tCune ditterlation tur Ut interdit* paiement contre H. de Clcrmont- 
arbitrairet. Paris, 18î0, in-8» de Tonnerre, archevêque de Tonloitte. 
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XXX. Examende ieuai propotitioiu ris, 1817. XXXVIII. Du droit de la 

ée toit qui doivent être faitet aux puittance temporelle sur le mariage^ 

Chambrée eur la dlibratinn dit ou réfutation du décret, etc., Paris, 

mariage tt eur ta tenue deeregietret ocl. IBIS. XXXIX. Lettre à M. Dw 

de l'ilat civil, Limoges et Paris, bourg, ëtéque de Limogée, sur eo» 

1GS5, tn-8*. Tibanud ■ répété ce décret du IB févritr de ta présente 

qu'il donne ici dans la dernière édi- année. XL. Ripante aux Obshs- 

lioD des Principti et Ta lu devant vaiions sur ledécret de M. Vèvèque 

d'uneloi dont il ne fut jamais sérieu- de Limogée, et ewr la lettre de M. Ta- 

sement quesliou. XXXI. Lettre à baraud, au lujetdece décret, in 8". 

M. Bdlarl eur ton réquUiloire du Barbier dit qu'il a revu l'Etâai hit- 

30 juillet contre lei journaux de torique tur la dernière pertécution 

Voppoeition, Paris, 1825, iii-S" de ^ l'Ègliie. iii-8', Paris, 18H, dont 

16 pages. C'est un plaidoyer de plus l'«uteur était l'abbé Vergaoi, ancieii 

contre les jésuites. XXXIl. Histoire législateur. Il est bien fâcheuï que 

critique del'aMembtéedel6S2,PiTti, '*s ouvrages de Tabaraud soicot 

lK6,iB-3°.\XXni. Estai hittorique P«»qiie 'ous marqués au coin de 

it critique tur l'élat det jisuittt en *'>'' esprit janséniste et présomp- 

Fr(»u:e,t82H,in-8°.Cetesgai,auquel tueux. La science et l'érudition ec- 

l'auteurmitson noni, parut en même clés i astiques, dont ils sont remplis, 

temps que l'ordonuance du 18 juin seraient d'autant plus utiles, que 

ISaa, ce qui éUit peu générem, le charme des anecdotes dont il les 

sans parler du reste. La révolution enrichit les rend plus agréables, et 

deJailletempéchaTabnraudd'endon- que l'indépendance de sa vie et de 

ner une deuxième édition. XXXIV. «o» caractère lui permettaient une 

Vie d» P. Lejeune, dit le P. Âoeu- frauchise sur les abus d'autorité , 

gle, prêtre de l'Oratoire, Limoges, paf eiemple, que n'ose se permettre 

1830, in-8°. Quoique curieuse, cette la prndeace, et quelquefois l'adu- 

Tie ne peut suflîre pour faire coq- latioa obséquieuse ou hypocrite de 

naître les détails de la vie du P. Le- ceux que l'autocratie peut réduire au 

jeune , car elle n'est composée que silence de tant defaçonsetssnscon- 

de 41 pages. Nous ajouterons le tr5le. Un élève de l'Oratoire fit, le 

titre de deux autres écrits, dont la 13 janvier 1832, dans un journal de 

place serait ailleurs, mais que nous Limoges, l'éloge de Tabaraud. Pi- 

insérons ici comue enrichissant la cot lui a consacré une notice dans 

nomenclature faite par Picot, dans le tome 12' de PAmi de la Religion. 

•on journal, surlesœuvrea de Taba- Dans la Biographie det hommet 

raud. XXXV. Bé/ittation det calom- vivanli, on trouve sur Tabarautl un 

nies répandues contre le clergé fran- article, d'autant plus véridique, du 

fait réjugié en Angleterre. XXXVI. moins dans le petit nombre de faits 

Lettre du P. T. de l'Oratoire au P. qu'il contient, qu'il a élé corn- 

R.delûmimecompagnie,himoges,27 posé par lui-même. C'est aveccesélé- 

juill.lTOO.Contrelesbrouillonslaîcs menls, enrichis de renseignements 

4e l'Oratoire, dont nous avons parlé, puisésàune source d'autant plus sllre 

Picot n'a point inséré non plus, qu'elle est à même d'être bien infur- 

XXXVII. Examen ^ pouvoir Ugit- mée sur lesdélails delà vie de Taba- 

latif de l'Bgliee tur {e mariage, fit- r^ud et de nolcb prises dans les pn; - 
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pras ouvrages (le ce PËre, que nous de Tabaraud nsiouffril juDafaqu'on 

aTonsrédJgëcetlenotice.NousdevDiis, fK son portrait. Pour conserver set 

en terminant ce qui concerne sa vie traits, sa famille, qui lui était fort 

liltériire,rappeler>umoinssuccinc- altachiie, le> St mouler aprèi SB 

temeot les feuilles périodiques aux- mort. B— d— b. 

quelles il a pris part. Outre ce que TABARD(Piiihçois], bibliophile 

nous avons dit de sa coopération et savant archéologue, naquilkLiioii 

Buz journaux anglais, nous devons le 10 mars 1T{6. Il embrassa fort 

rappeler que Picot, rédacteur du jeune la carrière de l'easeignemeot, 

journal l'Ami de la Religion, con- et fut un des plus estimaùies pro- 

tre lequel il soutint une polémique fesseurs du collège de Notrr-Dame, 

animée, avait reçu de lui un bon qui élait sous I* direction des Pères 

article sur VOrigine du eilibat de» de l'Oratoire depuis l'expulsion des 

|»^Ire«, qu'il inséra dans le tome III Jésuites- L'Académie royale de Lyon 

de ses Mélange» de philosophie en l'admit dans son sein en 1788, et le 

tSOT. Certains articles du jovmal nomma un des conservateurs de l« 

âtt DèbaU, sous la Restauration, k bibliothèque et du cabinet de ses 

l'époque des publications de Taba- médailles. Il fat un des membres les 

raud.aont très propres k faire con- plus laborieux de cette compagnie, 

naître, avec partialité, il est vrai, et on lui dut un assez grand nombre 

ces curieuses productions. Il travailla de rapporta et de mémoires sur dif- 

aussi ï la Chronique religiewie, pu-' férenls sujets. Après la Terreur l'ad- 

blication mensuelle dans les idées rainiitration départementale lui con- 

janséniennes, dirigée par Grégoire; fia la garde des livres qui prove- 

mais il rompit avec ce recueil, et naient deaoommunautésreligieasea, 

adressa même au Courrier firancai» et qui avaient été eoUssés pSIe-infllfl 

une note où il désavouait les prin- dans le monastère des Dame* de 

cipes religieux et politiques de la Saint-Pierre. Le 33 brumaire au IV 

Chronique. Il est presqoe superflu (14 novembre 1795), il fut. pararrSté 

de rappeler, dans un arlicle destiné du représentanl du peuple Poulain- 

iïà Biographie unictrêtUe, lacoo- Grandpré, nommé conservateur de 

pérationdonnéeparTebaraudïcette la bibliothèque, située dans l'aa- 

publicatiun importante. Noua devons cienne maison des Jésuites du grand 

toulelois déclarer que tout en proli- collège. Le même arrêté lui sdjoi- 

tant de son savoir et de son érudi- gnit Sébastien Brun , qui avait aussi 

tion.réditenrsutrepouaseravecsoia professé au collège de Notre-Damo. 

celles de ses noticss qui portaient Leur prédécesseur dans les foDC- 

l'empreinte de ses opinions exagé- tionsdebibliolbécaire.rabbéLaura 

rées. et qu'il se soumit sans dilB- Roubier, avait péri sous la hache 

culte eux suppressions. Nous pour- révolutionnaire le 18 lévrier I7BI. 

rions ajoutrr, en lui applîqirent ces Les deux nouveaux conservateurs 

paroles de l'Écriture-Sainie : De- firent transporter dans les ennbles 

/uncfur adhuelofuitur.qu'elleisont du bâtiment du grand collège cea 

justifiées presque k chaque volume livres déposés au palais Saint-Pierre, 

par les articles qui portent son nom et et , après en avoir fuit le triage, ils les 

que cet actif trarailleuraTaitfoumia classèrent dans les différentes sdll es 

il y a plus de vingt ans ! La modestie de la MMiothtqiie, opératioii longite 
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et difficile daos laquelle ils furcDt par M. Alphonse de Boissini dans 
aidés par Antoine Rainai, un des plus le chap. IX de ses Interiptiont an- 
habiles bibliographes de celle épo- tique» du Muté» de Lyon. Tabard ne 
que. Mais, comme ils avaient cou- fut pas étrangler à la longue polé- 
servé l'un et l'autre leur place de inique qui ent lieu en 180T au sujet 
prolesseur à l'Ecolf cenlrale , puis de l'inscription qu'on lit à GaSte sur 
au lycée, un arrêté du préfet, rendu va monument consacré ï Miinutiui 
sansqu'ilsen fussenl avertis, appda, Plancus, et il se rangea de l'opinion 
pour les remplacer dans leurs fonc- des historiens qui font de cet illustre 
tions de bibliothécaires, A. -F. De- Boniain le fondateur de tu^dunum. 
landine, ancien membre de l'Agsem- Voyez VBUloire de l'Acadtmit d$ 
hIéeconstituaDte,auleurdeplusreurs Lyon, par J.-B. Dumas, passim. 
ouvrages hisloriques, politiques et A — p. 
littéraires. Tabardseconsoladeeetle TABARIÉ (ie vicomte), l'un des 
injustice en pensant qu'il avait ac- administrateurs mililairfs les plus 
quis l'estime des amis des bonnes distingués de notre époque, né vers 
lettres durant les sept années de son 1T60, entra fort jeune dans celte car- 
bibliothécariat, et l'Académie lui en rière et lit, comme commissaire des 
donna une preuve en l'appelant en guerres, les premières campagnes de 
160» au fauteuil de la présidence. 1& révolution dant lus armées de 
Quelques années auparavant, elle la république, où il fut remarqué 
l'avait iovetti de la mission spéciale par son exaetitude et sa probité. 
de faire Ja recherche des monUments Suu s -inspecteur aux revues dans les 
antique'' détruits ou déplacés duiant premières années du gouvernemant 
les troubles révolutionnaires, mis- impérial, il fit bientôt partie da 
siun dont il s'occupa toute sa vie ministère de la guerre, comme chef 
avec le plus grand zèle. En 1814, il de la seconde division. Nommé mem- 
fiit nommé professeur d'histoire à la bre de la Légion-d'Honneur dès la 
Faculté des lettres de Lyon, place création, il en devint ofBcier après 
qu'il a remplie jusqii'àsamort, arri- la bataille d'Austerlilz, puis secré- 
Tée les mars 1831. Son éloge fut taire général du ministère. Il oc- 
prononcé dans la séance publique cupa, pendant plusieurs années, cet 
lie l'Académie, le i septembre sui- important emploi, sous le ministère 
*ant,parll1.MolleI,un desmembres duduc de Feltre (voy. Clarck, I.XI, 
de cette compagnie. Tabard, dont 97), dont il mérita ta oonfiince et 
l« connaissances élaieht très-va- l'amitié par son habileté rt son zèle. 
riées , correspondait avec un grand 11 l'occupait encore en 1814, sous le 
nombre de savante français et étrau- gouvernement de la Restauration, 
gers. Ses livres les plus précieux, lorsque Clarck devint ministre pour 
sesantiques^sesmédaiilesetsesma- la seconde fois. Alors Tabarié fiit 
nuscrits furent acquis par M. Barre, nommé chevalier de Saint-Louis, et 
aujourd'hui l'un dei arcbivislesde la il reçut le titre de vicomte. Comme 
mairie de Lyon. On a trouvé parmi le duc de Feltre, il montra beau- ~ 
seipapiersunmémoiresurun congé coup de dévouement au gouverne- 
doDoé À im soldat qui faisait partie ment de Louis XVII), et, comme lui, 
d'uue légion romaine, établie à Iiuj;- il snivit ce prince dans sou exil à 
ihtmim, mémeiifl qui « été analyse Gand. A son retour, il fut nommé 
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intendant de la oiaisoa du roi, puis bénlion jusqu'à ce que le minîttre 
membre de la Chambre d^s députés de la guerre eût communiqné h la 
par le département de la Seine. Il y commission de nouvelles obserra- 
aiégea toujours au cOté droit, à cOt^ lions ; mais ce ministre, qui était en- 
des plus zélés royalistes. Rappelé core le duc de Felire, dot bieutOt 
aassilAt aux fonctions de secrétiire céder à l'iaQuence du système anti- 
général, puis à celles de conseiller monarchique, qui Tut adopté après 
et de sous-secrétaire d'État, il se- l'ordonnance du 5 s(:plembre 181II, 
conda parfaitement le duc de Feltre et il fut remplacé par le maréchal 
dans l'organisation d'une DouTclle Gouvion Saint -Cyr. Tabarié lui- 
armée, que le licenciement de iSiS mSme fut remercié, et reçut, par 
avait rendu riïcessïire. Délégua plu- une sorte de compensation, le titre 
sieni's fois par le roi, rn qualité de de conseiller d'État, puis fut mis à la 
commissaire, pour soutenir, k la retraite. Ainsi que ion ami, n'ayaut 
Chambre des dëputés, divers projets jamais abusé de ses fonctions pour 
de loi, il fut toujours parfaitement augmenter sa fortune , il n'eut alors 
accueilli. Le 6 février 181T, il &t un d'autres moyens d'existence que sa 
long rapport sur les besoins de l'tr- modique pension de retraite. Voulant 
mée, et réfuta, avec une noble assu- y suppléer par son industrie, il iuiti- 
rance, le reproche fait au ministère gina de créer un cabinet d'affaires qui 
d'avoir négligé des moyens d'écono- eut peu de succès, et fut obligé de se 
mie qui pouvaient se concilier avec retirer définitivement k Huatfort- 
les besoins du service ; lâais, d'un l'Amaury, oil il mourut le 30 juillet 
outre cûté, il fit considérer comme 1830. On ne peut pas douter du cha- 
impossible nue réduction de 16 mil- grin qu'avait éprouvé Tabarié à la 
lions proposée par la commission de mort du duc de Feltre, en octobre 
la Chambre. A la séance du IS fé- 1818. Il prononça sur sa tombe 
rrier tStT, où le projet de loi relatif un discours funérbire fort touchant, 
b la centralisation du paiement des et, dès l'année suivante, il eut 
pensions fut l'objet d'une discussion à réfuter une diatribe publiée cofl- 
très-animée, Tabarié, appuyé par tre l'ancien minisire de ta guerre, 
les déflUlés Sartelon et d'Ambru- par H. Beaupoil de Saint- Aulaire, 
geac, combattit vivement le pria- beau-père de M. Decazes , devenu 
cipe de centralisation , au moins ministre de la police {voy. Lovii 
quant aux pensions des sous-ofGciers XV III , au SuppUmeni). Tabarié 
el soldats. Deux jours après, cédant a encore publié l'Ànti - doctrinaire 
aux conseils de ses amis, il demanda et Riponie à M. tiuizat sur <«* 
excuse i l'assemblée de ce qui avait moi/ens de gouvernement, précidét 
pu échapper d'inconvenant ï son d'une discuision sur l'igalili et tur 
Inexpérience de la tribune. Sa voix la touveraineté du peuple, Paris , 
fut aussitôt couverte d'applaiidisse- 1832, in-8*. H — D j. 
ments, et un mouvement d'adhésion TAGAUT (Jean), célèbre médecio 
sympathique éclata de toutes parts, du xvi* siècle, né à Vimeux «u 
Bevenant alors k la question de cea- Picardie, fut reçu docteur en 1S24. 
tralisatioD proposée par le gouver- Dix ans plus tard, il était le doyen 
nement , Tabarié demanda qu'au de cette faculté par l'ëleotion de sec 
moins ta Chambre ajournât sa déli- confrères, qui, pendant quatre aus, 
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ce qui iUil fort rare dans ce tf mps, montra fort opposé, dès l« coaimeii' 
lui donnèr«Dt> par leurs surfrsges, cementjetsubiiunelungiiedétention 
cette preuve de leur estime. Pen- comme suspect soui le régne de la 
dant tuul le temps de son dd^nat, terreur. Revenu au palnis dès que 
il combattit avec beaucoup dMnergie les tribunaux sembli'riTil reprendre 
les empiriques, et surtuut ceui qui uoe marche régulière, il fut avocat 
seservaient deraslrulogiejudiciaire au tribunal d'appel, puis k la cour 
pour séduire les ignorants, et les fit impériale, qui devint cour royale 
condamner ï rie sévères amendes, en 18H. Nommé l'année suivante 
Une espèce de révolution, semblable président du tribunal civil de Sens, 
k celle de l'oinœopalhie,' semblait il remplit avec autant d'habileté que 
alors envahir le système médical de justice ces honorables fonctions 
sous le nom de midecine lelon la jusqu'à l'époquedesa mortenl83l. 
nature. Tagaut pouvait l'adopter. Ce digne magistrat avait observé 
Sans la repousser entièrement, il avec beaucoup de soin toutes les 
aima mieux se rapprocher, dans causes et les consâquencesde nosré- 
les études, de la science chirurgi- rolulions,et il lesaexpiiquées d'une 
cale, dont les progrès recevaient manièie aussi profonde que lumi- 
également alors de grands dévelop- neuse dans les Letira à mun fili, 
peoiCDls, Voulant y concourir de son qu'il pnblia en 1820, à une époque 
mieux, il recueillit soigneusement oit l'on ne semblait occupi! que de 
tout ce qu'en avaient écrit les Grecs, cacher et d'eicuser les torts et les 
les Arabes, et y ajouta les leçons du crimes de la révolution . On G( en 
célèbre Lanfranc, ainsi que celles conséquence peu d'attention ^ l'ou- 
d'HermondaviileetdeGuy deChau- vrage de Taillandier, et il n'y eut 
liac. Il composa du tout un fort bon que quelques journalistes indépen- 
trailé de chirurgie, qui fut imprimé dants qui eu parlèfent avec éloge. 
*ers 1940, et eut beaucoup de suc- Le courageux Marlaiaville s'étonna 
ces. Ce traité était divisé en cinq li- de cet oubli. ■ Dans un temps, dit-il, 
Très, auxquels Jacques Boîtier, ami «oA chaque jour met en évidence 
de l'auleur, en ajouta un sixième • les projets les plus désastreux , 
arec des matériaux qu'il lui avait • les leutiitives les plus criiîiinelles 
fournis; et l'ouvrage ainsi complété -d'une secte impie et féroce dont 
et perfectionné eut un très-grand suc- • l'audace s'est toujours accrue par 
ses. Il était dédié au roi François I", ■ l'impunité, si l'on considère la 
qui, selon sa couluiue, en récom- • faiblesse des moyeus que l'on op- 
pensa magnifiquement les auteurs, -pose à tant de coupables entre- 
Tout en composant ces utiles écrits, ■ prises, on serait tenté de croire 
J. Tagaut pratiquait la médecine, à -que c'est à la Providence seule 
Parii, avec beaucoup de succès. Il « qu'est réservélechâlimentde ceux 
mourut dans cette ville, le 38 avril • qui l'ont outragée si longtemps. • 
1516, fort regretté des savants et de C'était en 1830 que Martainville di - 
sa nombreuse clientèle. C, sait ce!a, et c'est en 1S51 que nous 
TAILLANDIER {A.-L.}, avocat le répélons avec plus de véritépeut- 
à Paris, était au premier rang du Sire et non moins de raiiou. Les 
barreau de cette ville, lorsque sur- ouvrages publiés par Taillandier 
fiiit la révululion de 1789. il s'y sont : I. Lttirti à mon /îfi sur ki 
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eautet, la marche et Ici^/clidtla de l'tmo^ 1800. Resté eDAIlemifne, 

révolution française, Paris, 1830, il s'y occupa de sciences et surtout 

iO'S*. Ces Lettre» sont au nombre d'archéotugieS'élsnt un jour trouvé 

de seize. La dix-septîéme parut en aux bains de Bade-Weiler, élabiU 

1833, et l'ouvrage eutier fut réim- par !es Romains, il inséra daus le 

primé en 1830, 2 vol. in-8% sous ce livre de l'hûlellerie, destiné aux 

litre L'Anti-rinolutionnaire, ou voyageurs, une dissertation sur ces 

Lettrée à mon fiU, etc., deuxième bains, qui fuiadmiréepar saprofon- 

éilition, augmentée Jr seize letlres deuret son exactitude de tuus ceux 

sur la liberté de la presse, sur la qui en eurent connaissance. Peu de 

charte de 1814, sur quelques faits temps après la révolution du 18 bru- 

qui l'ont suivie, et sur la religion, maire et lorsque Bonaparte, s'étant 

II. Réfiexiont tw la Charte, Paris, emparé du pouvoir, sembla vouloir 

18!1, 1 vol, in-8°. Taillandier avait réparer les maux de la France, le 

fourni de très bons articles à quel- comte de TailleFer revint daus sa 

ques journaux de la même époque, patrie, et il fut assez heureu» pour 

lious avons sous les yeux un Mé- recouvrer une partie de ses biens, 

moire qu'il Bt imprimer en 1822, U s'y retira et fut ensuite nommé 

sous le tilre de Banque foncière ou conservateur du musée d'antiquilég 

territoriale, dans Irquel on trouve de Perigueux. I! vécut ainsi paiai- 

la première pensée des banques hy- bleraent jusqu'au retour des Bour- 

pothécairesqui furent exécutées plus bons en 181*. Ou ne peut pas doi;- 

tard. (Toy. Laffon-Ladébat, LXIX, ter qu'il n'ait vu arriver avec joie 

*''^-) M— D j, cette restauration. Cependant, com- 

TAILLEFER {le comte Henri- me lieaucoup d'autres, il n'eut pas 

FfiANçois-ALPHONSE-ÂTBANASB de), |ieu de s'en louer, et on ne fit que 

savant anliquaire, naquit dans le Pé- rendre à ses droits une justice ri- 

rigord eu 1761, probablement de la gourcuse en lui accordant la croix 

même famille que le suivant, mais de Saint-Louis et le grade de ma- 

à un degré fort éloigné. Il était avant récbal de camp. Il conlinua sans 

la révolution officier dans un régi- se plaindre à vivre en paix daus 

ment d:it]faoterie. S'étant montré le Périgord , et il y mourut en 

coniraire aux innovations, il émigra 1833, lorsque la faiiiille royale vi- 

en 1791 comme la plupart de spsca- vait exilée et proscrite. On a du 

inarailes, el se rendit en Allemagne comte de Taillefer : I. L'Archttec- 

oh il prit du service dans l'armée (ure loumise aux principes de la 

des princes français qui avaient émi- nature et dei art*, ou Eiiai sur les 

gré comme lui. U fit avec eux et suus trots architeclurei d'unité théorique 

les ordres du duc de Brunswick la et pratique, Perigueux, 1804, iu-i*. 

mallieureuse campagne de 1792, et U. Antiquitéi de Vêsonne, citi gau- 

Tint ensuite se ranger sous lei dra- loîte, remplacée par la ville actuelle 

peaux du prince de Condé qu'il sui- de Perigueux, ou Deteription de» 

vil dans toutes ses campagnes. Il y monumente religieux, civile et mi- 

avait obtenu le grade de colonel , litairet de celte antique cité et de 

mais il fut obligé de s'en éloi- son territoire, précédée d'un Euai 

2ner lorsque cette armée se len- eur te» Gauioii ; 1 vol. in-4*, aveo 

dit en Russie, au commencement 13 planches, Pari», 1831. lll.Qiul- 
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qites dii$trtatiûtu «ir tf«j mtiaillet ciement de cette bnve troupe, peu de 
antiquti. — Tailt.efeb de Mauriac temps avant le 10 août 1783. EDfin, 
{ Pierre- J.-FraRçoU-Ârma»d de), dans son délire démagogique, il de- 
Golonet di^ cavalerie avant la révo- manda que les siicii'DS drapeaux 
lutian, emigra en 1793, et fit Ifs fussent solennellemenl brûlés en 
campagnes de ce temps-là dans les présence de chaque régimeni , et un 
armées des princes. 11 les suivit en décret, qui dans un autre temps rAt 
Rusne «prfes le licenciement, et se soulevé tou1e l'armée d'indignation, 
trouva i Hittiui lors du mariage de fut rendu et exécuté sans la moindre 
la fille de Louis XVI avec le duc d'An- opposition. Apr^a les scandaleuse! 
gouléme, doul il signa le contrat, iosulles du 90 juin 1793, Taillefer 
Revenu dans sa patrie, lors du re- pirla avec beaucoup de Téhémeoce 
tour de l'ordre, sous le gouver- contre Lafayette, qui était venu s'en 
nement de Napoléon, il y vécut pai- plaindre ï la barre de l'Assemblée, 
siblementjusqu'aurétablissementdes et il apostropha vivement le prési- 
Bourbons, qui ne changea rien à sa dent Girardin, qu'il accusa de com- 
position, et il y mourut le 7 décem- pticité avec ce géni^ral. Moins sévère 
bre 1S30, lorsque déj il ils en avaient enversMannelelPélion.il Rtrappor- 
été expulsés. M~d j. ter, quelques jours avant la révolu- 
TAILLEFBR (Geobbb), convea- tiou du 10 août, le décret qui afsit 
ventionnel régicide, était néàDomme ordonné la suspension de ces deux 
dans le Périgord, vers 1763. Destiné coryphées de la démagogie. Ou ne 
à lamédecioe, il alla faire ses études peut pas douter qu'il n'ait appuyé 
à Moutpellier, et revint dans sa pa- de toutes ses facultés dans cette fu- 
trie, ou il s'était fait une assez belle neste journée la chute définitive de 
clientèle lorsque la révolution sur- la monarchie consliluliunnelli'- La 
viot. Il en embrassa la cause arec popularité qu'il s'était acquise par 
ardeur, et fut nommé en 1790 l'un toutes ses motions furibondes le fit 
des adunnislrateurs du district de élire à la Convention nationale par 
Sarlat, puis, l'année suivante, dé- le département de la Dordogne. Ré- 
puté h l'Assemblée législative, où venu, dès la première séance de 
il manifesta des opinions fort exal- cette assemblée, h son système de 
tén. Sa première proposition fut délation, il lit mettre en accusation 
en faveur des prêtres mariés dont l'ex-ministre de la marine Lacoste, 
il demanda que le Iraitrment fQt et ce qui doit étonner, peu de jours 
conservé et même augmenté. Moins aprèsiidénonçaMarat.'iommeauteur 
bienveillant pour œ qui apparte- d'un projet de dictature. Mais celte 
nait à l'armée, il dénonça, de con- motionfntreconnueintempestivepar 
cert avec son ami le capucin C ha- les amis de Taillefer eux-niÊmes, et 
bol, le ministre de la guerre Du- elle n'eut aucun succès. Comme on 
portail, puis les gardes suisses, devait s'y attendre, il vota pour la 
et la garde constitutionnelle de mort de Louis XVI, sans appel, sans 
Louis XVI, seule défcuBe qui fût sursis à l'eiécution; et son vole fut 
alors restée à ce prince contre les accompagné de celte ridicule décla- 
allaquesdesJacobins.ee fut sur les mation : ■ Louis est coupable de 
dénonciations 4e Taillefer et de ses • conspiration ; je lui applique , en 
amit qu'un décret onlooiM le licen- • frémissent, cette loi qui fait mou- 
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• rir mon sfmbUble ; mais J'ai bous h la cause de Robespierre , il se 

• les yeux celui qui délivra Borne des monlrahla fribune d«s Jacobins Tort 

• l<rrans(l]:jeT0le pour la mort...» alarmé des périls qu'avait courus le 
AprH ce terrible évéoemenl, on ne. diclatear par la tentative de Cécile 
vit plus Taillerer à l.-i tribune que Renault (noy. Retiault, T. XXVIII, 
lors des soulcveDients de la Vendée- p. 456), Quoique très opposé à la 
Saisi d'épouvante, comme la pin- révolution du 9 thermidor, qui ren- 
pnrt de ses collègues, à la pri^mirre versa Muximilirn, il fit peu d'efforts 
nouvelle qu'on en reçut, dans hs pour le dérendre; mais, quelque 
derniers jours d'avril 1793, il de- temps après, il (^éelaru hautement 
manda qu'on tirftt le canon d'alarme h la Iribune qu'il ne voyait que les 
et que les spectacles fussent fermés, efforts de l'aristocratie dans les plain- 
Voulant eusuile encourager les sot- tes multipliées qui éclataient chaque 
data à la dérense de la cause ré- jour contre les comités révolution" 
publicaine, il proposa de partager naires, Il s'opposa ensuite fortement 
entre eux les biens des émigrés, ce i l'impressioD d'un discours que ion 
qui amena le fameux décret de la collègue Laignelot avait prononcé 
promeisededeuxmilliards.l'unedes contre la société des Jacobins. Dé- 
plus remarquables mystiBcations du Boiicé plus tard lui-même, i plu- 
charlatanisme révolutionnaire. Dans iietirs reprises, et menacé d'arres- 
la révolution du 3l mai, Taillefer lation, vojant toutes les sanglantes 
se prouoni^a vivement pour la mon- scènes de la réaction qui, i son tour, 
tagne, et il appuya de tout son pou- poursuivait les agents de la terreur, 
voir les mesures terribles qni Turent il garda prudemment le silence, 
«doplées contre tes fédéralistes. En- N'ayant pas été favorisé par le sort, 
Toyé deux mois plus tard dans les pour la formation des conseils légis- 
départements du Tarn, de l'Ardèche latifs en 1795 , it alla se cacher dans 
et de la Lozère, pour réprimer des l'obscurité deson village, où il reprit 
troubles qui y avaient éclaté, il modestement son ancienne profes- 
usa d'une extrême rigueur, et en- sioU de médecin, et se 6t complé- 
voya devant le tribunal révolution- tement oublier jusqu'en 191S, SoD 
naire le général LaferriÈre, qui avait département l'envoya à cette épo- 
paru les favoriser, et qui, par suite que comme électeur au Champ-de- 
de cette dénonciation, périt sur l'é- Mai; ce qui le fil comprrndre l'année 
cha^ud. Revenu H l'Assemblée, Tail- suivante dans la loi d'exil des régi- 
lefer y fut à son tour dénoncé par cides. Il se réfugia alors en Suisse 
Montant, et il se défendit en se plai- et y vécut obscurément jusqu'en 
gnaut des nmtvtaKX bonnets rouget 1829, où il mourut lorsque la révo- 
quj accusaient les meilleurs patrio- lution de 1830 était près de le faire 
tes. Peu de jours après, il dénonça rentrer dans sa patrie. M— Dj. 

le ministre de la guerre Ronchotte, TAILLBFER (Louis •GaBniRi,), 
qu'il soupçonnait de complicité avec né ji P.iris en 1767, fut élevé au col- 
Hébert. S'attachant de phis en plus lége de Montaîgu et admis i 17 ans 

.^ ___„ ' Sain te -Geneviève dans l'ordre des 

(il Ou wU UB le poitrail de B di ch 8 noines réguliers. Il était désigne 

ïtaii |iia"é,*'diutTd «jiii;"* Ij CDUveûtJi! PWTy prufèsscr U rhétoridjue, lon- 

nJiii'iink, DU Uet dï !« rrlbuuf , que la révolutioo survint. Son éloi^ 

t.;cH..,ic . 
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gnemeot pour les noiiTctiix prin- in priucipet de panctualion (wnUt 
eipes lui fit chercher im asile dans jur ta nalwre dit lançagt ieril , 
ks d^partemenls de l'Ouest. Il ; fit 1824, in-13. IV. Quelques amélio- 
l'^docition de quelques enfants des rations à itaroditin ëant i'itulrvc- 
(tufiillrs les plus distiDguées,et servit lion publique, Paris, 1S24, in-6*. 
en in^me temps la cause royale à V. Traité itémmiaire derhélorique, 
laquelle ces familles étaient atia- ou Règle* d'éloquenei à l'utage det 
chëes. Il eut occasion de lire dan» claïKi, Paris, 1815, iu-12. VI. Le 
nue séance de l'Académie de Caen, Chriilianitme, ou Preuve* tt caraù- 
dont il était membre, un discours iére» de la religion chrititnne, 1838, 
sur les inconvénients du goût ex- ia-S*. Taillefer fut mis il la relraite 
clusif pour les sciences exactes qui peu de temps après U révolution 
fit sensation. Appelé h Paris après de 1830, et il est mort dans un ftg* 
la paciBcation de l'Ouest, il exerça avance.— Tullbfbb (Antoine), oé 
pendant plusieurs années les fonc- à BrJves-)a-Ga il larde en lT5ï, était 
lions de professeur de belles-lettres, avant la révolulîoo trésorier de la 
S cçti membre de plusieurs sociétés guerre et subdélégué de l'intendance 
litléraires, il prit part à la rédac- de Bretagne, puis maire de VillieU: 
lion de ta Galerie des hommet ci- te-TiIleul dans le département des 
Ubret de Landon, et de celle du Ardennes. On a de lui : Tableau 
Moniteur. Il fut ensuite Censeur hiilorique de l'esprit et du came- 
adjoint au collège de Chsrlemagne, tiredes liltirateure fratiçait depuii 
puisproviseiir à celui de Versailles, la renaiitance des lettres jutqu'm 
etenfinàceluideLauis-le-Grand.ED 1 785, ou Becueii de traits, d'anec- 
1815, il rffusasa signature h l'Acte dota, de boni mois, Paris, 1785, 
additionnel qu'exigeait Napoléon, et 4 vol. in-8*. L— ■■ 
parvint , malgré les dangers aux- TAILLBHONT (Cucde db), lit- 
qoelA il s'exposait, i rétablir l'ordre térateur et poète lyonnais du XVI* 
dans cet élablissemeut. Lorsqu'en siècle, ■ joui, de son temps, d'une 
181S un membre de la chambre des certaine célébrité. Il fut. l'ami de 
députés fit une sortie contre l'Uni- Maurice Scève et de Clément Uarot, 
Tersité , Taillefer j répondit par un Ce fut lui qui ordonna et dirigea 
écrit intitulé : Renseignements of- avec le premier de ces poètes la ma- 
ftrt» d la Chambre des députes sur gnilique réception que l'on fît en 
Ui développements qui lui ont ilé i548.danslavilledeL]ron,àllenri II 
frttentit dans la séance du 31 jnn- et à Catherine de Médicis, réception 
vier. On a encore de lui : 1. Un dont le récit, imprimé ta même an- . 
petit roman sur les avantages d'une née, se trouie dans les Mémoires 
bonne éducation : Adèle et Cécile, dsl'Atflcriretbt^yon, par Guillaume 
1 vol. in-13, 1811. II. Une Iraduciion Paradin, pag. 320-351. Tuillemontcst 
del'ouvrageanglaisdeDodkyaur la auteur de deux ouvrages dont les 
morale, et qui a pour titre: De l'é- exemplaires, devenus extrêmement 
eoiiomie de ta vie humaine, imprimé rares, ne se trouvent plus que dans 
avec le texte a Falaise, vol. in-12. le c.ibinet^des bibliophiles. Le pre- 
III. Extrait dit rapport fait d'à- mier a pour titre : La Tricarit», 
prie l'invitation de Son excellence Lyon, 153S, in-ê"; le second est in- 
le grand mattre de f Université sur litulé : Discours det choffljM faez, 

H>.|C 
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Lym, IftftS, p«tit iii-fl". Ou »a cite »ége ^^Mcupil de Lyon par Pbilt^iM' 
quatre rtimpresnODS, y compris ctUe ite Thm-fy. L'égliin de cette ville 
dePtris.lMT.tusi petit in-8°, omise doit i la famille Talaru deuxa«tree 
dan>leir«iUtBld«lf.0mnel. L'abM «rcherAques, Amëdfc.ttiort mKH, 
Goujel, Xi, ai- du la BibliothiqM et Stigaes, d4cM« en laiT; elle lui 
fnwçetiti, et M. Breghul du Lut, doit aussi environ vingt chinoincs, 
p. it& de ses NfMveaux milanga, coinles de Saini-Je«n. On Toit par 
BADt entrés dans quelques détails sur une pièce de Gilbert Ducher, insérée 
ces deui onvragos, dont l'ortho- à la page :9 de ses Épigrammes la- 
graphe bizarre «beaucoup d'analo- fines (Lyon. 1538, in-8°], que fuii 
gie avec celle de Loys Meigret, son de ces eomtes, qui portait le nom 
Gorapairiote ( nous y renvoyons le de Jein, possédait une maison près 
lecteur). On ignora la date de la deFourrière.ofi il cultivait avec sue- 
mort de Tatltemont, qui par^ttavoir ci» la poésie et les lettres, et où 
fiii de Lyon ainsi que Maurice Scève il réunissait souvent une société 
pendant les troubles dont cette ville choisie qui partageait ses goAls. 
fut te théâtre duraat la seconde pé- Voyez les Mélan^tt de M. Breghol 
riode du XVI' siècle. A — P. du Lut, p. 408; les Are^itet du 
TALARU (JRAK DE ) , cardinal , JW(tn«,XlV, 21*, et les NoteÊel Do~ 
archevêque de Lyon, d'une ancienne eumtnts, pour servir a l'histoire de 
et illustre famille qui subsiste en- Lyon, par l'auteur de cet article; 
eore (coy. l'arl. qui suit), snccéda. Lyon, tS39, in-6°, paistm. A.— P. 
cRtSTS, àCharlesd'Alençon, prince TALARU (marquis de), ancieii 
du sang royal. L'année suivante, il pair de France et grand d'Espagne, 
tint un concile provincial dans le- naquit en tTT9. Il était parent on 
quel il fila le droit descurés poui- les allié des plus illustres familles de 
t^pultureS, et voulut que ce droit France : celles des Béthune, des 
n'éxcédftt pas la tomme de dix livres. Luxembourg, des Montmorency, etc. 
En 13T9 il rendit une ordonnance Son père avait été écuyer de Marin 
portant que les juifs seraient expnl- Leckxinska, femme de Lonis XV, rt 
ses de la rue Dorée qu'ils habitaient l'un de ses oncles maître d'IiOtel d« 
alors, et qu'ils seraient tenus de se la reine Marie- Antoinrtte. Besté, 
réunir dans une autre me. Les juih jeune encore , maître d'une grande 
se soumirent -, ils abandonnèrent la fortune, il ne se mSla point an moit- 
rive droite delà SaOne, et allèrent vemeni et aux affaires de la première 
s'éparpiller sur la rive droile du révolution, et il dut à son caractère 
Bhftne, dans les rues étroites qui conciliant , surtout à son ftme gé- 
avoisinaient le cloître des Jacobins néreuse et bienfaisante, de ne pas 
et del'B6(el-Dieu. En 1389, Jean de être inquiété pendant les temps d'o- 
Talaru reçut, lors de son entrée so- ragea et de persécutions. 11 fil, dans 
lennelle â Lyon , le roi Charles VI, sa jeunesse, quelques voyages, prin- 
ef fut,h la sollicitation de ce monar- cipalemcnt eu Espagne et en Porlu- 
qnr, créé cardinal par Clément VU. gai, circonstance qui décida plus tard 
On présume qu'il se démit de son l'événement le plus marquant de sa 
siège aptes cette promotion, car deux carrière politique. A l'Igede 26 ans 
ou trois ans avant sa mort, arrivée (1801), il épousa HU" Delphine te 
en 1393, il avaH été remplacé sur le Soran , d'une noble 'fomiHe de ta 
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rnachc - Comté , vtun du comte avec tant <le gr&ce et de délicateiie. 

Stanistu de ClermoDl-Tunnerre, le QuelquetempiBprÈsutteuDioDil 61, 

cél^e membre de l'Assemblée arec su jeune épouse, plusieuri 

eonslituBQte, que des forceuijs mis- voyages daos lesquels la marqiiise 

■acrèreut dans la journée du ISauQt deTalaru fit briller, aiii yeux delà 

1702, bien qu'il eût élé I'ud des fuu- .haute suciétë européenne, ses grftcei 

dateurs de la liberté politique et de modestes, son eEpiil et ses vertus, 

l'é^lilé en France, arec le centre Maisil eut bjeniOtleuialheur deper- 

droit de cette assemblée {voy. l'art, dre celteezcellenteremme. Rerenoas 

Clbbhont-Tohkbbbb, IX, 88). Cetle 'i sa carrière politique. Homuié pair 

union dura plusieurs années, et pro- de France, le 10 juin 1833, [e luar- 

cura à M. de Tiilaru (oui le bonheur quis de Talaru reçut de lacvutiance 

qu'il pouvait espérer et dont il élait du roi LouisXVIil la joissiou impor- 

digne (I). Nous pnrleruns ici, sans tante et le litre d'ambassadeur au- 

iransilion , de son secund mariage près du roi d'Espagne. Les circuu- 

qu'il contracta, en janvier 1834, avec stances difficiles ddns lesquelles se 

W^ Esnestine de Soran , 9gee de trouvait la Péninsule exigeaient au- 

19 ans, la plus jeune des nièces de tant de prudence que de fermeté, 

sa première femme. Cette union, par L'armée française, commandée parle 

les circonstances qui l'accompagné- dauphin, duc d'Angiiulgine, était en- 

refit , rappelle la charmante corné- trée à Madrid et poursuivait sa mar- 

die de Fagan, iatilulée la Pupille, che versCadix,oùFerdinaDdvnétait 

U. de Talaru avait donné tousses retenu prisonnier. Une régence roya- 

soins k l'éducalionet bla fortune de liste s'était formée dans la capitale, 

Mlle de Soran ; il crut devoir, pour afin de pourvoir aux atTaires du gou- 

compléter Tceuvre de sa tutelle, lui veruement pendant la captivité dn 

trouver un époux. La liste des pré- roi. On voit cotnbien d'intérêt« 

tendants fut dressée; ii s'y trouvait étaient à ménager. Un ambassadeur 

des noms de jeunes gens de nobles français, dans ces conjonctures, té- 

et opulentes familles. Hii« de Soran moignait que la France intervenait 

ayant parcouru cetle liste, reprocha comme alliée et non comme puis- 

à son tuteur d'avoir oublié quel- sance envahissante. Le s août fut 

qu'un; ce queli]u'un élait lui-même, rendue et publiée la célèbre ordon- 

M.deTalaruacceptaunemainotferte nanee d'Andujir, par laquelle le 

^^-^^—^^^^^^^.^^^^^^^ prince généralissime faisait défense 
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aux autorités espagnoles de procéder 
ï aucune arrestation sans l'autori- 
sation du couimantlaut des troupes 
françaises de l'arrondissement. Il 
était ordonné aux généraux français 
de mettre en liberté les individus 
arrâtés arbitrairement, et notam- 
uient les mi lioiefis rentrant chez eux. 
Ils étaient invités, en outre, à fair« 
arrêter quiconque s'opposerait k- 
l'exécution de cetle ordonnança. 
L'acte d'Andujar «Tsit au d'abord 
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pour Uul a'««p&;li*f tes SHUgUnlei lis. U iuiir<(«rs ils Tnlani, parii il* 
réa<Mi0D9, si tréqutotttfn Espagne Madrid, se. tronvi à PorUSainte- 
tntre les partis. En avançant dans le Marie, avec le corps diplomatique, 
pays, noire armée trouvait les pier- P««'' l« r*!eplion du roi d'Espagae 
resdela conslilution renversées, les et de sa famille, dont il obtinll'ac- 
«nlorilës rétablies au nom du roi, cueil le plus distingué. A daterdece 
mais les prisons encombrées d'hom- moment le rOle politique de l'am- 
mes exposés à. de cruelles repré- bassadeur fut entièrement modéra- 
sailles. Au sentiment de générosité leur, afin d'engager le cabinet de 
pour des vaincus, se joignait uH mo- Madrid k répondre aux vues gén^ 
tir politique qui devait entrer dans "uses et conciliantes du prince gè- 
les combinaisons d'un chef d'armée, néralissimc et do gouvernement 
En laissant une voie de salut à tout français. C'est ce qui fit dire k 
ce qui avait été entraîné et forcé de *•• Canning que jamais armée n'a- 
servir avec les factieux, le prince vait fait plus de twen et n'avait em - 
«îfaiblissait l'ennemi et aplanissait P^'^^ P'"» <•« m»'- *« milieu ^e «s 
lesvoiespour arriver plus facilement «""« M. de Talaru eut k négocier 
et plus tût au but de l'eipédition. pour divers intérêls, et il signa trois 
L'événementajustifiésesprëvisions. conventions entre l'Espagne et la 
Cependant la régence de Madrid fit, Franceaveclemarqaisd'Ofalia: l'une 
le 15 août, une proteslation soleu- pour le remboursement et la resti- 
uelle et énergique contre l'ordon- - fulion réciproqce des prises de na- 
nance d'Audujar, Bile la dénonça à rites, l'autrepourla reconnaissance 
l'Europe comme une atteinte à la deladettede i'Esiiagne(34 millions) 
souveraineté du roi au nom de qui envers la France pour dépenses faites 
elle gouvernait, comme un outrage par celle-ci en 18S3 ; la troisième, 
fait à l'autorité dont elle était revê- pouf l'occupation du territoire es- 
lue. Que le marquis de Talaru, pognol< en attendant la réorgani- 
comme homme privé, ait été con- sation de l'armée royale. Un corpi 
traire à cet acte, c'est ce qui ne doit ffinçnis de 45,000 hommes devait 
pas surprendre, soit qu'il eût il ex- rester sur le territoire espagnol 
primer son sentiment personnel, jusqu'au 1"' juillet 182t, moyennant 
soit<tu'it fût dans son rClede repré- un abonnement de deux millions par 
sentant du droit des souverains et mois, représentant la dilTérence du 
des nations. La violation était Qi- pied de paix^au pied de guerre. Un 
granle et les nécessités de la position antre acte, utile aui intérêts fran- 
de l'armée pouvaient seules la justi- ï^is, fut négocié par M. de Talaru, et 
fier. Mais,comme ambassadeur investi publié sous forme de décret royal. 
d'une haute confiance, il ne s'écarta Ce fut celui qui ouvrit les portes 
pas, ostensiblement du moins, des in- des possessiuns espagnoles en Amé- 
struclions qu'il avait reçues, et delà rique aux bâtiments de commerce 
politiquedugénéralissimechargéde des puissances alliées ou amies de 
la conduite de l'eipédilion. Cet état l'Bspngne. C'était la France qui de- 
dechoses, an surplus, cessa le I"oc- vait le plus profiter de cette conces* 
lobre, jour de la délivrance du roi, sion accordée aux sollicitations et 
aprfes la bataille du Trocadéro et la aux démarches de son ambassadeur, 
capitulation de Cadix arec les cor- M. de Talaru, dans le surplus de s« 
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mitéoa, est k lN(t«r plw d'uM fbia 
eontre l'esprit ou la biblesse du ca- 
binet de Madrid, ponr faire respecter 
les capilidationG accordées par les 
féoinja français aax troapes cons- 
titntionodlei, afin d'obtenir une aro- 
sistîe Jiif^e nécessaire au rétabliase- 
Dcut de la paix iot^rieure, et pour 
U reconnaissance des emprunta des 
cartes, dans Tintérét du crédit de la 
nwnarclûe. La mission eilraordi- 
naire de H. Louis de Harcellus, au 
MMOunencement de 1S24, eut pour 
objet d'appuyer ces demandes. Hais 
alors la France eicit«it, dans les con- 
bmIs dnroi d'Espigne, plus de jalou- 
«e que de recounaic sauce, et soq 
ambassadeur, Aitigué de vaines solli- 
dtatioBS, abreuvé de dégoûts et tra- 
versé dans ses rues, échappa h cette 
siluatioD par un congé JDdéfîai.M. de 
Bois-Ie-Comte resta cbargé des affai- 
res.H.de Talaru Fut nomméje 15 Sév. 
1824, chevalier commandeur des or- 
dres du roi, et l'année suivante rai- 
nistre d'État, membre du conseil 
privé. Sa mission en Bspagne n'a pas 
eu de meilleur historien que Cha- 
teaubriand dans son ouvrage du 
Congrès de Tiront, La correspoo- 
dance diplomatique qo'il entretint 
avec H. de Talaru. en 1S!3 «t 1821, 
montre dans qnel esprit toute cette 
affaire fut conduite > et combien il 
fallut d'habileté à l'envoyé français 
pour ménager tant d'intérêts opposés 
M milieu des difficultés que susci- 
taient les puissances étrangÈres.Quel- 
(pMS citations de cette correspon- 
dance feront mieux comprendre que 
Dons ne le ferions nous-même la na- 
Inre et les difficultés delà situation. 
Ltf octobre, le roid'Espagneétant 
délivré, la mission de M. de Talaru 
devint plus régulière; elle rentra 
dans les conditions ordinaires de la 
diploi>>atie.lin'ycutplusli«0,poiir^' 
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BiîBialre detrelaUouextérietmieB 
France, de donner des inslmctions 
danilesqnelles se trouvaient des phra- 
ses comme celle-ci : Ftfitrts-v MU 91W 
cous Am roi d'Espag'na/ Le but était 
atteint, et ce fier langage n'était pins 
de saison. Il restait cependant h con- 
server le caractère et la dignité du 
gouvernement de la France, H. de 
Chateaubriand écrivait le 35 octobre 
k M. de Talaru : * Tlchez de mode* 

• rer les réactions L'établisse- 

• ment d'un absolutisme avide, sflfr 

• guinaJre et fanatique, déshouoie- 

• rait celte campagne qui fait un 
■ immortel honneur à la France par 

• sa hardiesse et sa générosité. ■ La 
suite de la correspondance de Cha- 
teaubriand est un témoignage con- 
tinuel de l'habileté et de la fermeté 
de caractère avec lesquelles H. de 
Talaru conduisit les négociations 
relatives au traité d'occnpation, au 
commerce avec les colonies espa- 
gnoles, et à rindemnité de guerre. 
L'ambassadeur français reçut de Fer- 
dinand l'ordre de la Toison-d'Or, 
en mâme temps que Louis XVIII lui 
accorda les témoignages les plus 
éclatants de gatislaction. L'ouvrage 
de H- de Chateaubriand fait connaî- 
tre que M. de Talaru ^fut désigné 
comme le successeur de l'illustre 
écrivain, aux affaires étrangères. Le 
9 juin 1S24 il lui écrivit le billet 
suivant : • Je ne suis plus ministre, 

• mon clierami;on prétend que vous 

• l'êtes. Quand je vous obtins l'am- 

• bassade de Madrid, je dis à plu- 

• sieurs personnes, quis'en souvien- 

• nent encore : Je viens de nommei 

• monsuccesseur; je désire avoir été 

• prophète, • Assurément ce poste 
était bien digne d'un homme qui con- 
naissait ai bien l'Europe, et venait 
de faire ses preuves de talent et de 
cqràctère dans une miasio* «uhl 
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AiflMI^ mthi M ewipmri que 4t» 
moiirs de (léliHttne réunii k des 
eiioonitiDCPS de ponlicm K'aitnl put 
ptrai» à H. de Talira d'acMptor 
Mlle haaU position. • 9S juin, — 

• Votre rftle aeri difileils mtre ici 

• fÊttii français et («s perlis rapt- 

■ (Mis. Vous en trouverez de tou- 

■ les les «orlei... Ne TDiiit toMiei pu 

■ déconcerter au premier moneni ; 

■ eniernier.ràaltit, nona triomphe- 

■ roiii «vêc de ta fermetti et de 
- ta patie>cfl. • ■ 18 Joilkt. — Que 

• les conrérences soient tonjours on 

■ presque totijonrs^ea eonversations 
'dans lesquelles roas moatrerez le 

■ plnsgruiddésir d'agir arec les al- 
' liés; mais eondoei très peu, c'est Ik 
< Yotre métier et le mien. Bon hom- 

• niesaBsêtredupe^Toilkrafblreen 

• denx mots. • • 19 jsiltet. — Vons 

• faites tris bien de tous mettre k 

• la t^te du corps diplomatique. Il 
•I bat que TOUS en de?eniei le^tron 

• et >« nidlre. ■ Au SDjet de l'ordon" 
nanee d'indnjar , Chateaubriand 
éerlvait, le 1*' aoflt : -Cette ordon- 
t uance, au moment du dénouement, 

• dans un moment où l'habileté cod- 

• siste k ne rien agiter, i gagner 

• quelques jours, peut aroir uneffet 

• funeste. Jr n'ai d'autre conseil k 

• TOUS donner que de faire vos ef- 

■ forts pour amortir le coop. Ne tous 

• rangez pas du cAlé de la régenoe, 

• mais calmeZ'la en liri représentant 
> que c'est l'impmdence de la note 

• deM. Saës, ce mot deriparation, 

• qui, en blessant Mgr le doc d'An- 
igoulême, l'ont forcé de prendre 

• une mesure qn'il a crue nëcea- 

• satre k la sflreté de son ar- 

• mes.... Que deviendraient la ré- 

• genee et les royalistes, si nous 

• étions obligés de nous retirer sur 

• l'Ehre î S'ils veulent se sauver, il 

• fHrt doac quila restent unit h nom. 
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■ M tflfiit soient rMOBaÉtSsMtitï 4« 
• «e quB le prhoe K faft peaCtmr, 
' même loreqBlI • recotlts h des 
é mofata d« stitrt tpil eoainriett 



■ IT Boftl. — Quant k rortoADMltC, 

• «>est une chose fkfte ; il but *»M 

■ la soutenir ; car Ce quHl y a de pÏTf , 

• «'est de reculer sur une niMur«. • 

• 1B aoflt. -^ J'espère que tom au- 

• rea pris en termes polis, nsi* kt- 

• mea , le parti de foidonnaim. 

• OstensiblemeDt, vous devei Mw 

• pour tout Oe qiri émane «Tune ua- 
<• lorité française ; secrètement, roua- 

• devez ilcher de tout eonoUler, de 

• t«ut adoucir. > ■ IT ooAl. — Tôt» 
< u'avee pas entendu les plaiite» At 

• parti opposé ; vons n'avee pas va 
«comme nous iet les réponses de 

• tons les gouverneurs des places, 

• quidiaeut tous quHtsie rendraient, 

■ mais qu'ils ne leferontpts, parce- 

• qu'enposantlesarmes, ils seraient 

■ emprisonnés et massacrés par les 

• ordres de la régence.... On traite 

• auJoUrd'hoi trop facilement d'i- 

• neples, d'Incapables , de stupides' 

• les gouvernements ; mais peut-*t(w 
« en dernier résultat trouvcra-t-on 

• qu'un gouvernement qui a essayé 

• de concilier les hommes, qui s'^st 

• opposé i toutes les mesures artii- 

• traires , qui partoctt a arraché des 

• victimes k la mort sans diltinctioK 

• de parti, rt qui, tandis qn'on l'kc- 

■ cnsait de faiblesse, n'a conseiili k 

• aucune eeneession politique, afait 

. usage d^in assez heureux mélaitgei' 

• de modération et de fkrmelé. ■' 
Après la mort de sa seconde fenme, 
H. de Tataru sentit réveiller cB liri' 
le goût des voyages, qu'il avait «»' 
dans sa jeu nés sf. A t'ftge où les lion- 
mes chrrebent le repos ooœiiift nde 
préparation k Pétentité, il se livra 
« mouveneat et i Vt^ttOw dee 
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ezcunioos loîntiioes. Ia réfolutlon éé dMM p» Vmtmibt )■ phf 
de féTner,enaR'èctantson'SineUiute DOble et Ih |>tu pnre. UptapMAii 
fraDçtise,ije&tqu*accroltrecettedis- ]égi qu'il afKHs Mht, poQrtiDll Un, 
posilion ! Il visita le Dnnetnarck, des RdétcomitiJs en favtur Ile pflMft- 
lBSuè(lË,e(peni.'tra jusqu'en Laponie. nés qu'il a chargées de Ottt^imeltn 
Pe U, il passa en ttussie, et visita bonnes onvrM; Car i) Malt «barti 
Saint- Pétergbourg, d'oii. traversant table, et a'mimtH M fOrtBDo qoi 
les proriDces de ce vaste eiiigiire, il parce qu'Allé lot donnait le mofea 
alla parcourir le champ de bataille dei suivre les tHfirattom 4« iM 
de ta Moskowa et faire uu séjour k Cffiur. Voiti le« principaux de et» 
Moscou. De la H'issie , il se tendit i legs ; A Mgr. le eointe de Ghan- 
CviisiaiiUuupIe en (lassant par Vien- bord 3,000,000 ; k M. de Ctaatean- 
M, et revint a Paris après avoir se' briand, 6U,000 fr.f ii H. Béfrfm-, 
jouraékRoine.DansuiiautrevoyBge, 40,000 Tr.; k M. le prince ds Ment' 
il passa un hiver à Rome, celui pen- fiiOrency-Ilobecqiie, son Aeveti, ms 
daint lei]uel éclata la réToluliod^et terre valant 900,000 fr. pmr r«Uir 
it s'embarqua pour . l'tigypte, où 11 iani la tOehe ^'il a entrtfHie êe 
arriva après avoir touché ^ Halte, tteourir touta la infortMti. Po»- 
JUeheaiet'ili lui fit une réception SMaat des bietis dans sept départe- 
Irès distinguée, et lui procura toutes Oients, il a laissé k ehaein des sept 
les facilités pour ses excursions dans évfques administra teun deS diO' 
le pays. Berenu en France dans sa cises correspondant!! SD,OtM franes 
foixapte-dix-huilième année, ayant pour les paDvres. Ses biens s'Ae»- 
accfimpli ce qu'on peut appeler sod daient sur quarante-nne eomintinea ; 
tour d'Europe, il partit poifr les H s laisséà chaque desservant f.ooofk-. 
âtats-Uoia d'Amérique, et aprèsaroir pour la mtme d esti nation et 100,000 fr. 
viiité plusieurs villes de l'Union, il â l'tturrc de la propagation de la Frii 
«lU à la nouvelle-Orléans, ensuite k dont it avait pu admirer, dans mi 
la Havane. Avide de voir «t de cun- toyages, les prodige» aeoompHs 
naItre,banobaervatenr, IcToyageur avec les pins faibles ressources. 
Mlogéiuire l'avait retenu que dans Pondateni: de quatre établissements 
M mémoire les circonstances de ses desservis par des tattra de Parité, 
Iftngoet CQursea , et il les racontait U a doté chacun d'en de 60,000 fr. 
avec beaucoup d'intérêt. Kevenn en Bnfin il a laissa 80,0M fr. a l'hos- 
fmiGfl, U se préparai la mort vice d'àtanit>es. 10,0m fr.kfmHvn 
coDUBc M homme qui la pressen- des OrpbeHns da ebdiéra, et (faatres 
l#it. Le dernier acte remarquable de legs pleus , fonaant avec «eux qdi 
sa vie fut son testament, dont le pu- viennent d'Are indiqués un eapita) 
Uic ^'eat beaucoup occupé, parce de S,000,OM. H. le marquis dé Ta- 
9i*«D 7 trdbvB le plut auguste et h taru est mort k Paris le 34 mai 1H«. 
f\m illustre nom de l'histoire cod- Son nom, demeuré sans ttcbe aiiitii' 
MnforaÎM. U semble que M. de T»- lien de nos i^volutioaa, sera iosvrit 
1*1» afl vwlu par Jii ne laisser apria parmi ceni des amis et des bwnElt' 
loi tucon doute sur ses sentibienti. teura de niumanrté. » ■ « — n. 

Mua aa ptnt dira qu'iadéptodam- TAtBOCBT(Aiiai)M8-F>ÉariiM- 
niwfit de ce iqotiï, presque foutes Boti-AHom, antipû» éé), d'une des 
■a diipositloiu testamentairea oiR pins lacieniKs flusiReide lietiVM, 
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était aé k BeoMi le s mil 1788. A son r^îment , qu'il mintiiit dant 

qm&ieasi, it s'ngtgaB dam uo té- le devoir, et il le ramena aa Bour- 

fi»«nt d'iBfanteri« légère, qu'il ^eti où les soldats renouTclèreiit avec 

qotUa, quoique déjà soiu-ofQcier, (teTiTesdémonstratioDSleurserment 

pour eatnr à l'école militaire de de Ëdélité. Duraot lei Cenl^ouri , 

F«Dtainebleai|. II eu sortit sona-lien- Talhouet se tint k l'écart, et, après 

tenaDt, et passa iTec ce grade daos la seconde BestanratioD, il reçut le 

h eavalerie, au lï* r^imeut de comuiandement du 2" régiment de 

ehaMCari. Bu 1 SOT, il fut nommé grcDadiersàchevaldelagarderoyale, 

Uauteliaiit , puis capitaine aide-de~ avec le grade de marécbat de camp, 

camp du général Espagne. Officier Bu 1817 il épousa la fille du comte 

d'ordoDuauce de l'empereur et chrf Roy, ce qui augmenta beaucoup sa 

d'escadron en 1809, il m signala forinne, et le 5 marsitsio il Tut 

au IxmdMrdement de Viease. Sa- créé pair de France. Il se montra 

poléon, qui aimait les noms de Tan- très-exact aux séances de la cbam- 

menne noblesse, le fit bientôt un de bre, ob on le vit déployer, dans les 

BU officiers d'ordonnance. Sa mère commissions, beaucoup d'aptitude 

devint dame du palais de Joiépbiae, aux admires ; mais il parut rarement 

et H sœnr, l'épouse da général La- à la tribune. Bien qu'ayant toujours 

grange. Ia désastreuse campagne de voté avec le parti royaliste, il n'hé- 

Snssie fut pour lui l'occasion de se sita pas i reconnaître la monarchie 

distinguer. Grièvement blessé à la de juillet, et & la servir. Membre du 

Hoskowa où il donna des preuves de conseil général de la Sarthe, oii il 

courage, il fut proma an grade de co- possédait le magnifique domaine du 

lonel du 6* de chasseurs sur le champ Lude, il en présida plusieurs fbis le 

de bataille. Blessé de nouveau dans collège électoral. II venait d'être mis 

la retraite, on le laissa pour mort à la retraite comme maréchal de 

sur la neige, et sans un soldat de Camp, lorsqu'il mourut le IS mars 

son régiment qui le porta k une am- 1842. Il était grand-officier de ta 

balance, il eût certainement suc- Légion-d'Honuear. Il avait constitué, 

eoubé. Plus tard , il récompensa *^ 1819, la société pour l'améliora- 

digReiaent ce brave homme, en l'éta- tion desprisons, et en 183ïitlubillaà 

|>llssant dans son domaine du Lude, ses frais cent habitants du Lude. Son 

ok il ne cessa de lui témoigner la corps est inhumé dans la chapelle de 

plus vive reconnaissance. Il servit l'hospice de cette ville, fondé par sa 

l'empcKor jusqu'à sa chnto, et , an mère. Son fils était en iS3l l'nn des 

retour des Bourbons, Louis XVIll le représentants de la Sartlie ji t'As- 

ehoint pour colonel des chasseurs semblée législative; sa fille a été IM- 

de Berry, puis le fit chevalier de riée au fils du duc de Brissac, enlevé 

Saint- Louis et commandeur de la par une mort prématurée. Sa sœnr 

Légion- d'Honneur. Il se trouvait à avait épousé te général , Lagrange. 

Compiëgne , en mars 1815, lorsque Son éloge funèbre a élé prononcé 4 

léa chasseurs royaux s'y présen- Uchambre despairsparlepréiidest 

tarent, sous ie général Ldèbvre-Des* Boyer, dans la séance du Z4 mars 

momlltes, pour entraîner dans leur 1813. C— h— ■. 

défectionleachaaseuradeBerry.TalT TALLEHART dw JUaux (Gi- 

bwHt fit,aBssit4tf Rioft^à cheval Dion) naquit k U Rochelle ve^ 
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l'aoDée 1619. Cet écriraïn piquant Tint k U Rochelle oh il traniporta 

et original, d'une allure vife et lé- s> maison de commerce. Il j éponu 

gèreqai l'a fait surnommer le Bran- une riche Tenve dont il eutdeuz Gis 

tan» Al XYII' tiiele, est demeuré qui reçurent les noms de G^éon et 

long-temps presque oublia; aussi de Pierre. Les affiures de François 

le sarsnt Daunou âcrivait-ll dans Tallemant ayant prospéra, il devint 

l'article de l'abbé Tallemant : • Peut- pair de la commune, et en 1600 ilfut 

> £lre ëtait-il parent d'un TaUemant co^Iu du maire {3).PIns tard, Gédéon 

• des Réauz, auteur d'une épilaphe et Pierre fondèrent k Bordeaux une 
<en vers de Palru, imprimée en maisondebanque. Gédéon acheta en 

• quelques recueils.» (Voy. Fran- 1^12 une charge de secrétaire dn 
çois Tallehani, XLIV, 421.) Quel- roi (4), fut nommé trésorier de Pë- 
ques écrJTaÎDs Pavaient cependant pargne pour la navarre, prit k ferme 
nommé avec éloge ; l'abbé de Harol- plusieurs impOts, et acquit nos 
les disait en parlant de lui : ■ M. des grande fortune. C'est le père de 

• BéauzeU'abbé Tallemant son frère, Gédéon Tallemant, conseiller an par- 

■ qui ont l'esprit si poli et si déli- lementdePariseal637(S),mattrede> 

■ cat (1). • Il met ailleurs des Réaux requêtes en 1040 (fi), puis intendant 
parmi les Français qui ont le mieux de Guyenne , qui mourut rainé , 
réassidansl'épigramme(3].0nren- laissant un fils, Paul Tallemant, qni 
contreausiidesBéauzautaombredes a été membre de l'Académie fran- 
poites et des hommes du monde qui ÇS"^ ^t de celle des inscriptions. 
se réunirent au marquis de Honlau- Pierre Tallemant, deuxième fils de 
sier pour célébrer les mérites et les François , se maria deux fois. Il 
agréments de Julie d'Angennes, cette ^pousa en secondes noces Marie 
perle des fricieuia, qui ne consen- «ambouaiet, sœur du riche Gnan- 
titklnidonnersamainqu'aprèsqua- cierqnicréa an bourg de Renilly, à 
tons ans de soins et d'assiduités, et ''"ss"* dn hubourg Saint-Antoiae, 
dont il était réservé à des Beaux de ^^ ^^^^^ jardins, dont le souvenir 
devenir Phislorien. Si cet écrivain ■'*** conservé par le nom de Sam- 
n'était pas tout à fait ignoré, il éUil luntUttt donné k l'une des mes oo- 
an moins fort peu connu, et on le '"*'*■ «" " terrain. Pierre lafesa 
confondait le plus souvent avec deoifilsetanefille; l'alnéest notre 
l'abbéTallemant, onPaulTailemant, ^ri"in. le second eat l'abbé T^ 
leur cousin, qui durent une bonne l'niant. La fitle. Marie Tallemant, 
part de leur célébrité h l'honneur *?"«" '« marqms de Ruvigny, dé- 
d'appartenir k deux académies. Lei P"'^ g^"*"' "" ^'«» réformées, 
Tallemant sont originaires de Tour- l"', *t»nt sorU de France à la révo- 

nay où ils faisaient profession de • 

U religion réformée ; François Tal- (3) AiciKi, Bùi.rf* La BatluiU. i^s?, 

lemant, l'un d'eux, pour se déro- ''*^!'^'***^" „ ... „ , 

ber aux persécutions exercées con- p^ t-jio, in-foi., i, 3ii, 

tre les religiounaires, s'expatria et (S]Bi.i>aBi>D,CauiogBeil««uiiaiiBn 

dn pwlaBi«Dt, à U laita àa ÏHi^ein du 
u'—i. — ——<■'•>■ p, i3j. 



(■) MimiiTU it IhnlU,, twii, iSSO, (6) OMt—th» 
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atim de l'hait ds lfuiki,tprit du «^etv une cbarg» 4e EotifeiUer m 
•enice.flg ka^lHfXt et y cov- pirlement; mais Tallçmant ne s']r 
ntnda lea krmfci mus le titre it tentait nullement porté. 'Jehafs- 
eoiatedeaillow»T(pav. Gallowai, -uis ce mëlier-là, diMit-i>, ouïra 
XVI, 3TS), On4pwdeâ^t»iIs8urlt «que je n'^tsis pu assez riche 
vie de Tallwnant ^e» 64iux. Il noi(i • pour jeter quarante mille écusdaai 
•pprend que veri l'année 163? mu • l'eau. • Pierre Taltemant jouissait 
pire lui fit faire un Yoyage eu Italie d'une assez graude fortune ; mais il 
arac l'abbë Tallemant; un frère do se njontrait peu disposée la parta|^r 
fnmier lit leur servait d« mentor, de son virant avec ses enFaols. Ce 
{IliafliKxuutanQtpafticalièteinarqw fntprincipalementcequiengageades 
Mite époque de H vie. L'abbé de Beaux à cbereher dans un mariage 
Bet2, depuis cardinal » Tenait d'obte- avantageux les moveos de se sous" 
nir en frorbonne le premier lieu de traire S une dépendance qui lui pe- 
la liooice en thfologi«i if l'avait sait, et il demanda la main d'EIisa- 
anportë SOI l'abbé de U Hotha.- betb Rambouillet u cousine , qui 
Houdancourt, quq protégeait le coT' n'arait pas encore douze aqs. Le ma- 
dinal de Richelieu, Uquel, irrité de liage fut convenu, mais différé itf. 
ce manque de déférence, iacoaçait Iq» deux années. Se voyant une existence 
députés de Sorbonne de ra«er les bft- assurée, des Réaux renonça k prendra 
tiiDenti dont la canitructiou était un état qui aurait diminué son Ipdé- 
oommeacéfl. L'éloignemut wonea- pendauce, et il se donna todt enliet 
luné de L'abbé d4 Rci> dopn* au car- anx soins de sa famille, k la cnlture 
dînai le temps de se calmer. Dw des lettres, aux distractions de la so- 
Kéwx , qui n'avait eqcore que dix- ciété et à l'obstrvaljon de> divers ca- 
huit ans, dtai» oé obsar valeur;; on ne caractères qu'il y rencontrait. H. de 
Terrapafsaasialététlepwtraitqn'il la Grossetiire, un de ses ft'irei do 
a tracé du compagnoa de voyage qui premier lit, avait éponsé une demot- 
dnait un JoDr axemer sur la France selle d'Angennes ; cette alliance oi|- 
ne si Oubauia iRfluenoe, ■ G'eat, vrit h. des Réaui tes salons de FTift- 

■ dit-il.ua petit houne noir qui» tel de Bambonillet. 11 y fut accueilli 

■ vgitq^«def(vtpràs;vBa| bit,laid par la marquise, dame aussi distia- 

• et nsaladroil de se* mains à toU' guée par sa naissance que par le-S 

• tfs choses... S* pnHion dominai)- grftccs de son esprit et la sf^raté de 

• te, c'eflt l'ambitign; son humeur son jugement. Elle rassemblait chex 

■ Mt étrang^manlivquiMe, et la hilf elle ce ({u'il y avait de plus grand, de 

• le tourmente prenne lpuiours(T),> plus puli, de plus savant et de nll)> 
A ces traita OH reumnalt déjï le fu> spirituel; l'urbanité y rapprocMtl 
tur cardinal, ce héros des brouillon;, tous les rangs; on v viiyait convef* 
Pe retour k Paris, des Réaux prit ses set enseniblt les Condé, le* Cooti. les 
degrés en droit civil et cinoniquo. Sois£ons,lesCinq-Harg, lesDfThou, 
Sud fèrt le destinât k ta RMg'wiratu- les Bouillon, les Tnrenne, les GondI, 
rc, et il annonçait l'intention de lui les Montausier, les Fonquet, les Vol- 

, ture et les Baliac, les La Fontaine, fes 

" " ■■ Malherbe et les Bacan ; Godeau , qu'on 

(iJMtwuusviTkuaiuRtaMRMw. ï «PPel«ft <« Wafti itJt^; hs M<- 

H.mnnu dt atiinmi dt Rtit. Mge et le! CoBrarti, Jt§ HtU ^r- 



B«iU». let CluveUitt et Im Ooid- sooiuplaDM ils derienowt d'utiles 

t^oit, Holiiift Teoût j essayer l'e^t documente pour Vhi|toire ; sussi ent- 

4»«es pièoes. panai |ei daines on f il grand soin, en plusieura endroits de 

voyait la Grande Hademoiselle, ma- ses mémoires, de reportera la mar- 

danie h princesse et madenioiselle de qnise l'expression de sa reooonais- 

ft>|irjM.n,ttcpvisducU«sse de Longue- sance. - C'est d'elle, dit-il, que je 

ville, Jatie d'AngePoesct ses sœurs, • tiens la plus grande et la meilleure 

insdainedeSéviguifetmadameile La • partie de ce que j'ai ^critdans ce 

Faiette son amie, madame de Hotte- • livre. • Des Beaux ne puisait pat 

ville, madame dnPlessis'GuéaÉgsud, seniemeat \ cette source les anecdo- 

mademoijieUe Paulet, dont la vq\^^ tes du grand monde; il interrogeait 

disait-on, charmait les rossignols, encore sa famille et la société qui 

mesdemoisellea de Scudéry, Desjsr- l'entourait, composée de bourgeois 

<[ins. et tant d'aulrt» personnages et de riches partisans dont la plu- 

doat l'éDumératioiL serait trop Ion- part étaient fort au courant de ces 

gue. Voilà les salons qui s'offrirent bruits de ville dont se compose la 

aux observations de Tallemaut des cbrooique semi-scandaleuse; et sa 

Beaux. Il ne s*; bornait pas à ce qui malignité naturelle s'en est souvent 

était sons ses yeux, il y recueillait rendue l'échoavec une complaisance 

encore les anecdotcà des temps pas- que l'on ne peut assez blJLmer. Aussi 

ses, et dans ses entretiens «vec la les Zfiaforisttu sont-elles parsemées 

Grande Arthénice se déroulaient les d'anecdotes, pour ainsi dire écheve- 

aouvonirs de U vieille cour. Fille dn lées, que Tallemant accueillait avec 

marquis de Pisani . ambassadeur de un regrettable empretsesuent. Il ^t 

HçorilU M9in«, alliée par_ sa mer; eu le lisant se tenir en garde contre 

anxMédids, elle avait pass^ aapre* cette disposition, bien que des témoi* 

PÙèrejeuacsieauprèadelareioeUa- gniges non suspects soient venu 

rie; elle avut pris part k toutes les confirmer encore la plupart deseir^ 

fétci de la cofir, figure dans tous les eits. Issu d'une bmille enrichie pat 

baU«t«;elleaTait recueilli desvieuz ]«comuierce;«tle<aHaires,âesRëam, 

Goitftitans les traditions sur les Va- considéré qomm^ bistorien, a le ûi- 

lois; aucun pitupei disait-elle, ne les Eaut de sa position sociale, et soif 

a égalés en gEa»4eur ^ an MÎfstd i Tant elle le rsrui iniuste. Il s l'esprit 

anisiHeiirilV,a.T«afonatDMbl«Uls- bourgeois: oe qvX est au-dessus d« 

s«(-iU«r et catta «nisreate b«nho< lui l'offusque et 1* blesse ; ainsi que 

■ieqpi bw Mtnt peotritrit autsM l4Ssbltir<soBl>eMi-frère,ilnepaih 

yw aoa épéa fc ca n q u é r ir so» royaw- v«it sufportsr tlmpertineate IfalH- 

a«, ku ^tiaissuViil avoit l'air boqr- tude qu'avaient cerUins gentils- 

geoli. La iMt^se se plaisait li n- hommes de se présenter au milieu 

eoBleç k des Waux les anecdotes se- d'un bal Sansy être invités, d'y pren- 

erèles du dernier ràgoe, et de celui dre )a main de U danseuse et de aup- 

i}eL«nifXni(]ti'ellen'&jsraaisBimé. plastar wusi d'honnêtes rotnrien 

Cest sans doute ce qui a coatribné k qui souvent avaient payé les vio- 

rendn det Beaux injustA cuvcn ot Ions ; d'autres armes leur étant in- 

prtMe. Hadame de BanlMuillet a'a teréitea , lea bouigoois humiliés se 

pas tuaé en }eiYe ingrate^ Tallemant venguieut par de malins couplets, 

i donié la f ia k BM sowe«ir«; et dontqutlqma-uwaMtveBUsiuBqu'à 
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nous (i). Ce n'est fês d'aujourd'hui de Justice k quatre cent Aille livres, 
que [e GOQptet fi'aDçsis a fiagell^ let les seconds k sept cent mille (IS), et 
ridicules ; n'a-t-il pas renretsé sous Tallemant se rit réduit i une telle 
nos yenx bien d'autres choses que de nécessité, que le roi eut égard k la 
sottes Tatuitâ de genlill&tres? Cette position et lui accorda une pension 
disposition sarcastique a exercé son de deux mille lifres (14). Ce fait, qui 
influence sur le caractère comme sur coïncide arec l'abjurition de des 
le style de des Héaux : spirituel, ttéaux, ferait craindre qu'il ne s'y fQt 
instruit, ayant la conscience de ce mêlé des motifs humains, ce qui ne 
qu'il valait, il se voyait repoussa par s'accorderait pu avec le caractère in- 
d'absurdes préjugés; de lii cette acri- dépendant de notre écrivain. On an- 
monie contre la noblesse qu'il n'es- rait désiré pouvoir s'étendre sur les 
saie m£me pas de dissimuler; delà tiaisonsde Tallemant avec les littéra- 
cette propension k ne laisser échap- teurslesplnsdistinguésdesontemps; 
per aucune occasion de rire aux dé- mais le nombre en seraittrop grand, 
peus des grands, et de les immoler On se contentera de nommer ici deux 
à ses saillies. Né dans le calvinisme, des amis les plus particuliers de des 
des Réanx fit abjuration, le 17 juillet Beaux, Patru et Haucroix. Patru,-le 
16B5, entre les mains du P. Rapin, célèbre avocat qui, nommé aucces- 
jésuite.Dangeau en lait mention dans senr de Porchères d'Arband, Ait le 
son journal (9), et Mancroii en donne premier récipiendaire qui ait adressé 
la date précise (tO) : une épitre de nn remerdment à l'Académie frau- 
des Seaux, adressée à cette occa- çaise; l'usage s'en établit, et depuis 
sîon su P. Rapin, est conservée dans Patru le discours de réception de- 
le cabinet du docte H. Parison (11), vint djjigatoire (IS), La liaison de 
Parvenu au milieu de sa carrière, Patru avec des Beaux remontait k 
Tallemant éprouva degrands revers leur jeunesse. Le père de Patru pos- 
de fortune; il vit s'évanouir des pla- sédait un domaine en Brie, auprès d6 
eements importants qu'il avait ÉiitS Pommeuse, terre qui appartenut 
sur la banque de son frère atué, dont alors à Hontanron, le riche partisan 
la solvabilité fut fortement ébranlée dont la Glle naturelle avait épousd 
par l'infidélité d'nn associé (12). La un Tallemant. Les deux Jennet gens, 
recherche des partisans, sous l'ad- compagnons d*étndes et de jîlaisjrs, 
ininiMration de Colbert, vint con- se voyaientfréqnemment et n'avaient 
sommer la mine des Tallemant, des pas de secrets l'an pour l'antre- C'est 
Bainbouillet et des LaSablière. Les parsuitedecetteiBtiBiité(tA}qaeles 
premiers furent taxéspar la Chambre • ' 

(lî) «Ml te imicudt tm Ckamtn d, Ju. 

tu, cldtUiu «u qui Ml ia tmfl^ù da*i 

(S) llalici JBT ToUauiu iti JUou, adil. '•' jI*«HJ l'a '•"■/>( J* '. Fauc^uil, k U 

dei84o.I, SS. nlte da Jeunal leoliriir fOrmtiMtit, Hu. 

(9) IfÎMOiau DE Samoiaii, Hu Poid. i»-fal. d* mon «biBM. 

yuluiu'. Dibliolb. d>rAneDil,wii«i6B5, (14) «La roi ■ doiuiBioooliTrM iUpe«- 

p, 3s5. >• tioii ■ Talleinatil da Rùui, qoi l'at d»- 

(10) MiDGloIx, Poiiiu (tinrwi, Uii de ' po» puDooatsrli. > [Bililiad. tatianilg. 
Il bibliolb. de Rnm*. 

(11) Oub médiocn «piti* ■ 4té ii 



TAL 

«wun dt Fttru et <to la belle H<« 
Uvecqae sont âerenns Fnne d« plus 
jolies Matorietteê de des Réaux; 
l'eAt-il lue, Patru n'aonit pu s'en 
plaiodre. Ne saTaiUil pas que la dis- 
«rdtiOD n'était pu la vertu favorite 
de son ami? Des itëauz eut la dou- 
lenr de survivre à Patru , et il com- 
posa pour lui deux ëpitaphes en vers 
irançais. Le P. Bouhours en a publié 
■œe qui est connue depuis long- 
teiBps(]7);il&'enestpasdeineiDede 
la seconde : nous l'avons tronvfedaiu 
un des portefeuilles de Tailemaut; 
«lie est erapreintede l'esprit d'iucrë- 
duljté qui, dès le XYU^ siicle, pré- 
ludait à la triste philosc^ie profes- 
sée à découvert dsus ie siècle suivant. 
Elle mettait Patru m rang des etphlM 
fOTtt, • ainsi nonunés par pure iro- 
■ nie >,disail U Bruyère dans leofas- 
pitre consacré à les peindre (18). 
Voici oitte éj^ta^e dont nous pM- 
•édowrori|iiul autographe : 
' ' C; glit la cMifan Patni, 
D* qnl la nMta ■ pua 
Toa]Mui tm-imm an l'antla. 

Hall pan île U Hwamla vin; 
HsBTCDiji'ilD'atroDTàqDaoa qu'il on acrn. 

Maocreâz Aalt aasai partienbèM- 
neat lié avM des Bémix; il l«i a 
adrwsé plnsieara épitrw ep verti 
Binai qu'k M" desfiéaux, sous te 
MHD de JlMoHane. U dumoiu de 
leims a Joint k «s poésies, doM m 
kssti grûd Bovbre est eneon Iné- 
dit, de courtes nies qal ftrat e«n- 
nttre des faits idportaals sur l'an* 

{iB) al^ «ifiriu farta a»edt«U qu'on 
■ Ua appalls linai par Irooie? Qaella ploa 

• graM* tsiblMaa qna d'torB ianrtain quai 

• «at la priocipa de mb 4tn, d« M ii>, da 

• «0 «t U fiu! • (Là J^aoTÙa, CvaciîrHf 

ïfc. »TI.) 
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tenr des MisIxtnetM. • Des Bétu, 

■ dit-4l, est fils d'un partisan i|M 

• Coll>ertarutné;ilestgloiieni;l«i 

• louanges le rendraient fou ^ il dH 

■ qu'il est eo esprit ce que H" de 

■ Honlbazon est en beauté. H n'a 

■ qne deux filles(i9).>Dans une autn 
note, Haucroix fait connaîtra fép»- 
qae prédse de la mort de Tallenwnt, 
et il y joint un éioge snceineti d'aU' 
tant plus précieux à recuaillir que 
c'est le jugement d'un conteoipo- 
rain et d'an ami. Sa brièveté bom 
permet de l'insérer ici. • U dix Bo- 

• vesbre 1603, mvuciti i Paris, dans 

• sa maison, près la porte dé &i- 

• chelieu , mon. cbo' aoù M. den 
•.Réaax (30). ÇfévàX un des pins 

■ bomnes d'fwiueurt de la plus 
' grande probité que j'aie k junaia 

■ Goonas. Outra les^wdes qu4itA 

• de aoa esprit, il «voit la néaoj^ 

• admirable, éerivoit bien en nraM 

• en prose, et avec use meneiUeusa 

■ facilité. Si la compositun lit eftt 

- donné plus de peine, eUf «urvit pu 

• £tre plus correcte \ il se contentait 

• pent-Stre un peu trqt de ses pte- 

• mières pouées, car, du rssta, il 

■ tvoit l'equit beav et rëo«nd,et pen 
•4e gens es ont. eu antant que luit 

• Jamais bsgune m fut plu» exact. 

• U parloit en bons terme* et Uc 

■ cilement, et racontoit aussi bien 
«qu'homme de Friuce (al). ■ Ces 

«lis 

(la) On lit aar Isa tagiUrM da lap» 
laiaaa Saint-Eiutlicha l'ula ^ loit : ■ Da 

-mardi, ouaiioia Bo»mbre(i693), dârniit 

■ meiiire Gédéon Taliamaat, demeurait 

■ n»nnTa-3aia»-AagaatiB. a aat4 iabaai 

- «H daatiiraSaial'jQuipli. Sigiù i L'iaai 

■ TiUiRHAnT et TuiLiHaNT. - Ce déniai 
devait «lie Paul Tatleinanl , caniln du dc- 
fiinti Parte Da parte la ligaatDre, al du curé- 

>r QUe négllf^eniM trii-ttf' 
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deraiersinatspourraienliervirdVpi- Séparation riiulte d'une lettre de 
fNi^ m aumt0ati. TiUentat IP" dn Bianc adrtuM fc un ^M^ 
•nJL «oiftvnlé «os stmoa dM toaMft iM^utuI Au (e^pirt riU 
Mfl«a,diui petit nll^n de l'in- s'dtait pluieura Ma prdmtée hu 
gbunaiv qui i pèit être Ad le lleii obtenli aodiai» ) ai ; lit ée pw* 
dh s& Biimance. Se Tarant parraim ngeiaDRefciliiDA^ai rtlnal irac 
à nnc aaaax belle fortiwe, il driaira • tonte a» bmille, et qui doit ripom- 
de iMrtu le nom d'iui lien qni lui « drc de aa conliiile à tant de gent, 
ayfaitlnt, et Teta l'année IBïO U «ne peut lovtlr d'an mouatère 
aiilMta,n*;«UantMDtqBiaae|iHll* ••■aa dobner qndqne priée av 
ImM, ht ohàteHMiie do Pletna-Ri* • elle (»).> U lettre est datée de 
dun, aitwfe dans le t^ de ILoirai IVtbaje, dn t4 aoOt, sani qne h 
«D Toanine, paroiase de Ghoud) nilléiime de l'année aùH tÀdiqn& 
pria,s'élantpourTuenahBnc<lleriej Tallenint dei lAvi est k la Ma 
ilebtint,Ielt]BinlUS,dealettre*« poète et hirtorien. Il m notie eM 
pateutai, enveglatréaa «a pulenant, parvenn qn'ane hible partie de ses 
portant i qtgil M $nvit Mtikh inivres poétiqnea , car cet honfene 
<r eaUmmtr U hom de la Mm *fiig:nlier, qve Hancroix ppéMnte oe- 
êt AJMlMéB dv Pfeaeb'JIMeaw, pendant eemue fleHM* et avide 
M '4ue doréfMtwwt ef i ptepémtU d« lonaaget, MnbM n'art^ elMrcbé 
elle Mrêtt «ypelle la* Mima (»}. tf^^ diMimnIer em uiMeMe al aet 
Cette terre, aertie delà Ikniflle Tel' «mgesk la poaMHtd. PoUc halle 
lenwt k Mpoqoe de set dduatmej «t dilieat, il n'a prfa ikem aoin d« 
M deptria longtenps la pN^été rMlir eCde eemarMc lei 1»|»in>^ 
«e M. TabMman dialéan. L'ae- tiona de fla «use, et U« tMwqvi 
(pdaMoH dn M«a ptepifétd doua défendnanxaieiudepnblieneafiia- 
)f«u k «R pmote entra de* Rdaux et <or<ef (m; toutaa aaa conplaiaancea 
le doetmr Aateine AraanM »r des d'anMwdttneat >deer?éu poir l'Hit- 
dreMa de JuMMe , el PMro rédlgva, Mr» A* Im aifme», qa'H ae pro- 
dknefhitMt de aon anil, &s OmMbi pouit f écrire, et dont Ici HUto- 
qnf eat dam ae* «itr«c(S3)- Des riittet n'dtaient, puur ainsi dlre^ 
Boa^ l*éia!)ent dteté* entw lea q«e In» rarumet et tant pwte i 
den épeoi, et ■!*• des léeux avait craiae q«a «M owragn qw, aaitt 
qnitlé le deaitite eotnniin poiii-ae da h Wonei aoNît M. A'm li 
IWiteK k l'jMera de BellMbaaae. P'aud intMt. len nsU k l'dtat.da 
Lea eaiM* de eette méalMriUgetoe pniet,«iVi«.S'il«tflde«>fWd,l« 
ne stront pent-etre Jamais eonnnes; «awaerit en «or» dti pflrdui cm 
cependant le malheur arall pn 1^ ftnte» les btWiotttètUN «k l%ris et 
*iîfirviU«aieatp<fdttleiuBdciiz deadéptaterMMsmt dM«oiiq>«l8é«%i 
flnea qui MBleg anraleftt pa nsser* si tea raobenAaaiea çli» mtm i im 
(eileuriliens,etd'a^eux(léwitte4 n'ont rien produit. Noua ne pouroM 
)eea«aiaj»t fi^k^da. La hildneatto indiquerdedesRé&ux.conuitapoèle, 
- q«ia depetitea pièeee fugitives dp4r- 






nu, iBH". ^é(*». Viri*, tMlnA, i«4t>, n-4'', p,4e, 



aiiçà«t Ik. Ob aâ« lui, paiirl« ipA lai «ffêg^uL Sa BMûritttti, 

GttirlaïUe i* JhU» , ]e madrigal ourianx et plqi^li atteoiKB Jiis> 

MT fa/lwr A( Ijj, 49|t i« c9Merva- tonqan, mUninc, anTart-bti^ 

«m Mt due k sn Mfew^ion dan* le ti«iK,iont Ifœiitn ftoiMprit fia, 

chef'd'wif » de oaUigNpb» dft k la délictt et. toiltwrt qai tF^nÙ* ittc 

^une 4« Jariy. Tlon «rqns difoeu- julfue 4t jttge b*m léfériÉé kfi 

MTt, à 1» biMMthèque de rinaiHl, derits, h» «tioaa «t lea tnten àe 

m BMMtoomiMsé, dont Qt ligvé hb eontgaponlnft ; nts, ytinCM, 

l»w da« B#na, 4aM IvqMd il invHs prëlkU, eDaitiam, nràiiitrM, yûk- 

Caw«tktùfémaitkMi»fi&*ieie ta. fenmes stflèlmv^ gBl»M« w 

poèteft<«Bti.^ve)dBàcë)«I)nr»cc 'i^fnliAra, pMMww n'ifeliiq^ à 

lailoaacrdvaaU*tIe>v«rtuad'jl««~ ém eMff d*œll obiamtsun. Hd daw 

raiitlM(V>>«d'fi«rui)>tira,coBfiiiadB me cnsditicdi okwMira, 11 sigaA 

r»HlwTK4U) *eAaitd«luq«ODib«tà «»« n^BiiuK» )ei rite* et tas 

une «HladR de iangneur^ït). Notre rfdtcahMdHiwrMiinigMMMiS'M^ 

PMvaM* 1 dû >'ID ^oMHiTvir. C«{>(«- dtMiii deJM. Il pwndad wrtin {dri» 

dSBt Abrnvd e«ti i notre eoBB«r- «toliévflerl'nrigtee d« faiv^iw 

fMpe,Jc*Mil poète qui ait rdp4Bdn .ttt de bia, Se«éa -pn la bHnm, 

i fapnl de du Beau par qa Hnnat 4»! u tejubk ^rtftvk h ateia adic 

insâtdd«iMHBaan-es^»)Wt(COl>- nu nrta d«t iNMiddaaBiM. Bndiii 

menée Bv.ccii vers: à t» .e«tain fiJMrtinaga'd'Biprît'. ' 

AimUiI. tJI™.n^ U ^ar no» . q<At4, •«" h»pdirtta»l<«m»d*Ord«S 

Eti(>pU.MNbM.|Mu4<i«>».iHrqB. 4su»taipi't*lla<iit>M«d1»ita*t 

L>u«i>c>>i«>««tu«tb<ta(4Mii«D(fc[ mems dk iatoagkM>«t,qrtl n'dcrit 

. . pUpoatlopuUit) ataet «Éut<|«*il 

OnaewGorede de« Béam lei qeux - |]||| 1 n^j^ (imJl ffiii 

^tapheadePBtru,celladePeKot- ,je pr^tMdvdinla faiem ctlenat, 

d'AManoooit, et l'^tra «a P. HapiD. ^ i|«.dlwlimlw h ïdHtdrt Hm ne 

TaJIewant a parlé d'une autre Épttre .^^rde wqn»*» tvotnadaMNs 

enrerg.adrwéeàQuillet.l'autmiPde .ji,|,ri.M h Us tàimêhm i«- 

iaÇa«V*4^(27).Cfllt«pièM,perd»«. .^bUi, j. », Ad» dtotaét p)M 

liBii «ne Uauuwp d'airtie» po«>iaa ^tbmnM* qne }t aala Um qw w 

Mgiresédiwpdwàsainiue.ieront «.eaBBtpwtliw^s» «aMtealit»- 

nrtnnwéoaveçiOnsdalacilitéHiaiii,- , «44,. quoique pMt-ltM elM k 

tenant qtt* du B^x n'est pin* «u , bvialsnt pw d^tn otMcs^ ^t 

rang des iacoinus. C'est «urtout .^Mlne ceU k n« a«l^ 4» m'dn 

eoniDw biftomn ot comoie {irosaf , j^i^t il 9 a iMgtitti».' TWh- 

leurd'u«»tytf <>t«io*t«t d'une iqf- .Mita'aUaehB luriint k pu«lr»la 

nèr* ^ Ifù, «l'U trendn doréna- ^«« Imumds 4a la k«M«MMk, 

Tant, i^rmi rai ^www, U plaoe dontoBiie«enKW»ailgiitre.»i«dM 

I . I- ■! traita éfm* dloadn ttdaoim-«t 

(.S)»',(,i,M»iS,,h.-C.I.«9..iW1. *~l»tt»aainiuiveiida«qiK«qÉto 

i>6)<uto*««J(fl}-«i.B«i*.<«4«, idwIUbiladMtraitoiBHMlMtqMb 
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lou, uef te if^nie CoilBod dflbtS'dla^, prévit tins Bjiiutlaséi. M" de' Hon* 
«M m bùm KutM el tei brusques tjgn; hërïla, ui moiaa en partie, it 
p^«rlia',lUle,|jÉluine,veundepro- msdime das lUwz , dios ta siic«n~ 
euMur u CbltflM, qui , «ree md eion de liqorils «e seront tronrA 
A'UcpBUfitMDTV^ebonteas, di- let papier* de bdd grMdoDde. Le 
■■itangnDicsduuiletiTSTéritâ, biblioth^ue Tnidaine nétê TendW 
tfCB faiuit cniudre et Hùt reçue -en 1803, nr le catalogue drMsé pw 
n LMTrc migré l'Mqiwtte, et que le libraire BInel, et le ninuMrit de 
la reiM Aub d'AotrMu contidériit Tillemant, porté soua le ir 167T, 
«■ poiat ^l'annenant i|t]'e)le était fut adj^ k H. le marquis de Clift^ 
ndade, et paiMrt deraut sa petite teaugiron, notre bmmble arai, 
MMsoB de la niB Saint-Antme, elle dout uons d^oroni la perte encore 
biflait arrêter pour s'iofwmer de ses réeente. Les Uitlorittttt ont éti pu- 
Mmreltes. Oh naoamttet des dAaila bliées par trois éditeurs qui en par- 
phis neufa et plus corienx anr l'hft- Ugèrent entre eux le hnlean ; ce 
WdaBaaibMilIctctaiirletperKa- farent HH. de Châteiugiron, Jules 
MM ^ te Mqmntaient? Ok aurait- Taschereau et de Honmerqné, rtdae- 
<m travrtf , ayant la publieatiM des leur db celle notice. L'édition parat 
Jitfts)><atMdeT«UEBant,l«r<eits 'en 1835, ches Le TarasBeac,ea« 
de ces Mm «ytkdogiquea àn^é» Toinmes in-S*. On joignit au 6* to- 
des aDeien, damAet ane tnt de lume une 7ie anonjrme ie Coitar 
goAt pM rillutre mwquise et ses et de Fab^i Panqutt. Des lettres de 
ittes a> Miliot dis roAet de Bam^ mademoiselle de Scudéry à H. Go- 
iMtiiUMiVtsnagdfiquMHBidcntsie deau.éïâque de Veiice,sui plusieurs 
Ik natwe ftiu^Bda Bd>elus avait éTéaementsdela Frosde, j furent 
déjà sUacbéwii iHHn? Toiture, fiai- aussi ajoutées- La notice sur Talle- 
aae, UtlkmbetOomimÙt, Cb^tMn, mant des lléaui, par H. de Honmer- 
Ccai«rt,el tantd'Utret Uttérate«ra, que, et la table des matières ne pa- 
ir s(wt {Mids d'apiès natare; La rurent qa*en 1836. Cette édition ne 
FoBlsiiie at FasMt ; sont seuleoMot larda pas à Cire épuisée , et une 
eiquiiaés:HUe*Kutet,Nia<ui, Ha- 2* édition, augmentée de beanconp 
riQDdeLotvepCraiasenlasMi dHs de passages inédits, négligés dans 
■Mtto'gHtarie w«ade nwraaUas- lai", pirntchei Delloye, en 1840, 
ptots. Han ilfaut s'uréler; une en 10 volumes petit in-ls, orna 
KotiM Uop-apUque a de* bornes de lo portraits gravés. Celte édf- 
qnesot» M devons pas baactair. tion, donnée par U. de Honmerquî! 
A« n»i|us«rit anbtgrapïle des ffiM*- sans le concours ie ses colhbo- 
rMfcs de latl^nt des HduK et ralenrs l la f* éditi(« , ne con- 
tes detut porlefniillei dont en a m tient point ta Vie de Costtr, ni 
l'ao sas iaM de parier dans cette notice tes Lettres de M"* de Scudéry. Le 
Wt bit partie, potdant plus d'un libraire devait y Joindre ane table 
•itelc, éolM r^M UUintlièqiie ik 4ts matiiies, mais ce sois lut ne. 
M. TntdauH. Ils paraissent y avoir gligé. Les EUtoriettei contiennent 
été iftot44a par Benée-HadeMne tant de noms célËbres ou obseur&i U 
KaubMiUet, petite nitoe de madame y est parlé de tant de choses que, 
t«aTed<sMuix,qiii4ponHeniTtM malgré tous les soins apportés anz 
fhw iartwrtrii d( «Mtiiiy.diywB notes et éclaÎKistements dosl les 
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deDZ ridîtiais sont enrichia, lei Mvan^iuUe, tfnt <|ii'il aTkit pour 

recherches fûtes depuis knr pu- aïeuleoiiterMlleltcitibrapriitcesie 

blicatioa ont eocore édaitei un dei Unioi qù ganidit li beurease- 

gnai nombre de passages, et le be- aient Philippe V des teutatifei d'a- 

soin d'upe 3' 61itiaa commence li surpationdadoed'Orlùiu, aïeul dft 

M faire sentir. L'édileor s'est ad- Louis- Philippe.^ es nourrioe, dis, 

ioiatpoar ce travail im de ses plus sa DaiBaaDGe,daiu m buboorgdelk 

honorés confrères de l'Académie dei «apjtale, il ; eaaiira nu «ceidenl qui 

inscriptions; si ce livre paraît, ce le roBdit boikux pour le reste de a« 

sera sous les deux noms. Des Réaux via, et le priva de son droit d'aloesae 

parle, daas l'historiette de Vtùture, ev le forçant de renoneer )i la pro- 

d'un commentaire qu'il avait fait fesaion des armes qu'il devait em- 

sur cetpiriluel écrivain. Un ezem- brasser, etd'ealrerdaucelledel'É- 

plaire de la 5* édition de Voiturei glisequiconvenaitmoiBsàsesgo&ts. 

Paris, Court)é, 16S6 , a été trouvé k Ou a dit que toutea ce* circoofUnces 

la bibliothèque de l'ArsenaJ. II j ODatribucrent b la d^saffecliDn de ï* 

est catalogué $ons le n* 30595, B, {amille,e«qaeuousavoBBdelajwi««. 

Lettres françaitt», ï.es notes pa- i croire de la part de paieota d'ail- 

raissent être de la main deTalle- kws estimables- Ce qu'il jade sût, 

nant; elles soat peu nombreuses , c'est que lawwvenir de ces ligueui*. 

n»is elles appartienneot à notre avaiilaisUdanasoBesprildadchw- 

^ivaio et contiennent souvent des us impressions, et qu'il a'eupailait 

passages de ses Hislori«llM avec ou qu'avec amerlitmc, se pouvant se 

aaos variantes. Ce commentaire est uppeler sans en tir.f ému qu'il 

Itten son œuvre. Ce vol. a ^ervi pour R'avait jasData couché Ifuu I« toit 

letravaildelayédition. VL—i. paternel. K peine «orti dt* maiiia 

TALLETEAND de Périgori de sa nouriica, OK l'avait ei^voi^ 

(CHAiiLBB-llAiiBicB),éT£qued'Autun, an collège d'Qarcourti oii tl.paisa, 

célèbre diplomate et l'un des princi- plusieurs années, puis au seoir 

pauzaateursdenosrëvolutions.doit, ^aire de Saint - Si^pice et en^ à 

tons ce» divers rapports, tenir une ■ . 
|rande place dans l'histoire. Kesser- . 

ris d«» n. cSte «roit, nou. e. £',Sîr.ïr«i.'iïiSr."^'« 

sortirons autant que cela sera ne- MnMB«i>i)»«it,sHMDBiiw«MMdn 

cessaiie ponr ne rien omettre, pour xH'ii*riB.pi'"ie»»'ffl(BHiriri«uriiii>ui= 

donner une étendue suffisante fc la ;î,''^^"'7/|'^™il"/jS4fî'B«.S i"^ 

Vied'unhommequiipendantundemj- ^^^cCnoa>a*iiBUM*ni)*,S*iwr' 

siècle de révolutions et de guer- dit iilitjnnd, déjà comte jda Périgord 

res, mêlé i tous les événements, ii" 'i^iiS'^i^^tlLL^-lLrjta! 

' d«B vr«Dta*^iiiaiu parut' ■mofli.oiM 

eutSUrlespluSimpOrtantSUDegrande [migièmB GJ*, Silia da TiHtjnai, tut la 

influence. Il était né en 1751, à cM d. 1. br«ob. d« ««te. J« Grigdd^ 

k Paru, de l'une des familles les plus ^"ii'^tTJ'df'^^V'fiita 

illustres de L'ancienne France (voy. „a,r„„„ d'Héiia v. 'f» l'eiùn'-tion d« 

les p. 2*8 et suiï., tom. XLl?, et la 1. w« de .nàtm comit. d. p^igord. i^ 

noie ci-dessous) tO. Ce qui est assez J;ï:^';^^j.':;X'';:(SSl-k, «°!U, 

— . r- ~-r d«iHiBc«d«qh«liii «t d« TdlejfraaJ, |l 

^(^Ta)ï<jpaiiil,Til p«»ti eripi)*lrm»t eoBtian* juilo'» «m j"™. ., , 



h SorbbtiQe, Mi} fitf Ifltfft^to dn dM hlfl à t'tppai de Mtttà&l^rfiobJ 
oMtét'ttiHRipy et «onfHer, qtie iiint nuls )l fïut eampreuflre que pinnl 
tard «on (Mffit W liMt)t^ tut les eea f«Hs fl en est 9*tx»g,ir4t, même 
iltSt» àt: Triies et 'd'AwMX. Sans de calotiliiIeDx, que répètent luijODlv 
être DrillflRtM, An éntdei anflcncè- d'Iiti) sim cutnen et stns dlscehie- 
icnt un espvH WipêiitVit. Ainat )) fat mimt des étirirains qal ne javënt pu 
«isédevoJh^tdbiiêdctMStMottikde qu'k eetle époqne, dân* lapodlion 
Mgtetti etde(Mtiple9<e,i*il neiilevtit d'an ecclésiutiqoe da pveiniêr rang, 
pas être un nVMf* hii pnfotA thêo- appelé l de tris hautes fbiKtioaS 
tO!rt«i , tt «MéBÇBlt du uoifis nu eomrte l'ftait Pabbê de Périgord, fl 
pâlthque hiMle, Brt dtj^toaute aS- eAt été impossible qae dé pareilles 
titt»ein- Eïi qtllltavt U SwtMMe, fantes reslasseat imponies ; qu'etles 
it an rsKdit I Slnuboarg, «ta il «irraietit l l*lnstant Tnême et pour 
sarTîtpenâsiitqmk]DestiNrilt«coori toujours renrersé ses espérances dC 
de drâft du pfftfMienr E«eb ; poM Jbrtnne, ce qtii ne lui M Jamais in- 
a alls4uirMi Aodes de thêologlie dUffirent.HinisiHicitemiueii preuve 
i ReMM nprts de rarcheTftifle son qàe Ii fable des trots fitld d'an che- 
oael«. HMa ce )trâst était ud heiai' valiet de Salnt-Lotiri qae leur mfere, 
ne grave, sértre et dont les leçmi devenue tenre, êltTslt dn triTSil de 
Anvlèat MeatAI <êp(ske au Jeno* tes mains, et qni auraient éiipre$- 
abWd^BeanelèKtmsîoBD^etdêjh que en même temps viclimes dt 
■ioftni'lft iMleslesdootrtWsifrât- l'abbë de TaltejTtnd I peine Sgê 
^feuseï et Tépifat. Il ne resta dont de quinze ans. Selon quelques biô- 
k Reins tpt te moMs de temps qatf graphes, deux de des trois s<£urS se- 
hri fui [AMSfbtè, et fl état à peine taient mortes de douleur, et la troi- 
tgéit in an, qu'il Ucourtit daM sième serait deveotietbtte; mais toa- 
la capitale, oit if àugméilt* le nom» ks aurateut été vengées par leur 
bré de ces jeutier abbés dont le blre, officier suisse qut, k IlnstigA- 
ciractire et les mœurs pea MSan- flon tTùne antre victime des séduc- 
tueontrastaretltsiêtrangemefltkveff tlons de Cbàrles-Haarice, lutauraft 
1* fliMiti, la» «wtuB sispUs. at hit donner, le poing sous la gorge, 
modestes de ce vénérable clergé du oœ soibme de ceol mille teattia 
pMsbjl^«ldaGloItr«qHeI«m(mda qu'il ne possédait pas! et puis, !> 
idnitM loRf-leiDps , ipw ta tirv famille du jeune abbé, mécontente^ 
Intlfin a A horriblement perte- «utait obtenu contre lui dn lettres 
cnlét de cachet qui auraient ét^ suivie* 
ne Vontant pAs iiMter en blMo- d'un emprisonnement l h Bas- 
cieBi qiti ae croient pouvoir fixer lille,puisà Viocennes, d'oiiilnese- 
laftraguda du pablifi s'ils m nUest tait sorti qu'en trompant Vit eeclé- 
I lenrs récits queiqfues fietrans, qoet- siattiqne chargé de le sorreUler. Il f 
quea faits romaneiques, nous dirons à dans tout celauD caratHère dlnren^ 
■Ms Mteaga^ant, maisaaoseiag^ tion ef de roman qui est bien dans 
mlon , qae l'abbé de Péricflrd Art le goût de notre époque, nooa Te sa- 
«B de* bommes les plut vicieux, lei Vons assez, mais qui ne;dottp«seoa- 
|lw eoMMBpOB de sM tasp*. Dut Tenir )i de sérleui historiens. Bêltf! 
hs Wfioir«8 secrets, dut tentes im fl y a dans h rie de cet hornmeiBKX 
ehroniques dé l'époque, 6a trouver* lte1arptt«I«,(BINZdeMirllMMu 
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potirquenoua'iyottipubewtnd'i aûKté plw «idicult wsmcwh w 

iljoiiter encore 1 UaMîâioii dawtéa k un prdtr* <»• 

I>éjktbbédeSaiBt-DMui,etponnra thob^pte. IMjiit'OK'WitobteQiipaac 

encore d'antres bénëficta, le jeune obIb de U jenne reine Harie-Antoi- 

TàlleyrâadTouIaits'élevereticore^t nette dd oontentUMnl qu'elle »'aùt 

ilAut prêt à ne rejeter BQCuonioreD pai Iwdi h 4^)pi«r) mais U p*u% 

de paTTenir aux honneurs et kïsri^ deoeefttla^iWdaret.'iieiKtwrwt 

cbesse. Tofaot que tout en France |tif en wulUk. £ua dtuuta qn'a-f 

ëtaitdirigé.dominéparceparttphiJii- reeplM de fumets <t lie' prévoyance 

sophiqiie qui, sous prétexte de bien- ne {>rûiçeM)Mitpii«igM<4«T«M«De,- 

hiiance et de perfection ne ment , al- qa'il wrait dfl éloigner de 1a c*pi- 

lait tout détruire et tout renverser, taie nn bonMM qui «'r venait que 

it se lia le plus qu'il lui lut possible poure<eiterda(IÂo(di*kiA<pieaur> 

avec les meneurs de ce parti, et ne tMl il «unit fumclure de tuiri uk- 

obligea aucun moyen de lui cou- ytai^ de tevlë tnirtiii. l'iactiNMé' 

plaire. OuierappellerenthousiasEoe, aMé fuifct, raMOtnin.dtelann» 

respèce de délire qu'excits leur cbef «mIIÎ, Même à te aMi', «nepiMl 

lorsqu'il parut i Paris pour lader- d'«apn»wiinetf et ^i Kr paa-plnri 

litre lois. Le comte de Ségur, qui en- tard (lTM)fKtii(»M**«gcêt géié* 

a bit un tableau assez corteuz , ; ni du clergé; (dtei i>H hoBuaWiy 

omet ane des circonstances les plus fort IneratiTC» nna 4^*11 ■ fM^MK* 

remarquables, celle df-la bén^dic- pàasé pour avait tji»-iMl Mte. 

ttonqui fut donnée par le patiiarche liiie de letisfBiik l'aotoilieii 40 

delasecteaujeuneabbédoPérigord, PeUié de F éti^ w it» ceMa. ttrwmt m 

Cefiit dans une des réunions lu pUift M «nf; W«M« «MoIê. CmI elorri 

brillantes de la capital«,en présence qu'il eatltJapIwiietfétfJMlié iwsÉ 

de plusieurs grands personnage*, que l'>4niniMnfloe4eifia>iiaBii.ekqe^ 

Toiture impoA téneusement tes pwir «nie; il ee It teeaiMimlil' «»i 

Bains pfailosophiqnes snr ta t£le pfèBdeCiieeeB,4|ineBéiaH1flaHii»>: 

d'un jeune ptâtre à genoux et pro»- xtt. aeecinmBtaaoe anMMtiarqeei 

temé devant lui. Cette comédie, qui' MedeeetlereeoanHMdaliMteltAqvc 

dans un autre temps eût fait aonriie m ht k eéMKe HittlMui qui Is^oe- 
de pitié, ezcila alon de nombreux, q», ût UU» qe^léonsit pDar teM 

appkuclissements de la part d'un pti- «hcmMImii géodiattfMirasOMnie 

Ufc choisi dans les plus hautes eUs<- ewriauM fu les mMt» qee par !•« 

ses de lasociété, et elle dowia un nesM qû r sinteltaohiée. ^^.Vtm 

grand crédit aujwne abbé, qui en re- *.n'«vi»noalfé 4m fepneM» <e fM 

{Ut beaucoup de compliments, même il ■jeneTeMhM-pMMMirtoyviMiiMri 

lacoDr de Louis XVI. Ce prince n'en «ItletailwtàdieigeeMf bellea.M«« 

ëtut qu'à la quatrième année de son * e«ptim*.8h faieal mmÊimm^mtt- 

règne, et déjï il se laissait eutr^er ■freaqueje m)uiadiqu»anlw«iae 

dans le système de concessions et de « digne de cette rompue 4eei n 6s«ie ; 
fublesse qui devait le condiiire> l'é- .' • H. l'abbé de Périgetd jeinl k •• 
chafand. L'aveugtemeatétait tel, qU' ^titlmi uèe-réet et fwl eseseé, eae 



IcgraudphilosophelVtsurlep<Hnt4'<r: 
tKreçniiyersailles,oiXlepE(^était- ««Nt k-teNte^Mune. JaiMik,iraM 
de lui Dure une espice d'ovation qoi t ne pourrez cbinsir un homme plus 
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• sûr, plin pieui au culte delà re- «Télreà tout homme de votre tren- 
«cnmiRisMit^ et de PsnrfHë, pins' ■pe.'LMiiatoiTSdeinesmalheiiram'a 
1 ptivienx de bien hire, moins avide • jet^ entre tes mainsj et il me Tint 

• de partager la gloire des antres, ■encore user de management avec cet 

• pfas convaincn qifeUe est et tloil 'homme tïI, aride, bas et intriT 

• Are tout entttre k l'homme (jiii ■g;ant. Cest de la boue et de Tar- 

• taitcoBceroireti)ai9se«iécnter.- .gent qu'il lui fant. Pour de l'ar- 
DwparcillerfeommindatiDDnepon* -gent il a vendu son honneur et 
Tait Cire aaai efst auprès du minis* . ton ami ; pour de l'argent il ven- 
tre. L'abbé dePérigord fut donc trts- .dratf son âme, et il aurait raison, 
UcaaeennmetbieRKHhiitiédantiM .caril troquerait son fumier contr« 
pltn grandes o>pdNtions de finances ; . (le t'or. • Le public n'a jamais bien 
il donna même des plana qui forent m u cause de cette querelle entro 
anivis.Conineondoitlepensfr,itnff deux hommes si bien faits pour vi- 
a'y oublia point.et profita merreillen- vre d'accord ; seulement on voit, dans 
semmt des avatltages que tui donnait les mémoires du temps, que Hirt- 
aapontiOBd'agMt général do clergé, beag «Tait mal parlé de l'abbé de 
Dès Ion il s'étaiçatuis réserve dans périgord, dans sa correspondance de 
le tymàme de impidité 4 d'agiotage Berlin, oii l'on sait qu'il Gt longtemps 
q«'ilapT*li9iiéleiit««BTie, etdonton je métier i'obienalatr politi^we, et 
pMt dire «pill a imprimé le cachet k que celni-ci s'en était vengé par de 
■oB^Mpw.iatempaotiiiaiit somme» ijcheuscs révélations auprès du mi- 
arrivés(IT«), il» activité éUitvé- nistèrequ'ilménageaitalors, voulant 
iteblenat ptodlfiaaM. Htlék ton- s'assurer de son appui pour obtenir 
tm tas albina de «ubcm, k UmUb ]e rf^ d'Autun . auqnel il parvint 
k> Intrigue» de U potittqne, initi* enfln le t" oct. 1788. Il est triste 
«Ml tu» les oonpMs qui dis lors fffxn obligé de dire qu^ cette m«me 
setWiiM rt m Prta^Hoyil, ce fei époqne le nouveau prélat était na 
Ufu'tteDHBtplasfarticnlièrenMiit deseccléâTastiquesdeFr»ncelespIos 
UtiMsdeL«iraB,d'(^léu«,etsnr- décriéspar leurs mœurs, et qu'on lui 
t«Bt Hinbem dont l'esprit et hs attribuait publiquement plusieurs 
(oAts avaient tant *e rapport avec liaisons de galanterie, entre autres 
tes siens. Ils se brétitUbrcnt eepen- avecM**deBuffoH,Iabraedugrand 
dsM nn }»nr, et le nwcwDmodètent natnraliste, qui, par des circonstao- 
biealAt, comme il arrive entre d« ces que nous ne dirons point, passa 
>areiIksgïBs.OettBroptorca*téré- ensuite dans les bras du duc d'Or- 
TdWe par ne letbe li d'Antrtigwes, i^hds. Un peu plus tard ce fut la cé- 
Mt moins earieose qoe celte qu'on lèbre romancière M"« de FUhaut 
viwt de Itoe. Noos la citerons égale- qui, par un second mariage, con- 
mM. •!■■ poBJtioD, ass«mbrie par tracté sou» les auspices de Tallej- 

■ l'iaflMesonMIede l'abbé de Pé- rand, devint M" de Sonia. 

• r%avd,-*Bt devenne intolérable. Je L'évéque d'Autun était alors (IT8S) 

• vaw envele sons cachet volant l« parfaitement bien avec Neeker qni 

• lettre qne je lai écris. Jnges-la, et avait succédé à Calonne, et ils ne 

■ Mwysi-la-In.J'almekpeaserqde tardèrent pu à préparer ensemble 

■ «et hoaane vous est inconnn, et je la courvomtion des étals généraux, 
■snisUM S&r«B nntns qnil devrait ponrlaqnelk devaient être prises iln 
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■MMrea il fiiuMi, li ftmeitesl On qa*i) htit ■Itribner tous les désor- 

ssit qae te noirrcsu prtlit était en (1res, ttmtesleaalmritAqai, depuis 

même tempi \ié i tous les complots pins d'un demi-siècle, aFBf geut notre 

duPaliis-Royal.et quecefut parlui pairie. Comme on Ta tu, Hanriee 

que le tireBl k fxssembliïe les plut TaUeTnnd vent nne grande part, et 

importantes coumuDfcations de cet sa tnAnoire doit ei) être ï Jamais 

DCCDlte pouvoir. Comme, pour rem- chargée. Mais on doit aussi reeonnll- 

plir ce r(He, il avait eu besoin fl'flre tre ipie hiutee les mesares des mi- 

ddpotd, et qn'il ne ponTait pRs se nislrei coucourorent k ce déplo- 

flaUerd'obteiifreethonneordncIergé raWe r^mltat, que !a fat blesse Ae 

de la capitale; qiii ne le connaisasit Louis XVI y mit le cotnMe eu don- 

que sons d'assez maavais rapports, nant au petit nombre des dépntte 

Il s'adreita k celui d'Antun, qui ire du elergé et de la noblesse qni , 

l'araitpasmeiae m prendre posRes- fidèles k leur nundat, avaient re- 

sIOD de son siège, mais aaqnelil fit fiisé de suivre leurs cotlègneskrit- 

fes plus briles promesses par nde tmbtit nationaît, l'ordre foraiel de 

eomqNNidaDce tris^restante, très- l'y rendre. Ainsi, par llmprëvoyaa- 

obtéqniense, et qn! assnra sou élec- ce eO'eiceisive bonté de Louis XVÎ, 

tion. IM ouTtrte la carrière da révoln- 

AiBSi député du elergé de londiO' tions; sinsi, par les complots, par la 

tk» aux états ^néraux, révâque féloniedesoDconsin,parrambitioa, 

d'&nton parut k l'ouTertnre de cette les intrigues de l'évfqne d'Aulun et 

assenblfc, le 5 mil 17S9. Dès la pre- de ses amis, commença le renverse- 

mièreséanee,!! prit part aux discua- ment d'une roonarcbie deqnatorse 

skms snr la vérification des pouvoirs siècles. 

que les deux premiers ordres tov- Jusqne-lk on tétait flatté k la eoor 
laieot fkire séparément, suivant l'an- qn'attacbé partant de Ifens k la cause 
tien us^e,mai3qne le tiers-état pré- du trOneet de l'autel, le jenue préfu 
teodit bire en commun, ce qni était snivrait une autre dheetion; mais ee 
réritablaoïent une rërolntion, une nonVelécartmitflnauxitlDsions.On 
atteinte tans exemple portée aux lois eut cependant encore un momentl*es- 
de tamoDBrebîe. Talleyrand, se se- poirde lé bire entrer dans de méil- 
parant de la plupart de ses col- leuresvues. Commeonlesavalten- 
lfegnes du otfergé, issista bemesop dette , des proposiiioas pécuniairei 
pour Mre prtratoir cette prélea- lui furent faites; mais déjà il était 
flou du tiera^état. ITayaat pli y trop engagé danSle parti de la ré- 
r^stir, on le vit, après une longue vdution; pour l'en détourner il eût 
déHbtatioB, accompagné de l<6 de fallu faire d'en ormes sacrifices ; et 
ses eolûgnes dn clergé, se rendre, dans la gine où se trouvaient les 
■aaillieti des bruyants applaudisse- fioanees, dans la nécessité de fUre 
neuts de la pdpulace, k l'asaembKa des économies , on dât y renmWr. 
dn tiers, qui déjks'étaitdéclarëesoD- D'ailleursonsntquedèsIorssoixaBle 
veraine et avait prit le titre d'Js- mille francs de rente M étaient as- 
MmMto iwfiDnaJ*. C'est, sans nul furéa par le Palais-Royal , et si V<on 
doute, k cette première Yi<rfràon du ajoute k eetavantage ta. séduisante 
nandat, k ce preorier acte de rëbel- perspective que lui offrait la r^vMu- 
Kon , qne taat dWiei ont sDhi , ti(»t«iterniquepottriHitel1ièflv>« 
Lixxni. 1* 
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le cboix H p4HinitélK dotttcDi. Il faible déBcil,' suu la* «fatcgf* 4e 
rt^Bditfièrânaiiluuenroj^dclt nouTeaux im^li* tout» lea iu» 
cour : * Je trouverai daas U eaim troctionat toiu les ordre* àt eon.fo- 

• de l^opiDioD publique bies air4e^ ution «nient élé donna ea cansé- 

• de ce que voua rnspropese^ D'ail- quence de ce but qu'il l'agisaBit 

■ leurs DB argent acqui* delà cour d'atteiadrepar lesmoTaniletmoioa 

■ ne tera déiormais qu'âne cauH de onéreux. Tout. le» électeurs, toui 

■ ruine ; et auDme j'ai beaois de lu bailliaseï avaient parfaitemeat 

■ ia'enrictiir, Je pitétendi appafer compris cala, et, sans exception, ila 

• plus iolidement ma fortuna, ■ Si le avaient donné des pouvoirs en eoa- 
çaractèrs du prélat w révile dans -céquence ; sbcod n'avait eu Ja poo- 
«es derniirei paroles, ai l'on y ter sée de a'ëcarter de* traditions et de^ 
•opnatt fi bien les nuaes et les mo- lois de l'antique gionardiie. Dus 
tenta de toutes les action* dans caltp partie d'entre eux avait potitiTeffient 
longue période de nos révolatioBS prescrit à leurs députés de ne co^- 
oh il Joua un ai grand rOle, on peut ^nUr à rien de ce qui pourrait por- 
dire qu'elles caracléristnt également ter atteinte à l'antonté royale et re- 
bi^ tous les andiitîeaz, tous les ligieute,et, dans le cet où qnelqne 
charlatans qui depuis si long- chose de pareil serait l'objet d'une 
temps exploitent notre malheureux discunion, de n'y prendre aoaune 
j)aïS sans autre but que de s'eQ- pari, mËme de ae relier. Llojoac* 
ricbiret d'appuyer aoljdnnenl Isiir tion était formelle j fien. n'autoci- 
lortwie. C'est pour parvenir ai^ sait le mandataire ^ s'en écarter, 
meilleurs emplois, pour acquérir de C'est ce que l'on appela des mandata 
grandes richesses qu'ils ont jeté la impératifSi Après la fameuse séance 
Fiance dans tant de Eaux systèmes, du Jeu de paume, qui ne tut réelle- 
dans ttot de chimériques utojùea. ment qu'un acte de rébellion, une 
tie{i.motsdepatrie,deluKrténesont infraction au mandat de tous les de- 
dans leur bouche que d'astucieux pûtes, beaucoup refusèrent de pfon- 

^ weosangea, des moyens de hire des dre part aux délibérations, et s'ahi- 
dupes. Et il faut avouer qu'ils en om tinrent de vanir aux séanceii ce ^i 
trouvé plus' qu'on ,ne aei;ait s'y at- n'empêcha pie l'asacmbiée de pour- 
tendre dons cette nation qui se dit la suivie ses discussions snr le même 

..pluséclairéetlapremièrederuaivets! injet. Comme on avait besoin de 

Le prélat-député eut bientôt une . quelque chose qui eût w mois* nn 

autre occasion de signaler son zèle , air de régularité, on essaya de jn«M- 

, «nti-Donarchiquet ce fut la question fier tout ce qui s'était fait pu de 

; des mandats impératifs, dont il ou- raint discours, et c« fut enenre Vé- 
vrit lui-mËine U discussion. C'était v^ne d'Aatun que l'on chargea da 
ei)core une des bases de la mouN'- ■ ntta difficile mission. Nous ne lap- 
cbis qu'il s'agissait de renverser. . forterons pas tous lea «ophismes. 
Comme nous l'avons dit, Lauia XVI. toutes lea faussetés qu'il débita pcn- 
cn GODvoqnant les étals géaéra|ix, dut plusieurs heures, pour établir 

. 4TUt conservé la pknilude de ^n fu* les électeurs n'avaient pas ea.Ie 
pouvoir. Dans son extrême bonté, il droit de limiter lespouvoindelenrs 

"S'av^ voulu que consulter ses )(u- mandataires, que ceux-ci^ s'ét^ût 

.|«ti48nr les moycnA d4 :ieinplJr, jun déclaré» 4fMii|tM«. «ofiAM* eW- 
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cil» r. pn>|K»iti« d> l'é<«qD« d'i«- rtrWtaa. Le bulï » ™™.f ^ 

«B.*»»*.. Oi dlicm,., p„ ,a, ^„, éwi «rtdM„„, d..™w 

l»«»»l.» l'«IW««, T.'.™t dOl g«,, ™, p,„ „™ „,ri, j, ^ 

M prtttt orateur, et torsqnc boit rreMion oonucrée, de le téevtarp- 

leartaprèlHmrintfinsiirrectioDqni «r, en'leUvrtnt au philosopfatntiï 

«ltleaa1apriM.dehButille^iirDtno à cette doDle &ÈapéU ouf, ad* 

teeoBBiiaairet II» l'on enroya.i >e«lre«ett!gài*uioBpin,„,— „, 

fanamolàmiattond-olnerrerel* ■ipta.héWte, l'.fcii,.,i dftimfti, 

neaeillirdea reaaefgMiBeata «er laa aà difOeile à goaTefnerl Hais ee ont 

aanM, les efeta de celte r^rdotion, a'j tntan de plm :^aBge et ceotf 

« plM pMbabJeanut de loi donner ptanae mieu que Bons ne saaribni 

ncArçetlndans Isa lotMts etaa- 1. Sdre qoo ploaienrs main, , ^ 

ktl taaiBStroctiniis du Palaïa-Rojal. tra»aiil«, o'ert otfot y ,0» nM n 

a ^ t"™'' ™'^'"'' «" "^ P™"P» P" celui-là ntnie qdViert 

-6 pon, I. socoud, foi. lh„, des de pn>«Uni6, lea drolu de ItoinlS 



. — — .„u „„ •»r*»™auKr les uroita de l'Homme', 

ITT^fj" "T . ^S^'"""' <" """■* "*°« qui a «aWi qn'aiK 

«ilUteucoreadeplerddJirentspro- onoe puiasaase ne peut dMer cet 

leh, natusnent a laim. dfclsra- drolu, qo.aiianm, spp,ru„, j i^ 

l»odç.droitedol'liooinie,qni,après tM. Les Uts de la rértlution ont 

tmtd essai. MU moins tuneatssque sssel prouYë que telle «tloulonrs 

ndinls., lut Kutire de plUd les la pen!.!e de ce. pliilMithn.peslW 

teame. donjk de quelque s«a. Bt crilaa, qui tout en prtebant 1. H^ 

•e Ht un prtlat, un des premier. berU et les droits de l'homme, né 

«giiilaiies du roysnmi, qui proposa ehcreliaient réellement qn'» se ren- 

•CrteMcment cette dManitioo à une drc lesmattréades personnes eoffiftife 

•««nblée qui, am jen« de quelques des ehesca, «t qui, lorsque tout len 

«BtlraMiasIes, passe encore pour une aCtiJsoumis,enontnsë plnsdeapotf' 

*M pin Cclairéea, dessins sages que quement, plus arbitrairement qu'ail. 

reo ait lamalsTUeslII n'est pas Inn- «in des poUToirs qui les avalent 

tUed-aionMqnecatteeiralllcdicla- précéd&.Duresto.onnedoilpsss'iS 

«Mo» n-dtaitipu plna dan. les cou- tonner qu'il ejiste dans les «crits et 

TMHasdel'dreqneil'Antunqnedans dans les doctrines du prClat-dépnld 

«clhadolaplupart des gens qui l'en- quelques contiadiclious , quelques 

IWWent, qui l'applaudissaient ; elta aiversités. On sait qu'il ne les ftisnt 

l^lntpas molnnlabaaedc toutes les pas tous lui-même, et que ccIBsqitill 

^fwHMa» de l'Htastn aasembidel prononça sur l'enseigncaienp diait 

11. 
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4» l'ibbé BMreitBikk* , mb grawl • fins d'à» lÊàhe '4t fittaMM^oUI 
TtMire>IIciitloaj(mnitii«dMtn' > s'agit...- 11 est étidmt qmc'ëtât 
Taillmn, des peéparsteurst A cette it'BiieTérottttioDitdetflaiesl«stfK>- 
éf9%ae, c*i!Uit l'andémicicn Otiain- Nations c|uiiJev«ent«D4treU>niM. 
(ôrt, honine de besncetip d'eiprit. Déjïl'onariitdëTOTilesdonspattiA- 
mùi «jui, a^ès avoir été comblé de tiques, l'argenterie des ^liseï; il 
biesEuts Boiu la moDarehie, avait hlUit ettaqner aie i^ds riche proie, 
follement abindranë ta caiiae, poar car let betoins denaaient «tuque 
enbcMicr celle de la rérolution. 0& jour plus pressants. Ce défieit de M 
•ait ce (|Ht lui en eat advcao (coy. milhoDS, prami^caMedstiDtd'a- 
CaAiiroBT, Jfiojrr. I7«».,VflI, 13). gitaliciiB, était arrivé en nu^Kle 
Ainsi le prélit-repréuiittiit 8*00- stz mois, par la haute. cagcMe ém 
oupait alors eom&netoBpB de cons- aoDveaux Solona, à prte de aM 
liintioi), d'enie^ement, de finan- mlllioBsIPourétiMr l'éqùlibrec» 
M« et de tontes «ortei d'iatrignes. Ire le revenu et le d^Miae, en 
Pour f es questions de finances, o» grandi génies n'avueat tn«vé nen 
a w qu'il ett svailieçH les premiers demjeux. dans l'oigieBoeliuMda * 
éMcneDtsdc Calonae. Tantqiifrd«n aoflt> <|«e de supprimée U imaqne 
le.po«nHrdeeemiaistre,iMai^nit teÛitédes recettes... L'h*bilefi&- 
fertattêebe-.DMisdisipt'JllevitdiF- fleT«is qui, ainsi qu'on l'a .dit, avait . 
ftseté, saloft l'uasge, i! setounia imagiaé de conduire les fiaueesde 
veriiou iBcectacur, lebmeuKNec- l'État comme les MgîstMa ifUM 
ker»«t Genevois protestapt, devenu UMdsoii de lonqne, ua vit dt reoiMe 
SMùstfeduToitrè8-ctaréiieB,etavee .A ce désastre que dans des enpruBto 
lui il eut, Gomne nous l'avons dit, jMque-Ià sans exemple, quj,«umî- 
beanooap de part à la. eoftVoeiAisa lieu de tant de troubles et de désof^ 
des états gtéoéraax, puis aux em- dre, inspinûent peu deeon6aiKe«t 
pruBts, à toutes les iiuiovations qnt ue poutuent se reoplit. On eut b» 
ont ptpngé la moMrohie dans lanide soin de \tva donner une gsraatle,' et 
caUwités- Pour couvrir ce déficit de p'^nnedoubleconAÎBsison.parune 
ft6 milUona, oiuse de cette couroea- des pensées les plus profondément 
tion.LonitlCVlétaitprépiréàtoHtet astucieuses de l'époque, oa révssit 
les éccnomies, et les deux |ireuiiers à engager tous les aoqnéreiirs des 
ordres de l'&tat, le cle^ et U no- biens de l'Église dans la cuuc 4e 
bletse,l'éUjentégaIeauut.Poarcela, la révolution; et ce iut encore t'd> 
ils firent dès le conuseneenient le véque d'Autun , l'^ent général du 
sacrifice de toutes les exen^ioos clergé, celui qui avait rempli dam 
d'inftAlsdoot ils avaient le privilège; son ordre les ronetiouslM pins ho- 
stie clergé offrit de plus spontané- ooTdbks, les plus lucratives,^ 
oent 400 millions dËs les premières en deioanda la ruine ! 11 donna tans 
séances, ce qui dépassait de btatt- la renseignements au ministre gc- 
coup le déScit qn'il s'agissait de oevois, et se durgea de proposer à 
remplir i mais, comme le dit saoa l'Assemblée les décrets DéoastsirAs^ 
deguisemenl Mirabeau quand il fit Ce fiit quatre jours après-les bStou- 
Muser si indignement uette dernière tes journées des ï et <t octfttwe. oi 
■omne: «C'est fort bien, messieurs la Emilie royale avait élé ai iodi- 
■du otorgri, mail i présent ce n'est eaeiBe«ltrati(éeMf*iveAPaflf|«B* 
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tMvrie it€ corps uKgr0i(i^4e Ma «it piM respeeCiUa, ptH nwét; 

(twdca Mèhs.. On o'a pu dit qn Sierra l«i-4n4ne, qu'on nlocniert 

Talti^rand eûl figuré pnsonneUe» poiDtdep«rl»lîtépoiir]'£glite,tHÎ« 

nent, à cOté de Mirabeau et du dus quiàcetlcépoqnenepeniaH pasqM 

d'Ofl^uis, parmi les brigauda qui tes choseï dussent aller ans» hiin, M 

attaquèrent le, palaii du roi, et il qnicMnmeiiçaitïs'enefrri7er,s'éGris 

n'eït point désigné comme tel dau iadigué : ■ Ils veulent Stre libres, et 

b procédure du Chi(«let ; nuis • ne sivent pas être justes! • Tal- 

il est au moins bien sûr qu'il avait leyraad, sans s'efTrayerde ces plain- 

u^slé aux conciliabules dans 1«- tes, termina ainsi la discussion : Lm 

quels avait été préparé ce complot , nfffMm. ayant h iroit de luppripur 

l'un des plus horriblesile notre hift- Hi agrégattont reiigieuut, pnrt 

toire. Son rôle, comme toujours, fut frettért temrt bitni. Pourvu qu'elle 

d'en dresser le plan, 4'ea préparer atureauxUn^ierslasublUtanci 

rexéeutioa.puisd'eatirerleBeiliBUr giU leur ett uieatain, leg intm- 

partidaussonpropreiutérétetdaDS Hom et h but du fmdaUwn m- 

eelui de sa faction régicide. nmt mnpUf.i, Bt il tssnra qn» 

L'Assemblée était k peine intfai- même et fui étaft ta proptUU 

tée dans la nonTclle aalte de ses ds* ta^Ut et des pauvret deoatt 

. délibérations, non loin de la priaon Un mit dou Ut maint de tu m^ 

qu'elle avait (site à Louis XVI, qos, lion, qui te chargtrait de ranplaur 

dans la séanceda^ 10 oetobre 1789, le U» dépeMu do culte, et let mafêtu 

prtfalTdéputé prononça un lonig dis- religiiutit dans leurs aumôutt. On 

cours concerté sans nul doute avec sait comment ces promessea ont ét4 

Necker qui vonlait fonder ses en- remplies envers les pauvres, dont In 

pnmtisnrBnegrandBapoliatiOD;ce àioge tout entière est retombée 

qu'il fiitaisédecomprendreklapre- snr les contribuables, sans que in 

■ièie phrase.: 'U y a, dit-il, pour vente des biens qui étaient hnrga- 

■ l'ïttalntteressonree immense et qui rantieait profité à l'état qui le» a 

■ peuls'aUieravecMiIra respect pour gaspillés on vendus i vil prix, pou- 
lies praprfAés; cette ressource desassigaatssansTalear.(Foy. Saint- 
'esiflcdanslesbiensdaclergé...' Simon, LXXX, 4t5, et Redem, 
Toalant ensmte justifier cette ini- LXXVIII, 401). Quant aiiz dép<ane« 
qnité, il soutint que le clergé n'était pour le culte, et pour les religieu 
pee pto|»iétaire , qu'il ne penrait qo'tm expulsait si indignement, on 
pMntl'êlre,mêmeqn«ndils'ttgissait sait comment ees engagemenln ent 
dedéserlsdoBt,hforcedetrarBux,il été remplis; par k déportation et 
av«tUtdeschampf[ertiles,deter- les éc Wanda 1 L'hîsloire ne peut 
tes ponédées depuis tant de siècles, oublier des torts anssi gnves, et 
louées par de pieux donateors avee la mémoire de Talleyrand dt»t es 
dâ charges, des oblîgnttoni qu'il lire k jamais flétrie. L'abbé Hany 
at?aitfidèlen»ntrcnplies,qnelaiseul et Caxalès fnrent tes seuls qni lui ré> 
pouvait remplir. Plusieurs mime ; pondirent par de courtes eténergi- 
avaieut porté leur patrim(»ne! Nous ques improvisations qn'on doit re- 
upensens pasqn'il ait jamais existé, garder comme det protestations jrflw 
dxDS aucnn temps ni dans aucun tdtquedesrératatimsaussicomplè- 
pays, des propriélà doBl l'wigi&e tes, ansti solides que l'eunaat exigé 
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4^MiMieMf»'<Iiisrtiwa. Ce dHconn 
4* TiUeTFBDd Alt bûn loui am" 
bUtadiBB quelques joufDux «t 
lUfférent*. écrits, maU il ne le fut 
lolle put d'usé manière auui so- 
lide que par l'aucien miniitre Ca- 
lonae, qui, comme on l'a vu. 
aTail été mq mil^ , son protecteui 
«t le GODDBiuait bien. PersoniM 
mieux que lui ne pouvait juger de 
pateines quesliou»; et ce fut loin de 
la cour et dau une poutiou indér 
pendante qu'il éctivit, ven la fia d* 
IIBO, une brochure intitulée: 11$ 
Vétat dt la France préâent tt d ve» 
mir. C'est )iu dea écrits les plui re- 
Btarquabies de cette époque- Noub en 
•itetoa» ce qui ge rapporte plus spé- 
çjaJemest ^ la vente det biens 4a 
l'église... «Telle g'a pas élé l'ia- 
«tfnti*'» des fondateur!. Us n'ont 

• pas pens^ comme vofu, que livret 

• leurs foçds au triior public, et 

• fQt en aasurer autant la pieuie det- 
a tisatioB qu'au les donnant i l'É- 

• gUae ( et ili l'auraieat ptuaé bien 

• moins «noore s'ils avaient pu pren- 
' seiUi les B7stira«s,les inuovatioBi 

■ que TOUS Tonlei MbMiluer aux 

■ principes, à ta croyance «te nos 
«pères.... Confisquer eprte avoir 

• âripaisédé, c'Ml ajoirter l'iniquité k 

• Jafi«udel,..QudliinconséqueiiaB, 

• 4e dépouiller le clergé de sesbiflus, 
« sons prétexte qu'une corporatton 
a»'ert pas susceptible d'avoir des 
k propriétés, cootme si l'état n'é- 

• lait pas aussi uncorpscolleotifl..* 
St sur la répugnance qu'avait ex- 
primée l'orateur i ce gu'wM cor- 
poraHoii tccUiiaitiquApoutdt^ mm 
MMSt de (wiM ouin totuiiértMe, 
il ajoute que • la Itâ Utitur , et 
itérait ^unfiuêr é nUmber tottt 
'UiaHg At dupotUmt.' oBlibienl 
■a'éofieOaloansaVGGraccentderiu- 

■ diguSàion , le voilà donc enfin le 
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•Trai '«otif dt toates TosMnf»' 

• tkma, de toates tos dMtractknu t 

• Ifeotaerehei plus k le déguiser sou 

• l'enveloppe trop diaphane de vos 

• vaines subtilités ! ÉcSrtei des snb- 

• terfugei auxquels personne ne peut 
(plus se méprendre ! écartez aussi 

• oe mot de dujioHtme, qui né vous 

• sert que de cri de ralliement, et 
■qui ne fut Jamais moins appHsf 

• ble & la Franee que sOus le règne 

■ de Louis XVI. Suivant vous, dn- 
tpottimt et royauté sont sfo^- 

• ny mes ; et c'est à Ta royauté que 

■ vous en voulez. Ce que vous trou* 

■ ves d'incompatible arec la coosti' 

• lution, c'est toat ce qui sert d'ap- 

■ pai k la royauté ; c'est aBn qu'il ne 

■ reste aucune force capable de U 

■ déhndte qae vous jogez Béces> 

■ siire d'anéantir tontes les grande! 

• corporations, et qu'après tes avoir 

■ d^iMivllées de Imrs biens, vous 

• n'hésites pas k lîsqner de perdn 

• l'État pour que ces biens soient 

■ promptenent vendus, et que lent 

• éparpîllement entre beaucoup d'an- 

■ quéreurs en arfermiase l'niiirp&- 

■ tion— Hsis le peuple que vous 

■ prétendes intéressé k cette spolia- 

■ tion, quel svantags y troHver»t-îl? 

■ En vous setraut sans cesse de Ini, 

■ que fidtes-voos pour lui ÎBicB, 

• ab«dUBent rien. V«as l'aee^lei^ 

■ ancoulraire,sanBCcssedenoaveHs« 

• charges. Voua aves rejetd k son 

■ préjudice uue offre de400mîllhHis, 

■ dont l'emploi tout entier eût tonnid 

• k son soulsgentenl -, et k cette raa- 

■ sonrCB, anad profit^la que légl- 

• time, vous svez substitué une in- 

• justice ruineuse et qui, de vetra 
> propre aveu, chii^ le trésor pu- 

• blic et par conséquent le peuple 

• d'un surcroît de dépenses an- 

■ nuellesdeSO millions atd'uocoB- 

• boursement du Ujpt* 4« cette 
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■ 80ilinM(t}1 Ihllnarenx penpiel 

• Toîtt ce <jae vous Vint en deralcr 

■ rtnHat l'eipropriatioti do l^Hie 

• et It dnrelé d«s âicnts taxalenrs 

• dntnitetnentdes ministres ^san- 

• lelslllivoos aidaient, eesminfalrei 

• 4'ane religion bienfiisante , et d^ 

■ Bormaii ils seront k Totn charge. 

• Leurs charités soulageaient les 

• pturres, et Toni allez être inipo* 

• ses ponr tabrenir à lenr «itre- 

■ ttenl • 

Il faat CDDsidérer qu'on it*ei 
^tait qii't la première anata de ce 
système de ipoUatfon et de désor* 
drei dont Fandea contrOlenr-g^né- 
nl poavaft minix qu'un latre ap- 
précier les cames et lea résnHats^ 
Après soiiante ans d'expériences, oa 
doit reconnaître qn'aDcnnécrÎTatn ne 
les amieai apprécia, mieai prévas. 
Il avait k exprimer son opinion sur 
na homme que certainement il n'es* 
timait pas et qn'il connaissait bien, 
dont il arait été le guide et le pro- 
tecteur. Cependant il garde eneore 
avec loi quelqnea ménagements , et 
■e contente de le désignersous lenom 
de prUat oraimr. Qnant k celui- 
ei, on ne doit pas s'étonner qu'h 
cette époque de démence qui , aprte 
plus d'un demi-siècle d'épreuves fu- 
nestes, Ironre eneore des appro- 
batenrs et des apologistes , on ne 
doit pas s'étonner, disons -nons, 
que ses rapports sur ta vente det 
biens de l'Église lot tient hit nnfe 
grande réputation , l'aient place ao 
premier rang du parti révolntion- 
Baire. Déjik il éuâi membre de plu- 



(a) Il réMlt* 4'aa nppoil da coiait^ àt 
ftnMM d* l'iUMabU* qu* l'£ut «b da- 
|ioailiaol la clergé de •«• liieot >t«; iliarga 
de la ranplKer daat tontei Im d^peuai 
éa «al»idua'laaMnAMt,lat-fr*ia;d'ci^ 
•«goement, etc., mIiVÛ^ nu parla àf 
Mm BilIioBi dit la praoûcie aouét. 
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■iettri eomltéa , notimne&tde'cetit 
de* finances , de constitution, et,' 
ceqni est jdus remarquable, il M 
chargé de rédiger une espèce d'a- 
dresse su peuple français, pour l'en- 
gager au calme et k la conGance en 
l'excellence des travanx de l'Assem- 
blée nationale, dont ou sait qus 
beaucoup commençaient k douter. 
Cette apologie de tant d'extravagan- 
ces doit Ctre considérée comme an 
monument de l'histoire, nous db 
pensons pas que la rédaction, en ap- 
partieDue tout entière à Tallejrand, 
qui, dans ces grandes occasions, ne 
manquait Jamais de se donner At* 
aides. Celte-lk fut attribnéekDeire- 
naudes. Quelques citations suffiront' 
pour résumer les déceptions, les men- 
songes dont on leurrait alors ce boB 
peuple, que les charlatans appelaient 
une nation éclairée, la plu* grande de 
l'univers : ■ Vona n'aviez que 4e« 

• états généraux, dit ans Français le 

• prélat menteur; vons avez mainte- 

• nant une Assemblée nationale; elle 

• DQ peut plus vous itn ravie. Des 

• ordres nécessairement divisés, et 

> asservis k d'antiques prétentions, 

■ y dictaient les décrets et pouvaient 

• arrêter l'essor de U volonté na- 

• tionale ; les ordres n'existent pins, 

• tout a liisparu devant l'honorable 

■ qualité de citoyen. Une féodalité 

> vénatrice, si puissante encore dans 

■ ses derniers débris, couvrait la 

• France entière; elle a dispara sant 

• retour. Vous étiez soumis dans lei 
a provinces an régijne d'une admi- 

• nistralion inquiétante; vous en 
a êtes affranchis. Des ordres arbi- 

• tralres attentaient k la liberté de| 

■ citoyens-, ila sont anéantis. Les 

• droits des hommes étaient mécon- 

■ nus, insultés depuia des siècles; 
a ils ont été rélabllg dans cetlQ dé- 

■ cUration , qui sera le cri éternel 
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> dt gwef le CDBtK* les oppreiseun, 

• et II loi 4es lépahUuv «ui- 

■ mêmes... ■ U lecture de celte œa~ 
Tre de charlatanisme excita des ap- 
plaudiuemeotsfréaétiques dans l'As- 
semblée, dont elle n'était qu'une d^- 
goAtante apologie. On U lut deux fois 
de suite, tant cei messieurs se com- 
plurent à enteadre leurs louanges! 
Dn décret ordonna aui curés de la lire 
au prône, et quelques jours après 
l'évéque d'Àutuu fut nommé prési- 
dent de l'illustre assemblée. Ou a 
dit qu'il ue remplit pas ces impar- 
tantes fonctions sans habileté et sous 
éclat. Dans la séance du 13 fériier, 
après le vote qui détruisit les ordres 
religieux, ua grand nombre de mem- 
bres, redoutant qu'on n'en vlnthien- 
tôt à attaquer te libre exercice de la 
re li gion catholique .demandèrentque 
cette religion fût reconnue comme re- 
ligion de l'État, ce qu'on ajourna jus- 
qu'au 13 avril, jour où l'Assemblée, 
par une insidieuse décision, déclara 
que , ■ par respect pour la majesté 

■ de la religion et laliberté des cons- 

■ ciences, il u'; avait pas lieu à dé- 
•> libérer. • A l'inslaut ou fut pro- 
noncé c« fallameux décret, l'éTÊque 
d'Dzès se leva, et, suivi d'une coura- 
geuse minorité, où l'on comptait 32 
prélats des plus distingués, il pro- 
testa solennellement contre cette dé- 
cision. Sa protestation, imprimée et 
signée par tous les membres de cette 
courageuse minorité , fut envoyée à 
tout le clergé de^France et des autres 
Ëtati catholiques. L'évéque d'Autuu, 
qui avait gardé le silence pendant la 
discussion, refusa d'y mettre son 
lUWi ; et c< fut K cette occasion que 
le clergé de sou diocèse lui adressa 
nue épttre qui peut passer à la fois 
pour un modèle de fine Ironie et de 
respectueuse remontrance : 

• Monseigneur, noua avons tu arec 
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un vif intirât ,Ja déclirràoA fou 
parti* des membres de l'Asseablés 
«tigaale en bveur de la reli- 
gion catholique, et noua uima 
été prufuBddiiuDt affligés d'y cher- 
chcc eo vain le nom de notre dé- 
puté et de noire évfique. A Dieu ne 
plaise que nous osions penser qu'un 
ministre de J.-C., honoré desoa 
sacerdoce, élevé à la dignité émi- 
nente de l'épiscopat, ait refusa 
de donner son nom i la profession 
de foi que tout simple fidèle ik>it 
étreprét à fairei tous les instants 
de sa vie. Loin de nous ce soup- 
çon iiijurieus à l'honneur de l'épis- 
copat et k la gloire du siège quft 
TOUS occupe!. Sans doute le désir 
de vous réunir h votre diocèse • 
pour rendre encore plus solennel 
et plus énergique votre hommage 
à cette sainte religioB, a jusqu'ici 
suspendu votre lële. Nous nous 
reprocherions d'en arrêter plus 
longtemps l'essor généreux, et 
nous nous empressons de vous Taira 
parvenir la délibération daus la- 
quelle nous avons consacré notre 
fidélité et notre attachement à U 
religion catholique, apostolique et 
romaine. Nous vous prions, mon- 
seigneur, après l'avoir enrichie de 
votre signature, de l'offrir k l'As- 
semblée nationale comme le mo- 
nument le plus glorieux de notre 
patriotisme. Persuadés que nous 
ne saurions donner trop de pu- 
blicité au témoignage de votre 
croyance et de la nOtre, q«e nous 
en devons un compte éclatant à 
toute l'Europe chrétienne, nous 
avons résolu de livrer à l'impres- 
sion notre adhteion à la déclara- 
tion des membres de l'Assemblée, 
ainsi que la lettre que nous avons 
rhoBiieur de vous adresser. Elle 
est honorable pov tooi, paît- 

_ Coosic 
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• qu'elle est dépositaire it notre c'eit que tons les troii t'y moBtritent 

• conlîaDce que' vous justiSerez. Elle peu édifiants. Ou t wimt cité, de la 

• l'est égnlement paur les membres partduprélatd'Autuii,desparolesqni 

■ de Totre chapitre, parce qu'elle furenttrès-hantementprononcéeset 

• propagera et snlenuisera les seu- ijue nous n'oserions répéter. Ce qui 

■ timents religieni et patriotiques estcertaia, c'est que c'est la dernière 

• dont ils ont fait et feront constam- messe qu'on l'ait vu célébrer. 

■ ment la profession la plus invio- VerslemSnieteinp>,Talleyrandent 

• lable, • Il était difScile que le pré- à s'occuper d'une iffaire oii se miat- 
llt-député se méprit à ce persiflage, festa plus ouvertement encore son es- , 
très-amer sans doute, mais exprimé prit d'irréligion et son zèle révola- 
arec politesse et fort respectueu- tionnaire.Cefutcetleloidepersécu- 
■emenl. Très - embarrassé d'abord, tiou et de tjran nie qu'on appela la 
il a's répandit que par des phrases eonttitution dette At clergé, par 
vagues, des lieux communs qui laquelle lant de vénérables ecclé- 
ne trompèrent personne, et il fioil siastiques devaient être poursuivis , 
par un refus positif de remettre la immolés. Le prélat - député parla 
protestation k l'Assemblée. •Je ne peu dans la discussion de cette loi 

• sais ce que c'est, dit-il, que de pré- satanique, et que l'on pourrait ap- 

■ senter an corps législatif une pro- peler sans exagération le code des 

■ testation contre ses décrets, et de martjrs;maisonnepeutpasdoutec 

■ la présenter surtout comme on qu'en sa qualité de membre du comité 

■ monument glorieux de Totre pa- deconstitutioniln'aitpriBunegrande 

■ triotisme; j'aime bien mieux la lui part è sa confection, qu'il n'en ait 

■ laisser ignorer, ■ Le fait de ces mémedicldlesmesuresïesplusciuel- 
protestations et le refus de les pré- les. Par cette étrange législation, une 
senter fit ^eauco^p de bruit dans le assemblée qui n'avait que des pon- 
nonde politique. Les ionrnauxrofa- voirs civils très-restreinls , mail 
listes traitèrent fort mal l'évêque clairement exprimés, s'arrogea sut 
d'Autnn; ce qui ajouta i son crédit l'église les droits spirituels les plus 
dans le parti révolutionnaire. 11 en étendus. Elle déchira le .concordat 
reçut d'éclatants témoignages k l'an- avec le sainl-siége, fixa l'éienduA 
oiversaire du 14 juillet, où il fut des circonscriptions é pi scopal es, re- 
chargé d'ofBcier pontificalement sur jeta entièrement la primauté du 
l'autel de la patrie, élevé au Champ- pape dans l'Église, privade leurpon- 
de-Hars, en présence de quatre voir cinqnanle-troia évéques, enfin 
cent mille spectateurs , de soixante destitua provisoirement tout l'épis- 
mille gardes nationaux venus de tous copat, en te soumettant à une réélec- 
les départements, de la famille roja- tiou scandaleuse, sans exemple, oti 
le, et enfin assisté des abbés Louis des protesUnts et des juifs eurent à 
et Desrenaudes , qui un peu plus nommer des prélats catholiques I 
tard devaient comme lui abjurer Celte absurde constitution hit votée 
et dénier le sacerdoce. On doit bien le 24 Juillet 1790, et sanctionnée le 
penser que pour de tels hommes une 34 aoQt par Louis XVI, malgré tea 
pareille cérémonie ne pouvait être énergiques représentations de Pie VI 
qu'une vaine parade, une scanda» et les éloquentes protestations de 
lente comédie. Ce qu'il y a de sÛTt Haar; et de Caziilès. Dès que le dé- 
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ent fat teiSa , l'ivtqae d*Autun aToîr prêté unnent, et XatXglé la 

^empressa de prêter te sermenl exi- protestation dei deux chapitres, les 

gé: «Je JDTC de remplir mesfonc- «acral'uDetl'anlre,let5janT.17«l, 

• lions avec eiaciitude, dit-il, d'être dans l'église de l'Oraloire k Paris, 

• fidèle l la Dation, k la loi et au roi, en présence d'une minorité des pères 

■ etde maioteair de ^out mon pou- decettemaison; car lamajorité avait 

• Toirlesdécretsrelalifsàlaconsti- protesté, et c'était sans son aveii 

• tutJon civile du clergé. • Trente- qu'on avait choisi cette église. Tout 
aix ecclésiastiques seulement, sur cela se flt sous la protection d'un 
deux cent qualre-vingt-diz qai se bataillon de garde nationale que 
trouvaient dans l'Assemblée, se réu- Lafsyette avait eu soin d'y envoyer. 
Dirent à fui, ce qui ne l'empSchapas Le prélat d'Autun fut assisté pardeux 
d'adresser au clergé de son diocèse nouveanz évêques in partibtu. Go- 
une circulaire dans laquelle il la bel et Miroudot. Tant d'irrégularités 
pressa de suivre son exemple, et ne dans une aussi grave cérémonie ne 
craignitpasd'affirmerquelesdécrets pouvaient être approuvées parles 
ne renrermaient rien qui dUl alar- gens pieux, et elles furent sévère- 
nwr Ui eotueiencti tei jAut cram- ment bISmées par la cour de Rome. 
ttp«; qu'on y avait aclparé avec u» Le 10 mars 1791, un premier bref) 
ioin reliffieua ce qui appartient au dans lequel le pape signala les er< 
dogme de ee qui lai m( iirangtr; reurs de )a constitution civile du 
^u'euGnilan'étaient.surpresquetous clergé et prouva qu'elle était réel- 
les poiQts,qu'unrf(our aux loii Ici lemeut schismatique, fut envoya 
plutpurei it l'Êgliie, qaelttempM aux évéques membres de l'Assem- 
ou la pauiont humainei avaient H blée nationale. Dts le mois suivant, 
ilrangement altiréti, etc. • Étrange des éloges furent donnés h la m^o- 

• dérision, dit uu des historiens dn rite du clergé de France, dans un 

■ prélat 'député, détestable hypocri- second bref qui fut adressé aux prS- 

• sie de la part d'un homme qui allait très et fidèles du rgyaume, et dans 

• bieut&t abandonner ses fonclioni lequel le saint -père déplora Tive> 

• épiscopales, et passer tout le reste ment la conduite des quatre évéques, 

■ de sa vie dans le plus entier oubl] surtout de celui qui avait oté pro- 

■ des lois de l'Église! > céder dia eonticrationducontHltir 
Cependant, pour ceux qui furent tionneli, déclarant lei thetion$ 

nommés par les départements, en faittM en eoniéqumce Se la conalt- 

conséqueuce de cette constitution, tulion civile illicitet, laeriUget, et 

ce n'était point assez de l'élection, prononça contre les nouveaux pré- 

il fallait encore des prélats qui vou- lats la privation de toute Juridic- 

lussent bien leur donner la consé- lion. Eofio il nupendit de tout! 

cration épiacopale. Les abbés d'Ex- fonction «f recommanda tous les 

pilly et de Harolles, ayant été élus ecclésiastiques qui avaient prêté le 

éveques l'un du Finistère et l'autre serment, s'ils ne le rétractaient pas 

de l'Aisne, ne trouvèrent personue dans quarante jours. Quelques-uns 

qui consentit k leur rendre ce s eN ge soumirent; mais le plus grand 

Tice.Alorsilss'adressèreutkl'éteque nombre persista dans le schisme, et 

d'Autun, qui n'hésita point, et qui. Tévêque d'Autun fut de ce nombre. 

MDi comminion dn pape, uni Int Déjk même il mvait abdiqué ses 
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fbnetioDfl ^piseopalcf , et n'apjtarto* 
naît pins nîï l'ëgltse «onstilntion- 
udle, ni L l'église catholique. On ne 
doit doDC pas sVtoDBcr de l'impu- 
deur, da cynisme arec lequel il re- 
çut et raconta h ses amis la nouvelle 
d'une condamnation certainement 
tria-mérite et qui dans nn antre 
temps FeAt livré au mépris, à l'in- 
dignation des gens de bien. Voici 
comment il en écrivit le lende- 
main k son ami le duc de Lanxnn ; 

■ ToBB laves )a nouvelle; reneï me 

> eonioler et Souper avec moi. Tout 

• le monde Ta me refuser le feu et 

• l'ean ; ainsi noas n'anrons M 

■ soir que des viandes glacées et 

■ Bons ne boirons que du vin...* 
Cependant, dans nn discours qu'il 
prononça quelques jours après , 
comme membre dn directoire da 
département, snr la destination nl- 
térîeure des édifices religieux dans 
Paris, on vit bien qn*il mettait plus 
d'importance qu'il ne voulait le 
faire paraître aux anathèmes du Tt- 
tican. Amena naturellement par le 
sujet fc la constitution civile du 
elergé, comme ou doit te penser, il 
en prit la défense et ne manqaa pas 
de se Jnstifier Ini-m^me autant que 
cela était possible. «Personne ne 

■ pense plus sincèrement que moi, 

■ dit-il, que la religion dont les cé- 

• Témenies seront célébrées dans 

> nos églises est la religion catholi- 

• qne dans tonte sa pureté, dans 

• tonte son intégrité ; qne c'est trfes- 

• injustement qu'on a oié nauM aC' 
'ouer de «Aismc; qu'une nation 

• n'est point schismatiqne lors- 

• qu'elle affirme qu'elle ne veut point 

• l'être; que )e pape lui-même est 

■ tant farce toame sant droit pour 

■ prononcer une telle scission; 

• qu'en Tain prétendrait-il se sépa- 
-ler d'elle; qu'elle éduppersit k 
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I ses menaoH eonne k «saBstlii- 
r mes, en déelaranl qu'elle ne T«it 
point se séparer de lui, et qnil 
convient mieux qu'elle écarte jus- 

< qu'aux plus légères apparences de 
r rupture , en manifestant baute< 
I ment la résolution de ne point 

se donner un patriarche. Disons 
plus : si dans ce moment le pape, 
(fgaré par des opinions ultramon- 
' t&ines ou par de perfides conseils 
' dont on aurait trompé la vieillesse, 
I s'éuit permis de frapper d'un im* 
pmdeat aDathèmB la nation fran- 
I çaîse, ou seulement ceux d'entr* 
I ses membres dont la conduite on- 
rait eoncouru spécialement à l'exé* 
I cution de U toif s'il ne craignait 
pas de réaliser ces menaces qne 
plus d'une fois ses prédécesseurs 
se sont permises contre la France, 
sans doute qu'on ne tarderait pas 
k montrer k tous les yeui non pré- 
nus la nullité d'un tel acte 
de pouvoir, sans doute que l'on 
trouverait danslesmonumentsim- 

< périssables de nos Ubertii galU- 

< eanef . comme aussi dans l'histoire 
des erreurs des pontifes, de quoi le 

< combattre Victor ieusement. Hais 

< alors même nous r«sIn'fons encore 
attadUt au tiige de Rome, ■ 

■ En vérité, s'écrie k cette occasion 
I nn historien que nous avons déjk 
cité , c'est nn fait bien singulier 
' que cette prétention de resterait^* 
I cbé an siège de Rome, que cette 
I apologie de l'âglise constilutîon- 
r nelle, de !a part de l'ancien évê- 
I que d'Autun, qui déjk avait re- 
noncé auxfonctious ecclésiastiques 
' dans la nouvelle comme dans l'an- 
I oienne église ! Pour nous qui pog- 

< TOUS aujourd'hui envisager froide- 

< ment les faits, les paroles de celte 
I époque, quelle hypocrisie ou quelle 
I ibemtion dans ce discours ) ■ 
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ProDonc^daiH iw novitloù d«»ori- pu?eBir (iii>ineme au ebxvtt da im* 
tiques, des alUquu de tout genre lade, il en chargea l'aitucieux ërS- 
retentisiaient partout cuntre Vé- que,qael*ondilar<»rétéBppeléDon 
vêqoe d'AuluD, ce discouri ne fit point asurément eoinme minisin 
qu'ajouter è la haine rjae lui a?aient dec tnteU pour aider le graad ora- 
àts lors vDuife {tous les amis de la teur i. remplir ses devoirs de piité : 
religion et de la mouarchie. Nous ci- de pareils(oiBa,kceUe époque, ila'en 
terons k cette occasion un portrait était janjais question, nîSme en pré- 
assez vrai qui lut donné par Peltiet sence de l'auguste assemblée qui re- 
dans les Âcla itt apôtra : présentait la grande nation, qui aT«t 
été réunie par le roi très chrétien 1 
siîl M«n"ïi'.''C«"»™omi ï!?"",™ *' ''*"* *" ^'**'* '' wPPWt que te pré- 
eid>»ioB,i.u,«,riL<>°triî>i''i>ti>ML»'™' lat député fit le lendemain à la tri- 
FLV»'r!J!n!4Ï^Jr£ï°l\tMt"««4HoiiRgn. I^UKC de l'îllustre aréopage, c'était 
îi'liî'«iîri.^2i^'u'ïihî.',"'"' to"' siraplement pour le chargM de 
çtiii>Hih4iKor«tH<iHn^ai]i'HSi- communiquer à cette Assemblée uo 
Bifu.4.Hi4iHaniiL'.«<|Ji.iMH;. Uavail Sur les succenions, que ion 
£?-i^X'fc;^i^L°i;;Vlr™^'"' coUègue l'avalt appelé k son henre 
suprême. 11 faut convenir qu'on n'au- 
Ters le mGuie temps, une autre rail guère loupfoiuié qn'en us tel 
circonstance se préseuta qui fit en- moment le grand orateur se fût ei- 
corê beaucoup parler du ci-devant clusivement. occupé d'an pareil oh- 
évéque; ce fut la mort de Mirabeau, jet. Ce fut cependant ce que dit pom- 
qui eipira le l avril 1791. On a vu peusemeut le prélat-député, dans To- 
que ces deux hommes, si bien faits raison oùilparlaavectantd'emptus« 
pour vivre d'accord, s'étaient suc- itVimmeiueproiequelamorttienaU 
cessivement liés, brqpillés, puis ré- d« laiitr. Comme l'on devait s'7 at- 
conciliés, et l'on sait qu'à cette épo- tendre, les législateurs applaudirent 
que ils s'étaient rencontrés souvent avec transport; et quelques jours 
dans les comités de l'Assemblée ua- après, sur [erapportdel'évAqued'Au* 
ttonale, et plus souvent encore dans tun, qui, en sa qualité de membredu 
les conciliabules du Palais-Hoyal, où directoire du département, vint par- 
l'insurrection des 6 et 6 octobre 1er des édifices religieux, elle dé. 
avait été prépari^c. La procédure du créta que la belle église de Sainte- 
Châtelet, si indignement empêchée Geneviève , fondée par Louis XV, 
par une décision de l'Assemblée na- et qui n'était pas achevée , serait 
tionalc, avait bien révélé une partie enlevée h sa destination première et 
des secrets de cet horrible complot; consacrée à la sépulture des gratèia 
mais beaucoup de ces secrets, beau- hommes. Dam son oraison fiuiibre, 
coup de témoignages ignorés étaient Talleyrand n'avait parlé d'aucune 
restés dans les mains de Mirabeau, et autre communication qui lui eût été 
l'on doit bien penser que, le voyant faite par Mirabeau; mais, après avoir 
près de mourir, les gens les plus in- examiné toutes les circonstances de 
téressés à les ensevelir dans l'ombre cette mort el surtout la caractèreet It 
firent tous leurs efforts pour les faire position des deux principaux «- 
disparaître.Leduo d'Orléans surtout teurs.noussommearestéseonraineus 
y mit tous ses soins, et, ne pouvant qu'il avait ^té qiiMtion dans cette 
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dernière entrevue de bien autre dit impudemment l'exéculeur lesta- 

cbose que d'un discours sur les suc- aientaire, est pour nous une preu- 

cessions, dont Mirabeau ne s'ëlatt re plutôt qu'une ni'gation de sa 

jamais occupé, mais de secrels poli- complicilë, dans un crime commis 

tiques d'une très haute im[Jtrtance, tout entier au profit de la révolu- 

surlout des complots du Palais- tion , de la faction qui l'avait com- 

Rojal et des intrigues qui avaient mencée, rt qui voulait l'achèvera 

préparé les journées des 5et6oclo- loutprix,pfT/flse(fie/as Ainsinous 

bre 1789. On sait que cet horrible ne doutons pas que tout le pompeux 

attentat fut le coup le plus funeste discours du prélat, annonçant la 

porté à la monarchie , à l'eiiste nce proie immente que la mort venait de 

de la famille royale, et que Mirabeau saisir, ne fflt qu'une de ces comédies 

se sépara aussitCt après de la faction dont les fiistes de la révolution , et 

d'Orléans, non pas certainement par surtout la vie de Talleyrand, offrent 

amour de la dynastie régnante, mais tant d'exemples ! 
par mépris pour le prince dont il Sous ne pensons donc pas que, ni 

avait entrepris de servir les ambi- lui, ni lecomtedeLamark. aient reçu 

tieux projets, et qui, par sa 18- (les mains de Mirabeau l'œuvre pos- 

cheté, les faisait échouer dans l'été- Ihume récemment publiée et qui ne 

cation. Il fiprima ce mépris si ban- contient au reste rien de relatif aux 

tementetdansdes termes si énergi- événements dont celui-ci avait été, 

quesqueleducd'Orléansetsonparti ainsi que Talleyrand , le confident 

ne le lui pardonnèrent pas, qu'il et J'un des principaux acteurs. 

fut convenu dans les comités du Pa- Nous savons mSme que ce comte 

lais -Royal, qu'on chercherait par de Lamark fut longtemps fort cm - 

tous les moyens à conjurer les pé- barrasse de ces papiers que le ha- 

rils d'une aussi fâeheuie déFec- sard avait mis dans ses mainsj que, 

tion. Talleyrand , resté Sdèle h la ne se sentant pas capable d'en Être 

cause duPalais-Boyal, sans toutefois l'éditeur, il s'adressa successivement 

seséparerdugraudorateur, l'observa à plusieurs hommes de lettres, no- 

au contraire dèS'lor s avec plus d'at- tsmment à Beaulieu, notre collabo- 

tention, et l'on ne peut pas douter rateur, qu'il fit venir vers l'an 1859 

qu'il n'ait eu i sa mort une très à Bruxelles, où il le retint pendant 

grande part. Comme dans ce temps-là deux ans, et d'oil celui-ci revint fart 

toutsedisaitets'imprimait ouverte- mécontent, disant que le comte n'y 

loenl, il fut dit dans plusieurs jour- entendait rien, qu'il voulait suppri- 

naux et dans d'autres écrits, même mer les choses les plus intéressantes. 

i la tribune, que c'était ï son insli- Itest évident qu'une partie decesma- 

gation et par ses conseils qu'un poi- nuscrils, qui ont fini par tomber 

son sans remède lui avait été admi- dans les mains de la famille d'Orlé- 

DÎstré dans une partie de débauche, ans et viennent d'être publiés, ne 

chez une dame Lejeai, notoirement coutiennent rien d'imporlani, com- 

sa maîtresse. Jamais l'évêque d'An- me nous l'avait dit Beaulieu, et que 

tun ne s'est lavé de celte accusation ; tout ce qui était relatif aux complots 

et le discours qu'il prononça le len- du Palais-Boyal en a disparu. On n'i- 

demain à la tribune pour annoncer maglne pas k quel point Louis-Phi- 

lamort du grand orateur dont il se lippe s'occupait depuis la Restau- 
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ratioD, surtout dans les dernieri 
temps de sa vie, de presse et de 
publications historiques. Mousavons 
là-dessus des détails curieux et qui 
trouveront leur place ailleurs. 

A la même époque, beaucoup de 
bruits fâûbeux se répandirent sur le 
goût effréné de Talleirand pour le 
jeu, et sur les pertes considérables 
qu'il y avait faites. Il reconnut lui- 
même qu'il avait perdu 30,000 francs 
ea un jour au salon des Échecs. Ce 
qu'il y a en cela d'assez bizarre, et 
ce qui caractérise bleu l'époque, c'est 
que ce fut précisément dans le mente 
temps qu'on lui proposa sérieuse- 
ment l'archevSché de Paris, et que 
les électeurs, parmi lesquels se trou- 
vaient, il est vrai, saivaut les décrets, 
des protestants et des juifs, pe oser eut 
qu'un joueur et pis encore peut être 
unlrès-bon archevêque-. Pins sage 
qu'eux, il s'y refusa, persuadé que 
là ne seraient pas les profits de la 
révolution. 

Acetteépoque le prélat député était 
devenu le point de mire de toutes les 
attaques contre la révolution, et sur- 
tout contre les ennemis du clergé. Ce 
fut probablement à cause de cela et 
pour se séparer entièrement de la 
cause religieuse qu'il se démit de 
l'évécbé d'Autun, l'un des plus beaux 
de fancienne France, et qui condui- 
sait nécessairement au siège archi- 
épiscopaldeLyon,cequeTalte]'raad 
savait fort bien. Mais comme il t'avait 
dit aux envoyésde la cour, les prolits 
de la révolution lui paraissaient plus 
amples et mieux assurés. 

Cependant il ne vit rien de mieux 
alors que d'accepter une place d'ad- 
ministrateur du département de Pa- 
ris , qu'avait occupée Uîrabeau. Si 
ce ne fut pas avec l'intention de 
travailler beaucoup à l'administra- 
tion qu'il accepta cet emploi, ee fut 
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sans doute pour y trouver quelque 
moyen d'intrigue, et faire de l'agio- 
tage et des spéculations de bourse, ' 
comme II en a fait toute sa vie. 

Dès InS premiers jours il rédigea, 
au nom de ' cette autorité , une 
adresse ou remontrance des plus 
impertinentes qu'ait jamais faites 
un parlement, et il la présenta lui- 
même au roi, ce qui est bien sflr, 
car il s'en est vanté dans une publi- 
cation ultérieure. Nous n'en citerons 
que quelques mots, dirigés contre 
les ecclésiastiques qui avaient refusé 
de prêter serment à la Coiistilntion 
civile du clergé, et dont Louis XVI 
cotiIiQuait i s'entourer, au grand dé- 
plaisir de l't'vêque d'&utuii. 

• Cachant sous un voile 

• saint leur orgueil humilié, les en- 

• uemiS'de la liberté verseut sur la 

- religion des larmes hypocrites ; ce 

• sont là,sire, les hommesdont vous 

• êtes entouré. On voit avec peine 

- que TOUS favorisez les rifraetaireg, 

• que vous n'êtes servi presque que 

• pardeseunemisde la Constitution; 

• et l'on craint que ces préférences 

• trop manifestes n'indiquent lesvé- 

• ritables dispositions de votre cœur, 
. Sire, les circonstances sout fortes ; 

• une fausse politique doit répugner 

■ à votre caractère, et ue serait bonne 

• à rien ; éloignez de vous les enae- 
' mis de la Constitution. Chargez de 

■ vos instructions des ministres qui 

■ soient dignes de cette auguste fonc- 

• lion. Que la nation apprenne que 

- son roi s'est choisi , pour envl- 

■ ronnnersa personne, les ptus].fer- 

■ mes appuis de la liberté..' 
Ces dernières paroles indiquent as- 
sez te but et les motifs de cette auda- 
cieuse remontrance. Le ci-devant évê- 
queavaitrefuséla candidature ausié- 
ge de Paris, parce qu'il savait bien 
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que déiorgiiiis il n'y unit rien k aoiu en dirons est telle que, pow 

gagner dans U carrière ecclésias- tout lecteur de bonne foi, le donte 

tique pour son ambition et ta cupi- sera impossible. Le prélat- diplomate 

dite, mais qu'il n'en était pas de arriva à Londres avec son digne 

même de celle du ministère. Or, c'é- ami le duc de I^auzun, qui, grand 

tait encore Louis XVI qui nommait seigneurcommeluijS'étaitcommeliiî 

ses ministres; et le prélat député jeté dans leparlide laré?o]u(ionet 

Savait bienqu'onn'obtenaitriende ce les intrigues du Palais-Hojal. On doit 

faible monarque que par les menaces penser qu'il ne Fut pas étranger aux 

et les injures. Cependant il ne réus- secrets de celte ambassade et qu'il en 

sit pas dans ce nouveau calcul, connut toutes les instructions. Ces 

Louis XVI était trop pieux, trop instructionsétaientdeplusd'uneei- 

honnSte homme pour placer \ cOté pèce. Les premières, données par k 

de lui un prélat que le pape avait boDtédeLouisXVl,tendaieDtïsauver 

excommunié,un prélat qui s'était fait la France d'une guerre commencée 

le défenseur et l'appui de tant de en apparence poar le sauver, mais 

décrets contre le droit et contre dont toutes les conséquences le con- 

r£glise, auxquels il allait être lui- duisirentà l'échafaud. Ce n'était pas 

mEme obligé de refuser sa sanction- ^ celle-là que tenait le prélal-amba»- 

On touchait alors à la En de cette As- aadeur; les instructions qu'il avait 

semblée , se disant constituante, qui reçues de la faction révolutionnaiic 

8'étaît emparée de tous les pouvoirs ou des comités du Palais-Rojal, ce 

par tant de violences, d'usurpations, qui fut toujours identique, i'intéres- 

et qui allait les remettre avec tant salent bieu davantage, Georges lil, 

d'Imprévoyance et de maladresse k qui ne voyait qu'avec eCfroi les in- 

des hommes encore plus pervers et fortunes et les dangers de Louis XVI 

pins ignorants. Talleyrand ne prit et qui désirait sincèrement l'aider 

plus de part i. ses débats, et il s'en k en sortir, était en apparence asses 

tint ^ les fonctions d'administrateur bien secondé par les ministres Pitt, 

du département, dont même, selon GranvilIe,PoTtIand, etc.; mais ou sait 

son usage, il ne s'occupa guère, ne que dani ce pays, pour les rois comme 

les considérant sans doute que com- pour les minisires, la raison d'État 

me nn provisoire, un maiche-pted est toujours an-dessus de tontes les 

pour i'élever davantage. antres,et mal heureureuse ment, alors 

Ce fiit b la fin de l'année mi comme toujours, ce qui éUJt dans 

qne lecifotrnt Talleyrand, qui n'était l'intérêt de la France n'était pas tou- 

plna ni évique si dépnté, mais qui jours dans celui de l'Angleterre, ou 

conservait le titre d'adnùnistrateur dumoiusil n'est que trop vrai queus 

du département de Paris, reçut la ministres nele voyaient pas ainsi, et 

nisaÛHi de ninistre no» aeeri^ti que d'ailleurs, poussés par le parti 

on non MO»i près le gouvernement de l'opposition , il ne dépendait pas 

britanoique-C'étaitcertainementune d'eux complètement de venir auie- 

Btssion de tri»-haiite importance, et cours de Louis XVI comme l'eût dé- 

les causes, les motib en restent en- siré Geofges III. Il était même d^à 

eore ignora ponr la plus grande par- survenu l'année piécéilente qud- 

tie. Nous MHimeBcepcnduit parvenu ques différends entre la Fiance cl Je 

àtapéaétrer,etrévîdeiicedeceqae ministère bribuiaique, à recoaiwi 
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d'ane înportatiOD de 90,000 sacs de hit passer U couronse d'Angleterre 

bté qui fot demaud^ au noa de dans une branctie collatérale. 

LoDisXVIdansun momentdeces dl- Tout, depuis 1T89, concourait tu 

settei foctices qui eurenllaDt de part succès de ce plan ; mais la coalition 

aux premières crises de nos révolu- desgrandespuissancesdet'EuropeiD- 

tioDS. C'était, il est vrai, aux récla- quiéia Tiveaient alors les chefs du 

mations de l'opposition parlemen- parti rérolutiounaire; et ce fut pour ' 

taire que le refus d'une exportation conjnrerieredoulabje orage dont les 

aussi peu importante devait être al- meDa^aient les conventions de Hlan- 

tribné;mais nos désordres révolu- toueetdePilnitzqu'ilsenvOyÈrenteo 

tionnaires avaient donné beaucoup de même temps Ségur et Biron iBerlin, 

force à ce parti, qui, dirigé par des Sémonville à Turin , Tallejrand à 

hommes supérieurs, tels que Fox, Londres, et dans d'autres cours en- 

Grey et Shéridan, était devenu très core des agents moins connus. Si les 

redoutable. Us applaudissaient à nos deux premiers de ces envoyés eurent 

innovations, et, secondés par le parti d'abord moins de succès , c'est sans 

démagogique, en tâle duquel on doute parce qu'ils furent moins ba- 

remarquait Prietsley, Thomas Pai- biles ou qu'ils rencontrèrent plus 

ne, etc., ils se Sattàtent de les in- d'obstacles.LeducdeLauEun(6iron), 

troduire dans tes TroitRoranmes. qui, ainsi que nous l'avons dit, était 

Déjà ils s'étaient mis en rapport venuàLondresavecTallerranddans 

avec nos cinbset méoie avec l'As- lemoisd'octobTelTBl.enétait parti 

semblée nationale, à laquelle, dès le presque aussitôt pour la Prusse , 

mois d'octobre 17B1, la Sodéti coni- qu'il s'agissait de faire entrer dans le 

UMionnelle dei wighi de Londres même système que l'Angleterre. La 

avait adressé une déclaration où elle lettre qu'il écrivit peu detempsaprès 

applaudissait aux principes de la ré- de Berlin & son ami Talleyrand in- 

volution et prenait l'engagement dique assez les plans de cette époque, 

d'en appuyer le succès par tous les et elle caractérise si bien les hommes 

moyens en son pouvoir. D'autres as- et les choses de ce pays, que nous 

sociations avaient exprimé les mSmes croyonsdevoir la citer. 'HeymannCl} 

idées, et le ministère en avait conçu ,,, , - _^_ 

de l'inquiétude. On ne peut pas , , , ^ , , , i. ■ 

d^tt, ,u. U p.,>i d. I. ,«,ol.. „i«,J"";X"S^îla.^- 

lion, en France, n'eût aidé à de pa- pDnrpi9»!ràceiuidsPriia9it,icindDTofi|a 

reilles manifestations et qu'il n'y <i«V»rennB^aoqnei lo iii«rqoFsa»Bfinfflé 

«at des rapports établis entre les ré- L"",^ ™£'"ïf * ^^"U "«ÎTf.it » 

Yolutionnaires des deux pays. Oa ne T°T>ge ■ Bsriin.en 1790, ■*« la rscomisMii- 

pent pas douter non plus que Tal- ■'■''™ '^' «'"beàa et bMWdip Jmwt. 

leyrand n'eût connaissance de tout ?rrxv'r.*'qa"r*"^t'^«il''™i 6* 

cela, et il l'ignorait d'autant moins aucuD ■ci;b«i. Mou pamon* qye BooiU* 

que toutes ces intrigues, toutes ces ■'•!' ''"*•" éç.i«m«it thn, ■*<■ Bi™. 

correspondances aboutissaient au îï!^o!'*!l?^eni^°pir^.^D^o i*^ 

point central du Palais-Royal, oi, nicirpTUHiïD.UejmaDn ■ccompigat x» 

du vivant de Mirabeau, il avait été »»""" «nw-i» ■!•" l'eipèditio» d. 

fortement question d'une imitation ^"f^iifid";^». d7d«c dïîwT.^ 

' de cette révolntiondelsSBqiiiaTait widbdiaainaJgiKUtioMiTMDBBOKriia. 
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• ea< k «OM autjfift 91M j«gujf. P»- 

• SODDG De peut inietu leair daos a^ 

• uitin tous les entours illumina At 

■ corruf tiblej du roi. Le» bas«x 4e 
«toiite négociation ayec lui doÎTçvt 
■être un ^ile éa Pt^nee, c'eit-i^- 

• dire une propriété en terres pour 

- Bischoffwerdjtr, ^'oD ne lui déli- 

■ vrera qulaprès le.«uccès,et quel- 
. • que$ centaines de louis pour lui 

• donner de li confiance çt du zèle 

- A'ceprii, je réponds de Bischoffwer- 

• dcr. It faut de l'argent, « beaucoup 

■ d'argent, pour mademoiselle d^ 

■ Doijdioff,. maîtresse du roi, pour 

■ aon.cmcle Undorff, nlain gueux 

■ 911Î a beai^coup d'inOuence sur elle 

• et qui aime l'argent mieux que tout. 
■Jjian faut aussi pour mademoisejje 

■ dé Linduau,' maîtresse de fiischoé- 
4werder, qui le gouverne lout-«- 

• fait; il en tant encore pour le mi- 

■ itjitre Wohlûer.garçgn illuminé de 

■ Buchoffirerder, qui, quand il ^e 
« faut, fait parler le Saint-Esprit et 

■ marcher l'ombre du grand Fr^- 
' ■ric.lli'auteDSuilem^uBgeretpaffr 

■ quelques intrigants subalreinei, 

■ tek que Rielz.sa femme, et nnva- 

■ let de chambre, secrétaire intime 
> da roi« qui signe pour lui, qui s'ap- 

• pelle Dufoufi ne peut rien, m^is 
■sait fafut. Il est important de ae 

■ fai regarder i l'argent, de ne pjjs 

■ crai^idre d'être un peu volé, pourTu 
■^a'on réustiise, et d'assurer une 

■ fortune considérable à l'beureux 

■ négoeiatenr, sans le rechercher du 

• tffot sur la comptabilité de ta cor- 

• raption, etc. • Biron terminait cette 
e^j^ de rapport confidentielsi vrai, 
et t|iii conduisait si natureHemeat 
«nx mornu de corinption employés 
VtaaWd arec Unt de succès par 
DiuHprieF, PB insistant sur. la né- 
«natéde ae bfter <m Fruaae tumim 
•B kf^tutniO» aipwitiiM douter 

Lxxxin. 
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91e Tatterufid. n'ait 'parUtetHmt 
compiïis tout cela. U reçut mette dépf- 
ciiak Paris, au retoar de «m premier 
yo]rage,et«ieh&tadelacoai|MiBi<pi«r 
i ceux qui dirigeaient avec lui M>di- 
.flomatie de cette époque, nulara- 
ment Dumouriez^ et il 7 répondit 
lui-même aiii^, d^ le lendeaHia Ji 
janvier iin -. . Tom leafeas en .qui 

• vous et moi avaus oonttaaoCt non 
•chef Umwp, lro,u,wint l'idée de 
< Berlin ce qu'il y ad»,flaa sauteur 

• dass, le mumettl;... j'espère, ^ue 

• voua serez no peu plus conUul de 
.•nous.... H. Jarry pari, contre vous 

•. l'aviez or4oiiné, pour la Prusse. Les 
. • iastrvctious »}nt celles que y#vs 
■aunei,dJctées; il mante après-de- 

• main eu voiture, etc. , ■ 

C'était certainement pour preodrs- 
part aux négocjatienc que l'on auj- 
Tait alofS; avec toutes, les puissances 
que Talleyrand était revenu ^ f aria; 
cependant il n'y resta pat longlempa. 
Les affoires de Londres n'étaient p«f 
moinsurgeates,etil y retourna bien- 
ldt,.Avaat d'en venir à celte seconde 
OUBSion, no^f acbèv^reus le réoit.de 
la première, en citant le ^jugenunt 
qu'en a porté Gouverneur Horris.ca 
judicieux observateur, dans une let- 
tre qu'il écrivit de Londres, le t fé- 
vrier 1702, au pr^ident Washington. 
On y remarquer* quelques traita aa- 
sez piquants et i)ai complètent ùieu 
le portraitdenolrediplomate •...C'est 

• ici l'oecsaiOB de parler de cet abbé 

■ dePérigofd,,de^is évâque d'iM- 

■ tun, homme de baule .eaiuance, 

• d'esprit et de plaiair, géBérale- 

• ncnt décrié par la multitude H. la 
^ publicité de Ma amoiua, la légèreté 
■de ae» discours, wa SRitftngje dii- 

■ rant le ministère de Calvnne, avec 

■ lequel il était alots dans la .«ifil- 

• leuraeeoid et farmi les enowHs 

• duquel il a'eat raogédepKis-i Après 
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amirpttWflel'cAj^M ii tihsûtàt, eoiisMIt^ Gdmmé' obîlgàtôitèst et 

)e'iA){ilMi»te BiÈéHMh (ijotflej soBï f'eStaiDstqtie furent sanrées nos ço- 

tv'^ÎH'tfB tT'f^rKr: 'Viitipie ItJfltn^c'elt ^nslquenouséctrappi- 

■«MMtirfMTMbltt taceslibBde ines^lationtededétriilre Aous-mt- 

> nbriiio, k iB' dâmoMIan Aé CfaeN axa le port de Cherbourg, l'dii des 

«boHTget k one^xtensioadulraflé plnsbësnrmonuitieiitsde notre pdti- 

■ de cnntDerœ, «d dMntniclaut une saftce. ' . ' 
■Mfiete DeuTfallM en cts de f^èm ConmèiitrasI'iiTOiisdit.ceTOf&iie 

■ avec r««i^«mr. SlI est mal Mo- que fit alors i. Paris le pr^tat'Dégo- 

• «ii«tUi,<^est par trofs taisons; 1' cialeurfut de peu de dur^; il ne 
«parce ^jw ta cour ttit avec bot- tard&' fu k revenir avec de lïou- 
-•vCRF «•ttt/imé le» sefeUM dolit Teanxpoaroîih,denoavfcllei)DStta'o- 
•Piiris«Mle-tlidtre^9*^rée 4|fie tions et un atnbnsatletli' titulaire, te 
.«■ïepoUtWa «si ehogtrafttt potr içfu'il ne pônï'iflt et^ -lill-niêinfe, 

• les-petsimrie« qni se piquent de p&lgqti'uii décret de P^semblée na- 
■*déB!nce',3'™**>iP*''**'P*'''»''<'n'- ■floliile obligeait tons' ses iileWfr*» 

■ mis, flèssoa'ajrrifée,riinpradeDce i n'accepter penAaBt quatre uiltaft- 
•'d'«linHre ndée de corTomjfre Ifes con emploi X II' tnmiiilAltqï éa roi. 

• membres de l'adminïstrati'on, et De On itt trov^ |^ d'autre 'tiH^n 

■ sèner'a'rêc tes ennemis de l'atto- d'ëlndA' cletté loi qae dé nûmitiër le 
*Tit<. > kiÎQsifl est bien vrai ^Qe Hls dû marquis de cAjiiTeliii, Jeune 
d^ le commencement ta thctlon ré- liomiué kans exp^iieiwti'i'^ilBU tDbt 
VttWtioinnire ifhéstta pas, qiittïd déroiié au parti rëiwltit^opntir£ et 
ifltese eruteti pAil, % tmrtsacriBer qatd^nitwnsi sVnténdrè Mftflfc- 
àH*' prtSteiltloHS de l'Angleterre, ment aTecTaiiden év^ae, « recë- 
•nêmtt nos pins belles coloDTes et lès Toii<di!lnî(lesaVf^;mCn]edeSofdrés, 
fM1sdeChér{>inirs,({nimienteli^é ainsi Qoecelalui M' reéomtnàttd)!. 
iBHt de frais «t de -trtTBiixrn aVrit Lesdenvambasssdein* aMyferisÉt'k 
ét€ d'abord iiuesfiA de Ktrer en- Londres dans les ^nmlerï'joèk' êe 
turt d'autres possessions, entré an- mars l?9t,aiecdetrès-graiMs-poft- 
(res les Iles de France et deBonr- Toirs.des inSfractiotis trfet-ïemtt- 
ftoB; mais quand on cmt tfatoir quflbies,et Hs onrrifWt de« négo- 
pînsrtenicraindrtdoeonthiëttt, et rfjHoBS très actires, qui ae forent 
que tes Prusiéni pamr«&t Aisposds pis interro'mptics par iB'dértaRfcMi 
k s'arraUger, les négoctatenrs frsn- degnerrequelaTraneeâtkl'AÉtrf- 
çais se moniirèrent raoiils fïcHés. dte (avrfl m^, ni mine pai>t^4ae 
TMt1«iHqHeqMteUMdeiritî^es<lf- le ministère angfais appHtdWpIfi- 
fres fWMft Aceeptétts' (<l que T^b Air k «jetirs inirigues et de setrMdi tm- 
ce prix -qu'ils obtRar(mt,'paurt}^- {rfesdesnégoctsIetin.'non'MulenKnt 
qnesnSisAimeins/IanetiMffltiifle atta' le tadicaHme ansHH, iuia 
i'&iiBfet«m.Haijreamme,d3fl!sWtat làrecles cheik de re^^^BM pHt^ 
d'agltartftvetdeddwrdve'Mto'tMi- 'fementaire,eld^)jtif^Mt«|jkrtorft^ 
vaitUpFaBee;iesfa«l«m'q«1se'Mf&' des lAmlons.desessocilffiacdpdM- 
eMueKIfsiTapWement'MfpabtMii de 'qietifiii t'étlrïentélâMiei hlMi*^, 
suivaient pas teui^eunle ««ma »fs- «t'dontTtaBb'^tatimiltlIlt iiNfilK 
ttme p(dHique, les 'centetrtiM»' fle ]H«)M«;«t ettWfitiR Wnli MM-éMMs 

cetfeépoiqtieDeltMiitïialiiiHtfMi^ «wln(Biaw«»;ttlMni<Mlt«H»- 



i9«b«ltr«.jwtMfMe..B^^«bn:lïrem fta^Aij* toi» «eww wm*W«1« 
qui déjà Brait annoBcé à la chwbra U CjOivptait «Rr TMlc^nwl «t w'il 
d<IHWV»f>w»,tW «ffi*^^ r4£^pe p'igqowt.riw d^a mlfuicmum de 
pVMWBUtrer^ïa W^iOfl fut r«goiu- Lon^rts,de Béwaqn» «a*iHi Ait 
•^ »»« &iioe n^J^ift^nistre PiU tTè»,ezu;tHMotitrf(H-Biiéd«MfMse 
iBi-ittiine. mais «Ue,Ae lais» p^ muait for U |>4BAiire 4b Vm. 9iê 
d« donner. Oc l'innwétiuj* i de ma-; que TaUtTond fW uniéh, Vuin il 
Wère-que.CbsBïeUo, ,ajf»nt Wfi»- «ptU «n C0KMiKi*4«H»aveeDii. 
14. p«UT. VU Ja..^q(itr8iit< de ]^ i»ourJe2,fltdiiiH>«bmwaganto,ab- 
Fr«iwe,fât posUivHqFut feçgsitue, tra aui/es Bottant, lba*riMi»,«lo., 
le oiiustèrç ne, r^ondit que pai portaient cbaqu jour !« .HMfaUM 
U d4i;la^iqa $ui¥a^ta,,qui pactit de laca^tftla •■ quartivr «Mrel. 
d^a. le journal ofBçi^l: f,'Jn^ TmJtes.lea ciiconstmcM d* oMte 
Une rtfl^» iniifléremt* é tçm.cf 4fi9v>f).à-iinaH itn nffoHéa..ae 
fH* u pwera^d cpn^tlùxi jK« i(f («t ik tgt^ se d«)ai4«Miit ^nt loi»- 
J^autTttpiiHeJ^iroHi^fiitit, temitii (eg *slfai4t dit mbndil et 
Mww«fi.À'(i^-.ç«tjlA,jr%i)ff ud «MU.MtamismwiwdfrdbwqiM 
»«) KigRe ^ti^Ttf d'pu piTif latas: i«w|ti'> ce jki «nau bukitm ne 

Vtrétffit«w«rémMt.tmt.«e4M'p«k . J.q.»i«ittMSiHiatcnrMwt« aani 
nU.ww Ift parti fév^«tiai4n4ic« l)Olcii»'d«M leatee, tmpa de r^ 

«lUfvrMmi^JaFiaBcttaaualeaDa yoidlMà^uetqaesitldiMdeiiea pro- 

W LomlCVl.^ctdontCtiaaTeiiii et [iti» ooplre ItùdiDS Ua olnta «t A 

ItUeiand étaient lot r^iir^SeBUils. l'AsMoiMife: natÙBsle, .entra aatw 

Apirtiii* Ua avait d'ùllears pu à,Mf|)Btwndo 4 juM^parled^palé 

diârrtf tf'en ifcfMirter diçtant^e, ttbl>n^h*wM juif «'«ktn i^iifé et 

4til>lveatréellepujattrtsutisfait|.' yun'alkisi^aiinnetiawdaaal'liiv 

llflMiTeTtoeBta»4e-afaa»puBeo»< t«re, ^a4Wpaittlan>irewiiB a« 

Httk Paris, et Pontie ■pmt pas don- noioa, use partie d«4au*es«t4a but 

terqoi G«tt«.lio«velIe n'ait eu gae dff^iMoupd'intrigw!e.Souaeeiapt 

gnada isfioeBocBDilesD^eialions fmt, im diieoios màit» d'fi^e (]«•< 

dè*Ior8como)eDcéesaVecIa,Prtisse. Mr?é: -Et iwi aw», dit^it, ja 

DiiftnoyvêU«nt«itTopheviutc&- «veux d^ooiwer le eoBûté aQtri* 

pndnf encore Dtn Ma embarraSMT «dite*, w CPnité dâeaUt>l« qui 

eea(UfflciIesné^iationg;ceAitce|le •> trahit lapUrie et veatioonter aw 

dBl«jniiil39S,ftùLciiuslVle4UBiJ ^tetrtoc pan 1» degr<a4uic«ta«, 

de ri gimdr dngen-^ où il montra • qui brodu riudé¥«ids«o»i dw 

tant deiaa^^id et dç courage] Dès • colonial rrat les livrer k l'rtetîai 

<Be T«Uayta«d m eat cDnaaiaaaiMe,. ■ tnrf , et ^bjir les deu ebÂmp 

a M décida k retonnterkParis cil l'ap- ■ iHTW. Pour le d^r^ber i. .notre kw^ 

peUieut aana doute plua impérieuse- ■ au nembies l'oM appela IbcwmM 

■eateoMN ha ddioMUtratioDa de* '■sMfricftten.-jp lui reatitueiMi vrai 

VrolMkm pont eurafalr la France ■.nom, la fiction d'PrUwu- Le df- 

•Wtf k* ordres du duc de Bruns- • Touemeat des Décius peut «voir 

«kki-qu Demouriea a'appréUft k •aBcpNâ<toiDiti«eurt,et,dufi«riri« 

rtj^aner par des iotrignfcs beau- • étr* poignardé au sortir d« q«Ht 

coup plus que par la fgrcedwuma», ■ sallQ ou iKnirir conuu HjirAbfau, 
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'wmrtimMtipaarirreiriin»élH ii<ÇiMtire «tHetnoUftqnliItltéftll 

• ttente fiwticax, je dini Is vérité, capitale. ] 

■ Je doit provrer qtM'ce eomité i CétaltdtiueematiMntQlrinettnit) 
'tonoé llmrrfble eooqiM 4e Mre ^e le doc de Bntntvifek se n^étttà 

• MWWf ark WHf'la flwriHe foyik en eBnipag6ek'Uttted*i!nfep0itoaB- 

• M tMS oéni qui Teùlest la eansli* te année, p<mr rétablirle trOne de 

■ tiitiM;que> prfvoyant I«cas oà LoaisXVIetr^rimA-tarérftlirtioir: 

■ son omn^t arorterait,ils'Mt tué- Ce fut mt mOios ce qu'il dit d«ns tiii 

■ B^DneiiBBMieetihvorinmlI'lti- uaaifestc plein de mentees et dlR- 

• dépaodaiM des eotoniea, on leurs TèeUres dont il se fit précéder et que 

■ cenqgfttM par In- Anglais, tent les faits ne -tardèrent p>^ il déntea- 
.•MK«oiivafMiidecesbits,il«uf6t tir. Si son langage firt dlir et m- 

■ de reeonnattre lu écrits du jour^ fetbt, sa marche fut aussi lente que 

• nilinte soodoyé par les amis dès tînide', %n préseoee de force* ^i 

■ Hoirs, les fréquenta voyages -dé hri étaient inférimm de pfas de 
- HH. d'Ortéaaa et Tallejraod i ntoiUé, il ne « que Ttngt Hene* en 
-iLonltes.lBMOiWOlitTesdetrall»- quuante jours et prit'M an mois 

• menl-MBeordébaiGedcmieritlIKl deux places dont l*dnfe M otinit 
>dFbrU^tèpourtIo*ncr innuri jle* portes et l'autre te 'détoiffi t 
i-dQprcnin le fMTCrnemmt-Hes peidef»];ctpeBditetMCMtpi ta'fco^ 

• Uet. il «mit doac raiaion Huini. tion ré?ol«tiôimaire,pen'il(fraré«ile 
n Robespierre, en dteonçau w ses menaces M très raaitir^ p^ h 



• conplot aux jaudrins.' Ne croyei 

• pas qm les seélëratsaienl renoncé fs) ftauDartpAersn^caqb* bom 
•kl«irapr«jets;il»vealeirténf<«i- "^ ak d» «it*^qi**aio« j« a». <» 
. d«e l-ABs«»b(é. p»teetrioe : je S^J^^^x^iîT ''p.rn,l?.'T?S 

• eoneltMaadéCMtd'aUUation. 'fl fUê mrÊn^t ^àhSi ma tM-j; -en feilaae^ 

trB>blestd*n(OedtocoartqariqMSiH- 4mlfrMmmdmi^iiàm^bMti^ 

dlctl«»<d»eim»,a.rstéri«ise.,q« ^rrr:"^™^^^:^:^^'^^ 

la toHrbe ignerwte des T«préBca- iBiMtlaade'l«bnTM«id>fliii«riMpin< 

tnts ne dot pas com^ndre, maia ~~'~'' " ' -"^" ~ 

qui, appDjrdee des documents 4 pré' 
sent décoimrts , ne penrent éebap- 

pwanlBl^ligenoealesplutrHlgai- ^i^^t^J^,^^^i^ J^^ *i^T* 

na. Ce fàt donc pour ne pas hniî3«d. T^^i'^ooiinfidttwlp.' 

avoir oenpris l'orateur, comme il *>■» qw dob* «m hou li^oi* ■■rtoat 

•triTe Mu»ent dans le système par- ^* T" "T*^i.*' *** ?3ïr ^. 

imenture, qne l'Assemblée pusa offidcn ■totnai /■ bMocoapJ'iMiractIoa 

à l'ordre du jour, et que Talley<- •nt«itpiiw.L>»éiBy»ilÉ—«tà«»tw— 

rand ne fut pas décrété d'accnsa- WtM-I. t.p*ui«Ji^.nii.-i«'*Mt 

j. _ , -, . »-»«.u~ rmdin BrIwUeBï «M Umiulond'm» rainer 

ton. Du reste, ri ne htpas attaqué h.Mtt.u,«p«irtJi™<rri™nwdn«oy«« 

ni défenda par d'antres oratenn, et 4»rt(«»»»-«> nirtw i.M«i* >»««■<■■ 

il .,g.rf. bim d. rt,dll.r te ■«. S^^t'î.'ÎMÏjSiilSSnî 

Tenir de cette accusation lorsqu'il faU m'fptoanr ootr» rtdtdMujJintwn 

tertat h Paris; il fit, au contraire, "'''''" ^' SfmmM-.wdUtÊai M.dM»w« 

1«rt ce qui dépendit de lui pour n'ê- S',r^,*i»XrîS°W^ 

tn pas aperça dans le tourbillon de initatMt. 
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i3f*a- M. Omni M bilht gai «Tait m b mj 

lIMmMiiWttteqliMtlBdriciaiMBeÉÉ ilB-«i»i4riito dâMWMMnt, urig 

itMi^^mKmptlùfift^'êftMtfnrj avoir |»n^ 4e auin an nain 4 -H 

ig^rfw, l'ea&rmût Aias nii»vidlfe niU dans ceiks de Bodenr «ui l'a 

Uwr d'oi il ne devait pins sortir gardé toote sa vie «ooime 1» prd- 

qve )KHIt,allaK i-l'feha&ud. cieua autographe et ne la atontrant 

Ufarlicifation deTallavraiidà qu'à ses amis le» plus intijMS, 
«s leiïiblei dréoeaieoia est un fait Après cette affreuse journée du » 
pesi conaa;et cependant; bien digne aodt, Tallevrand resta encore long- 
d'étte remarqué. Arrivé à Paris de- temps it Paris, oà le rctiot sans douta 
tBà plus d'un noie, il s'était lenn la suite des négociationB entre l'An^ 
soigneusement caché , et ne voyait gleterre, la Prusse et la Francs, dont 
qn'en secret les chefs de son parti, lui seul tenait le fil at connaissait 
même le duc d'Orléans, qni se mou- bien le but et les moyens. Corn- 
mitdc peur dans son psiaia ani ap- menons l'avons dit , tous les joues 
proche» d'une révolution dont il lui et ses amis, Lebrun et naiv- 
avait dpnné le programme et payé ton qui gouvernaient réellement U 
les acteur». Din» la journée déci- France, recevaient plusieurs coar- 
B«e, on vit ccpcndsnt aui Tuileries riérs du quartier général de Onm». 
le ci-dcv.ut prcl.l i c5té de But- rica, qui n'était qu'à trente lien» de 
dcre;, procureur syndic du dépar- Pari», ,t d'un autre cdté.ils lai <>- 
Umont dont lui-même était resté voyaient avec li mime oxactiludo le» 
mmbte. Il je tint pre» de lui, suir umvelbis qu'il» recevaient de Le- 
vant la bmille royale, lorsqu'elle »e d,„, do maniirs que di pan et d'.u- 
rendU.à l'Assemblée , et, ne voulant trc a, négociations liiMat ccndnites 
pal) être remarqué, ne dit pis un jusqu'il» 6n avec besnconpd'aaac- 
mot pendant tuule celle horrible ,it„de. Talleyrand ne rctouna en 
Béance. Cependant, an dernier mo- Angleteric que lorsque tout fat il&. 
ment, quand U déchéance fut pro- nilivemcntirrélé et convenu, 
nijotée, el qu'il vit l'embarras oi p„|„ bien apprécier sa noilioii 
l'pi, él.it snr ce qu'il y avait à faire j„, j. pardll.s circonstances, il 
immédialeoént de la personne du taise rappeler le tableau qu'offrit 
adllcurcux riX. il tir» di sa pbcho Ja eapiulo à celle terrible époquede 
lajtesse d'une lettre qu'il lit passer (, a„ j.i^, „ surtout des premiefa 
nu président, après y avoir écrit joni»desoptembret!!l2,oàdesmon. 
«»mol»:.ïntOF».to(Halour.f» cfaw de cadavres jonchaient laa 
Tonjj». aérant, de Séchellea, qui rues, où le sang ne ccs«i pa. de cou- 
pr*ndaii ai un signe d'adhcsion, et ]„, „ii ,.„, „te^, .ans cease le 
•inr-le-ehampitful décidé que I. ta- jm„etla»uit,danstoo»lo.qnacti»r* 
mUle royale tout entière serait en- jj,d,„, pi„, j.,^ ,em»ne, le» cris 
famée d.n» l'ancien palais des Tem- des «sassain», dis bourreau», Isa 
plier» (6),quidevintuneprisond'K- pisintes.les gémissemrn ts des victi- 
•^-— — — ^— ^— — ^— — ^— ~ mes-, et psrmi ce» victimes, le pins 
(S) Cl «Iii* ânit M h éenièn dt- gtsud uombrc so composait de pré- 

meuailafMquuBloliv.atqilalquahiilo. [rCS qUC l'état aVSlt dépOUUléa ili 

d«i4w.|^ pite»d« l'onb*. npporttje TaUe;taBd, eu leur pro* 
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MMMit laennte vli«tn NAtM k M dNn*t«Mtr« ht^MtalIlMl 

f*«^e/qHrttM'<MitMci)rt«fHy<t« ««'pwti MMg(l«iqitf<fMMHr'à 

Btp»mtc«irtrtlWa«tiï,'ft«n»lît i«JMlMi»¥oteW»jWI«til«l- 

MDS«DST« Titniienrl flti'il (frtH «wi *l«i-> « fl«l »ét mutitatat «M 

«H, aatra «otte» le vAirirstini' at- «■Knnrie. UAe Mtt» ds l«tten«At 

ttirtftpi«d*Aïfc(,Ddl*ii.q(ii,e<Tmine de LoniaTlVI, Lài»rte,oftil'«Éfc 

lui,aTi(t««8gnit fe^treraUlaBter^: pt^ùW ttitoWe «iapni i'Wrti* ce 

Hoas B'aVDDB pas olA ^ire i^ii'» ait ^Hum, feytUt Aé tlfcmTM» dnu 

fait le Bwindre effort pom le «U' !« fmiwue srtitflN di Hr,' Atloe 

Wf oiprtreiiraiiVOTaùcoiisirtW... i la ConreûllotrTirftaBiile lè S Sd- 

Bt cep«îirf»nt n b'KTtàt qu'on mot I ttmhtlf 1791, et fc^ jour ««ii» H 

aiM «ta mattw absolu dé toutes cho* fclt décrite d'ïcdttàtten ,' pfth iM- 

««s, h son protMleUr, ion ami baa- «fîf har la ïirte ^ts ftnigtéïi ©DMk 

t«i, ^nir avait nagutre proi^é lat- we rîfti Hé pobraH le ïmdWr fH« 

tMftie! L« passeport qui lof fot qu'un pinSl MtraCîsme, et' (fne lâ 

d«Më ■ poBF l-eloinrner à Loodrts, Beirte td* Mire Mparé poor tdn- 

BDus la datedB « septembre ITflS, ionre de lifrancerévoIWloiHttlfej 

cBane pièce MseïMriense et yW- de certe r^pùhhqtié iiuir«Mt- *i 

lèMemeot histor^ae.Off j-nH ta bien servie, le désespérait,'it fit Atu- 

rigut>re4*irt membres dti CDnMit sitOttoat cequt était éh iDi pour cou- 

«sécatit- LiinM.DantoH, Strvm. jnrer I'6rlt^, et le 13 âa 'm^ 

CWtwtifv, KMmMl et Wm^e, arec ce fnols , an tnometrt oh le procfes' de 

ptn de mvtB ij^'Histntiltw aM«É tDaisXVI ea était l son paroxystM, 

fetm finMtt'dti grifid-Mlgtieiir: it idresïa'au président de là Cob- 

tMintxpMmChartit'MMrieiT^ Vention tltae len^ue et huoAte' re- 

tiftntia, Mlaïaô Lmifttvt* tm qaete. U dernière partie de cette 

MDR«s.G*<tsit1e«t]'IedeIadiptona* i^pttre tn explique assez la pcD- 

'tteqalvetnftdVreiïééfrlOiiliepeilt séé; et ce qui ïst relatif If Hnso- 

pas donUr, S'api^ de ttflleS exprei* lente adresse qu'il «Vait eu l'audace 

fUoM, que TaTlejTaDd ne ffit chargé de présenter lui-mêmei Louis XTt, 

Û'nae très-lrapotbnte nisfion; et comme il te'reccmnitt, est un tort 

qo^l ne f agiesaitdé rie* tnoin que de plus'envers ce pHnce, alors (1 

in fltflut DDU pas de tant devteHmet malheureux! >Si'tr. Importé, en ea- 

^ â^ tl*ésiRt>Jeat plui, m^ de > voyant cette pi&ce i Lpuïs XVl, 

Mut À; tents iMïurreanx, de leuri .lui a écritquejé jidraiMài'j'jUH- 

)<|^!«tiplnlAt'iIè I'r3(flteitce-4e It . rer Êtrvii' 4a VajùM.-.'i'ij tni a 

ifpnMlqM^'éé t&k'ët ses' fofldi- '. parlé de «on z^léet de' mon eri- 

■t^urfl.npiUMtrferAitWeAtet leïcoil- .dit, parce que je voulais, areC 

MBtiaiM tie ValfAfet de Londr^sf '• tous les patriotes de l'AssembMe 



CependaWTïire^l'Tàd fut loin fli \ ciwstituanlé, fairp consacrer la li- 

t^e alors traiti! ptrlegouvernem^t ". berté, générale dès pf|inf^s reU7 

ï^olotlminnitecommc le méritaient ■ gieuses, où le roi dertît4«mTer, 

a'aïssl gMIldS «errlees. Ainsi qu'on - comme tous Têsciloyeirs';MTîftèrT« 

l'a dit souvent, les républiques lie . parti cuHfere,"M. Uportée'est servi 

snntpas fnoins Ingrates que les rois! .«.d'uae expreîisloa trÉ^nconvena- 

A peine ^ft-il retourné à Londres ■- bte. IMs é'aptia q«( krineipe de 

ponr la R«m«! ni) qtffl enl etK«fè . jusUce (tth^é^Hf iMfeWW*mw- 



- a'tst wfl^xjtnaié au.jt chefçftéÀ. (pt'ii s* m^t^t-dam IVciMr :il 

■ ^pe, valoir. 44nx^I«,4tiBrts.d«. ii$..j>wiv>it rcooncer é ;teQttet ua 
■. toi [wr des«i{>ëritnces iiiu{[iiuîtM?. jour eqgrftce-tUi^ cette ctièc«.FrJW« 
-leif&iUqii^je upniderapportei. io»t il espérait eoeorcexploilei' lu 

■ anffiieut t^r. leur rap^roctûfiient «fleurs. Pour le moment il fallut 
< pouj eipltquer le vétitab[e «eu ifenoncer; la CtmTentioa tint peu 
ij^s eipiesiioits 4c Ù. Lspçrte, decoiBpteilesadéfeiise,eli)atleaqul 
« Je n'ai plm qu'un, not.et ce mot rootiE que ^ lettre était postérieur» 

■ suffira h topt homme d'hooneur, à l(i taise en jugement 4e Louis XVt, 

• qui sait eo reconnaître d^ns les el|« déclara mainteuir le décret d'ac- 

■ futtes et les principes et le lan- cuption. Son iuscriplion sur la liste 
\ailge.,C'«>tfe (9 de ce même mois (|es tigrés Tut égajementmainleni». 

■ d'avril que je.r^igeais cette fa- Cequiest a9sezremarquaïile,c'est 

• meuse adresse du dâparlementt que taudis qu'on accusait de roja- 

■ adresgequf Icq patriotes appelaient lisme à Parii le prélat ambassadeur, 

• alors r^bitc^w. Je prie les. ilél^t regardai Londres, avec plus 

• bannies justes qui ont accordé 4^ raison sans doute, comme unja> 

■ quelque «stime k.ma conduite po- cpbia, un propagandiste fort dange- 

■ iitique, dans le cour; de larévor reui,elque les émigré) alors très- 
flntiop, de relire cette adresse, et, npn^reuz dans .cette vilk, le pour • 
f d« sft .depunder si t'houune qi)i luiraiiot coiiune tel. Sien ({u'il prit 
f.adteifait M) (ai d« telles .parolcft beaucoup de précautions,, «t qu'il ne 

• le ]9,qui ^ lui partait le 20 ait soxtlt jamais seul ou sans Être d^ 
f. matin, et qui n'ignorait pas de giiisé, il fut plusieurs fois proyoqu^ 
f quell« manièif; elles «Yaient été insulté. U ai s perspnneflesupporlait 
. reçutStppBïait,le.25,^ircpar(«r dfiB*reila^cidenlsaTe(;pIusderé- 
<au roi de-.fon «èle, snv luj. • U y station et d'impassibilité,. Comme 
afro^ûnetû lli V^'?"'^ ^■'^'"' *^ t'^^^ souvent, c'dt^it un homme 
4«date, qiicIqiie.aDachronigine qui àquil'onpouvaitdonnervjaglcoups 
■ee)wD^Eien^»u.(Dnd.descJ)Ose^, depje4d^alc detrièr^wuu qu'il | 
mais, d'où J'^ft paHt«> mtti^i ço»^ pirûtsursafigurej ef c« mot, qui le 
«Inie quever» «^« ép»que, un pcK ps^nt assez tien , n'est ^uère que b 
nantil ro«(rt de Wiralwai;; Talley-, (raducUg» ile ce qu'avait dit porace 
und .i^ijtt. 4e AoiKert avep le. gran4 4!>i'^ diftonate de.son temps : Nil 
oratcnr,des rappwt» avec la (wur, e«l#c»«iiW,»»«lUpaUMC(re-ci*ipd. 
«t que sa yréfeoee an lit <de fuort ,,,TaUsrirafii4 ei Ct»auvel)D se ton- 
de celni-cj, eut sortopt powç but d« tinrent Goioma.célapéiiibUment jus- 
faire dispsraUre les preuves de ces qu'k la mort ^ 'ÙmÙs .X,Vr, maif 
rappofts, commeaussi desooinpiotÉ ^c»qu««tt^attwtatevtHUl«fé^r>R- 
du PalatsrRojal qui existaient dan* ibflaatipn des Uoif roïàumes,: ,m^iM 
ta pspitra. C'était là sans doute ui) ««11* <lu. padi de l'opposition, leur 
loiiuiuileaJntétessaitWuco^piplus position m fut plus tenable, et If 
l^nn et Twlr*.. qu'une frûidé orù- minislire lui - nrfme ne p^t g^ran- 
aonsHFles autscessionii^ja'aillws, ti(;.ieur sûreté. Le pul^lic n'avait pa» 
cornu, »im\'>>fmA4>ir«tf*)'*»» wai¥«M«!it»desHégoçi»lioiujecrè- 
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lecabilietaDgMifeprdtbtenihIrs dent ri«4qae n'ea tmSHM àbinne^, 
Ikire conMttré. Chanvdlii retonrni il irrira nsi sceident \ Miiladd-' 
m Pnnce, ft Tallejmd lenl pot ru- pMe , ob il h tînt encore soigncB- 
ter encore quelque temps fji Angle- sèment cuttri, ne To^aot d« ses 
terre rot» préteife de ces négocia- ebtnpslnotes ni ita rofilfstes si lés 
tioDS ï terminer; mais «t6n iHalhit r^blicaina, dont il' avait ^glle- 
obéirkIaloideraIfmHJt.Alon,S*é- ment k craindre le ressenti oient, 
tantfilitdonnerunordredeiortîrdes On a dit qu'à l'exfemple de son an- 
ëtats britanniques dans trois jours, cien ami et colline Dandrri , qui 
il s'cmbaniaa sur nn Tslsseau danois dans ce même temps faisait en AI-" 
pour tes titats-Unis d'Amérique. On lemagne des spéculations tnr le Sit- 
a raconté sur cette navifation une cre et sur le café afec l'argent 4a 
4ne6dote assez piquante. Craignant prétendant, il établit à PhiUdelpIri^ 
en même temps de tomber dans (es uir commerce de bonnets de' co- 
Riatns des Français, qui Taraient ton,probablementaTei;l'argentqa*il 
décrété d'accusation , et dans cel- avait reça ainsi que Mirabeau de 
les des Anglais , qui Tenaient de l'intendant Laporte. Nous ne peo- 
l'expulser, Talleyraud vit approcher sons pas cependant qu'il se soit h ce 
une redoutable frégate anglaise; qu), poitit rabaissé; car, ainsi que tous les 
en conséquence de l'oppressif sjS- grancb seigneurs qni se sont hita 
tème dé visite qne s'est arrogé l'An- démocrates, il tenait beaucoup i soa 
gteterre,aDait contraindre à s'7 son- ancien rang, et il ae montra tat- 
mtttte le frêle bâtiment danoil. A jbtirs tresser de son origiAe. Quel 
cette me, frappé de terreur, le ci- qtte soit an reste le genre de cofn- 
devant ëvéqne alla implorer le ca- merêequ'iiaitenireprisen Amériqn« 
pitaine qui, Ini-mSme fort embar- pour n/trirv ta fortune, colinite'il 
rassé, ne vit qu'un moyen de le sens- Péçrivait \ madame de Oéblis, il est 
traire à un si grand péril : ce fut et bien Sfir qu'une pareille restanntîOH 
le déguiser en cuisinier, ce qui dans dans ée pays était alors brl dtffiâle,' 
le premier moment parut un peu II n'j fut donc pas longtemps sans 
dur AU prélat; mais enfin, se rési- être atteint par iWiiui, et il mit twrt 
gnant, il endossa le tablier et le bon» tn ŒaYre pinir revenir en France, 
net de coton, ce qui ne Tui allait pas dans cet Eldorado de IHiitrigàe, dans 
trop mat, a-t-ondit, et te déguisa ce paj* si heurensemeot conrtild* 
si bien en prétence de l'officier ao' ponr les fortunes à foire, ponr le« 
glAis qui vint inspecter le blti-> révolutions à eipïoitér. 
menl, qu'on ne sottpfoniM pli qu'un Qpand il apprit que Bobespfctrt 
aussi grand bommeflt cadié sous ^ait mort et que son parti était 
de pareils vetemenU. Le comte da ttbaitn, comme c'élait celui qu'il re- 
■Wattersdorff, qui a été ambassadeur doutait le plus, celui qui avait ren- 
de Danemark k Paris, connaissait yersé Danton et la faction d^3rléan», 
cetteanecdeie,etilnemanquairpas jl conçut de sa chute de grandes es- 
de la raconter quand il était mécon^ pérances, et se mit à rédigertfdl 
tentetqù'ilbllaitdonnerdérargent mémoires, à ftbriqner des requêtes, 
td ministre, ce qui arrivait soavent. qu'il envoya fc ses amis de Paris, «r- 
Ainri, grice à ce d^tsement et tttnt aif UHfe Desreiiaado, qui ft^ 
h d'antres préutitinitt, en )« fia- «art pnMMé^de-Ini «m dMu4, 
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et ^ aèwll bien'«tM^a «WpafK, ■ IMe^ tmV» éia0A ^wi^ikiMi.. 

fnpputi la porté d«ti»UeBl«pito> 'DaHlblempa «6 iitfltitimMattL 

Baiio«B,«t'U<è»4ltnMomd«firiMi. ■flilFnBo«pftr''i<*ttP>«'n«>^*>»" 

dou festin^ qu Tallcynnd nM .ni, PfttlB>|*oM>iMit«B Angle»: 

cooiHMdnia M imteM de ton ptop,> . terre. CM mi «ta d'us r^pB-' 

GctlHbile'fllmirieV'deDt H-unit si • bliqne, dans la pabi» de B. Fnn^; 

liabileMeot Kwndri les aiiphmt*, •klin, qu'il a «é' eontempter l*' 

liui qiK' par le bonaber L^sdre, ■ speetede ùfpoMBt d^ > ftwfle 

«KimiipintdBPitaiv-Bara), parle 'libre, en atteaduilqw U fnttDK 

pnrteetantBdsard^AnglBi.etpKrle ■ ^dec juges et »•« pMdnowHr- 

paète Cbënter , qui, daiu le uém > iritrs , une rëpubliipw et aett pai i 

te»pi,n'a«aitpeu1>«tnpMiMiwaidd> . mte anirefaie ceiutitsée. M ré-, 

un Rpolislioas rArolatieiMaint'par ■ dune de voos Thlleyread auae»' 

KedéduuatiMsdnmatiqBMcoatn >^de hs oeeibraiix mrmef;.}fr.toi 

Ieeter«éettaBioi)arehie.Ud^nnt rpAHaMeair nedider^dtéMtiWi-: 



pFrihtanttKard4le«>imBird»(ow .mie, as non de la rtfpnWvi*^ 

■ oes4fM/)iftj,attMS«arappilaltNt -qn'it pe«t serrir encera par. s», 

égahntnHeturncesqn'iUturiMét. •laleati, m nom da-la'li^H «m- 

rttiHliis.Uneeiri»utaMeaiaefreaiar-' ■ roasportes-Mix énigcéesb dMt 

qnaMe.e'estqflecettitleBiepfenbm > ii serait rietlaw C(nHu;Tev*t «< 

lTM,tlniijoanaptèiqu>Bnparettdd^' ■desMetefponwcu.tnoBphet.-' 

eret«nt «W«b(«wpiHir lagAitel' IlnfaM pts Imime d'ebwver.anr- 

■MeaqniM.qaelcpoèledalaSain*- cette deraiite plinn de fiMtew:. 

BartbAeiByDMirtaàUtnbaBcdela qMe'Aaitpt<cMewitàeeUe<V«qna> 

CvayeMAtn twtionriet^ pour qu'dié qoe^ par cpkIm delà OamettioD-na*. 

aiteotdtt Ih taétM tàféat à'I'iHJoi tiontie, on oasiaenit lâehmml k- 

dr«qmd'^itu.: ■ Le ddsrel âpri- QttibereiiA»6BlRré*qiii«faieiitdld, 

■ trirteqtte tous ani rmdn^bierii rt«M an oeptaNioii 1 11 r *>iiaifr 

• dit^jl.cn hravr de l'ex-^ént etwore-bie* d'aetna ^seWadou.b. 

• Hontaïqiriou, ro'inpMe la d«rair. fUretMMdiae<w»daCbdBiav} bmûi 

■ d'en réclamtr un Bancable- pbw lelempa eirespMenws*nw|imb 
< iin.iuuooe ^ue sei lalenudiatiii. lfMs-aaii«n akrtmttdtfaitéoMM^^ 

• gués el les aenwM.qp*il t rendu tn «e mrimoire d» U. nmafen. 
<-d«wi'iifenblà)coiuUiuNi|e{ili- mff^qniadQntiMiwdavttaip»- 

• eeront an. rang dea fopdiriem de pierS'dilMtoavtt'>>»q<u>M.iH»CM. 

■ lalil^né, pour T^lteyraDft'Péri- reauxde «eltil^ k^nt -paa naïqn^ 

■ goid, «a«ien iréqaad'AiihiB. Moa, aM»'dnte« anrnpt leuj nage, de 

• dirai miniikèfea k UBdm attes^ linw k HasMutias SabMpkrMt, et 
> Uot Is bohnip Ç9Q<l<l^e qu'il a te- ifiï «at aini p«id« penr UbialDireh 

■ «M et letaenûm^'il a rend«>. e« qui' eat : tièa-adwnz. Ocreft» 

■ J*i» enirelM fnhti oa nninniFe n«utdd« piMcMMa aétëUlioM anr 
'd((ii,ton spuitouVer ua doubl« lea : lÉTatMenes nj g oriatWM dg 
- dam laa papian de Daiiica.ee liMdrtoat dcVateTi q^ MutOt 

• ntéttulre, daté dn sa noTembre avaient passé pavlae^ina de. Tain 
' JïU.pnwrB qu'il s'occupait k J^adlM veittMtnlbiaqaeïdaM. 
-.wnwlidtrJa tépahUquA. Uycuvm, nette n maa ^ n— a «a ataat «te au: 

• HM actif «fc MM «^IMMyré»- j twrtawIn ii Iwi^B t wK WjwMt 
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((liaBaHnvMaitdtMtaaotlM^-. clm.J»lM>9wer Ri«)i et-0-,- une 
iM»rin,xMU#M^eMMiVOrtmto. un— W.4* wttOflO.fftnti», gît toit 
d« l'hiMoin «MÉMtffrahieK ■«-. tMia Mt fbrUM, .w 9i'il-«)S bM 
tek>liuaiiMi«kwiiwjiM|itB«««-. 4ftMte.p(MrH«Heâ«qB«l.pMaAJL 
lMe4iMnnKtcff0rai«4eJ«,rM- eit |imti.fionMrMtiI1in*aeiU 
dnowtaiiwAiKinMii»! : . iw» WaUnte-» et- U b» It m* )KWr 

U loi d'ibtvgUioB ipK étwwdwt qu'il «Tût irtii»*Dti.Uté««>da»-. 
'>lll«rttnd,-f«rl*HgMB(l*CtiM«f- taliMBt.dMttabUtlgimi,ilwllA 
firtnadMà^uMBiniU^MDtwâ^ otaapia d']r.Ti>ir«rÀiwet«oii4ilin 
cra(id>MeiitMwii Ai rJMrittiMMif Mr^iit» |hc deà |eDft da poliu m 
IttisW dM^migaM. Mtimo la«i- rtmiiigMii d»tOT»gB M|>d«a<6r»d, 
davMt-érAfM ah fat nioimi, il n. NU|i<towéii4>BnHr.<u> à Hitobeurg 
blU de nmait en BotA^. M i'«B^ itainppwla intinu â«ai du tei- 
baf^M eiiMR ufte foia anr <!« vai*- 0réi(t»ftgnve*l«»,.at4]«i|>PMût 
«MM-dtDtla, qui le inaarorta n«a hiao M pWj toa Ma wto râ iii f i. Qu» 
pM dm im pori fswçti», ce <pik qi^te aQil«TtU«rnndAit.obti9i> 
riMit im vdritablfl itinénire . «us ptir ofaunir lit tàtaOéÀtttiU dM Wj i 
à'.HuoboHg,. «ù l^oétn «ni d& d'é)nr«l»>B)teM«H4iMel«iir Bui»» 
ftUiffKttgitité n'igiumit {«» que nMWilrt»Mtcai»eiHl«etd«i)twi>w 
setredviintriiwitqiiqtfHWdébfift sftuui'autoBHpttie.voiH Icft'fwi. 
data JkBtiwtfGrMaut noliiMnBti 0<wwm otttt ^tdU> <i l *c W» ia»ww« 
bi«i'-l'éciiT«ik ft-iMttc duMi-Aw* 
BAM «MiHH «Oton k .pMkr flH 
..rt^ ^sTil I «'««•U. p««; «NHjfoitt ^uqwyoïisi'dnMiir ift 
T« 4apiiit cinq.av» «b «ni d«MiitT dMMt t«at intifc|*.(T). 4'<fwt' 4n 
laniF teaiU: pnw .«£ MMhn M} nM(hVMuVu«iiii:i«<MtMeW«it- 
MMi«qiie,où)af(W9dll4'aIl«L'«» p«liUd«Mi|d«, cl«Uft{utpK>«*tc- 
bH8nis.ainMoÉcbi)i««ftTtilB|-. tatw.aipMiM ItahAia fitUdbt 
rtUrnnlrir HMMit.Mtottratt «t^ WMilAtKnriMà'UJitMrt4,.ttM ta 
FMMaatqu'ilatHSMit ««mmb-. fiMPU'lDeWfiKait)oa,ds c«tte.né- 
y'il.iM.ntJa> 






OT«n«Hi ipLUTOi uettuMip oa pNr .^y 

OMUMif «I, '«(^ if*irpMi4(l»#-; - ,69 H 

IfmiMinavau.niHantiAiLNivtM i>«44>F(MMt)Miftivwwii'N«iiwMfnur 

lÉM l^llMl» I l^tMl AH ■■-■-- J voUrée. Js toui daDun^e iptérfl uaor elle ; 

«•-glorlnM 'B«»iira<-de;ncl^w Ja |jwittiw ^aMjhjy» iwiÉaii w— y 

qM ia fi* devait rpMit plrtiti;4« tiM.fWtir*.* !«v«iUiajMrV4.hwn. 

— ■ ku^k->a > ■ 1 itt«-i- . quiHi mit de ledit, le l'ainiHiet je tou* lU 

MinHWg)M>W K^mAtt-à-nna.. A»iei'*otf.'idlio(nnieihoii.àie;il«*il«- 

aNi«tu)i^e.AMt eig^atavibBi'»-; fHfe]i»«iiti^tMiif<MW«t«iuia*H 

Tttt k 'Bn: cdlda.qu* la iteU.lOn, f^' <i'«4>"»"f^*(«- Ç"*.!.»?- yijiwbl* 

^•^u iiMiiM. n il Jmit il ■■ iDdieoDS, el ïOui lavci a quel degré cette 

Mat' 'in Mac w MmjaHMP * ' at' -MMMwMaBM' — '' — ~' " 



TAL TAL I8T 

friH de U-poUMduitiatianimux 4l«eit4Mi.n^PMMav «tmAiW» 
' Hltn*r<voliifiown>ra,:4S)BeU«oa- wkIm, tn«ilil»t«ttèrwt-rii>ipfti«w 
surent pu laps douU, ewilas'eii matdMsiifl éM de vtewttdoit 
parièrant p«iat, «t eepdndtBt ilt ne U•«eMnlf«aH■«■orti«.nM^4■nl,B 
ID«aiqttaiMt«HMieoo*ni«aid"«tla' eW mame sâKqM4'«iMi«'é*<(pM fU 
q««r leciwfef«Bt rir^iM. MUrMeiMtit bortHe fcJoaépliiReiqai, 
■ Ce M, m reste,' un bien bible mi ptMBieroo«|id*ail,-i'*wt cm»> 
déMgi^iiMatqii'épraaTtTaUernHd, plis m trè»-feiea jagtf,'et i]H--dWI- 
à ion tntfée dani tette Mutila , leurs fat ta^ost bèMoMp mnox 
qu'il M*«rMt»eo<(intée]Me;qi'il mrtcgvuAi. ^ 
■ÎBttit pneque ^lUat que nwhwke ■ H n'attacbâ ^ts de pNfémcc-fc 
dBSéiJy.loriqtt'eilea dit.ÉVf kém W'deStaSlf'qB'ileoMiiHBitilopak 
qai In («riatent de peMontei et lon^euq»- et' ipâ po»«t ikiMZ'ls 
de rainfiK . Itepide»^ qn de«Mi« dervir pw.aoïr orÔit^wa. esprit 
oMrniMeMizeVfadl edal de Unie Atintiigii*. •Ce«e'diBc,«elM'Wi 4t 
dttbe (pfelle muk le mieat Le vsM'hiBtaneH,'}4nii««itd>ni gnod 
«MeraKpMtitaepeiisHt ^ aa~ ^cr^diti'Xafrit'âa diMftsue 9»> 
tc«nent,«tiiHtiiv'ilfat RDMdiM •»a9^«tluipa«li6ls«ii«eiil4e1aller> 
nrnitl-Hiiiiti eB-pertontt» toM -gui qii^Ua vosUit voir «niint 
Iw ^itiMs en oabrMet et^amivDt ■ m >owrbir.' Le laMieil hii penta^ 
à pM, pMir j mttmnr ses en- •■ Mit bmfiMe. Va-ilirMtMjr <Le> 
fliui antie, aes oonlrim dn faW»- •'haubant) riiait s^Mir f et, wiiTaBt 
HoytlffesauonsaOïrsdeHirrinia, ^ttie, la- -Mnle - ^neuoa qu» |itt 
daLaUean et de Daatoiij ta aidai- -«oeaupet ni cftplai dtait iL-de 
é»-«aiDp. tes-'«in7icp0MlantadeOD- » T^lcTftedf riuMMaalfl- plua .«ft- 
BoatiacdeUdM'bilbipet et puni >vaUe,M'P*tneleiemiewi^Ba«* 
Can>-lb BtanmnrilR, UaBtMqotou, -.v4w.:>.JIad«BMrdaSt«« B'«aM«»t 
Vll(mce,HlMdDBrid,«to. Celait ce. ma^-^MI* «Khcie éSw mmm 
peefUBtalBniiaparttftimMéetqai aai^HciieHepouTiiit le li|ff«Mr 
anit pneMfK eMièrenMntdlspkràt q>«et«u-p««Toirf«UeMdoBl«ilfii« 
■aiaqieiHtei^^it MabrarLnrflB 4»'il rn^bb iItbMntiK«Mei!>Air.m 
tkurlWO'tte SWI-al BatTa>«dE- rtdkbisiMMBMatdHBUXMiHtonaqiw 
■disi, tfÊJj MtàtÊàtlékrU^ÊÊ^ Mfe pèfty aifittt^l», «Tait mtn* 
alta*d^VTat»7diaMt^bwtOl HHS M>>bttMda>dâûl«:«BlBM> 4e-IV^ 
llallaBdaanar cntièretMtt, ib ebet. 4«t,-'9B*aU^«niÉ deoMldéaà «au 
aMcnC à «e reU)tÉner d'ttk airirt 4ea^g«nrtnMMMta''qMir,«e aiiwd>- 
«dttf. Voili au au dtaittit les «hoac* 4aifrtidepai»dls«a»,miaqiMteM 
Imw^ TaOeflMid entra k PnrnU «nient«AltiaéM«MTebiHiMaitt>MRr 
pmlMvada'.lWlS.qHaiidd^b^fiftr 4»,Baibr|ae^ttsU*dLatutlLVifl4Hi 
■avafterHarté'da|Mii»sii'artist«l «. Weairt » p ie ai te a . deanadiv*!— 
dlfeit^ititeutae rMdnàl'arnée tttteiHpa'Âln d-ideam Mqne 
d^taUe; aiMi, il n'flrt pu rnl^qtfÙ Jmitsnttd'hvnbigraiid.aHldll.OM 
■itrflé téwiÎB jd«-M>a nsMiage'aHe Am <« qheiqiH niMb ^ta. éiit que 
lviépbim;llf:reDaobtr»qiMbpudNi «d tfAeit pumâtmgnxUmié que 
«Miedaln«'dsBa'laaabh)afdBDiaad' cc»trdMutf9WaftilU>ate>d(!*piaeé. 
tflifeie«lai''fi^taola»kaftc«ÉaM^ 4to i*P'4'bMi«& Mqna^ Mw «e 
M4ÉMlMit«(i9lWv|MlwiesH)iri «krtMMMrrM«-'>^'<feU«^>^ 
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lOMtot-dB unr miMXJ 0» fnt'dk 
M-Mrm» ^ui rtMtMihrintMt d«n 
octto'Mpèék 4ff chib qu'en Bppetiil 
le Cn«bt emutiUtiemmt, où brfl* 
iMRt «n Dijne Icnrps l«i Bcnja- 
nra «oHtant, let ttSnteBqntonj Us 
Rwdenrct àHxttiei «mis an Direo* 
toiroet^lahmilte iPOrMiii». Ci 
clab eat sur les éwéneiatnit nm 
grande iflBnmce, et il ccintribat 
MHloat tWMKMVp k U rritalutfdB 
dU'ls friKtillffl-, oft le pwti rojs- 
liitsfut rtrtrcnë. TaUeynmd y prit 
Iw pteole dam plurieaN ocetsionsv 
Mm m fMBr. lui. «n trti gmid 
iiM<f«ii de p^nttriU OH plnUK un 
morea de l'secriditn auprès des 
pnismcw du joar ; ceqBlI ae aé- 
gligw jsnaii. H uiiata niilns «Ion 4 
qiMtqMs itfuRa de IludtBt, oà il 
anit dlé'plaoé, <fti k faBditiDn-v 
Aa« h ctUM-riBs teincaÉ MkK 
riqnM (l« s*), «t «A it mit In- dtfM- 
nat» mëmoim du» lesqnds w doit 
U« p«Heri}n'fl ■'avail pM mtnqv^ 
pÉt4« i1lnS<»sdétoariito,d'MÎiri- 
HH'st pensée nr laf «McoBstiDON 
pi«^tM. (Mlui ipi*jl lot ' da* le 
nëii dlt.mars 1797, sar 'la néeet- 
tfM ée ■Bbctitim' lu ifitlmede âA^ 
pMFMiOn«t<le «^hmftoNw, qàtit 
tlMc-pM MlraadopKj L eitai dn 
ét&alludli4MttQbl«tè PnMKélia 
lJMe/i[R'rflB«e)po<mi( pliU s^pe» 
UTiMt raMiqûblnfM'Ii pcob^ 
dear dei ««m 4&d«fti« ^tonaurtrii 
pnivistoBs; '... Holm-tlUattaa in» 
.■tAiév^y Mïfllditi npl ■■ dé- 
'■ |iH«Mitd*baiMMaateiriiBt><Qe 
• R^ait paKMW-pnnitieB qu'il i^agit 
. 41inft«R.JMi» na trr*l^'^/aM 
tfNmkUt- Bt onobie» d« Fati^dc 
< #oiWNt«tNtetfaa<i>t «topUr f»^ 

trfeidhpffeiKliMttr 



fTAt 

*«nB nn besoin : et «eox qui^ n«t#i 
senls.ontvulonibertoosleleFdet 
Msisitns tout ce qnt enbellisMit 
•penr «ni la terre Ditale, et oeaï 
pour qai rile est k récbnder, «t eeut 
qui n'j IroUYent que des regretd; 
et ceux même qn) n'y troimEt que 
dês rasOTds ; et cett» nnHiinde de 
matMiefpoMifuw, cm earaelim 
ti>IUwible$q%'aweanrm(rt ne peut 
pûtr , eu tm^fintaUm* ar4M- 
tti fn'auflin raitwmtmetit ta rw 
B ri Hg;^ew»q«t MfroMcewf ton- 



psys, ef"In speeMCnira «vortw- 
vtma, et Ih Hiwn «ni MUoif 
d'dttsdtar fMtr «o« d de» «Mmv- 
vntw,àd<« fbnArifMW (b vtiin» 
d de* oteJMiMioM , pour gtif la 
AwiK» comHM* af trop ealnwf 

CBirx IHTBI'Qin KE'imvnNT SB 
FAtab A MS&MIIX, A UFCONB D*» 

'FMiûiics 1... iQnnit auxlieuiqui 

iioiB-nient nscvotr ces celoniei,- 
«booneer arec troR de pr ânuo> eâ 
qvisera Eût, o^t te moyeD de nn 
paibire;., ■ Pnis, il fit nn.appcl 
■nx homtees éelsiréa pou qu'ils ^ 
sentijwandil M'uralonpi, où peB- 
vent l'établir le pins utilement les 
noDTellMCOloniarM|«n4eip*)*tai< 
4'iKmmn» Mfitit 9»i Mt taofff:* 
pn^rtt, par fort' Moiamcq i iw ttwi i 
me fW «itt fefMte #«ipara«itt I . . . 
HnMiatpossibhiik ne fM'nflrduâ 
napr^HnoM dUMird la driportic 
tion: du '18 htntidDr qutiniïit 9m 
M«i prts, et lancJbeTatleTraBd-Mait 
iDiai«tte, pois tant d'anttwnrrn» 
■net députa, et «taecathi daBav» 
parie m tgyptn, oâ, oaviiK le dt- 
■èital les Minenris da DireefaNm, H 
plUpmrUmtefiurmtemtttehim- 
MOrparce^qn'il tttnarùmtmri 
doMiMB pPipM'paya, 9»'Jl«epw> 



■CAt ftAL «U 

XriUfTwil aifdt Mit ii1i«airt |wrttBunat«mf«iW,flt4ti^. 

(iMMl7H),r«ii.teAep<MiT<ilrl«.âiH niHùiPKroir.uu]iekMteBMiilreCi- 

fB i>rëM»«e d'un «itra aadittiir«» pIM,iui»qai atonanfiit jngiHnt 

BoDapulfln'<D était qu'âDxpnniart i iHt ineainbte... Il-nt bin'mf 

j<HUt4c'«eltegnMrrD.d'lUUa,9ii4e*E que ces ionotioai naïkkitat >da 

ToU l'ewiroaiier de tant 4'iôliit, it jeuf en jour'daranlr^u MU»- 

in^ kliMter vifilleiie,U pM- tes, at que l» imajoriU ia Dtoo- 

#u)ee.ll£uit<»iuid(!rer«iiMii]iKrw< tom^ qui piipuwi la rëvvtalioB 

lsi«l)|>réI«td'Aiitiian'é(a(taloi:sqK'«i^ ia U Jciuti4or(9 MptuAnlltr), 

obtCHracadàDicien dont la dûcooni n«U besoio dans cetta aaAniaBM 

futà[ieiMeiileiuta,i)Bi,knqu'tLiM «qtKptÎH d'toe haMIcnMat w 

ipulttaes joi^a i^ damtDdar le eeadfe.TalIt]rrandieliiiatpa»tf- 

porieteiuUo,^a*sexiiMliesa.rfi«i^ bat, oBpaattnittB aiawrif caM 

-iu,diti*co«sl'lUatari(nqQeD(m la) q«i iw^paM tant, ma qm laa 

'.axwns cUé^MOiaitwjUHl'lMiMM dinctenrs«aaaaiit Jt^tfm laéhirjiai 

• de tmrnu .donmgiûe'.et de iiaol étdaaa.eomme «n-dakkrM, <wêti* 

• rue ; il 1411cm farait «B liù «■ pniirlniiimiliia.ia<wniMliiilladri 

■ miiii««a«ucieuMa, ce(U iiEbtff talie, oh BgMjfcrtayqBi ftrt ialtwmt 

• nitéqiw aaa coiffai ,06 M #!• de tant, le aawMU ds m* a»«iK 
-frWptna. UnreiUèracliérilMit ^Jnï ekwr4.ifana Je doenacMUv 

• h «r<tn déTroqqé; ftewbeU adAU de naia .ao« litatéo^t AngerMu, 

• rait«nhHledipkHMf'Cwso«md4 bomo» trè»-pmirB,i ue "pantttc 

• Leteuraettr us'en oduipait guèn; «ldrBpriK«,<t qtti 1» twiwM awc 
'i^TBolDcpaur^^Ue aou&^t. «U toute l'^eigie , twta<ta.«j|^ 
' aniw Vfpe lui» diiait-il np joir* "^ ip'elle «««lit. i« icMwdant 

• tws lea riees de ranpiea néginAt '^^xûXVJIlI.wrHtlBiagMé.quTttBdé- 
9 aans qu'il ait pu pceadre lue dfs Wtl^readrutUeoiirAAMi^daM 

• *«rtaa du nouceau. tl n'a «hwb ^^ oanfUooe, tl «?«it M |ei otiw 

• ^noipe arrête; il eu ehaue ^^ ses (wrttstfu* eu leur yreapci^apt 

• coaiawâeIiliKe...Bd{mblKa,iBau? d'attendre une ipteiraiiiliQn paiie- 

■ joiud'hui parce qu'il faut l'être pentairc... Qy aait k p'riésant « 

• ^ur derenir qudque dum, il qu'il faut esp^«t de ces inlerveU' 

■ procUmera la tjraimie st elle Uii tioui. Quand igui (ulMeheyé et si« 

■ rapporte... Je.u'ea Teoxàauoun les députa royalistes , Pichegni à 
'prix, ettantquejeieraiantimou leur tête, furent >ur Uiioute de 

• des ^birea il ne sera rien. ■Cette Caïenae, ce fut le siini*ire <lea «f- 
ÎBaial«DC« daCarnotpour la répul.^ faires étrugifes qui rendit cw^le 
liMi de Tallejrtnd n'eut point de ré- i Bonaparte de cette rér«li|U»o 
iidtkt(aors,licefi'e>lpeut-fltrele4é- qu'il avait li bien aidée de toiK-f^Z 
ccetds déportation qui fut fcDOO^ périenee etd.e wa conseils I 
qiwJqmiii aifiji iprtiii mntrf m dimr •Vouslirei^lui dcriTil-ilt.dansta 
tear.Quut*aci^Tantprélat,iliHt > proclamation qu'une conspiration 
ministre d«l ftflMîo* étrangère fh - véritable et tpuU aupro^ deji) 
k lépubliqne, le M meuidor «jrT ■ rojautd «e ttamut desuia lo^gn 
(U juiUet 17»7>. à la place de Cbat- • temps contre la C9futitati«ii. ,Q^ji 
lMLBGnHï,«i «couvât cette pU«« ^< n4^ «Uene H d^iÛWf plusj 
wportute dww l« fpadaOoD ^ • fUf ^it deFeau^ rinMe netir^liM 



tfêtrMà ÀAvi iamam m» ialKn torail «IpWMM. Ad pnaiérwa^ 

•.I*itt» Un iutliti^kft HpiiUb teH,J)x''m (nmprtilMitnmiA: 

HWiwi étuMUulici. ii« onaMiit ém.jm»t nfaquMr ût llUHk, ^ 

«lea;piiu îCTéaDwllùhl» de ip (MI(Mitt«Mi9ut l'tapoird'MaeM 

■ ViMee M^nrwwt es fpiile dni la jbrtnt « n briHntt âtmiUti 

• Bonla. Ub. ^iol f iw g knHMTM bM JumI* beMHMip (to prii, HA 

«BttHiMittDiità canliltwpvMi yiw ls lum, pour les rMum 

•«K. atiiièiui aitelBi .fa dlvlii» ^iffl « tovjom dnénM trt*^lf«- 

- éuit w DiTMtoiM; Dbu to eolp» Bènt Meherchte. CVlaH on nKal 

-WgiabUfiU«MieBt4cfthanuM&i4> 4é iw MMkntloM , «■ T BMlt*at 

KBitablenMlélwriiHitlaEiMlpat. qHriqutt nuMM, ^ PmH HMé 

«fioM daptéli< tnt ,t»daptwut»i Mr«eB riatalru^nltiiiqlairf il eot 

«la mtiMW-ntqtntaBt-le r«|pM> à finltv M ■égDdlaiii»^'qMad le 

•«taM.UOtfaclDiratJHtiietoutai liiÉ|é»OB iy t- Wl >H t nt<tf <mk 

woM(iMNMlM«ni.tidt.Bawrte| «» pw Mipol** (si-aitoa, ^rs H 

» t tttÊK h iraatmmtçairék Ufeii ëliM li Atpuo» «v Ml ■f'^toShs; 

•Jn«|rfwi«s U IM cdoflMiHl te ..Totlk *intt II |»)k Mltj lai «c^-^ 

«tow«nqiil«uu«nt«aatdMr«. «vMt M» ^ It MufMa W » 

••B^itfiidiTMiMrt'CDUKlanuM ■M i»mMM, «I MB ptttt Ih Bïh 

•A* «ctta-fcotutlQRlgn. Dm NMpt •■tpu4«t RMat«»eB mM «sn^lt* 

' p fotitféi ■ Ml ftOMoBAi «Mre •«w fccan-iBMl gMM. faei 



■ MtoAuunns'atittelet^ *BMMnt. LaDMetôiMeatcoMnlv 

M, «gtlMleM «mMenMHft: «M «k pabKti tuebÊmli. Toat M u 

•itotre C9K, DOua 'tFaVMiflèrDBs k kMle». 0Baiinp«al4b«qMlqraa 

iritouncr an notM bran I^kpinion ••riiilleria d'IliM» ; - omIs i^tst 

-. ^e lïanpe, qai at d^h jMrnr nous ■ tgA Adtoa , giaiM pteiSeMearl 

• fen grtnde tuirlM. C'est un moyen •MJnitamiUë,«ittilMiODjK^e^ 

■ ou plutôt tm« iMne qu'il ne taat ^nooiiMistiMefUBBsÏHobate* 

■ {iu négliger. Rom compton* ré- Prêter dlin ee(u énuùéMU<w... • 

■ ptndré des Périls ott il pantlnt R' Huit CADiidérer qde «VWt mm 

• efcrfrenwfflqne les eoOTs de Vienne «oeune partidphlieB ihi iHreeteir« 

■ et de Londres étaierrld'accbrtl arec qns le'nriBlsira écrivait riBri' k I*aB 
■Il hction qai Tient fl'Itre abattue^ à»wn'géiiHtsx, sur hb ttàtti do*f 
VLtt membres dfe Cllcby ef lecabi- oe'^inerBement Aallk bsa dMI 
•net de reopereiir avaleot ponr ol^ lÉiooeitmt paar ià esBOMBioM n* 
•jet cponu et manifeste le rétabKs- «cBrivei feRei suis bbr uilnintiMi 

■ seinent'd'Hnroi en Fraitce. ^ titnu retettreflittit aor ftatimBjaaH» 
pensons qne, anr «e dernier poiif, tM» etdti'lay«iiee,«ti»rhKqiielM 
Boniptrte en sarait' iAds que lU^ <m fBI «MTgé ils rerMltr. L» M* 
iBTTind, et' qoe ré> oégBtMioift Àetmntntl1i!mié;naftilB*MapM 
étOaiftpo'Parmlo, qulnfvttitnt^ sd pliiiMhv hBntennt; daBBBiin 
pfèSi M' n apprirent' «BcdrB'tftf. qm tlnn'eR IftiHpiEAétou Mp»- 
THib«(i. Wen titimt k àmpiut l)fto, M 4*0 le tMMMpte «1 Mm 



r. refta^ ■•<• «It^uUifR,. 
s le iQoitiilce nuage, l«s emph*- 
Ijqiiesâoge) de Talle; rapd restèrent 
8«ni («ntradicteur. 

Ce f^t .imwn le ministre â(i 
relatiotv extérieures qui, pour pto- 
loojser ses rapports 4Tec le bétot 
piic^ateBr.'lfi fit oominet pléph 
potentiïire au coagrèï de Hadsttdt ; 
etiloeijiifutpu difGfiile d'obtenir 
cette. nomination du loupfODneùx 
PirecteuTB. qui oe redoutaient Ti<;n 
tant ^w la présence dé ieui gé- 
néral dans U fapitaje. Hais il^e 
dépendait ^a d'eux de l'en tenir 
loDEiepps éloigna; ce n'était pgs 
à a%«er des protocotes, i ourrjr 
des dépêches que ie valoqueur 4e 
l'IUlie pouvait désormais passer sfin 
temps} TaJIeyraQd le 4evin»J)ieDtQt, 
, et le re^iv du géiiéral Tut prépafé 
dans leur ç4rre4poii<]aDce conCden- 
tietle, 4e nunîère qu'un jour, lors- 
.fu'oB le croyait & Badsttilt, au mi- 
lieu de là diplomatie europëenoË , 
on .apprit qu'il arrivait i Paris, 
sans bruit et sans pompe , dabs 
sa petite ^aisbn it la rue ChaA- 
tereinne, qol, de» le leodenudn, par 
les soins du ministre coartisiii, re- 
çut le nom de rue dé la Victoire 
qu'elle a conserva, et que prftlMblé- 
meot elle conservera longtemps. 
Forces de le bien recevoir et de ^afre 
contre fortune iMn cœur, les Dtrct- . 
leurs lui décernèrent de grands bop- 
neurs, notamment k la cérémonie «ù 
il leur présenta le traité de Campo- 
Poiwi* ratifié pati'empBMur. Ce fiit 
^■u U'«o«rd»lflnr pdaii 4» lnn«iu- 
boDi^ , sur une ««pèe« de théAire 
ob siégeaient les cinq Directeurs en 
grand costume , que se fil cette 
présentation dn h^ros pacificateur 
qu'Dçcompunait le miaist^e TtMtj- 
nad anquerou ne manqua pasd'at- 
(hbiwr m- feçqw fWt .d« tant 



.■ML ^1^1 

,tffeofloe»ra., Cepepd|nt,lç discpnrs 
qu'il prononça, dans céile ociation 
Ut trouvé ittédiocrç, et comme il 
cbaniCeait souvent dé&iseiir, on att^- 
bua celui-là à un nouveau venu. Per- 
sonne ne fut tenté d'en soupçonner 
Pesrenaudes, qui j eût mis plus de tâet 
et de convenance. Hons n'en citerons 
qu'un fragment. « Quand Je pense 

■ à tout ce qu'il fait pour se faire 

• pardonner pette gloire, it ce goût 

• antique de la siinplicité qui le dii- 
' • tiogùe, h son amour fiour les scien- 

• ces abslrajtesi à ses lectures favo- 

■ rite>> à ce sublinje Ouian qui sem- 
. bip le .détacher de la terre, quand 

J • personne n'ignore son mépris pour 

• l'éclat, pour le luxe, pour le faste, 
•cesjnéprJMblesambitionsdeaâines ' 

. * communes , ali!,lpin de redouter 

• ce qu!on voudrait appeler son am- 

• bitiop, Je sens qu'il vous faudra 

■ peut-^trele solliciter un jour pour 
•r Tarraclter «ux douceurs de sa stQ- 

• dieuse retraite! La France entière 
A sera libre peut-^tre ; lui seul né le 

■ serajamais...! Cesemptlïtlq^etfi»• 

forneIies donoËreot lieu h beaucoup 
e sarcasmes dans les jouroauf. 

■ L'éloquence du ministre, dit fiin 

■ d'eux, n'a pas brillé d'un grapd 

■ éclat. Cet amour Insatiable de ta 
> patrie, de rbumaoité, cet amour 
« des chants d'Ossian, parce qu|ilB 

,« détachent de la terre, seraient )e 

■ comble du ridicule s'ils n'étaient 
'.* celui de l'adulation... > 

. Un fait plus grave, mais qui eut 
moins d'éclat , et qui plus qu^aucun 
autre doit faire apprécier le caraç- 
tfere politique dé l'ancien évoque, 
c'est la mission qu'il remplit aupr4s 
du général en clief, pour l'iovitcf à 
l'anniversaire du 2J janvier, que les 
Directeurs régicides célébraient r^- 
guliferement tons les ans avec beau- 
coup de solenoiti!, ne manquant pas 
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d^ a^Pl^e^ tolitM les 'ÀoliblIiUs mldfmi^^tfonniDUqllà'^'tAtfflt 

qults TonliicDt par lï associer aa tous ses efrorts ponr flier In regkïtb 

"flus grind des crimes de la rérola- du jeune vaihqaeOr de flta1!e,^i 

t)oii;cè qui était fort remarquable yrépondit forlmal,selonceiite(lanie 

dans un' temps oU ces crimes ëlaieQL ' elle- nCint, ' mais tott Bieb'bt iTec 

'plus que jBiDaifl délestés. Bonaparte beaucoup de raison, selon ce qui 

comprit cela du premier mot, et il fin fut dit dans le palilic. Quant à 

' répondit au méprisable ministre, de "l'obséqtiieuz mibistre, bien qne Sb- 

la manière la plus noble et la plus puis tongitemps Bonaparte l'eât dé- 

couïeuable, qu'il ne TOyait pas qu'on 'Viné et qu'il ne fui inspirftt f^lle- 

4flf soleniiiser le Jour où Tun avait meut ni confiance bi estime, les soîos 

mis k mort un roi honnête homme, et les témoignages de déTonetnent, 

qu'il pensait au contraire que ce de- de respect même, qo'il lui'prodigiia 

vaitttre un jour de deuil et d'ei* dans cette occasion lui connnreiât 

piation, qu'il ne s'y rendrait pas. assez comme moyen d'accroître st 

Le rainîstre insista vainement dV renommée qui était déjï fort gnii- 

boH^ mais il revintà la charge leien* de, mais que, dans searùeS d'éléva- 

demain.etnepoÙTantrienobtenir^il tion, il Voulait augmenter enco^. 

alla jusqu'à approuver la condanfni- ]] se prêta donc avec beaucoup <}« 

tionde LouiiXVT.décIaraniqueVil complaisance à tous ie^ |!Ioge3,''à 

eût été un de sea juges, il Fautait toutesles^duIationidonlttlicTrana 

^condamné... Bonaparte fut loin d'ap- se fit presque toujours l'organe oa|le 

plaudir à cette déclaration, mais'à promoteur. 11 est probable qu'en ceU 

force de priferes et de sollicitations il n'avtit pas seulement pour but de 

l'obséquieux ministre obtint une é»- se rendre farorable uni hpmme di!jk 

pice de cqiilulation d'après laquelle m puissant, mais qu'il Voulait encore 

le général se rendit k la cérémonie, non l'pp^ser aux clameurs qiii deplu- 

* aveçsontinifbrmemilitairecommeOD sieurs points s'élevaient contré lui, 

'Veûtdésiré,maisdaaasoncoslume^e Mit ^ ]a trUiune des conseils légis- 

, l'Académie des sciences, où il venait lallb.aoit dans les journaux de Udé- 

d'être nommé, et bien obscurément magogie, particulièrement dans celui 

,cachédaDsUfouledesacadémiciena. des Botntnet îiirei que rédigeaient 

!Uadame Bonaparte, qui connut tous Antonèlle, Real et quelques autres, 

ces faits et qui, comme on sait, eut LepoëteChénier.quiavàitiseplain- 

toujours beaucoup de mépris pour dre de son ingratitude, lança contre 

' l'ancien évêque, fut loin d'approuver lui dans le mGme temps une asscs 

, ce meuo-termine, et Ton pense qëe bonne épigramme. 
ce foi une des principales Causes de 

' son éloignement insurmontable pour '■'^"^T***^ ««bBiwÉEST» giâws 

leprélat.Oncroitqueee fuip6ur se T.K^d'^iîllÎT"' 

; réhabiliter dans l'esprit des deitt ToBjonriii WLioathi». mdMïfiçM". 

épouiqnHIIeur donnai cetteépoque, qi,, ]« puii ^ni inl p.ie un mUIt*, 

'dans rhfitel del affaires étrangères, ATecerTartiipDriCD? pladdoniiu; 

'nne Tété magniBqUe, i, laquelle fût t'aDiieanBifdHalapiirticoBtnik*, 

«Wnviéioutcéquelarapitaleavait'Âe *«'• ''•" ^« <* ffc^n» «p* Uà é^M 

plus illustre et de plus distingué, lia- ^ '"■' 

damedcSlaëlsiirtoutybrillaanpre- A Cet kltaqoM tta Jtilgininit 4e 
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fin* «érfcttftfl; d^ Oanl et Iriot n t*^it pu le noUiMrt de loi 

râviient accusa plusieurs his k la Oioiitrer mois* de sMe, ni dt Wre 

tribune da conseil <Ies Cin^-Cents : moina d*dferts pour la lerrir : <^f 

■ Oq vient de Tous dire, s'^iaun bien ainsi qu'il le etmprit, «( sroa 

• jour ce dernier, que le ministre de n'est pat le tempi d« H phn luara 

• Il gnerre Ht remplacé. Je ne iiii lHta«, ob paut au ai«liu Mswrrr 

• S'il Test par Haedonald ; mais ce (pie ce M nm des épo^att te» plu 

■ qa'tl y idt certain, (feat qu'on a niniv^utble» de sVTie.Lat gkwidM 

• oaé parler de talleyrand au éi- puiasancea étalent TaÎRcnn; rites 
> partènhint de Psris. Il fkut donc naieat ligné leur ddbit»; ei, Itùm 

■ qtte ce «iid attaeM k toutes les de Toutoir M rMwliaer poar rAafaiw 

■ MDBpirftieBs, que ce nom ta plus l'anelcDB» otDoardiie , toan» elte 
■4Mg««tu agent de l'Aigletarre, l'avaient annOBbé ta tiw, eHM h 

■ dellnlfear de tmteÉ dm ealami- éffiaieilt les uaei deaiotrea.a'iM- 
î>titf»ierttnKtn'pMt«atI.--l«prë- laient et ne parstMàent ptaa occu- 
Ht - i^Blttrv aenlila d'abord'mé- pëttqued'iMnrcr leorprepra «na- 
priwr ecs attaqtat. " maia d'antrea («Me. Qnaal t. caUes du aecftiid 
lOuvMiBtai , 4'Bn1reB ontâita de ardre, aott qntdlea fassent raatée« 
eh— >ini et de ebiba, alora fort neotrea on qu'elles ■Misent ooaa- 
HMabiMà, I^MtaqnèMirt encore. Se* hnttu la rémtutÏDB, déMmalaibea- 
Mam"*»!»» en paràl oas, il données par ledrs appnis natgrala, 
girda l« rilCHC» le idotlongtemps ellfes ne des aient plos oamptcr que 
fifllMfbtposhîMr,etptnilpena^n- sarelles-mêBieB.DaiisleundeFaini 
qnétardri cedM^llarJea (c'était Indtéa arec la républi^ae franfBÎaa, 
son ayressioB): Cependant un pen la Pmsie et l'Aitriebe u'hTaoenl pu 
plaa'tard ilfitpanttre, sens le litre stipulé une réserre ni une j^ttonlie 
&t^9trei$t$m0nti iomtti par le et- pour leurs aneiens alliés, cft qui 
(aym ZWI'iit'Wid, noe brœliBre ss- donna lien' de penaer que', par dea 
sea emcBia, et dus laquelle,' ae po- artieles secrets, l'exittenn de qnd- 
sant à hbn droit oonntc fondalenr et <faca-nns ponvait bien' itre com- 
(nnatantemi de la évolution, il ptit promise. Qudie balte ooeaston ponr 
arec asa adversaires an ton fwl la répiUMpie frasçaiK de lenr iaire 
knflririe et fcrt modeste. payer les frais d'uneguerre qu'elles 

"DureateïitnedanBapaibeancoop n'évasent pas faite, et te hvdcav 

da taasps à cette stérile poMmiqBe; de révolatlou qu>dles avaient i>e- 

tfiantns soinsi d'ïmtres affiina phii pouesdes! Talleyrand comprit tout 

graves d plos Incsitives l'appelaient cela, et il ne loi fat pas éifflcile d« 

oilleur*. Jamais la netne politique le Esire comprendra aux cinq &trec- 

n'avait'été plus animée, plas aclive, tews, non mains copidei, non mains 

jamais l'intrlgtie et la cnpldit^ n'a- ambitienz que lai. 

nioatsa pla» de dianc» de iiwcèa. Alors ftireatarrltés let plans. d'in- 

Après la (taité de Campo-Fonnio vasion, de spoliation , qui cAmmen- 

etiaréftdititMidulB fruclidor,'qni cèrent dans les premiers moisde 

avaient reaveraé le parti royaliste, Tannée 1TB8 et qui pesirsot ai 4u- 

leadhiresdeila révolution s'étaient rttnent sar tontes les poisiannoa 

f»rt MpéUoréM, et l'on doat bits soupçonnées de posséder queloiMs 

pe»H» -«fMt ponr l'tuMieB évtque, lickesaeff et de n'avoir pu, usa de 

uxxni. 13 



fofoM PWrlM d4f<Mr«- «t*»^ 4'«itifer,il(Bi^it»oBï«MWe*i»* 
MMM>tMr«tlerégDl*twv»^M tl»«X«. qni , trouvaat qi» U moi* 
«m Ha ••«»^»*ef '!«'»'""««* se»»»** p««»ez tiK, «Scrwawol 
aiM4'MB>éM*Ur un: aperça Au» Am^u |wir b Uu« «««U â« le 
l'tnMireds uvie; M s'an MlpM ^Miiuim. de lo F«retoM«i 4«> 
lUlL if >lwf n 1-t t-~-i MOHqiw* toua M> H», et que si )t poihr 
Utfc H hot btM d'killciiM fw la tife veosU k ferisM 1m tcx^i *^^ 
itttmui» !■ gwtfi^»»fa MJriwrutff derùt etr* 4rnuB« yvuf. «w'f ' ft'^ 
HAe0tlnn>Mua«lu«iBt<^tB» yM da «urcMMtn Bt duA-U Bifir 
tM«a>ttMNetadpri*HStMMin«N m temps, kw wiwtre é:imit 
lihfà>«oaleieaiBnaioM, daoM h l'«HtMi«dHr «e. U i4»«blKiw 
MolMiow fle Vittdal» quk ■>>»* l»te le mat-ièég» t .f BafM^m 
ml p» «TCuta Ita TneriM. ta • r<Um fot tepWpiB 4»«a«e «b 
Altilt,(t9i><>'«"t«'^[i°^**Hr«* ■ nllpKiulMf(Mplk.1ib«rU<UfMd 
«HKtBHatda phHuUropa hf^ -nàtt taa boHM>^ispMtliMS d* 
|HMRM,4eehu)>tiiiinMpuiMfi < en qi4 P«uMk '4<i'Jl «•' IM9* 
^oaanit wteiiëHivodHurBv .i ^ m 4« n^T"» ''n |wy«t .0 i mi ■ 
nèfc k tefaM ^ niqnd* qa^ M Daks-oM,auU«dtfpMi«^ éfiklMnt 
fiNlsBliMDabUgwIrreqMpM* eMUralM)l«««UqrMi«i'a|irilMM 
Iflbrptaiirad^wl iioini{>ta*4eU[HMi*MrteiMp«B+ 

petalpvknitatsilitNtpeilu'tn 1aneB.d'n&a«v*lfcn»«<«t>l«.i* 
ntnt teM «cita tarifs d'iUfqnt- fflirqiHMajllB'tgiMiMaMtdttRi^ 
Uaw*BeUe^be,te]ioatifeR<<t«tt talibertdlmabittdattM^ittiaMtait* 
paf ^«ieDtt etkiUf«MeB»h!sa> F«téafar«Hlnd«aaJat|M«(iln Qaoh^ 
n»t bin. La tnM de IvIeMipt^ ^gr«ro^»fMiHt«.iMMllledta«Bf 
an lepriv«td'iailMndr>ertÉtat*t de, r« » hawaik iu r<i b> wM m rntf MH , 
|'avutdépoailUéB,iDatlflinoWiw, •tiLotatwoicMiMb-tMM'jMt»* 
deloui lea Xritan de tm ti(|biK;at teqtionsâa^SiteaMMt BHWMcan* 
^W' pris, on tai aiHtproaiii iete veracatat liU ptas loiaf ilAMlat 
laiMCE ■o«nr4ti txû; .aiai» Ami qaa oea Imw pMrûtliiJwh ^ tiM t 'pm 
l'oient dei andea fHraotaati et dt oUigii da a'éUn^aei de Bon*, ^ >« 
]aUrnDiitN,il ytkail ineore jil%4 fallutque le poalifa-nt «HaoMMtM 
qMdc fAmbitioa «t de la «n^iditéi eoiUMuiaa. Ces pfelviMe*r «■ 'tta- 
Oea «teea boUM», qni afaint vm f«M, ai«» 4éHgBé»éfa».lM 
praciMDé û luat la liUrUd* taaa jwriwuM Ita ManspnndanaMaM* 
)w oaltel, ^Idtkkat d^itrid lMg-> câeilaa, bfeatà^pdKMitlada'pii.^ 
itaipfpra«iad'anaqttt|dadAniiM aon qti'ilanptindtleaaaHdi Mta 
le oatbolKinM daaa M ioutetyti anifmpaMotiquitftt, » qa'It'T 
leur miaistre TaU«}i«MI ^MMtatt «Ht de plm dépleraHe, cttl 41M M 
pti qMlapotiHfcroiÉnD «falf*u- M éMa le paU» de ntnbtMHltW 
tKhM ftilAËid eodUe (ui «es ba)M ^wMi fmnèrent leur r^uBJoa.- * U 
4>ei:«0ttiiiiimlti«Mn( Bélii! I0 fiffll» ïSdAwnbtelfVT^etiMiftlMrttttJ 
h0DHulPJe VI, eatffRKtiDintrBt mdtiMuement, poaMUl^ gMfedI 
p«M)t gnèpciui liHrthfeaKsqB*U ort),*Tiiiteui»WeBtfeliinw» ton ' 
devairadevn Mitflittrv 'MrurtiM •ealrIM«eu!«i'«pMMMmfsrMw 
ftirM de (MnMMwrl MaMe tt 1^ aa»4e H'MA»i'en1i»ktrtni'Ieg«itfk 



HKMpMt, sVte'mii>«p«ei(IK l la pMvMMfMs WHirlts rtn«>*l gm- 

itirt* «t finito^uMt, iHiuHaBt dne y#rMrfnbt,' le» irait) utMMdMK^hBi 

traupe de wtitits romsnrs ' corn- mfttéi Ai «nMMil Vam, homM 

ffiMH}^ pi? ttif sergent 1 (fui, se «tge«tplrod«it(nNisWDt«raetèw^ 

t«raat iMst MHflii, crot «troir et^, tnpfé i? « imw rmU ma pi»' 

dDanaMhv ii m tioope 4e rësMerJ Mm- -np^l qi/t» lai W d» atilm 

lMfl\ot,^i féttàt le pins avMeé,' afhtte; lte-vitiâ%Mr«S(Tfea(lc(»ii>" 

AitnUdDld'RimMIéclmoonilBiir- JaiWr t*flra^ 4«o d'aller ■e^^eran^ 

)<M9Bam|).OVt>4t'iiRdesi>lo« brm'M g«nowt|el'ainbMMdSMi>Y«'^'t"**>^ 

di l'umM ffMçnse, el M pertf MrtwtM liMi«tiihrti(nHfii'ilv«D-<< 

'M dtetM(< ping Ttremou im^ itnt(e^i(!«i,n«IKdaMtwi«r«*b«" 

Ite p» Vt skhU Ê ti t K Vt que, le IM- locaustelemalheunnMtgMMfe^. 

«eiOtin, tl'derM 4>MiMFra IMI», ['Mit» poi»titf«Hd>nMttqiMehe 

Htfs'à «M de e» ehftg'** l'hfoitfl i^Be de ifafeM ^ipMMDivilaMd^ 

tfoApAcW l«li>goigsfl«, teM-fWaw ti<»<«nH-pl«M d'étféifia. .CeDlB»oi|i 

iOBt M «uMeaMt fiappëe. la eo«r d«n4t •*} ÉAleiHb»^' fimbiMntinV' 

im paatiti el- 1« p(MJb iBi-mAo».' a^voiiM onseMttÀ* riei« atj tfMb 

âlDntOtiUt lMiHniDMikiNMflM-< teMkt nx iHtratfeox qn^l amu 

•WyiioniiltMfutptnpsaiiUcdaM mçmmv iLp>nit laludaniiit^atiaJ 

ttislmWw (pMtfétHtbD parti ptisf poarFloraMe, rà il nnnIelDml' 

iBplnmAtf, fn'M' «>«n yaoMI memeoù^paruDaamiVTtoUUi&rSd 

' pt> MOtCHnst I U vie im iihiÉi droit dei gens, le gouveraerneiit 

P4»e, kinsi>PeiiMe»M mâlHdeta françai«bjuitsrreter,etgârderàvtm' 

papauté. Dès le lendematooB Apprit dans Paris, le prince Massioii, am- 

^•t ^>» m^ toBS >^¥0>t «avoyf à btmniê^it éa .»ù^i,'âi%t'. Ht, an 

Mri*,1(nitei IctaiMMMtBeeideM nlm« iBit«nl< le géodral Bartbiwi, 

Mdhavnm dtéOMieM'awiiMK M ipii^itàlld«air«c*v«itJ'oidf«iil« 

MlgMlMirt ImftéM (4 d^Mtn-' ■•«fHir «w Rose poir y fwiir 1m. 

»<mw Pta-d* joon iprta, «• nt aiww«iwdwfA»*wi£t9k«t,.. C<U«. 

eaMr» ^Mi U wMttn de» ifiérai ville n HVAit.paa e«e<»e w» w»t 4s' 

dtmngtrwtT^bilàce rapport asa tout oek, ^ue d^à i'arn^ frwiïais^, 

fripoaM eMovs moioa fraie, Bonn itmli loa portai,. i|M ilngtaiipwi 

■fMère^ ^>*l'teniiMit par^ otMm A'IumrgH ■• ■tfpftùaient éiM ter 

ptanaa trop hoièe à cospiMtie t rua>M.prMala>ta)eM<aoMiU pron 

' .. . . La. rëpaUiqv» &Wfai*e «m tMiiM du géaénl. «t eftefi >la< 

* «W» ««t» # »ww X|i ii <»*» tfalla; déch^anoB.d* I» pi^Mliv i^«é«»-> 

>KiTW-«ainaii'>Ml'eDMlbie»> maat.de lai.répoMiqut! H.Bcr- 

Mt'A'fK lti«Mp«i Talteyrand«va)t tbiet«^ orpeadant était ao hoioMi 

eiWMh p«t otttfHpatûtim m-> saga.'Ct nudéré, répondait par «et> 

«iu»<d»li r^obliqM. Lat-fattBtfMf fa»dn pooin k n» Mwjé: dw 

BNMsalléMMpporlM^fnpMqutirwit' saiM-pètci qui renaît. Ifinplotert;. 

eteonr aileM. NMs n'nt aotB«r*HR> ■ M a» aais pMjtige entra. la^M^ple. 

4a1l apeii^vf il'Mnit trop long • itSaSainltté; je meborDe!i.fli<- 

dédire loéte* lea catafflltdatpie ce' •dater te ordres de aaon gaam- 

nuMM iN>émnétf attira iii( RoB«' «naanoiL.... • Bd ' eons^quent» 4i> 

et tsr mdbob*6«1Ik. Haiade, pNtt. cei oedm, le pa|M' fatKanaaitAt' 

fMpMr.eetMwttiad'millard^H- gwdd k ma par éas^aalda^» fnM- 
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çtû. Cwx d« poMift NBtia bi- • BNiifaeureuxTieiUird.^teBnirt 

timt liMmiés, àii^ené», et !«• uao- • partout, répliqua le {ér«ee BaU«r, 

tioBti, le pilkga cawenoifent..... «et si iu voies de U doaceur ■« 

Teadù qve U pofuiiMc Itm» et • sufBunt pu, nous en «aploierM» 

raumn* Kn)t4uii'Us qiurtivv po- ■ d'eslrei...* iaméme ûtUnt Mt 

pnleax ,< do «geits dtt .fi«e, jvm» booime cuyide, «ysnt tperça deux 

de Paris, se jetèrent dws fes «ui- diannants eux un» do MiDl-pën, 

KiH (^HilHites, et, i^frè» »'j itre les irnciia Tiolctnoeal et I«s mit 

epproprM loo» le Dom de jfvùntti dMs si pot^e. Le lendeanaiD, il i«n< 

tout ce ^ s'y trouTiit de priciesx, voye celui qui ét«t uns nlenil 

ils invcBlftdèieJit at nirefit lous I>eux joturs apiès, le uii^pire fart 

soetlë tout le reste. jatéileriwforeeduvuite niU)re,el 

P(nura]»pvëcierM4Be fat cette ou- Uwasportéloin dcaacepittle, qn'îl 

VM de destfMtittQ, U fui UTOir e« se denlt plus revoir ! V«ll ean- 

qu'Aut cette trwipt de vu^ns, neDt bit tiaité k la fin du XVUl* 

d'oiacMud«proie,quisiiivaiMitru- siècle, de oe sièele i|n^oiL a qualifie 

iB<edepuiBMnrUB<ocB Halie. Ba de tesips de. liberté et.dejwtioe, 

tête, iiraut pbMi'le-calTinitie Bal- Poo des {dits mtteoi de^tone, Ica 

1er, ils de.ee: doex poite, cbaolr* paMibe qui âtfus taait de. aiiclea 

deecmpagaes beMtiqvas, duqwl aesaccddsieDtdaDalariiaiieAasamt 

J. Delîile amtt.dit : HerrelEtcefnt par letordread'cB 
aneiM prélat, d'un homtae qui avait 

Bl«ii»9préïitpa.qqBiw.hiB«lliIllpui ^ «.^lé i» phi» (nutes fa»»» 

tHicysnebarmutueui ferait nallreiuivaulour. . ,,«_i. , '^ 
ae rsgiise I 

Ce fat précisément ce vMfwr A.la «ême époque, «ne aotr* «i. 
qoe le Wri-cloire de la répuMique rre de déraalatiea et de apoliMioii 
frsnçnte attacha en l7tB ■« e«ar s*«coe»pli«s»l dans les muategaei 
du ponttfc romai»], lui donnant peut derHehétie.Pauïealte-liiLD'ïawit 
c<HIfcK"e nn hcntttie Oien digne de pas Béoie-iin.prétexteïsiican raMif 
lui, le conveationnel régicide Banal, nepamrait étraaUégoé. Ocpuis pla- 
que Tslleyrand avait pris aous sa sienrs siMes bts.boui.HdvétieiiSt 
protcotion et taitDommer eoié com- CMuidérds oonme une das nuiona 
titÉltonnel de VcmaillM , lanqu'il ka plus bravesilca plus générc«ucB 
dota la France dn oode de perse»- de L'Barape, vivaient eu paix au Ai- 
tion et da t;«niiie qni fut appaU ia lieu de voieiDs puiManIs qui les ai- 
ComMMÛM cMladw cUrffi. maiMil, les reipec(aia«t Ddpeortus 

Q«aadlepillsgefnteoBplet,qnaiid de richesses, ils redontaieit peulea 

toHt'fut brisé, spolié et ^il ne eooquénuits., et reatoeot pafsible* 

resta plus d'intact que l'apparte' sans avoir.tesoiiideplaoeani deGon- 

■Mot vil le poatife gisait expirant, tarcases. I^aréwhitiwu néne.aU- 

les. diévastaleurs s'y rendirent axec vwaat pu ie8aUeiodre;.naÙ.il ar- 

le canotissaire Hsller k Icartéte : ri)iaqu'enl1H,lfrDif<ctmreeiécu(if 

• 11 foetpartir, dit celui-ci en s'a< deFulweeuIbeeoiadeeaippléIqraoïi 
- dreaiaut brusqueneat au saint- vasle )rian de spoliation, de pillage, 

• père..-— Je suis makde, infirme, et que pour ctiail jetaseaavidesre- 
. je ne pnia abandonner mut peu- gardsîurleMtcrilesutouUgiiesidala 

• pie; je doisasuitù ici., dit te, S«uuc,<ità4'«iiB^i8Ba«att(M94a»V«r 
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flHtrfitamtoi/âMlralJaMifbftiU, retrMwrkPteiiceiHlMeTaNqffud 
miis DJi Pan nt foe, pn- les feiBo- «I »■ iHnstn élève l'Mipermr 
iBf«(lepluti«ing4Dérati(nis,unlré- AlenadHi qal, vena dans cetleviHe 
sor ^tait accvmniri ; et cette àietn-- a*«c L» ialentiena lu plws généreo- 
««vU ht hil« an momeiit oh se fri- ms, mais entoura eomae H le fut de 
parait rexpééitioii d>É^pte, qui eii- trte-mBuvus codhîIi et plus partî- 
goait de grandes dépeDies.Ce fat un culiiremeiit des deas hooimes que 
trait de lumière pour les Direclears, aonsTeBonsdeciter,Qefitquerébabî- 
sarlont pour leur miniitre. L'inra- titer la r^rolulioa au lieu de restau- 
aioa de la Suisse fut rësotne, et faute fer l'aDcienBe monardiie comme il 
d'wrtrea molib on d^olara, âua un se IVtait proposé. Noua aurons à par- 
abnirdemanifestcquclaeonslitntion 1er bientAt plus au loog de cette 
desâutBhelyAiquesdsTBilItrechan- étrange reslauralion; pour ce mo- 
gée, qu'elle n'était pa* u*« dinta- ment, nous devons dire encore qnel- 
cr^ique. •Quel étrange apectade! ■ que chose de l'invasion de la Suiiae 
s dit ua historien qoa nous aimons et de sa rtginiratiim. 
taiji}OBnidler{l'anteHrdesJfAn»t- Après quelques fansiea proracs- 
rat d^vm kommé i'Staty, parce qnll ses, quelques trompeuses oégoda- 
ettleieulaaBB4iceptionqii],inrlea tions dont Brune s'est publique- 
faits contemporains, ait «se dire la ment vanlé, ce général pénétra jua- 
vMWet l'sÉt résHtment dite d'à- qu'àBerne,etenmoinsdetroisjour» 
pvès des nnseignemeDts puisés aux toutes les richesses de cette antique 
véntaUetwurGes,-qiidétra]igesp*c- <^t^> uirlout le trésor, cause de tant 

• tatde. a dit cet écrivain coungeui, de convoitises, étaient aux mains da 

■ qnaoetle répnUiqne de six au, ciito{iMiir,legénéral Brune, queson 

■ dOBlMéditSjiesplaceapaltliqnea, cwutèredecupiditétropconnuavait 

■ les monnaies portùent llmagn de VUant recommandé pourceUeopéra- 

■ la Hberté, al(antBrrwber,au nom tiooqueleaaoarenirsdeslOaofttetdn 
. de cette liberté, à des démocraties » "P^- »"2| ">> "^ ""t priûié an 

• pauTi».généreiisMf[t ignorées le mw«acr« des soldaU suisses 1 Ce fat 

• drait de eonserrer tenrs institn- <» K^oéral , si heureusement choln, 
-tMHUdsquatresitelesl-Ctfutdooe 3> digne d'une pareille miuion, qui 
■ou k ridioirie prémie de régMt- "^"f «■ l'enlèvement du trésor et qui 
rerleweoaverBemrat, de te rendre le fit pantr-ponr Tonton, où il était 
ptacdémemtHiiie, qms'exéentaen impaUemment attendu et oii il fut 
17M, spui' les ordres du général immédiatemeateBbarqnéanrlevais- 
Bnne, eetle invasion des oantoas Beanam)raldela(lotte,prtsdemettre 
wiiMa préparée de longue main par > 1> voile ponr l'Egypte (8}. On était 
le Biniatre Tallerrand, q«i avat fait « Vrtué qu'il n'y nA ponrcet enlè- 

vralr pour cela à Rarii deux trans- 

fogce sniaaeB, le grand tribun Ocl», (8) u trjm d> Bm>, qai tut tùri «m- 

depsiB long'temps dief du parti ré- î"'^'"' »w*"«i™, »■• «wtiai*, état 

TolKtiouMire dan. ee p.,». et le eo- i.'iï|^.r,« ^J^IlLô^ Kritî 

loue) Uharpe, noB sseiiu démocnU, ■ «o miiHo», ipai M mat^mté •■» i. 

•en moins rérolKtionnaiie, qui, par »^« "««i J« k tôt» 4. »»i7fc ta 

nBéltu.geeblde.vici.ntude.t«- ïïSL"ïfrr.^àï.;K'ii'^ 

BWi»altdHill,i4UBM«BSfllMtKd, •pràl KS MlàTtMm. ' 
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nsire, «t'^umd H nrvM d«fécta- 
"tutiOBi', la géutrfi ««Mfft- dd 
mupts ^Ht m-*tt«t pM frit 
«nue ^V- t'o* rraNKlnt atoir en, 
po»r « pirtetcelledeMo^tat-in»^ 
Jor, qu^ine bagBtelle4eSoe;(ntfr., 
ce que nous ne croyons pks tire ten- 
te U vérité. Du reste. Il fit lanilOt 
'apris uD Toya^ k Paris, oà sbm 
«oiite II rëgta ses comptes arectw 
SOUTerains maîtres du Directoire, et 
surtout sTec le ministre des affaires 
AraDgferes.quil'arailairtrerofseuaiiu 
chez Danton et qui était resté son 
ami , son protecteur. Qaand tous 
les conples de cette affttirt, comme 
disattTalIeyrand, furent bien réglés, 
bien arrêta, et que tout le monde 
ttit satisfait. Brune partit pour l'ar- 
' mée d'Italie dont tl fut nommé g<- 
' béral en chef et dont (1 alla prendre le 
commandement, laissaiitk Setiau m- 
boiir^, son lientenant, lé soin de ré- 
duire les petits cantons, qui insis- 
tèrent d'autant pins ene^qnement, 
'qn*il} avaient moins de richesses à 
défbudre. Ils lui firent ^ronvtr phi- 
sietiTs éthecs, et le forcèrent fc la 
' retraite ; ce qui mit fin fc cette ^erre 
Jusqu'il l'année suivante, oit la se- 
' oonde coalition det grandes puis- 



..«> liait, « <ffl«l i4* <• CMiiul»>Ef> [830. 

tcëil-Pliitlppê ifdiMjtf igna âoii itoM 
MtMii», un* mumMuc* •■«■«■■Mqn- 

Lle. Ponr l'iiQ mmmo pour l'.uU. , il n'j 
■ ' --•■'■' - -< itrOlk, Cepeftdlnt 



i«M«iitÉiwitiMpaii4a« 
Obs imvfiir, parla « 
dv aaiM-tiége, aa^ie lat, aiui 
«oadnitB piv TaHayniid. layalittQtte 
-da Directkire envars las iui» «DX- 
^els des trailéi ie paix ««tiatt 
ibi inipMéa. Le banleveraiMBDl de 
U Suisse a hit conuâttre ce ^«Ha 
fiit emers les Étata «autres. Itaiis 
■Joateroas k oe taMeaii fvel^uis 
muta éa ce qai sa yaBBaed Siipa- 
gae, dans ea pays la [tlu anciaii, 
-ic^nsnatarelaliié de la Francef ci- 
4ui *oat elle «fut aomprmnis ka a»- 
«adrat, -les poasessioiis ootonialrs, 
-iMK aileavait épuisé les fiBaaeea par 
dn ezaelioM, des tnbmtà acasâb. 
Bepsis lalnflé de BUe, qai d^ ib- 
rait depuis qaaito* BBSj leohiffrade 
ta coatnbaliaa de guerre ««aâttsa- 
^raacgnMnt^ «t llV^rsil aloci 



> 4iut d'M" iMiga* MiM ^ finitn^ tut' 
' plwc« imU fiDMMiaMat •■■»•, Cl qae, 

.4(*Ull>lACMIIUlli^H,it«it<j*M tHMiiu d» 

Uf itiwet (»tii»pMW V>t •!■ TdriMl'lM ffl* 
ntca eu dspouillcTwlc 



fla piastres ou soiuate aoilliaiia de 

. francs. ' A fcriae de frMrsa «t ik lol- 
MWioai, la asar de Madsid «h- 
tJDtaafin une mèduetaaadte oii- 
if«ièine;BBi>ea4at k miaiitre daa 
sAîras Arangèrea- ^i dut bii a>~ 
nawsr Dette Inoreuse iwavslla, et 
U Be s'acquitta de «ett« nksloa^ae 

-idaax sas après ai arair safo l<oirire; 

-éK oMaittre ^ aa, «oattanaal 1 rae*- 
TOir la totsiîti et m. vrssAt. aai 
trésor ^M las qatr* ctaipRtecs, il 
■H taus les tas douas ■fl»osS4au 
sa |te(Ae;«e ^ul dat le cdnTaiaor»4e 
plus e* liihis qa'll avait biaii !■(.«■ 
IfM, de )^élAMr|Mbé»MMtdala 
résMdtio* É ««DK fufH «ir^ra 
Mn SM Mstaat fliftla à te«SMn*i«. 
mi de tte^ afrtt rM>Ms «ri- 

-nislre'tit'aveara ma ssaac boaae 
affaire waa>(aVorlDga(,'^^ s^is- 
sait de Mimim iM mt^amt-trUam- 
«iffwi, iwur ^U ^Mtiaif^ a« ds«- 

" k 
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«liM ^lY ■•tit:da fjH flebnu, iwiitr«til< pluifitBm •• vfmcttott 

•M.^4'aq)tgn*diily iilBnnair gaèie ii'ea.'awr«chM. CeAtdoM 

fu Mite d'uf^ ■Btimwnil itffc le «»ni» qu* ILeinhm aaimet .iw> 

misistre Godor,4<Rqu ^wamI* U ^t pliitiMM «•(«* qtc l'af«tti|M* 

V«iK, rt yu JtfifniUn.aBtir«» de «KtUeMLréBMrdon.dBBtdcavvct 

l*fé«JM(ri«ibMriaaM«iMiKtaiit4c «te fiMpcM, foo^ ib a np* ■«* 

ricxWrihéqii'f «■aOlmtTallaTnHi )**iwdi£p«Mtf|NW<Hi(n9i«tu,iiii 

«a e«fiIrèie.i(irt»(iQd4M» ■••••- forv à» pnffagudiM». Tow «M 

«M, 9Mlqu^ «uifwUlïo^ baiii- noreoi reiièreat hm effMa* A 1« 

ipMiiiH,l»f1(iniiCBld0ai»sù«îl- frtif (•vnmtoeputf'i^tfrer. 

JloH de fnwu, flou feDeou,UM li»ai|wwri(iMajeuleràl(Hilwl« 

4H*i)«D«itra4iui4H*cbaK«i( trfr WT«siMt,ïlo«lMleshHteiii4ed4r 

WKpiblieffMwoapei^étoitiMiaftr lirédttKiM qui fiwent «steutéH w 

«UMiqiM^idfHeboMearciMJui 4iUBVNiàfllIW,fu«r4ndetp«l' 

te pocfaM dtf AirMUvn, Mome kr«iw 4i U. r4pHUi4<w fwifViw 

«Doft MiiM^, feoBt ttiptté, rt ^fli, «MBWtn. les iafortiiiMlil* CltwlMIr 
4MftaiUBocMMoac9aimf twJMUt, SwMiiHtlV4f8tr4NC[)*»<lBi«Mit 
mvutcupwir.l'utieUrdeoDaknw mtPT» k Itvmwit vm fi^Wâ 
«ttKitteUlefegiDtiqii'ilMeitèiM tort fW. IMM iMiatrvnM» Mlle 
iwr«t< #ewirépMirflUsME4«liMiilV& 

Ce bt ÉMore poi» bire ùma k mlit MtsHraMe priiPNM ei»m$ 
ces dépuuesqueleaÙMtreAcer»- ^l'IçliMKMwiffiàMtViiMni» 
liUoM cKUtîMfei , tonloBn due Ateit ai btetr f«r ■•» kMtM fertaql 
l'ftUitide da liM da l'Ëentura qw jCcùitBMDMiUiKMMtèrcéBndlcjn' 
«hert lw »BBiiPOTrite fwie, fujrw» ecnd qe'éSMU (*tte penMitiMf 
fiMii4iiaor«l, pMrUweJ-cfltntiMU' ««■ noiu «e MrtûoM pM de aoite 
l*(«a((t(a«uteHro(Mte«, «il il uvU wJetenUruHHilaat. Po«rqiuTiiii 
pluxvnil» villM fDKÙtjqiiM q«i aewuqaftt uzinfortuMd'aDfeA- 
yuMrat «^pmdre à «ee rno. Frar fUier éenrtto i e É i w t.^yiiUi ^ 
««i«QBd«ît)iiHp«lHr qu'il hIw» Âwaie, éeat le aa*s ■'«ait néW 
Kern (oqaJtcwD'Mu Ifat^ybart, qui .tutil*feieè«aliit 4e •«•Boia, taa 
4«pHe onq au étmt OMiut dk 4iMi)te>n et le«r HoirtM anieat 
rrtat» à Bamtuiiricoti a* fciaait «naan bit MtaÎM d'itt Ji waig biatt 
«f .tfès-crMd et «rés-inKtapiH fnqm à> ten^ir eatte «iaaiM f C'A- 
waaeece awc rAegUteffe.Ce aea- tak la Utaat«tnr< V aptttlalear dp 
weanaviWct(«Mli«leMwrtaa.drolt .k Suifsa. aaoom leot «oMvoM 4h 
fea«çM(AIC'aijiHrpluaiHidtc«»- jMBgqu'iiaTatt réfaad«' daueœUe 
<ar»dM^îgrt»qiriy^laia»ta«gwiid (MltiMnnieeoiitr<a,aaaiaÉoMaati»- 
«enfare, tecnt itfaboKl l'okjal ^ lait da> Oéaan ^H y anit ekteéaî 
,q— Iqpai wr|ili«aU»i>e, page da aaeiia- £'Aait l'aBatan oni da Iaa(0Mv4e 
taea faeitlaw «t-qw iwaatrwliada- IaUefnM< ¥>> jaiia«it k latit'4e 
«ande 4'wi>|Mtit *»«|niM A d««W ttttaa cekii d'étm aaqt^Mnd..^^» 
«MMp«»dfi0tMef.NM«lMMÉMUam «qir oaCKoon) le 3 e^iianbfa ifM 
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btUi, Bée priKt«« 4e Smie, ri <V«iU voira t7n»I.V«|H «.^lU 
eoiuiH te roi Cfecrlw BmauMuel 1 • ctt arrivé de toitM ««f atttfui 
On eoavieiHka qo'H j >T»)t diN ■«oitMiMBirBiditebteriBl— B6- 
M ehoik qmlqtw «h«w de mi* ■ ta! at le poèU« wepro rt i wwrt 
nmtTenu^abk. CtfUit niMUtnt- > k ica geioax. akm i* be c o wi iii »- 
tion toDlkfMtdJgM4«1'époqqeoù, > mh pM te* petit^! • 
pw tu soiM du miiiM miniitrf, on Obligé à» reDmoer pour le ato- 
ne MMiqiiait Janm d'aBrojw de* Bent à l'eiplMUtioa de Is eamlU- 
uilMindMin rëgitidwsoicMndi dëntios mainUifM, TMIeynid u 
nplM et de Madrid, partent oi ré- retourne nr« lu ÉtMs-Unii d'iné- 
iBuentencoredesprlnceidelftiiul- riqve, qoi» de «tae ipip lea H«i- 
•on de Boirboa. Sid> nooi étendre boirgeoU, trounûaitauu tnalw 
AiTantage sur la malhenreue desti- compte k reit« nantrei entra la 
aéedeChirles-EmmaDDflUdoatnouB FnnW et l'Angtetem, qu k fai- 
a*oiisdonDéufieiiolieetD(BatBtekU laieBt ne goen* YdeipnH]tK«ieBt 
p.4T0,t.LXdeteV*avrii]Af««mfMr- fuMite; île rendaieij; BAm«4'âiHS 
Ma«,iKtDST «jouterons un fottaDw gnwdi aeniowklafrenùicadeeea 
reBttrqnable, c'est que Cbarlei Eu- piiiseaiueeqiii,privé»d*ctftsMatEa- 
minnel et iob épouse, breée de te Md, serait restée rMIcoMUkloqHée 
rétamer CD Satdaigne , s'arrAta'MC dau ses ports et ane oflnmusea- 
fcriorMes, etqa'iitypassèiMtptn- tioDaveeleKStedel'uniwntee^ue 
■iem joiin daos U eoaqmpia de le go«*erwn(Bt.fr*B(aîa.aâ>ait dft 
l'ililbrtnd Pie Tl, expulsé de Kobu conprendrej mais les paasioua^ 
par des votifs et dû tMjeiu plu vcdotloniuiret ae raiaanDent pas. 
odieuaMoce, s^ m peut, ^eeevt Bb ce nomeat, le Dirsctoire ezé- 
quitefifiintCsit partir de TuriB. cNlif de la répabliqBe fraaçaise^ 
CeArtttMTaBCoaticbieflhMireiiMet «jaut apprie qa'ni traite^ com- 
doDtleaiUnstraïqioazreBieicièrent merea exietait entra V'Aagleterre «t 
de Unit leur eonr ta Pi9f idence ^ ht Étata^nis, et qM qariqaee «no- 
lanrenoyalt celle cmuoIatioB. Val- tages y aTSient été stipulés pow oas 
■«UBtila^etdièrent&eatntBeile deroiers, en parut uécnBtwl, «t 
poBtifedaMleMideraiiBrasile;ils'y trouTa du» cette cérapnsteMa lu 
Kdaie, de peu d>jaatar k leon canaeeu le préUxled'Bi) dilEfrCBd 
mPK.IlMieBeoBlre^icBdilHreBta, «siei re«aeqiidit» et dant le rdaft 
qmfitdaaalaailmaTUialaroiCktf- fbrmeH dta épiiodes.te»phum- 
Jes-Banaunal, B'cat paeiadigBeda rien da arsilimde.TéDalité at db 
rhJslairevM fat adla dn Ibmcsi «ompttei dont l'aMieB éréfae 
poète UBéri, qui trait passé sa vie t d'AatuB est le créateur et dnMto»- 
dsrin, à déolaaier coUre lea rois, tes le» phasee, tous lea iaataBla de 
eontralcaifMWiClqidmaintenaM, et rie lent empreints. Otne «Mtte 
fefaoB de aea erreurs, se jetait aux ^rcoBstaiMa il dépaaaa .ftw .!■ 
piadada(0DléptiaBSM*eniBet4iii boenes de la f rend»; *• fut vdnto- 
depaadaitpBMon. Pin asalbenrcui bten^nl metentatised^cw q nariaw 
q«fllai,CepriMelui«?ailpard«inié ■■««ldaliasdtageetteIqn'«n«nTMt 
4(^uia hwglswpe; il lai répMdit paa. ntaMev le» buicadelapa- 
alataparnanul ■Mt.qnia'étaitqiie liae«oR«ettoUUIatlhm.a«part*- 
trap sigBitBilil; •MamUUtmê», tem.tmo vi fm 4'éimim, fmt 
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qn^l caradérise bien rhoDime'ct s'annonçacotume chargé de traitar 
l'époque dont nous écriroDs l'hii^' de la part du miniitre, asinrant qoil 
loirt.Dèi que le Directoire conunt celni-ciavaitbeancoupd'eitimepoiir 
reiistencédutraitddecommerceeD- les Américaini, qu'il dfairait sincè- 
tre l'Angleterre et les fitats-Quii, il remcnt leur réconciliation avec U 
commença, sa» arettinement et sani France, que, pour y réussir, il fallait 
déclaration, par faire uisir tous les adoucir les passages du discours qui 
navires américains qui se trouvaient avaienl choqué le Directoire, et sur- 
dans les poris français et tous cenx toutmettreïladispositionduct(o|fm 
que Ton pat rencontrer en mer char- Talleyrand, une douceur en argent. 
gés de marchandises anglaises, de Le30,ilyeutcheiIepléaipotenliaira 
manière que tout le commerce orné- Harschall , une conférence des tratp 
ricain se trouva suspendu. On con- négociateurs avec M. X.... et. un ami 
çoit l'émotion qui en résulta parmi confidentiel de Talleyrand, design^ 
ce peuple essentiellement industriel, dans la dépêche par la lettre T. U 
Au premier instant il Ait décidé que déclara que le oinisfre, k raisoa d«i 
trois commissaires se rendraient k égards qu'on avait eus pour lui en 
Paris avec de pleins ponToirs. C'é* Amérique, était dans les meilleures 
tait là que Talleyrand les attendait ; intentions pour calmer le Direc^in, 
ils étaient tombés dans son piège; qui était fort irrité contre le goo- 
mdis la fermeté, la pmdence qu'y vernement américain. Le ministre, 
mirent les commissaires suffit ponr ajouta-t-îl, n'est autorisé à aucnuto 
lesentirer. Arrivés kparis le 4 octo- communication arec les plénipoteu- 
bre 17B7, le 6 ils envoyèreat le tîaires, et te pouvant les voir lui- 
■najpr Butlege IQ citoyen Talley- mSme, il teor envoie son smi pont 
rand,pour le prier de fixer le jour établirlesbaSeid'uneréconciliatioa, 
oit ils pourraient £tre reçus ; il fixa laroir: nne rérocatton formelle i/t 
le 8 octobre. Après avoir lu leur let- quatre pessagesdu discours duprési- 
Irede créance, il annonça qu'il tra- dent, un article secret par lequel 
Taillait k un rapport sur la situation ^Amérique devait faim un prit qui 
respeclive des deux États, et que, de* ne serait pas connn du public. Et il 
qa*il aurait fiai,ses conclusions leur ajouta qu'après cette satisfaction 
aéraient communiquées. Huit Jours l'argent serait dohné , car il but die 
plni lard, le secrétaire du ministre Targent, dit-D encore, et beaucoup 
déclara au secrétaire de la légation targeht^ beaucoup (Forgent.—Dvia 
américaine que le Directoire était si tnie autre conférlince, M. T... fixa le 
irrité de quelques passages du dis- prît à 33 millions , sous la garanlie 
cours par lequel le président Adams des rescriptioDS bataves, etsius qu'il 
iTiit fait TouVerture du congrès, fOt question Ht la gratification de 
qoii probablement il ne donnerait ioteenr. Les plénipotentiaires re- 
pas d'sndience aux plénipotentiaires pondirent de nouveau que leurs pon- 
cvant que tes négocialions fussent Toirsétaienttréséteadus,maisqu'ils 
terminées. Lel8 octobre, le plénipo- . n'en avaient aucon pour un prêt, et 
tentiaire pinckney reçut la visite Us déclarèreift que l'un d'eux allait 
daDégociatenrsecretdeTilleyrand, retourner en Amérique pour rece- 
dérigné dans les dép<chei par U voir des instructions k cet égard; 
lettre X (Beltami, de Hunbonrg), qai qu'en atlMdant ils priaient le Direi;^ 



toire d< foire eetser Ia faine dm B»: Un u.rawnitri^ mrlKOlpqf de 

idreiuDéricafns.Cetie'répoDseDBsv douemr- Cgiopuiiit eDStiitece tri- 

tlsGt en aucune façon U. T.-, et il but k celui que I'oq donaait «ux jUt 

Atclara aux plénipotentiaires qu'ili géricDi , les pléaipoleutiairu r^plif 

lui devaient le mitae respect lu'i fluërentviresieut qu'en traitant »Te« 

h pviuanee royale; ce qu'ils u« clespiralcsousavaJtcequel'onaFait 

iconteslèreat point — Dans une au- k faire, mais qu'avec la Fraoce leur 

trc conféreuce, après de nouvelles ^ourernement avait supposa qu'une 

explications, les pléaipoleutiaire» proposition de ceit» nature eÂt éU 

Unirent par déclarer que toute l'A.- une offeoss-t lÀ cewÈrent les çon- 

inérlque faisait deS vœux pour évitei /érences. Peu de K>urs sprès, le Dt- 

fa gnerre, mab que la position acr rectoire sollicita des conseils I^£i>- 

tuelle ^lajt plus ruineuse que ne le latib nue toi qui établit que tout 

Serait une gnerre déclarée; que si t)fttiment,dequelquenationqu')lfftt. 

elle était attaquée, elle chercherait serait conSsqué,.s'il était porteur de 

its moyens de se défendre... Alon tnarcbAudiset anKlaises, ce qui n'é'- 

'm. T... en revint i l'argent.—Hes- Jait m réalité qu'une représaills dn 

tieurà, dit-il , tous ne parlez point traité avec l'Angleterre, et' devait 

'de l'objet spécial ; c'est de l'argent- £lre désastreux pour lesÂméricaini. 

'On s'attend que vous en Affrirez. — C'était une »orte d» d&Uration de 

itotH nous jomoies exprimés très guerre. L'Amérique, de saa cAté, » 

ritivement ^.ce sujet, répondirent- .^répara i la rfeistancei et Washing' 
— Non, dit l'éiuissaire; amis too fut poaln)éco^)mJBndantencbël• 
Îuelte est donc votre réponse? — .— Pana l'intervalle, les plénipo- 
^olr» répome tit no», foM i'QT' temiiaires Marschall et Pinknej, 
gmt,paiuoiûv.,. M-i... «yfurt in- n'ayant pu le («ire recoanatlre k Pa- 
sist< sur l«s .dangen auajuclj l'A- fis, étaient retownés dans leur pa- 
Biérique allait s'eimwer , . l'ageat trie, et ils avaient fait à Philadel- 
.çoDfideqliel demanoa s'iljie serait phie une entrée triomphale, doDt 
pas frudeni» ouaad mime U». m le motif ^vident fui de les dédom- 
Iroudrideni pac {Mre deprâtiilau- mager de tous les désagréments es- 
iioni de mettre dans J^urintérétquct- suyésdaus leur mission. D'un antre 
Que a^i influent ■ qfic l'argent ÏLait cOté, les pièces de la négociation s'ë< 
runique raoyea de ge procurer {wt- Paient répandues en Europe, &U coo- 
î«* httnvHUifce^ et qu'ils deruMf fusion du pirectçini et de son wlnjs- 
considérer à U -liluatioQ de liUT tre. Percés de rompre te silence, ils 
pays n'exigeait pa$ qu^ils eussent re- répondirent par leur journal ofQciel. 
cours i, ce mojen irriiUtiHe;.f\iio avec f ne impudence rare, fut c*é- 
ii ajouta que, s'ils empiofaieiit .u« (att if ia pffrl 4h tnwyi* fimitl- 
avocat pour défendre leur <;}uM^ iJs «ïins m mfmmtnt (UftÔra^té, if 
lui donneraient des honoraires, Les criiulité et it contrnàiction. 
plénipotenliaires ^e cpnTÎnrent (^ St dans une lettre de Tallemnd 
rien de tout cela^ et ils persistèrent lui-mémeiU'Gery.rMDdesplenipQ- 
A repousser toutes les propositions' ieatiairesjf ministre s'emporta plus 
de H. X..., quiÎDSist» jusqu'^sfttiétë ijupudemmeid encore, s'il est pussi- 
shr ta question d'argent, aoiMjn^nl Me, ep 4éoûU)t ^bwilujaïat dea tùts 
comjpe If^jiif jp (e Jl>ire«ft8(ir,»fir: {({«i f^Y#)«(( fji ijeu (pfe par lef Wr 
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dre»ct|wrses4^UI«spli»iDtimM; auçifi^ç «utçvipatioi) loi *$^U % 

îlosadeuagderlenoiDdecesméBie? et T aon agent particulier, M. Bei- 

lioiiimes qu'il avait commissioQDéa lB[iii,(léHambourg,a[&riiii,daD3un« 

et mis en œuvre. Voici SA lettre, qui réplique foudroyante que touf les 

fut partout publiée ; r Je vous coœ- jonrnaui r^pélêreut , jii'U ii*«- 

• œuuique , monsieur, une gazelle vit n'en fait, rien dit, rim écrit 

• de Loiidres, du S mai, Qi vous lao» lu Qr4rtt du n'Ioy» Tallfy~ 

• trouverez une très étrange publi- rand. 11 fallut dévorer ce nouvel 

• cation. Je ne puis vuirsaus sur- jUTronl sani pouTpir j répondre un 

• prise que des intri^and aient pro- mot! Nous comprenons bien ceslur- 

• filé de l'isolement dqns lequel les pitudes, nous qui eu fOmes les té- 

• envojés des Étals-Unis se sont wojns; mais nous ne pensons pM 
'• tenus, pour faire des propositions que la postérité puisse 7 croire ausd 

■ et tenir des discours dont l'objet facilement , et elle ; croira d'aotairt 

• ^tiiit évidemment die TOUS tromper, moins, que ce même homme fut en- 
'■ ]e TODs prie de me faire connaître core longtemps chargé des plus hw 

■ immédiatement les noms désignés tes onctions, qu'it régla, qu'il dé- 

■ par'Ies initiales W, X, Y et Z, et cjda le sort des nstion», <nQn, puis- 

■ Celui de ta Femme qui est désignée qu'il faut le dire ^ U hoate de notre 
- comme ayant eu avec H. Pinkney *ècle, qu'il efll mort paiailil«meat «p 

• des couTersationa sur les iotiSrêts possession d'une grande fortune ei 
'■de l'Amérique. Si TOUS répugnez h d« touf le^booaenriiaiucqufls puit- 

• me les communiquer par écrit, .fcntsi^irer J'hoofieuref lAfértUr r 

• T«uillez les communiquer cobG- lq rcLentiisemeoit qn'euzént tant 

• dentiellement au porteur. Je dois .d'iufamie* .. iUs clameuri «uxquel- 

• compter snr votre empressement i^i ^\itt doanfirent iiev 4«tis Ifif 

• )i mettre le gouvernement & mâme n^n^ gt 44Qt J^ jpurnAiiSr <fiiÙ- 

• d'approfondir ces menée», dont je ^^. «ep^nd^L par donper aloip 
-vous félicite de n'avoir pas été ijueJqi«i«eu«aJi)«to|(OTT«J|eyMWl. 

• dupe, et que vousdeveï désirer de j^. poursAt fcire mieux, dan» ï&- 

• voir s'éçlaircir.... Hais tandis que tat d'anarchie oîl se trouvait U Frao- 
le ciioym Talleyrapi) (fGrmait ^insi », il «ttaqw jevant Us trjtuauuc 
effrontément qu'il ne ^vajt p^a 1«> l'uQdestf.agie^teursiesplju s^ar- 
Uoms des intriganti dont lespltfnl- Jtéi,i'iàjuiant§tp6ptî Jor^yi vall 
potentiaîres avaient été dupes, ces 4 un ^aai. ^^apsuivtemeôt ,. cet 
messieurs publiaient ces noms avec ^onmetdùiJM jauilHPtfM deheui- 
toutes les lettres dans un rapport coupd««çMii£rtljoa, ïutoepeidtBt 
officiel qui jetenlit dans les deux «cquitti et «enror^ &b3C);u$« lors- 
mondes et qui «ouvrit l'ancîea pré- ,<]ue survint Jar^TolutioRdu 30 J>rai- 

Jafd'une honte ifleffaçatit. C'étaient ria| ijuin I7PW< qui augmenta en- 

MM. de Sainte-Foix , de Montrond, xore, beaucoup l'importance f t l'ag- 

*ndrë d'Arbelles, que touJ le monda . d«e du parti ulJ^ra-révgintionoaire- 

, Connaissaiipourlesijiiimes,letiftéTJ- "-rphlig^^ âe céder. 4 L'orafe, qui 

tables agents de toutes les intrigués ^ssismiA^ jPUf en jonr.le ^toj/tri 

du ministre, tt lorsque le citsm .Talleïr«iidoÉit«4éJnisstpn,quiae 

T>]i«7raad affirni «nuiite.dao* «n futirH4'«tKird«>c^Mp».naitqu'«i- 

fD^niMJtjii^lt'jl.BVut jwQiiis^QMd ,fi|i. o^.tut.fÇAPr^^r ipiç.l^piJte 
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fort gtââeàie, ce qui fit croire 4ue que Barr» eut le malheur d'en faire 
ce o'éteil qu'un arrangement con- couEdeDce fc Talleyraud, le croyant 
venu punr quelque tcmpi , d'aulaut dispoiécommeluikjconcourir. Mais 
pins qu'il fut remplace par ion ami le d-dertnt étêque d'Autnn, depuis 
Reinhatt,Iecomp[aisantdetout«1e* leipremien toris rérdulionnairei, 
époquei et de tous les besoin!. ne poDraît penser au retour de l'an- 
Ceux-là connaissaient bien Va- cîennedrnutiesansenttreefrrayéjet 
eien prélat, qui pensèrent que sa cet(epeiis<erempichaloiijoQrs,cont- 
démisâionu'AaitpasdëBnitire, qu'il me beaucoup d'autres qui se trou- 
ue remettait son portefeuille que vsient dans le même cas, de revenir 
pour le reprendre dans des circon- sur ses pas. La crainte des trop jus- 
stances plus favorables. Il s'était tesehfttimentsqo'aTaientDiéritàles 
pas possible, en effet, qu'il eût pour crimes de la révolution a contribué 
toujours renoncé aux affàint, et plus qu'on ne pense! en prolon^ 
cela surtout dans un moment où les fa durée, et l'on voit assez que dani 
plus grands érénements , les plus beaucoup de circonstances les mfr- 
grandesopéralionsétaientimminen- nenrsontexploitéforthabilementcce 
tes. Au dedans comme au debors, causesdeterreurenleseugéranteii- 
tout était dans le trouble et l'incer- core. Celait, on ne pent en douter, le 
titnde. Déjk cette république de sept mot d'un profond scélérvt que celai 
ans tombait en ruines, et tons les de Bobespierre, lorsqu'il disait fc ses 
partis, tontes les ambitions s'apprC- collègues, pour les contraindre k 
tafent k tu recueillir les débris. Drô Toter la mort de Louis XVI : «Il ne 
redoutable oodition lui avait bit «s'agit pas de justice, c'est de notre 
éprouver de grands revers, et per- ■ vie et de celle de la république. Il 
sonne ne doutait qne sa chflte ne fût • n'y t que la mort du tyran qui 

prochaine. L'ancien ministre des te- .paisse les assurer Si celie 

lations extérieures le comprenait mort ne les a pas sauvés absolument, 
mieux qa'un antre; mais s'il ne s'oc- on peut au moius certifier que la 
eiipait pas de l'empêcher, il son- crainie du châtiment a souvent em- 
geait du moins, comme toujours, k péché ceux qui 7 avaient pris part 
en tirer bon parti. Bams, qui son- de concourir au rétablissement de 
geait aussi k son tTettIr, s'était la monarchie, et qu'ainsi elle a con- 
mrs en rapport avec les sgenls du tribué k les maintenir sous les dra- 
prétendant Louis XTIII, par Pen- peaozdelarévoIuliou.SiTalleyraad 
t remise de Boyer-Cdlird, des abbés n'était pas régicide, il avaitkse ra- 
de Montésquion et'deCrsngeae, et procher envers Is dynastie légitime 
nous pouvons d'antant moins don> des torts peut-élre plus graves co- 
ter ^u'il fût alors personnellement core; il le senuit; et jamais la 
déddékopnconrir an rétablissement crainte; d'une réaetftm, pour nous 
de la monarchie, qOe nons en avons servir de l'expression consacrée, 
ToUpreuvedansIesmainsde céder- n*est sortie de sa pensée; elles été 
nier, homme de beaucoup d'esprit et pendant le reste de sa vie la règle 
decoerage, mais le sent qui comprit ' de sa conduite. Sans foi et sans pro- 
bin nne pareille entreprise et qui bi(é, H ue croyait ni i la clémence 
fftt capable 6t la coidairc h terme, des hommes, ni k la miséricorde di- 
'ee^'ttti «ttiiit béIneDar,' Alt "vitte. BkTMw,' an contraire, coi- 



imiittviitlek.TisiMt, tpptrtauil tM-, h nut&t pu cMoonnr k ; 

ooBine lai à rancienno tKAtone; -nwlttefiKîBëlaiIlBpuTnUreeUur 

««noie lui,disHjMiaeue, îls'ét#it GMMiH«tbi^pfliraBià«|i|ii^lat> 

Ihré à bcBoooyp de d^&glenHBts î U oe laviit pu qu'au mmusnt où il 

Bais M a'itMt paa nn honma (vo- bii pmpoiajt df cosmwu amo lui 

Coadément pencnf c'était paï le au rélabHutflMot de UlMHi^e 

malheur des temps, par des cuiaea Wgitiii)a,Talleinn4ëtaiti»lié.d«M. 

irréaistîbleSjqa'U.aTailëti; enlrataé viagt iutrigaes dediffétHtafWtiSt 

dans les tort* de la rérolutioo, et et qu'il n'iguerut pti-qtM à^U 

sans doute il ciny^t à ta cléiuencfl cmmiiM de France avait éU «ffirte 

(Je* faoinni«s, à la bonté de Dieu. îie «t promise k Horaaa, fc NaidflBaU, fc 

demandiiat pas mieux que de trou- 4o«baH;qu«'eederDier.af«itéUtiiié 

ver nue oocasioii de rtconiwitre ses à Itori,'l»M4«'ilv*ulBile'«B'<rMidi« 

«rwrs t de les i^rer, il sûsil digne par dm acliBn' ilMeJat. On 

donc STK empressement la prppo' l'jinitmteie oftrts çaar la-seMirfk 

sition qui hn en futfaite, vers W fin fois au due de kmanook-t et.lOff^ 

de l'année 1198, de !a part dn pré- qn'ilreriut delÉrlin.il artbifl.lftt 

tendant Louis XVIUj par Fauçbe- que Sifijè* «mit appurté.da sa n»*-^ 

Borel,quid'abordaTaitgBgatfk.G*tte sion «s planeoncerùavecee prince, 

cause le nulbeurcnz Pichegra } co- qu'il en avait Eut part à. Tall^- 

sniteparMH.deCraDgeaç(10),Bo]rer- laud, et que- celui-ci la pt^éj^it k 

Collardctlloat«sqnî«il}etdiiqa'il tous ^avds au rétaUi«awi««t dm 

eut fût une promesse, dis qu'il cul BontboDSt aSma de la biancbe «a- 

prisuneagagementiilMsoageaqu'ii dette. Cepeudant-le prélat mtaisbre 

la remplir, et pour eela il bt tous s'avait pas antiireneat repe^ss^U 

ses efforts afin d'y associer les bou- pra^tion d« Banas. Pleiit dejnasi 

mes qu'il crut le plus capables de le «t de duplicUd comme ilfiit.loar, 

bire réussir. Au premier rang, sans Jows, il sa. guda bian, au preinien 

doute, il.derait placer l'ancien évA- numenti de manifester toala sa ptiH 

qne d'Antun, qu'il connaissait depuis sâe, et,quel que fAt sou doigoeutcnt 

longtemps, à qui il avait rendu de pour, te préteodairt. Louis XflU,-il 

très-grands services, et i qui il ne sa m^ages la pouibilit^ ^e m M- 

fcvait supposer aucun motif de par- ckter fûat lui, comme il l'a fail 

pitoer la révolutiou. Hais qui pou- plus tard, s'U ne .se piisenlait lieu 

vaitpénétrer dans tons les replis de de mieux. 

cet esprit tortueux? Qui anrait pu C'est dans cet étu qu'en étaient 

penser, dans l'état de désimlre et de les cboseï, lorsque Bonaparte revint 

ealamitéa où se trouvait la Fraooe, d'Égjpte. Tons les icgtrds h l'in»- 

qn'nn homme aussi éclairé, aussi tant ae portèrent siir se général, 

bien placé qne l'ancien évfique d'Au- et cesz de Tallejraiid ^s q«e toifs 

_„__^__________..,^ les «otres. Ce retour étailsi bim 

alwrs «elen ses vuoa, scie» tous cfs 

Jt'':t^T^t^"iS:Z%!:^l «l«.l«. <!••<«»«« mémegénér.. 

d. ijoa, «Mil d'iu» dm fliu M<4«M* b- ksentque o'itait H» 'oi 4U< Bon». 

MillM lia 11 BoDTgc^ie. Ifonil'aH» «BDH ptrtC «Vtit été BiBfti, quepST. luLii 



dairt, BttM^ *t«if ttat M«n HMtfl^ riMWAHH<b«tvnf(nfgft«9;titftftf«l' 

/■«.«Hetnirtti'aBWielïtMrttniae.' lewriiâewans pî«s fwdj fi imW 

LrMAre'«bM dont en- nf ptff»8* pas t t*i(iH (in«ti«i entre «itt-de ** 

Abtef, cVdt que 4iX^huH flwf» 8»* moNiitvnJlu'.' T&iit ' d'aiUrdr «ffriiM 

IM»«W*t'fl"«T«tt JwKWtméaBloW (fcTdAtaHrsleiomipOriOesqoMff 

«M'pomuifk fe MM i»i*ttr,MH Mii!sfrtfetrt^pfl£,dt«i^*tIéotbiett' 

i|tflMi ictië -|( nt -«J'afecoM' iivee M MmpHSIes pttijtts dn ^n^l, 11 IM 

MiwfcuH^ scM^neee «répart wiT^ «ïpRqna touj les complots; todttt 

ftatA KS *êM fenosii«n».tMV tta IntriguM qtif '8*éUrielrt <fennM 

tfaffWJ'IHir M-'^OMtlM 480» cifsMibsenee.ftdmfthH MnTcsD-' 

«MmpttiMMv tt A'«nlt'«%Hg4 nititRttbfM1(^h»t,1AiKWtir8,inH-' 

MMm'nim*<étff^tMiAer.'Apirè« qMll ntAH« tHish aMMM pobr'M 

lv«irfOaHi|«(in*<Mu*Mt<!nno»*p pin» gtande tMHiff: Aùt^m, seloir 

«MW«r# pOM. ht éémoMKt- qM hii* nVialc bien ccm<litïfe , àucant 

e^t BM iMB y a w flielH^ ^a'il r ft^imit 4« ebMiCM tie iatâts , si ce 

éM>Rnlt KH» 'pAtM uM wigtÂ^ n'est eelfe qu'ils podritieiTt rormer 

S^ MlMie, 8A empire éoM (t «»> eMeWlilc et'dms laquelle' il' ferait 

nit te ffiuvcntfl, fl le nsnni en-' «irtrer ses nomlireuï iiMis , mime 

eorif «af le» dispositioKs ie- h SfcffèS, fllrf ««ni prtrte aBaniloniie-' 

Porte'; qM AeHit le yolt' Mus la^ nflt le* siens ; ptris ne 'ponvant 

mftnitê h r q w wt atfi MtsMf rnie^e' pas- dMitef qtie Barras n'rSt aussi' 

iWpHVfMestetjpMirle penuidc^ le fthijM île t^tffrer S Int; Il Ai- 

pM eo<h|tMMi«nt, H IM hri pmtrtt roffii as g^Mral (Mtt ce qbl Tul| 

pn9'M«feineMd%rlr«IC<itinaAti'' ctatt étë eonlKsorrala eondlfloO'dd 

«ofle.irMltfnMMeraAbMsnMf seerd FephiSlntfoIa&re'.'Ahlsl llAtt' 

d« h répHbFhttw '^fti la Soblimtf ctiDipnmttt pas seilriinetit' l'homme 

PMIéiWmqffWait (^uft muf fn- 1 qui- Il devait tout, il coraproinit 

fMtrt finteiKlM tfe «e >e«dre k b# encdre aai eanse qu'il arait promis 

ptfsleqiri, «awfle pareilles cft«o»-' desertft^efe'Wtoinsîqo'll maaffl" 

itsifees, titf Inl costèMit sous BiMnS tonte sa vie. Oh Wt qireltek furent 

nM>0rt.''B(mapane htaétinnotossf pmrBnraS lescanses decettfepèr- 

ftiêti f «rSnadé 4« la sincANIé de s* fide rétélatlM.' 

^*ié«w, qu'au mMneiit rà, «près DHi q«''ir em ficft entrer le 0ii-'- 

le dwastre d'Aboukir, il eut beso»» rtil en Chef dans ses vnes. TaHêy-" 

de eehtiÉTi^ les diip^dtiotis de'la rand ne s'o«edpa pim que dé toR-' 

F«eHe, et; que daM ■ cette ittrtoJ dtrifeisonteniie,pErluietsesaiwWj' 

Me», il lit pNrtIr po«r ConMnrti» artte rdvaluf Ion ilu i8 bttnnaltv q|dr 

■«(itC PMrooMie Bnnellaaip,' Il devait avorr de si grandes' et de si' 

M'dMH««He Min pour VM»af lodgaesconaËqvenceslStefèsef Rœ'-' 

MNNurTrtlICjffWrtd.dMt HHft'doliJ &»m ( iu r êrt ■«»»- qt»te e« w>i di» — !■ 

Mt pasqtel'krrivft danseettefflff le niieui,et cefut par lui qnelepre- 

n'Mtt piÂéM la sietdeiM Éi^pte.' nier se céwiit li SoMpatia , qui ea 

m ftvUt MriHl eo««H, 1«^Hén# hkait pen de cas eependant, maM 

«b ehBf'anwil- bien peiM qiAM qut,«urravisdéTaIleyrand,&imprif' 

rMd ntiËsinn'avBit'jUMls MWd qu'ukoanoauBt il iû^Uil Bi«a.! 

sMtMcMNMAqiMIernHkMirw taire. Aa grand jowMI'ttMfliO», 



niniidt «a-te AhK», b» niB«tt^» ]U)ileire Tfflèyfifna se Ht PlwftiiMr 

S«tDt'<»Md«veo f«M a)!«ntj d^nttti dp r»y*p fenom de fafljotlsfft gfirf^ 

gnM ■oomtUHtég, Rontf de Ut>oH«', rai Jorry, son eniteDii pcraottnel. Oa 

IkDtnnld, André é'htbeHta, M*i njt qu'il ne fut pai aussi g^n^etut 

rtt,et«i.Hep«rtmiBl«it»erdâmiM cin-ers Bai-rts , à qui cependant il 

mUu, Ih M pfflBrtBèrrat lot^i «eTrftbeatiConip,ettlontlIS«ra«pd 

tBmp»*«i9l«s«)W«,fcrtïncert«fiii dn toOios ftdoneir U dîsgrtcc att^ 

•t fort taqirtetodacfr qui sllatt *Pri- tmprtï-ue que pcirmftKée; mais, totii 

»w. BaM ce pttii , i'iiidisn év&lirt Jonts ingrat et sins pKW, ft n'ésï 

tntcfbit M perdait pss l> tête, et i! mj» png même dedéloiimer In coups 

enatnait HS ennemis arec ealme. dont le Cirerteur ftit sOUdahiement 

(Sertie témolpj irrfcosflWes qné frappa. 

li«WMVo«qM, »ey*iHpa«erprtl ' Après cette mfmorabte JiWméedtl 

à»m\étgieérmtBetatiti»e,16ut^ t« bmmatre . l'horizon politiqaé d4 

*»eUo§ere«i,'ifirtsedonti*>eot(e d'-deratit évêque s'agrilndit consfi 

bfU de il MBière la plo« iffechretf- dÉraMement. CependaDt » ne reprîl 

M, il iHI à «» Tïriiihi : Si nota tant- pu inssilôl le portefeuille dès rela- 

•«*a*M*/, voilà ht hommet qut iJons extérieures ; ce ne tat que Iç 

«MMii govfi^tfHtiiMtt t& pfûKeê. 25 décembre suivant que fe complai- 

■rfiH*<<«fatpa*4it!st;e(htli!- saniBehihart le M rendll. En at- 

totM, aptifejf *rdr ^M tltement dia^ tendant, il traViilta pins btilebient 

putée, ri^t à la cause qu'araft erii pent-Btre pour lal et pour les siens, 

bfaWteTÉIte9'rMd,le^eI,rmtiiiiii- de Concert avec On petit liombrt 

|Nti«lb>edMrsiep}iisbrfdel»«i>i»; dlnitlés, k organiser !e nonveaû 

doiHUiauh#fMd40ettegrl«deJo«H gouvernement, soft en supprîmattt 

Bée de« atf* trts «lies, Qttand H. d'aûrfens emplois, soit en en créairt 

viefoireliit ssinrée il m fénoft st de noutesiir et aurtotrt en fatsaïrt 

pemaoBbrededépOtéS iiti(a«i*Bt donner i ses amii, i ses créature», 

ntrl MapoféoB «t qai passèrent la des places, de bonnes graHficitîoni, 

Mil pr««fpietDtn entière k Mnf d^ Dans tontes les cirtionstaftces, son 

t«M,kpnDdMlM mesures qn'eilgealt pr«niep*alofutdfe«'eirtonrer#hoBT- 

im événement anisi eitraottRaah*. mes sflrs et dérondsi d'«snrer leur 

tWleyran* et Kitderff s'floftipèrem existence, pais de repottïser, d^ 

piM particttHèrement tfe dirigerli lofgner ton* ceKï qtrî fui inspli. 

presse et de ftire pour les Joamaot raient quelqne rléflanee. On totsvîtiti- 

on titàt de la Jonmée. Ils fournirent dra qne cette méthode est f\ns sflr^, 

les JourA salvants h Napoléon dea plasIia:bileqQece)ledeto[iscc5gotr- 

mraéigliements très utiles sur^ les vercements de faiblesse et d^grai- 

personnes et les choses qne cdt tltnde que noos avons tm se SOcc^- 

messienrs connaissaient mieni qne der si rSpideUimt et t^ai croyaient 

hrijetilsflreirten œémetempsjsoï- être haWles entendant la ttiaifl k 

Tint l'usage et te premier but de^ leurs enBemia, en repàussaAt dè^ 

réfvlQtions, donner ft eux et & leurs ands épronrés. THHey rand fut céH- 

ainla de très bons et très fncratil^ tsinement nn det^oïqUl eontribâ^- 

emplols. Ce t'est paa par enx que rentTe plus i faire entrer legouref; 

ftit dressée la flste de proscription, nemeot consulaire danr nn'e autri 

qid dti'résfè fut (aoi ré^Bullat, et d'e vbte, et c'est sons ce rapport turtont 
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que BoMpirte nt riDptMar; c'est «ua l«Mr« da 11 biiiMir«nMUt 

eD ulopUntun tjitèmaaiiwiiiniple, mi?» en tons pointa de paeeitl cr- 

ungsi ruacmaable, qu'il dontui à son mnenls, ni qu'il te toit janurii pn^ 

(Duvernemeiit tant de force et de poaëd'ajwlerdcAMTeauxtortaaux 

■l^ilité. Du reite, il est bien vrai crimes de U réroIntiaQ ; nais pdar 

qu'à l'é|)oque de son avéoeraent, si rëparercealortaiibllaitleacaaDat- 

I'qd en excepte sos armée, le consul tre, ilhUiiteo saToir letemea, les 

ne consaissait en France ni les pcr- auteurs, et, aur cela, peraonae ne 

sonnes ni les choses; mais sa haute pouvait lui en dire plus qoel'iucwa 

lagacitÉ lui lit biealôt distinguer ^vâque d'AuUin. Si «et bonme eût 

ceux qui pouvaient lui être utiles , éXi de bonne fui , s'il n'arùt paa-«H 

et en preaiière ligne Talleyrand ; ce lui-même de grands torts i se rcpro- 

qniétaitissur^inentunepreuTed'ha- cher, par lui et le jeune eouul 

bilelé et de discernement. Lié depuis de très-beaux jours ponyaicat naître; 

Ivngtemps à toutes les intrigues , à tous nos malheurs pouiaient étn 

tous les complots de la révolution, cépards I Si dès lors Bonaparte n'ol>- 

l'ancien é?£quft avait tu et pratiqué tûit.|uadeluidebonsct ulilea ren- 

successifcment tous les intrigants , seignements, s'il ne lui indiqua pas, 

tous les fauteurs d'émeutes et d'in- dans toutes les occasvtu, les Tdciln- 

surrectioni. Ason début dans la di- blesmoyensderéparecnotmaUMars, 

plomatie,en 1703, dans ses missions ce n'est donc pal lecontidqu'oiidDit 

de Londres, et surtout k Paris, enacouser. i 

au milieu des terribles éTénemeots . Aussitôt apr^ U rifehitioB ia 

d'août et de septembre, il avait été tè brumaire, disque Napoléon fat 

avec Bcederer le conseiller du fa- mattra absoln du ponvoir., ne 0ir< 

neiteemprisonnement de Louis XVI, dant plus ausnacBMcice etse^m* 

^is avec Danton et Dumonriez ce- itoten véritablesouvBraiq,it*oa- 

lui des honteuses Gonvenlions de (nt auDoncer lui-m&ne son a*4»e- 

Valny, et en mCme temps des pilla- ment à tous les roi» de TSurope. 

g«, des ^gorgements qui en avaient flan* ne pensons pu qB'e«,ceU il:«t 

été le noien et les conséquences, pris conseil dp Talle;raad,4pi,toat 

Voilit ce que fut notoirement l'ini- lévolntionnaire . qu'il eût été Jua- 

tiation de Talleyrand dans la di- qu'alorSiSavaitliioDlesràglesdflaqt 

plomstie révolutionnaire , dans cette portes de communication et ne pcn- 

polilique de spoliation et d'assas- saitpasqnelelemps Fût venude s'en 

ùnats, plus odieuse cent fois qoe écarter. Onuitconuueatleministëre 

celle dn XVI* siècle. Si Hachiwel fit anglais y répondit et quelles condi- 

eonnaltre aux rois l'art d'opprimer tious il mit aux propositions de paix 

les peuples, on peut dire que les qui lui furent Elites si brusquement, 

insitres de notre époque n'ont pas Kousneciteronsdecetteréponseque 

seulement appris aux peuples à dé- lapartielaplusremarquable^lleqnî 

IrAner les rois, mais qu'ils leur ont donna lien aux plus vires réciiniina- 

cncore enseigné à les égorger, i se tioni. Selon le ministre GtiinviUe,quî 

nettreàleur place. Comme l'a dit signaladéptche, 'legagelepluasûr 

Alfiéri, quand on a bien vu les pet • de la r^lit^ et de U dfirée de la 

lits, on cesse d'accuser Jes grands, rpaîx, qui était proposée par la 

Noua nuus. gardcrops bien de dire ■France., devait être 1« rtstctira- 
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'tim4iettteUrité9iefriiuitii»i eoesUDeM^MTdlerniHl neMws- > 

'patdmnt tmn$ 4e rileU* avotml përa pas d« faire iu czarun dlié, 

• eomitrvé i la fMUion framçaitt un «rai ilu premier comuI, H que , 
< ta frotptrUi au dtàont et ta eoit' par un ^u d« cajoleries dam ses 4é- 

• tidénUim «H MKfn. U» til ivé* pdches , par le cadeau d'«iie ^pée du 
■ nemeiU, ^ouUit le mlDistre, tow grand mattre da Halle, que ec priim 
tfraittmt odtluoJe OKsniQoeia' «rayait avoir rcM^Ueé, «t lurlMut 

• tiotu et à la paix. ' On doit hita parle renvoi une écbaqfe,-MM 
penser ^b'ubo pareille ourertnre' ne tasçoo, détona leaptisonuerSrMMk 
pouvait coaveDir ni bdcobiuI ni i que la Franoc potséditit, it en rial 
lOD miiiUlre. Ce dernier j St niie tm ^i«t ée faire entrer leciaren 
vëpoase beaucoup mùtM ftranche, et correspondaBU irec le praoïier Ba> 
dont lu prinupauz moWs tur«Dt giitratdeilardpubliqu«t et-qs'ilif 
dtablis sur des fatls qu'il savait bien eatpta uùleBMBtMttreendeelel- 
n'élre pas exacts , puisque eec faits uta d'nu Ion fort tnieal, mais qu'ils 
se rapportaicat à son unbaasade lignèrent ua tràîM de la plus haote 
de Londres, dont il n'avait pn ou- ie^iorluue, et duquel pouvait résul- 
btior les prinoipalei râreonitBDMs, ttr-pouri'lsgleterrelapertt de «s 
MquecepeodaatildiMBgeaitetdéDa- Mloniestkl'iBde et pour la Prmee 
toraitduis lesdAaik lis plus impor- l'atlianec la plus réellaaent avaala- 
lants. Les ninistrcs-anglais s'abstin- gaïuc. D^ Joutes Isa diipoaitians 
tntde toute autre i^poaae, et rUTaire ^ieBt{aitei,et l'armée desdeusen^ 
en resta là. Quant aux autres puis- pires allait umellreen marche pour 
«aces, qui avaient rtçu de paniUea traverser l'Asie, lorsque la açi t de 
commnnioations , on ne peut pas Faul 1*' vint aBbitemeat Denvemr 
douter qu'elles n'y aient rëpundu; tous «es ptans et délmire tant de 
BBia eomme le gouverRemaiil con- heva proieti. Quand Bonaparte en 
SHlaire s'abstint de toute publication reçut û nouvelle, il sa répandit en 
à«et égard, ondoitpenserque leurs violentes ioveatwea contre le mi- 
réponses ^ent peu favorables. lùttkrt anglais, qu'il accusa hante- 

Qndques mois après , le miaislre meut d'avoir pris part à cet attentat, 
des a&ires étrangères fut chargé Talle;rand, qui mus iloute autant 
d'uneaAirepIusdifGcileelsansdonte t(ue hii en fut aMigé, n'exhala sa 
ptas importante, qu'il conduisît très douleur que par ce peu de mois 
habikment, il faut en coDvenir,.et lur le genre de mort auquel o» dit 
qui eot les plus heureux résultats ; que le onr avait auecoasbé : ■ rou- 
ai Ai( la réconciliation de I> n-anoe >o«ri dts afopUxtu; jl« decraûnf 
tvecl'empu'eardeBussie. Lorsqu'il t*m»iattMfpittungeT.,.'CKiété' 
eut rompu avec l'Antridie, vers la nament, dans de pareilles cireou- 
ân de 1799, on sait que Paul I" ne itaaoes, fut certainement un ual- 
MBOnça pas entièrement à faire la heur pour la France. La ruine de 
guerre au parti cévolulionnaire qui l'Angleterre était certaine li l'ex- 
goBvetnait la France, qu'il fit même pëdition se f&t exécutée ; aavs il est 
l^ariir un de ses corps d'année pour [oobable que, pour l'éviter, celte 
MGourirlea Vendéens, el q«'it refusa puissance eât fait de grandi sacrlG- 
de reconuttre le gouverBemeot oon- «as. C'était ft T«He|rnini) surtout 
■Plaire. Ce lut dans depanitluelr- qu'on 4ewit le toceès de ta Hé^>- 
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pwfhittflieiit en muate d'en profi>- 
t«r.(;il «B «Mit admiuttlieiaeat «aiii 
la«tM lu GOiwéfiieflc«s, et ot réiiil' 
tatliHBraitfràt praniIreUplufthrot* 
Hét-Aeaaa BiJBiMte. Cntle répata- 
tioB (L'babileté A'^lcRdit beaucoup à 
aatU époquB- Cepnadaiit il n'était paa 
partent yifé awà .favonblenrâl. 
La portrait qui, fut «voyé dans.of 
t(«pa>lài deParis à nu niaiatM i* 
BarÛa, bKsqu'iU'rtNUTcdaJég^ 
imerHfin, ûérila d'fitra rappMlA: 
'Ctqai* àJ'rfgardihiM. deril- 

■ l«ïrarid,iBlérc8gcpCut-<urebeau-' 

■ «Mp nuina Votre Ëxoeltenoe, o'eat 

■ ocqwa trait k. aaVie^priTéctàMa 

■ •ctA pmeinent pwaooneta. Jfai« 

• calerait là «ependast qu'on pour' 
> rajt .fuitac dM iddaa Baioasaul- Iti 

■ mérite, les talenM, -la mobilité du 

• paraottooge \ et celte ooaaaisaanoa 
4 n'asi tmiat inutile Moa douta hoe' 
■iui 4*11 doit fiiitré aa marohc pol>< 
a ti^iwidan» l«a ntgoOMtionS' doal 
■«e diplvmite est ou leca chargé. 

■ EstpiiiadifXérAiiit a|)z rois df MTuit 
« coBUicnt J& tOTtuotité da sa prin 
' eipea et de k eendnite fit et uaio' 

■ tint son crddit, que probablement 

• elle proloBgeraî Votre Bwellenoe, 

• lor> de aes voyagea fa Franoe, l'a 

■ coatui comme ^ hdmiae apirif 

■ tuai , Uvrii ^ des plaisirs qui codh 

■ traaUicBtnn peu trop avec l'batùt 
- .dwt il était revêt». Klie «ût peutr- 

• Urfi.i|ue, 4iioiqMfllfl4'<'iide>tai>i 

■ gneuis de Iammu .i|^ Lauia XVI 
■.ait Je pluB aim^ «t raaptctét, il na 

■ fAtiainaia parvenu à l'épiao^atf 
*.ai J6 rui n'eât.erb de«air;Cédcd 

• aux deniiers vœux d'u* pèrv uuu^ 
'tmt, {taraite, malgré lea (èaran« 

■ d'un eapril bon seulcpient dona 

■ un aaloo de la hauu aoctéléi 

■ dana dea orgiea > on da petHes.ai 

• &nn iatngHHi il awitnMtré uof) 
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tdb iflEaffaoité. ivofi «H <f«li)tw«s 
d.asentdu ciwgérqaa teut le p<ù4> 
de cotte adntBisûatioD retomba 
•ur L'abbé de UoDtesqwou los eol t 
Jégue, qui le tï^cwdut conutta intti' 
bile à écrire de suites deiu pages 
aérieuaâ* et Tër(tableintat raùon-f 
néea. Votre Exoellepce sait M con-i 
duite ans était généraux et en Aot 
gletecrs ; dte « peut-êtie lu ae» 
disemifa ou. wéuoîKs «apt et d&- 
puia aoa udJ.. d«»l il M dut la 
fio.qu'aux Bollintationi da U?" de 
suai prit du régieide Cbéuiari 
Htia ees éoritg lont UDifuement 
r«ni«ra da aou ancien .grasd-vi* 
oairo DHrsttaudes, ^ua je l'ai en- 
tendu noiBfuer.trài oasalièreiBettl 
aoft aide d* onnp.. DeafcnauflM 
oat UD éorifkin ^ein d'eaprlt, de 
ooauaiaaaiieea, de t^nnt ; il lai 
prépare juttuiL cea {iitila biUata 
ditmotiu qui chumekt sea oinia, 
bonuesM femi««,jnaitquepaar* 
t«Dt l'wdotent 'peraonnoge no fait 
quecopier en cliétif éoolier. lue 
troduit cbes Barraa, par madoaio 
de ViLUrs-Bmucaa» leur parente 
«omaume>H fut lji.4u.'tl. MOfittt 
prép«faelprotioialec«uDd'titBt{in 
18 fructidor, qui l'él«fB ou taî^is- 
tcre où il se uaintint par atJlex)^ 
lûKlé et un impassible coluago k 
aouffrir las brutnlitéa de BewbaU, 
ccnaie en jouant l'bommanBûaé, 
tnndiaquedaniabncnbiaet.oàl'oa 
«omit par une poréa de derrièn* 
dite dcaa«ja,ilaaiimitnTeflsea 
affidés aux oiaeuses Hilliea d'uie 
I constante «t insouciante papeaw. 
.11 lui fallait une ■auill«M patuatej 
pour aauirar an compliiiité avu 
a*K Ualtfe ; il vonlaidonoa»'»»» 
mrf «e qui pasiait alors elwi n 
prétro pout un grand lotfldde, et 
nclumba oidiBit de faAMi. Cd^ 
uit reflet li^ Mane edeor» m 
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cette «(«i:h4iprtMB«itetl«IMI >Morti«iltotH«maoa«e«p«tUM^ 

■ie ptas ék ytat un tilërtts de 11 ■ litique, «fKtqaefvii wi . fM tnp 

Minto^^Hétin, qui «t M Utd • braW. Mais ni «Mutt 4'4tn l*!-» 

{MMiMit triotDpkflr. CtMe fenmt agent ierrile d'ia triomphatear; 

^ nitH oiMfoia iiiiMxiin«l * llionme se moitocniit daM «Mté 

ripoUabn , M à qil aaduM U -samédiocrité.VoilàUBtiîaùi H ^ 

Jnchmed^rMltiielie-mCne m- • imyorUot 4e ne pu s'abuser, eo 

(ltitJUflliee,l6V0EHi,eli] «hii a > traitut «rec ui niniatre le plus 

ÎMafa puAMBé, lUs pfci util . graw* de tcms ptmr le* Wwries 

an Msbr de boatt «M nmi luirt • politiques et lei bons mets... ■• Si 

ABCsycox; nwiiawOnnd.fem- talta mf^tut â'un portuit qa'ou 

■e v^padiéf, «at davcime la «** |loqm^t4#^lcl!'^tledotivMUsu|■ 

M|FMM TaUcynad. AdminlnÉ fit pas pour- Uan fTUMllTf in ilin 

inUresari de Boiiaparte, YntataM» bncaies lei 4>liu c^lËbna^le ontit 

nia te OimetaÉre, j'ai dit à Vm ^M^ie, on 7 trouv« da inoiiw dM 

tr«SMell«ue l'ialngoeqiii leBt f«i(s «t «wjfiualiiùU^peuMiit 

ckasaer, )«■ prénti-Mtea bàaietael kf|u»«ppifeier aaut bÂanoMip en 

^ la ireat offtlu par csi« ra^ parti. Ce «e fat paa «n BioholiM 

dMt il devina ieahairtwdHtiBM nitu Mtearia, wû Hiii«i4 4i|ila-> 

«I à r^éa Yiatorteuae dnqtiei il »at«,unMt«Bienxiii(riB»nt,aadiaBt 

dM les «Kcèadiirioniatiqiiea dont préroifle» éï^ïi^atft, «ttoujon» 

ilioaitctfa'ilasHrarerdettikiiU prât4a'raBiMBUn^heatiNr>aMi 

râigM«(daittl'MltN»de»d'HaMte- d«8w«»téréLftirs«iMlooia»qwi 

nvaetdeafianad.QuaBtà lui,d4 m ii.'ciitie droit de dira saoïiMaa 

«Mllebaflt«NejwlitiqM,dc^H^i poètedel«itwJfiMr«t,MMMi»r«W 

aT«Uaed'Bta,dcq«e)leéfiaeiub «((»iiiiMenM«M'.PourJiii.i(eutAtlbi 

■dgoeialioit fiMiAl m cbrifieri rptounerMsiiUwziJuecifcrvlMM^ 

BoiiafMfflfl4ftnciiitsai>almIe tnité hm miki re$ tvtmiasrt conar. ha 

teCavpflrfwmio. Celui, trèSHUiH mA paranuaga de m^tM^ttain 

■oirct diL CM«t« de Saiiit-Jullisa, auquel on puisse le tamçtm wt 

40Dt il M la d«V«, a-eâl ët^ qu« Hign^je Dafcai», «nqwl toiKarois 

lardfeliaalwidelaeoareiitiosd'A- a, ftu aapiieur par l'caprit,.kE 

iaxaadrie. fa puifioation àtHir boiiMaaawtees^'ilitcKakdiiiwKc 

•ënUe «wt â< 4'araBoeiB»«iàt (fart da« kqnaL.ilâait né. Hwp 

iaoheuliiideB.UiieiHirestodoM m ^»»s («,,«, aêmadMiHwi 

«ne dot intri««ea pe« boaorableq wtaoaMde , il tAl *«ssÉ J^*flroa. 

■noAnUiO«tleaauiii*tnsamé- uriejiuqu'-àwtra^r publiqHtweat 

•<ittiM«ain(i4]wlaa«igDtageEkHig^ WA Quitra (il). Son habjUlid cMUva- 

- «t BUS fntitade ee oongiis de Kasi 

tedtt à l'akri deiquels sa fwmait '_ 

DM ooalitMB f n'ilae snt ai préTow 00 Q" ■ dit »>aT«it qu'il éoit possible 

■âprtrenir.i'd se BMintiwit«'«St delrf aonner, « Wn* qoUj P«û'™ »* 

ida.SWindtre, dMt H devine at gaol. qul.paarétremieuidcgnlsc diniun 

#■■ 61 } tf wt <m'il lui ert ntUe en J^Xt'ï^ 

iSKliaat panr dttfwNMi «DiMes hiùjtamr^- 



■ j«i dwe. 
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r.Uidilqw »Mx qu'il «nit aoodnwlé». MU- la 

ia paroU n'acmitité ioutée à Phowt- Fraace i L'auBim éréque d'Auino , »• 

wc 7IK pour rf^uiftr M P0WA, el fiitédatnnafHgeéei ra)>aliites&er- 

CMnier, qui le connaitMil bien, a i)ier,D'b^UpMàuolutg«rde<i«U« 

EiitdBM.ceHWUiK de iHmeilIcu- KiMi«n délicate arec l'ewofé du 

rec ^igramaies : pootife romain CouiBlfi. Buretue- 

_.„ . , H. ment petir lui. I« poBtife n'était plus 

T^M u.k d.<a pï^U tfiuiu.. trtw, 1« »8»e qM «etoi qu'il «viit fait a~ 

UrirfflMvieponnif4irunCi4> pulierdeRonc cisqaBi.aapanvent. 

AhliiMoliireailcoDDul'Hiiw: Pic Vlétiit HKirt da» l'eiil.ct m»I- 

Aprét W victoires d« Ihrengo « B<^ '" »~»»wri«iw« du Diret- 

ae BMieiOiBden. qui port*«irt ai twa^tdeawMmBstr^oala a«it 



haut la puissance deDooajpatte.riit- 



i UD sutccaaenr. L'objet dont 



rent les tr«té« de Lanéfide «(TA- ï»Uer««l s'occupa le pl" <^n» ce 
Biei(s,pulslesBéKociation»d*iii*m- g"Hd«ted«»éooMiliation&>tMq.ii 
tiit*,desée«l.risalioiiijq,Bde™eiit l'iotérewait plu parbculràrtinei, 
denuer lien k tant d'irtripwa, d< •" - ">*"e- ^PM» qu'il y a.ait 
fepoliatioDS préptrttes « dirigées fa» "^ Tirilarias UM oour où l'on a'ef. 
l'anoieii 'prélat -, oa peut dire qwHI ^M* * mV^» t»"» « fl"' ""' 
fut atOTB aa milieu de ton Téri- «ufrafon di^D^é la monard»e 
Ubio élémentî teai» «wat de par- fraaçaiie.taliaiaonduci-deyaatpré- 
laravae plas d'Aond» de ces bril- ht avec madaïae Grand était de- 
laatea BjfWrei, Doua detom dire »«»« "" véntaMe «andde, et le 
quelque ehoae d'une (^ératioaplw premier «»sUl w peimettait pas 
gnade eaeore et wrlout^ahMiOi. ^uWeT 'ûtrïçne.lIn'yB«itqu'«^ 
Hbfe, celle du oonoerfat qui fut décisiOB papale qui pât mettre En h 
ooMla avec la '8»at->léga le ï6 Juil- «ttt ftoheuie excIotioD ; et l'on ood- 
let IMI, et «uqoel «a ne pouvait S«t l'empressemeal avee lequel ia 
guèMpenaerqueprendraitpartleci* d.de«Btévêq«eïai«ltpo«r7par¥e* 
derant év^e. nir rMcosloa du concordat, qui hii 
Ce ht un spectacle curieux et bien fol si lieurcuiement oCerte. Son 
digne d'une époque d'iacertiiude «t premier soia ftit de denaDder au 
de m^risdeschowti les plus saintes, Sai«t-P*re la réfooation de reï- 
que celui d'un booipM qai s'était eomnmiiearionproooneéecontrelui 
montra des preasiers et des plut en 17», etsonretooràlavicBéon- 
acharaft k attaquer la leligloii et Hère. Ces deux pwals, quelque gr»- 
lesaitBlitres, qiii pour oela acait ét^ «« q"*''" f^""»' • "« rencootrènmt 
exemtmuBlC, rejeté de l'Église, qnl point dedifficultés, et l'ex-prëlat«» 
n'étail iiaï encore relevé de ces trop co^lut qu'il avait obtenu la faculté 
justes condamnalions, que de voir, *« se mtmt. Cependant, comae 
disons-nous, ce mtoe homme cou- Me V" ue l'entendit poin»»'"»;*' 
courir aa rcdtes&eoMitt de Unt dé ^" *■ **ci«ioB a donné lien fc diBé- 
de torts, k la i^paratlon de tant de «">" interprétations, notis la ate- 

rens tout entière : c'est une pièce 

^~~*~~~~~^^^^^~^^~'~~ importante dans cette histrire. 

l>wMUUd*».TnHrc. *nte rattqnmd. liiMS.a¥Oudt* 
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«-tombé de' J«ie ^jotad BOUS troH naent flcheuM, dî^neiéi parle 

• «pprial'-trdeDtdésirqiietoasin» p^ie parce qu'il! s' Aii ont miriff, 
*-Àt voua rtfeoacilicr met nous et et réponses par le premier coaMi 

■ Men l'Ëglian catlioliqnt!. DiliUnl perce qu'ils aTtient obéi t ses orirt» 

■ donc ■ Tolre égard les entreilUa en ae oMnent. Dn reste, on uit qné 
- de noire obtrité paternelle, nous Bonaparte ne tes estimait gnère nt 

■ TOUS dégageoDS, par la plénitoda l'an ni l'autre; il se servait alors de 

■ de notre puisuoee, du lien de ton- l'ancien érCque parce qa'il le croyait 

■ tes les ciconmanications... Nom utile, mais il ne luiajamaii douadde 

■ TOUS impoeons, pat suite de Totre ^«nrn d'estime ai d'une confiance 

■ réconciliation avec nOoa et avec entltre. Voici comment il en p&rlaHh 

■ l'Église, des distribations d'aumft- Sainte-Hélène : • Le triomphe de Tal- 

■ nés pour le soulagement surtout ■ loTraod est le triomphe de llmunn 

• des psBTres de l'église d'Autun, ■ rtlité ; nn prêtre marié à la femme 

• qne Toiis arez gdnmnée... Rotu ■ d'un autre, et qni a donné une 
> TOUS accordons le ponroir de por- ■ forte somme d'argent k son mati 

■ terl'habitséculieretdegérertoa- ■ pour qu'il permette k sa femmede 

■ las les affaires civiles, soit qnll ■ rester arec lui ! nn homme qui a 

• TOUS plaise de demeurer dans la ■ tout Tesdn, trahi tout le monde et 

■ dnrg« que rima exercei mainte- • tons les partis ] J'ai défenda l'en- 

« naat, soit que tous passiei fc d'au- ■ trée de ma conr k cette femme, ^ 

■ IresanïquelaTotregonremement ■premièrement parce que sa ré- 
' pourrait TOUS appeler... • D'après «putatlon était décriée, et parce 
«es-expressions. Talleyrsnd ne dou- ■qnej'af UcowBtrt qve qndquti 
tapuqn^nefûtpleinementantoriaé •awrehOMda génoU lui avaitmt 
fc se marier; et, le |Rvmler cenanl 'paj/i 400,000 fr. iatu VitpiraMU» 
rayant alors TiTement pressé de « i'oitmir par Tmitremi'H de ton 
'mettrefinBuscandaleq>'i^aTaitcan- ■mari yuWfiMi ^vmrj axnoMr- 
flé, il se fil doaner la bénédiction oup- * eialu. Elle était très-balte femme, 
tÎBleparuD curé dn Tfllage d'Épi- ■ des Indes onentales, mais sotte, et 

«•y. Le lendamain, l'épouse da mi- ■ de la pins paille ignorance 

aisire perut fc la cour ; mais ce Itit Ainsi, selon ledire de Napoléon, ma- 

pour la dernière fois ; car, dès qae le datte de Talley rattd entendait les af- 

jMpe fut informé du mariage, M dé- ^sires presque aussi bimi que son 

elarahnntementqu'il ne l'avait point mari, etiile récit est exact, on voit 

autorisé et qu'il ne l'approuTcratt 4|m les marchands génois fournirent 

i«niûi>Piustard,qnandtleonBeDtitk à sa toilette d'asses belles épin^cs. 

Teniri Paris pour lesaereimpérial, 11 I>ttreite,oouspensflnsquerépoBide 

«Dgoa pour première condition qu'on cette dame la traitait va peu lévèn- 

•e lui présentât pna celle dowe,- oe nKntsoulersppartdel'espril.Non 

qui fui exéenttf d'anlant plus facile- avons eu l'aTutage de l'entendm 

ment 4iie,depnis^n'«n avait été in- pinsieurs fois, notamment è l'épo> 

fermé de la déupprobation du pen- que dn SI mars 1814, et sons pa«- 

tiiB,nudamedeTallejraiidaTaitreçB voM «Oirmar que sa conversalioa 

l'ordre de ne ^us se présenter k la surocgraBdérénement n'était point 

conr. Ainsi les deux époux te treu- celte d'une sotte. Nous regardons 

tèT«Bt dass une poiitiim donble- doM oonme peu veai lent oe-cpiia 
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Hé *^R<B inT ce point, nimte nptMtwaèMrtitTMrtlevaiMqiiNis 
(jvtytoqiio qtiUI« aarsit fait en pn- «toe U Pram, <pil tep^inAwf»- 
naitteTOTtgtwHanboMt pMn Ao- «ait pa* été wiiewt, piiMqn*idleB^- 
timto m Cnuori, caqni prgiiTCiait <l« vattpat fait k gurra, ■aitqm b¥- 
Pignecanea, wu ioute, aatas Bon tait pai noias tMiibée daot m dlat 
dsI«sotti9B;ear nnelodienepaB* 4e ftiblesse ralative pi» dTiétat 
wit bien, wh mamiuep d'esprit, ne eseore que eeax qui ifaient e»n- 
pt$ eomûttie H- de Bmnbôldt ni battu ; ce qui propre qn'k tété A*&at 
mtne la roaiaB de Fod. Intie de pvidee pniMaBcas, la neu- 
G'âait Tti^t au aprèa la eoaeoi^ traHté est m fort nanvais «^ 
dat, et dans DM poiitiofl bien diM^ ml. Ainn fhérititr da grand Ft^ 
rmtet qnt Bonaparte pulait ainsi d« diftic, qtn d'abord avait âd- l'allie 
■mancleniDiliiitre.Alapremièrede #• l'intri^e, quiensnita iVtaita^ 
«e*dpM|oei,etaiirlDDCquaidTitley^ perd d'elle pour r^rar b«s fore», 
Mnd eut eondnit à une hesieiMe tandiaqneMwalliée ouplnt6t-Mrv 
tMae le> aégooiatioBS de Lunérille nie ^oiiail tes siennes, w tren- 
al d'ioùeni , il ae pensa plus qn'il raît atêra «ncMe pins faible et re- 
lui flit poeaible de s'en pisser , et H ità\ à an ritat d^nArtorité ploi ft- 
•emblaexeaser tousses torts. Cspen- ebaax. Sea ministres, et snrtnt 
dant, comme ses nooibreqses polieea Hangvtts, l'avaienl enfin eonqiris; 
et snrfout odle de Fooehé lui Ai- mais iUitaientddcidëak tons les sa- 
saient à diaque iulant des rapports ciifiees, à tovtM )ea bnrorli^ioM^ 
•nr tes intrignes, sur les feux de ^alfti qac de fiôrsla gaerre. Tant 
baai>tc du sinistre, il tai dit mitm annonce que pmr cela^ d'ai1tanrs,iti 
tans beauconp d*aBerlMae ; • Utn- eoBtisvaiest à rcceroir des ug»^ 
■«ienFdeTaOeyruid, je sais qoe TOUS tneats trrdiMjMet. K^Mrfdaa l'adit 

• Joui k la ttonrte, ei qm von* y assu elairementdansiee eoateraa- ' 

■ gagBoa banaconp d'a^s**'> parée tioas de Saiarte-Hdtène. La oabiaat 
•qnt Vous proUéE pour cela de k de Beriin n'dtait pan alwa feilleBn 

• OMHiwssaBceqiieTeiKaMa des se- a«tre qne Unn l'avait traord en 

■ erettd«t4tat.Oda'n'e*lpasbieB, ITK. NapoUon et bob ministre des 

■ <« j« ne pms le Maifrlr piBS loBtr- alhires ttrangèret sa proStèrant 
•temps. —Je S'y «1 jené qn^wc m er«eil)eu sèment. 

«•seute- fois, répmidil le naé niais- On se rappelle çi^niirittt spaèt 

■ Ire, et «la B>s, il est nai, ttds le 18 bruntaire Talteyrtad avait 
4bîea idDssi; J'ai asheld la veitte hit enrer^i à Berlin, eemrae sn- 

• AiM brnraaim, et J'il'TcBda le bUhrieur,soit'aBewDaniBeDrBeB- 

• laBdenaio;, - Mie adroite flalterla Ville, aree des pouvoirs tria eus- 
ddsarsaa ta aHltra, et ks elusea ea dos, et sartoot ta recMnmoitdntieB 
restèrent' U pour le iDoment, an de pearsuivr* partout oit H |ee re»- 
awina qaaat mu |cn de bouraa. eontremit les pistisans de l'an* 
IMs ua aatre ebanp d'alfaivea t>iea cianiic dynastie', ieshomneiconaiia 
ptaa vante M plu» considdnUe s'd' par Inlr dévouement h «ette eanaè 
tait ouvert. Aptes tep revers de fAiP- lN>yaIe dont la ndme paissanoepra»- 
itUtta «f te trsiW'de t«Bé«fIle, qai aieaiM avait antrrfois par» embras- 
«a araU t<td la dure conaéquence, MirtaddfeDBeavsetantd*dsiat,msis 
tOttUsles^F<*'"MVC«d«)'Alt«nagM ^fethi »rait eacaMc «btndam^ 
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lomioPil.idtitqB wti ponniideja de DUllMurem wt 4fl l«ar Hhit ! 

fftirelmmplMr, iyr^otiiu'Qllolft VQilJtcequefHUnlSQïUpBMiaMc 

«ontidà-wt Gownq toat h Ait par- pcnEsitiitifl ; ToiU oomauBt «Ile 

dae, elle UvrKi( two^iweiiWAt ii ms remplit les proncMes, oominaM aile 

enneniû ie« pli» |ianAMt>l^ <i4- «zWu les ueuces qu'aile avait 

fesseurs. Qu,D'apa«<>ublié,et l'hù' f«Ui eo tlQS! Bt C9 qui n'est he 
toite doit itivtx e» tftila inti^ft- ' moia* ramarquable , w qae l'ioex*- 

bUslefaithoDtfluidei'ari'uUtionde rable f^istûin se doit pas (ulMttTii, 

rpyaligleB aufsi disU^ué* pu leur c'est qne qiiijuw ans plus Urd,loii*- 

ruigque pir knr fiddlilé. exécutée- fc qiw cette noble oauae du r^yatiiMB 

SareuLhparleBSQldatt,>esaseDtsdu parutatoir partout tiiooiphé.ceuxda 

roi deFiusH, d'après les ordres du ses héroliques défenseurs qui avaiti)t 

gouvacntmeRt bApçais de «fit* ép*- Hvvécu àtantde combati.i tant de 

que. Ces ordres furent sigpiflds fifr Mlamitéa, liirept moins accueillis. 

BeurnonTille, qui remplit sa mission nain* protégés que leurs persécR- 

Bvec tant de zèle qu'il porta lui- teurs fur un gouverBemettt qui te 

mfimeiiParlsetieimtïsoiiâiniTalley- éuvtrtttawatMf, qui s'amuafrait 

randtoualcKp^iiiinctsivK^eiidaa- «OMlPa -ie r«p«i«teut de toos Iw 

ces de ces malheureux émigrés, gai^ tpJ(U, da toulei les iquaticesl Un 

par la poHca pciuiiesne, et qui, iRi- (l*m»4ià<]te a'ast écoulé defui«.q)W ti 

firintés sous le titre de papieri saf- Proue dosM au ownife l'étrange 

tii à Banuth, compromirent en i|>««t«ole da Français iipnofabU«> 

France, et surtout & Paria et dans le iàUv àlanrroi.iiiéprwhaljleMtW 

départsmeat de la Lraire, beanoMp (eus les raroofts, et qui furfJ^ 

d'honnêtes gens. Parmi ceux qui fu- arrUés , emprisonjl^ ||«r les otdtfis 

rent arrâtés al gardés à f ne à Ba>- d'iw autieroi! i#80n«wii deiaits 

reulh pendant plusieurs mois , se aussi monsirueuE uou étonne an- 

treuvaleDt des hommes dignes de la oore, nous qui en [âmes les témoim , 

iHnsliauie estime: te comte de Préer, n«HS pourrions dure Les nctimeEl jl 

cet illustre déifcnseur de Lyon en . nous étonne d'autant plus que le im 

17SS ; te Tertaeux Irabert-CotdDtèt, au uoei duquel s'eier^àRent de 41 

qui, dans lanémev^lls, avait donné te «dianses perséootiopi était loâif, 

premier exemple du eouragè, de la Phéritierf du monaivie qu'un avùt 

Mélitëietdelaréslstanceauxdésor- rHdlx,4UaHP>nv4at,jil»têted'uqc 

drtt delà rét«!uti6B,qni k présent, itqiaaanteQaaliiioo, d'une uonibreute 

aecablé de vieillesse , était pour* jir»é«, annoncer luutemant par de 

suiTi, emprisonnépar ordre de eea «aenafanta nanifeftes l'iqbinliQa gé- 

iDAnesrolsauxquelsilavaitcoDsaeré n^nse de réMifrlir ,10 .tctoe de 

sa vie. Pichegru.cet itluslre vain- Uhvs XVI, U IrOanqUR CQS.méwee 

qbeur de la Hollande, qoi aralt aban- roy aiislea «vaîeiil. «lors dé(t>adJ)t et 

donné, pour servir la même causé, qu'en ca montent il« détendaient en- 

le plus brillant, le plus séduisant wre! ConuoenC serait-)! pomJble 

avenir, n'écbappa k Dirrestation, k «t'en reportant pqU»: pe|isée v«r»d« 

rextradition qui Fut detnandée avec pareils ÉiénemaDts, n4>us ^ nous 

beancoup d'instance, que par la rispnelaisioas pal qH«, lomn'il tfflV 

bonté du ^iBÙt Lseis et de cetM phai^an but dii,a nob^ ântnprùat 

excellent» fOM- de r«ltfK Mu Jiltf lWM)iltil fOMitft, «w «|)ït«çh*.-^ 
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Mai effart, obUirir hc pibs (grands, de ee mfemerbi.^arrtter, de titrera 
Im plus brnreux rëmltati, le père leiirs rtneml^ des roftlistes hono- 
d«' FrM^ric lU arait tout k eoup riMei el AdHea! Ce dernier attentat, 
^nipendii M mirdie, qbHl était en- cette riolationnanifeatc du droit des 
Iréeo nëgociationa avec la révolte, ^ns,detcRitesIes lots de l'honneur et 
^'i1 arait transigé am les aMaa- del'hespitalité.exntBdant toute l'Eu- 
•iiis, les bourreauX) qa'il avait reçu ropeiine vive indication. En Angle< 
h dépouille des victimes égorgées terre surtout, de riveS réclamatiDiis 
en sa présence, qn'enfin 11 l'était éclatèrent dans les jonmanx. Le 
retiré aprCs avoir signé nne bon- poiteDelille,qaibabitBit cette eon- 
Mnie capitulation? On ne tronverm trée, oAileouiposBitun Aesesmeil- 
pBsmauraiasansdnutequenousdon- leurs envrages, y 6t entrer ces vers 
Mans quelque étendue au récit d'if- dietét par l'indignation encore plus 
T(!nenients d'nne si baule impor- qne par la pitié : 
tance , k des faits dont les consé- 

ifuences pèsent encore sur nos des- ^!_ ^'.^| ^'^^ ^^ ^^ '^J^^' '^_^'! \.^^^ _'^J \^^' 

tittées. Et on ne pent pas dire qu'en L>HK<><Hpr;««u.c<i»tminiii««, [»»■» 

cela nons noua écartions de notre &• r**»—!-*»-**»™*'^'»»". 

«lijet, pmsqu'anr deux époques, si tlfr.^îrJ'.r;:^^!;"^:^;'?''"'' 

Tafleyratïd ne jona pas te premèsr »>— — w !!«»»<«.. ti u r u [«»»■■«■. 

rôle, il est au moins bien sûr ifoe, là ■ ■ ■ 

comme tonjonrs, il fut le guide, le Dl!^Tm!)i'!j*"É«^u'l,rr.'Ltrî™^. 

Gooseitler de cette odiense picHiti- L>iM<rdurri»MHni.[><,<i.iqutroii. 

«ne. On a vu qu'en ITMil lut aux i* •«—■*•»»*■ ««i*- *» «h-. 

^ • . ,. Itli biU d'un liHriilHtir uuul» lut... 

nisSacres de septembre, aax capi-- !>„„»„,, j,,Du.tai.r,.™Kniir.ii.,ioui., 

tnlations'de Valmj,le conseillerde Biuiii>ai«dMiifBtiniMtan<rtiiri««. 

Dnmouriez etdeBanton:en IsazM , _ ..„ , ,. . 

IB03 il ftit encore le eonaeilier. le C'était en 1803 que Débile publiait 
ministre de la politique consolafre. ■«■ «" prophétiquea , et trois ans 
Rien dans ce genre ne pouvait rion •'^'•«''t à peine écoulas, qu« ks dé- 
ge fàii« sans sa participation, et il ««tr» «l''^- «"'Bï!*" «' '^ Fried- 
n'est aue trop facile de reconmftre )»nd "«wnt justifié les prévisions 
dans tout ce ^i fut ftiit, son carac- *> f"^- «o"» »« dirons pu qu'il 
tfere de cupidité, sa haine pour le* "' 'PP'*'"'' «■" ""«"ités qu'il plut 
royalistes, et surfont son bot cons- • l« ji»ti«î divme de faire supporter 
tant et si manifcste de l'extincHon ^ '» '»""■> P"«"ain«- «on, Ml 
de la dynastie. Et si l'on considèfe "^client bomine, que nous avons 
(rti'enPmi«!c'étaJentansaileam«me8 ««n" "' bo" ■ dont nous avons 
homme«,Hangwili. Lombard, Luc- ^P'ouvé, admiré 1 eicellent cœur, 
cbétfni et le dne de Br nnsvick , qui ■*'"* ''"P ""^'^'^ • '^«P St^étau 
aux deux fpoqoes dirigeaient la po- I""' «PPt«ud" aux «(wlfrancea que 
Uttiiae prussienne, on ne s'étonnera '" ""tious doivent supporter pour 
pu que ceux qui avaient conseilM ^" ï""» ^ '^'» maîtres. Nons l'a- 
il Kchement eu n»2 d'abandonner '«» ent^du plus d'une fois, à l'as- 
Louis XVI k ses bourreuix, aient P**:'''* °°* calamités, répéter avec 
conseillé plus lichement eneore en «louleBr oe vers de Virgile : 
laoïjàteor rai, kl'bérfti«r,'aDfrère Qata^iMUi 
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Mail cet benne si bM, li cMlj^ 
tiMwt b toiis lei mux de l'huna^ 
QÎIé, s'il lui avait été âooné de vivre 
JHsqin'uL riloiir dt cet priuew <|u'il 
«Tut tiDt tînés , qu'il Kvait si 
■oQveat appelds de les vœux, coiir- 
menl «urait-il pu voir, dni» le pa- 
lais du mSme roi, si lai-mênief eût 
rfléadmis,coiniBeDtaurait'ilpi]*oir, 
diaoDi-uous, le serviteur Gdèle,loDg- 
temps persécuté et proscrit, à cOté 
de ses persécuteurs? Nous Mvoaa 
qu'ujia restauration doit être un 
temps de réconcilia lia a , de pardon, 
même d'oubli; mais ce doti être aussi 
un temps de justice , de retour au 
droil,à hmouable équité, etsi quel- 
que chose doit Y 'Ire oublié, ce sont 
les torts pour ceux à qui l'on peut 
en Feprecber, mtii non les ré- 
pvatioDs, les i«st<s rénuDéfationa 
pour les pertes essuyées, pour les 
Mrviees hononbleineDt rendus. Or 
il arriva trop souveul le contraire n 
ftU4.àcette. fpoqtt oà !'« vit Bear- 
aonville, bonne mn moias Mcrié 
par la perversité i» aes nœurs ti de 
s«9 opiDioiu que son ani Talltyrand, 
où 00 le vit, disoBt-Bous, placé dis 
le prenier jour h la tdtfl du gm^ 
«eroemeot, iniis chargé d'appré*- 
cier les services des Mckns ofik- 
eiers {is), et enâu créé maréchal de 
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li« il BOmlirBiitei 
la polltlqae de «tle époque, BeaniDD- 

'-- iép*ileroiIiiiaùXTIRj»4- 

mmiiiimt^ftlBi'tffimtitr 
ei de rnompeiuer 1» HrTltiet d« >pclnu 
efBràn, (/«và-diM de cent qnl, ijiot 
<|idtti hMr«kta<l«Hl* OH» da la rétal*. 
tiaa,paTiDit»dglflBraitadi>aieBti IsEanae 
d« U monirchie. atai»[ .ODtbaé de la >et- 

■■ran. Il liaolu tanrent de delta étcinge 

BdeiriilIcrieianiiiHcheuiei puurlegfiié' 
ni qee poorccni dont il ^liit cbmi d'ap- 
préchr i— ^nnem.Om» dit^unr»o 4n 
p>tiii«u*irn lai ajimt djcbrt qall ntb 



.fnOce; tasdis que le comte de 
ftécj, l'on des généraux les pins 
distingués de l'armée française, deat 
les services remiKitiieiit wx guer- 
res de Hanovre, qui avait com> 
battu pour Louis XVI au 10 août 
179! coDtre la révolte et l'insurrec- 
tioui qui, es défendant Lyon contre 



De l> lui donnuralt pat!... Nom oe giran- 
tiMou paJDt cette iDecdole, qai . S elte 



dBlarHolDlioii,ct,«ii jcuaprenavlleacaB- 
e^igé ppnr la ciaitde Saial'Loiiij. Fgnuidé 
que caMe ItCDoe inait favilnaent remplit 
par la (ervlcM que soni aTtani reada* à la 

Doui demaudinei un lertiGcet da cei lerrl- 
«< a 6. A. R.Htionenr,depDiiCb>rl«X,qai 



!iit pat rempiBL-ïr le lempi < 
iqa.it : - Je Toii bien, lui di<- 
Btlat pièce) que ia iBJHaii rea 
l'ai p.i »r.I U léTDlulIon a. 



priaonuier de BiTcath^ mail il ua upi s'en 
prendra ii mai ^ Ce n'était paa Ria faate,ai 
mtmt celle da BenTaon!Ule,iicclaiqg|n'a> 

cbirgé de jogrr da mérile de ceui qui l'a- 

nrei i ttUt cimmiuin éttîeiiL teHei qaa 
dam Hoa demaude ili duiicnt admetrra 
leibit) L-oDtraires 1 la came da la mo- 
nuchie M nwtei uni qii lai iUteat (•*«- 
rabinl 

_ Cookie 
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l'oppnuwn coRTcntianclle, Malt •'4Wt ttfagié duiff la ei](ttile 4e f a 

iltqstrâ par Ihiadei plus bfauzfatla IWo^c, «Ion muidIm k ta dotainà- 

4'anaa de otttt éfôqatiit). Tut à tlon pniuictiBé. On sait tassi arefe 

pdm reçu dans le paûida roi qrtl «(wblMdedifBeultoeeprhieefiigtlif 

aiutglloDgteapadtilMidBiDpiril4e araltobtesu eet asile et de eambicB 

aavieetparlipt!rtedeHtorlan«,etil d'Hierlnncit yavait étéabreavé. A 

alliinaarirdaiisl'obscuritéd'ua vil- peine 7 ftit-il arrire qu'une fbale 

lige,recoinmaDdant àlabonUroya- d'écnianires, d'espions de police y 

le H veuve, qta'il UisH sans for- vint de loates les parties de fBa- 

tiine, tandis que le maréchal Beur- rope, et surtout de Paris où Tallef- 

iionville vivait daoa l'opulence et rand dlrigestt toute la politique, 

oombK par ce même roi de tontes infine celle de r)iitririenr,^tsDtTenD 

les bveurs réservées ï l'honneur €t k bout de ftire écoodnjre Peu<^ 

k la fidélité 1 Nom pourrions ÙW son rÏTsI. La contrée qui fizail alors 

beaucoup de faits du mfime genre, plus particulièrement ses regards 

maisnousy reviendronsà celte épo- Aatt cerlallieBient la Pologne, ofa 

que de resUurstion ; il faut, aupara- se troonit réunie la hnille royate 

«Bt, que nous disions tout l'avilis- de Prsnce presque tout entière. On 

sèment dans lequel la Prusse était «e peut psa douter trajmrd'hni qu'il 

tombée en 1803. Pour cela, il faut n'eûtconçusur le sort de cette mal- 

Mconter e« qui se pana dans ce faeorense fkmitle les fins sinlstMi 

licmps-lk k Varsovie. pvofeta, et qq'en cela, Il ne Ht ptF^ 

. Ou sait comment Looil XTIU > fkftemmt d'aoeord «rec le ehef *i 

forcé de quitter la Rntsie par np cabinet pmssle», lamiDistpeHtug- 

caprice de Paul 1", ou peut-Stre iritt, do>t tout k monde a conBU 

par les intrigue* du cabinet des l>eapntdaiiéntlt(é,qaeNapoléonl^ 

Tuileries ifie dirigeait Talleyrand, mte* s'est tmiW d'avoir Kqata k 

____ ^ yrix d'ai^enl: OHeonQStt qu'aveesa 

(,«D.«i.,T«*».d-o«bii<.4i.pinp«t P""*' fl>u™™e«»ti 'lacien it»~ 

dc> hlitoriiu te Mut sfforcji de labior In qM d'ÂUtUB AM toX^fitUS Cln fat^ 

r.iit d« demie™ gaerre. qui opt le plu. fiitepeat d^Kord pour sumillef 

hTS'.';,s'.rJS;ri Er;.';."SS.* «"«*• - »««- d. *». 1» »..- 

■ lartont cc.iDpri>iepiD>be(D faiid'aTmn i«a S*' prdteimM. Ls prettHre ten- 
de noire siècle, ^o"^"" réparer en peu de tStlVC BU[|irèB de CC prioCÇ ftl( \i 4§- 

U°"mîrde^ftVcïTed*"f°idîtpecd«'i'p.ï marcheduconsciller Meyer,g;oHver- 

de truli noll cootre lOD,»» «Hiigeanti, ae»! Ctvll de TsrSQîlc pOUr IC rOÎ 

d,B. one Tille <"'™''' "'"' '""ifi'^^''»»^'.^ de Prusse* qui, Ifl W féwier lut, 

S,'.^ tom-e, ™'*.,"ti"miK« Îb« pé! tIiH itBntAet m mnte de tille 

puUtion qoi nVl.it pu U,nte entière éi- (c'était !« «OQ ^tfi pqr|ait jUVTS 

„„ie il. «*me c«k. et quVnB^ qn.»d l^i,XVlll)S«raiMBSiiaioa»Ulr*K 

ta moine do leïbiiïeieBliocrondie.qomnd " ,^ ' . ,. 

loa1e*«>Ûtuce diTinl Impanible. il lorTît dC Prance, tant pOUF llfl qUC pOOf 

répéeàly nui" eU'ooirilunpamge jni- tOUS ICS ÙeOS, lui propOSSItl; en 

3èi«'BM°''r«td«VÂSm^^^^^^ «IwBge de riohes.ind«aMiit& « iU- 

■«A'Aiploiu qui ont ilinitré notre épo- lie; pulS, daUS UC ECCOIld mCSSage, 

que. non. n'en .:ofl«>iiKin> p>t do plu re- (e fQyauOie de PolOgRe tOUl COticr, 

TnarquaLle ; miii f mal. flan* le disons ■ le . J*»i4 A*^kv vA^BHHtftkJA ^ In 

honte dei bitlorle», c*eil cel«t qn-, «tt TfM " 1"' **■'* ■"•" '«•a'flBMMe «• « 

|fmo<weoMiB,UB<riMbwioTt. part ifan envoyé du rgl 4e Pmne 
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ifBi es pew4daU la oapW»- Mai* 
c^te offre tcoait k dd pliu vaste, 
CMMrté enire Biugwitz et T«lleyf 
rand, d'ipris lequel!» Pruise eU 
éié iaitsaaifi^ pif k> poiwsfîoii ds 
la HfillaDde. qu'elle a toujours ooit-> 
ymtét. Ce fita éUit4<ijà û positlv»- 
we«t mtU h l'égard de la Pologne, 
<fiw des militaires français et pnis- 
aiess d^uisA devaient a'j rendre 
sous ^Aexle d'une coloDisalion, et 
1 exciter a soulèvemeKt. U luJile 
Kfufl du iw^ndait fit riehooei tau* 
cea pwjetSM L'taveyé prossien ayaitf 
aé*U et flU wtôidre k e« prince 
qi^il M s'cspasait pss MnleineDt ^ 

• KiWids danger*, nais qu'il per- 
drait Im EûUes fiubaidea que lui ac- 
cordaient quelques pninaBcea, que 
la Pmtia êll»«tote seiait obligée 
de rrfBser l>asil« qu'elle loi aewr- 
dait, il répondit avec pins de no- 
blesse encoie : • Je ne changerai 

■ rien à ma r^nse ; H. Booniparte 

■ aurait tort de a'esplaindrei ii je 

■ l'araii appelé rebelle ou niHrpa>' 

■ leur, je n'annia dit que la véritél 

■ Il esigem peat-itre qu'on me re- 

• tire l'asile qui m'est donné i je 

• plaindrais le sonierain qui se qroi' 
t rait forcé d'obéir, et je m'«m irai 
>3e te crains pas la panvr^té; a'it 

■ le fallait, je nangeraisdu pain ncdr 

• avec ^a famille et mes fidiles bcT' 

• Yitean. > Ces r^cBses, eomme on 
detrut s'y attendre, n» firent I|HV 
Jttoler à rirrilatioo, et des instruc* 
taons pUi sévires eowre arrivèrent 
4a Paris. 11 m R'agit de rien de moint 
qw d« a'empaier de tout i«* papirra 
an prâendant, de eeni de aw sacrtr 
taire etdesoa ami d'Avaray, enfin d« 
l'enlererlul-mémede rive force, puis 
de l'empoisonner... Les émisuirei 
enx-memes rec«lèr«it deranld'aasal 
Itorritites projets, et Ils rljtrent tout 
révéler an prétendant Voici cflik^ 
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BMBt ta tentative d'awpeisot KM w m t 
est rapportée dani l'ouvMge intitnlé 
VonHscrit Médit de Lowt XYUl. 
dont l'authenticité ne peut d(re«m- 
testée : ■ Deoz agents secrets (d'où 

■ veuâient-ils . et qui les enrôlait ?) 
«arrivant à Varsovie dan» le eoa- 

• rant de juillet 1804, «t s'enquii- 
> reot d'un agent secoBdaire BSiex 

• hardi pour frapperd'un mtmecoiip 

• le paétandant, U reine, qui habitait 

• avee lui, te duc et la duchesse 

• d'Angonlf me. Ils appresnest qv'nn 

■ Frucaia nomn)^ Coulon, ayant scr- 

■ vi dans rénigrMioB. avait dei rap- 
. porta habitiwliavec ladomeitiBité 

■ de Louis XVlll. Cet homme venait 

• d'acheter un oa[ék.Vtieovie>4troB 

■ savait qu'il manquait dfi ressourças 

- pour le payer. On se présente «baz 

■ lui } «D lui demaada des délaMamr 

• le roi. Rit est actemmgBtl si las 

■ personnes de sa «lite swt armées. 

■ Bnfin, on lui prflmrt une somne 

■ d'argent oonadérable s.'il vent s'in- 
-trodnire dans )■ liei et» sa faisait 
' la cni|ins d« printe et s'y oonfoi- 

■ mer ans Mdrw qu'on lui donava. 

■ Couloa reporte la «on^ew» 4 .oa 

• tien, qui court la rérékr a» pr*- 

■ nier gnlilhommede Louii XVIIL 
< Le eamte d'ivany fait invite» Cou- 

• Ion 4 saine l'iAire. Il s'agmait 
■d'empoÏMnilw la Eimilla seyale. 
-CoqlM doynda à «air l'aigant 
n qu'an l«i prsnattait \Abf.\ «andoit 
•• borsderU ville, où |u twmwe^wshé 
-anmihiudesbiéalui avança quel- 
1 quc> éeui k.aompte au ka iw Iwif 
-qu'il dovutraocvcàr après la ei4> 
<Bw coBsemuié. On lu qwt al<w 
•«s main «»i>aqMt «onMnaat tBoi* 

• carottes creuses qui renfermaient 

• te poison t VBsi qu'une bouteille 
-reeoweite d'«si«r, remplie d'uni 

- (iqoeur lotUfiante. Ces objets furenf 

• rm» M tant? d'ATUtr» m fit 
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-seiHede l'WetKTeqtKd^ftéimi, le 4è comprMdre. Ce o'tA qu'arre 

•vertDeaxTalfeTraiid, oncle de celiri peine qne nous arons pn enrecaeit- 

•^i était tiers miniaire de Nftiio- Ijr les léoioignages qui précédent. 

• téon.ettmsdeiix japposèrentlenr (Jons y ■jouterons une lettre que 

• Cachet. Louis XV1I1 s'adressa sans Louis XVIII adressa an président de 

• retard à la police prussienne, de- la chambre prussienne, qui n'eut pas 

• mindant l'arrestation simultanée plnsdesnccisqne lespreBiière9.*On 

• de Coulon et des émissairts. La po- . m'a rendu compte, monsîenr, d'un 

• liée rerose; le prince réclame fin- .projet formé coutre ma vie. SII 

• terrention de la justice, Le prési- ■ n'était question que de moi, s'il ne 

■ deftt de la chambre prussienne de . s'agissait que de fer , accmilnmé 

• Varsovie décline nnstrnctioD de . que je suis h de pareils aris, j'y 

■ l'afhire. Tin temps est rettuoft ces iferais pes d'attention; mais ce 
^fails,quivBlaientlapeined'etredé- «poison menace amsi ma femme, 

• mentis, pouvaient l'Ctre; on n'en a ■ mon oeTcn, ma mèoe, mes fidUo 

■ rien fait. Le roi insista pour que ■ serviteurs. Je trahirais mes de-' 
' tes gens de l'art examinassent les ■ voirs les phii sacrés si je méprisais 
*malièresempoisonnées-,màtslajus- • ce daliger. Peut-Cire ai-je albirê 

• tiee cOtilinua de refaser stm entre- ■ i des scélérats , peut-fltre n'ai-je 

■ Biise, et ne flt aucune espfeee A'ea- . L dCrolIer qu'âne basse infidélité : 

• qatte. Lecomted'ATaray,alor>, se • dans les denx cas, j'ai bcsoiade 
'Tendit, BQGOmfMgné iù méde«iti . m'entendre avec tous... > Il étaît 
•de Lonis XVIfl ( le doctenr Le- impossible dans une pareille occa- 
^fèvre), chez Un médetin céMbre sion d'écrire avec plus d'égards et 

• de Varsovie, oà il mt procédé k ta de noblesse, fious ne savons pas, 

• levée des scellés apposés ma les en vérité, comment qualifier le si- 

• piiees de «oarietiOB, es pritsMoe lence qiie persistèrent à garder les 

• d'm second médeelD et d'an phar- atitorités prussiennes. On ne peut 

■ mieien du pays. La prdsence do pas donter qoe pour cela elles n'eas- 

■ poiMn tut coiislatée (15). Coulon, sent reçu du premier ministre Haug- 
' interrogé «te nouveau , Be changea iriti des ordres et des instnictiOM 
» riea h sa première dédaratian. concertées d'avance avec le Ainis- 
- EnfiK procès-verbal des faits fut Ifcrc français , que dirigeait Taltey- 

• adressé k ta polioe, qui navoya rand , alors'ehargé de la police du 
' ene«re BU ponv^r judiciaire, pet^ dehors et du dedans. I.es citcons- 

■ sistavtpoarsaputfc objerteraon tances étaient devenues si graves î 

■ iaooapétence. Ohs'cd tint là.> sidlfGciles, qne le premier contai u 
Tons fes Jobrnaox de Londres ré' pobvait réellement pas se passer de 
paadirent cette tildeste fatttolre en Iiîi un seul instant. AprËs avoh- sa- 
BHrope. Il l'y eut que Ceux de Parts crifië k ses jalousies le ntnistre de ta 
«t deBerlia qui n'en «tirant pAnH potfMC<*)illemployaitencorcsecr^ 
Arat, ftkt des moUli qi^ila ert idsé tement cdul-ei et les hissit ob»er> 



(iS)nhitTcnutitéq«>lii>MniUnc»ai«*, (ifl) Id[K)liM<lill*lanrfiul«D*iDida 

T/mùttaunt tr^i:btt,a»n HtaBpoHnla gùa ja^ ftagoisr, jiriHWBwlM htbita, 

BMBaL nnfujMinat ona paadn aitaiiH, mil Doliuqae trèi>p«a ctpablc, al de qui 

hrmit d'un poiioD ■r>«Dl.:il oa a^ng^t Fouthâ ■ ait plD> d^gna fdt qoe c'était nm 

lia ttob *rMÉtt> , Mate, jiM* al ro(%t; ' iirttdUt 



T«rl'«k^raatK,oequ, en^w- vt'Uaeucwl »ec lui du» k pilâù 
tutisâié«ariU, sugmentaitMsdd- du Lu^emlraurg ; enfin ce fut )a 
Hmwcs. Hiii k Mtte époque de omh- minùtre qui prépara, qui combina 
plolft-et de coMpiratioDB, où Fouché tnHjH les memonges , tous lei piégm 
« dit qm'il « tumit 4u g»igfuirdt dans letqueJton cbeicba i l«a sur;i 
iims Pair, Talleffajid fat le e^a&r prendre. Qa sait que plusiiuTS f 
dent et te meteuT de toutes ebow»^ bimbèrent et pwi^rent s«us les dr#- 
IfoiU toaebnu k des iv^meuts peaui de la république, bieam de- 
vins §rm$, plus terribles encore veau» ceux de l'empire. Georgi;s Cag 
que c««x deBafcnth, de Varsomi, doudqlfutdupetilDombredecau^qiii 
et doBt.oeu»*ici ne furent que le ptir dcbajipËreat k ces esabâchei. Pleia 
Inde. Aprte )• réiistanee, les nc^doi de franchise et de loîauté, mais don,^ 
Mfns du prétendant et.de sa famille, 4e. beaucoup de péatftration et de 
on ne pouviiit pins avoir recours âness^, il comprit les ruses du mi- 
piHir le vainore, pour «ndantir eou ^fire, e( s'éloigna d^ Paris t^ vçjlte 
parti) qu'à la.violence, à l'assassinat, du jour oii la jùupartde ses^tnis 
et tous les plans de la police furent fursut arrêta et oi^ ildevait l'âtr^ebii- 
dirigésencoDs^uence de cette ré-; même! Pourquoi ne fut-il pas aussi 
■Olution; tous ses efforts tendirent ^ieniuspiréen ISOiI Ondoitcroire 
kfaireTenirda^lacHpitaleleshotn' qu'^ Cette époque d'autres m u;e ni» 
mes les plus capables, les pluséoer- f^rent employés, et qu£ Tallefrand 
giques de ce paru. Tel fut évidem- iedoubla~derus^etd'^r(!sse.Quagt 
BlMlt leplan machiavélique dont Fi- ^Pichegru, nous avons quelques rai- 
çhegru, Georges Cadoudal et le dut] sons de penser que des mofens ex- 
d'BaghienfurentlesTiQtimès.Ilnouj) traordiiuiies furent mis en usageà 
W démontré que pendant pLusieur:^ sfu égard. Chargé trois ans aupara- 
■BOistousIesinoyens furent employés vant, par les agents de la cause rojal^ 
pour attirer daqs une sorte de guet- à Paris, d'une missipn ep Alleoiagne^ 
•penStSOQsdesprétutesoudesmotJfs où se trouvait ce général , on notif 
^u ou moins spécieux, les hommes invita subsidiairement i ).e taire vê- 
les plus distiognés parmi les royalis- nir& P&rissi cela était possible. Ne 
tcs.ceaxqueleurcourage etleur ca- voyant pas dans quel but ce retojir 
neière tendaient plus redoutables pouvait être désira, ni de quelle 
uxennemia de cette cau*e, etdelgs utilitéunbommewssi précieux pour 
imnokroude les contraindre àl'a- la cause qu'il servait alors pouvait 
budouner. C'était ainsi que, peu de Stre dans la capitale, où d'ailleurs il 
tempsaprisU lévolutiondu 18br% serait exposé à de très-grands périls, 
IMire, on avait fait venir dans Iac4- nous lui rendues cQm{)te exacte- 
pitalelootlesicbe&dclaVicndéeetde mentdela recomjnandation qui noud 
UBréU8ne.enleurdonnantàcruitp avait été faite, sans y rien ajoulei' 
qfU l'on voulait comme eux le réla- qui pût le décider ; mais Gomm,e 
Missement de la mouarcbie légitime, nous passâmes plusieurs jours auprès 
Comme en 1804, Talleyrand avaif de lui, il eut te temps d'y réOéchîr 
^rs été la principal agent de cettp et oou» 6^ sur l'état politique de la 
intrigue ; ce fut lui qui cooduisit eeg France, et surtout de Paris, beaur 
bomneserédulea Ml premier consulj coup de questions, auxquelles nonjl' 
qui Ua présenta aux coAférwv répundtou* avec U stëm Iran- 



ehlM, ât minière qall flsmprIiUM fM» «m >ie ptet |*MnH .e«-~ 
peine que ion déptacentnt M M^ MPea'tl m peM, uM vit à laquette 
rait d'aucnae utiSté poar la «dMî ptror<t« nlion M «i *<wUit dM«i* 
âl«s il ErhëfliU lUna, «t «■ti' Ugt K.ii>dottl«,cVMaelledudaB 
nà& d*fialrit«r nnmM« ntniU «fsHI ntagUoi, 4«ce j«am ]|éi«»ii dàgaa 
AaHtliotsfei)tted*Angsb«uif,inafa- ii««M metlMs, et tpie M^^ tut 
qm malheureosemMtll quitU pi» Asptnti KwieHt InmoMdiié. Bâ- 
tard pont w rendre )i BareHth, M-' puii longtemps dm MMlt hUMMip 
pris ds ton ami le conne it PtéCf, ÎVftMs pour l^tlint- à nuit ; s'y 
dont 11 tfit pimgt te «ort, si le tdi' ajUit pu réuitl.Mrfaoktdt I'm- 
djstre Batdenbetg, qui adtninittTût tenir ^ tin fMo» , fm Vtat vio* 
cette proTince, ne l'eût Mt secrMe' iMioR mmifnto 4» tt>M In iroltÊ^ 
ment arertir. Force alors de se réfiN de iMw les traitdi , dm Im itêta 
fier en Angleterre, le ndnquenr de do grmd-dm de lade, qni^ Die» qie 
Ik Hullande y reçat, pour st rendre parfaitMNnt 18m et UBiêbeaduÊt^ 
m France, des inrimions parnliea k m loi tvait permis d'y lAiOer ^'»- 
celles que Yvrtàa été charge de lui près en afoir demandri et obUna 
transmettre à Angtbonrg.Uestpro- raatoifntion k Paria. Aiasi ce M 
bable qu'elles Tinrent de pins hkUt encore par une tadigoe Tiotatioa de 
du que Ceux qui les lui portèrent fo- tontes tes proncsses, d« toutes l«a 
reat moins prudents que je ne l'avais garanties tinmainei, qae ce mal- 
fté. iU soutent regretté de ne beareux prince fut enle»é daaa la 
pas m'ftre tronW auprès de loi k nuit du is mara im4 , à ettea- 
cette^poque, me flattant que fautaif litjhn, oh il résidait paisifclemeBt, 
pu l« sauver une Seconde fob. Pent- m s'otcnpant que de chasse et A- 
être tnegniS'Jet&itiUmtbnperl'at- nonr, par une troape fhmçaiseqvi 
tàchementqueJclniporUïs, C'«ait, passa te Rhin souB les ordres d« 
quoi qu'on en ait pu dire, uU homme général Ordener. Caulaincourl, qui 
d^honneur, plein de loyauté, de hn- commandait eft chef Ceipédition, et 
Tonre, et, puur.la scienee militaire, qni dut stationner kOffEBfconrgid^ 
fort sopérienr à la plupart des géaé- il obserritit la marche d'Ordener,dtait 
nul de cette époque. Sa mort fot chargé d'une lettre peur le baiwi 
nue grande perte pour lacauseroya' d'Cdesheim, ministre du grand-duc, 
Ibte, et Talleyrand le savait bien I qu'il denit faite parvenir dès M 
Je ned6ute pas que, dans ses combi- veille, maistpi'il eut soin, 'probaUe- 
naisons, ce uihibenreux général nlit ment d'après les instriMtigis, 4i 
été mis an premier rang de ses vie- n'enroyer que lorsque r<«lè«eMNrt 
times. Depuis plusieurs «nuées, fes- fnt exécuté. Cette lettre eK si im- 
pion Uontgaillard, dirigé par le ni- portante dans eetle «faire, et «lia a 
nistre des anaire étrangères, s'était donnélienktantdeoontrov«nei,<pM 
attaché k ses pas en Allemagne et nous croyons devoir la 4onur tâu^ 
en Augleterre, et ce misérable te* entière: >MDnsiettrlet>Brea,}avous 
naît tout pr6t depuis longtemps le > ai envoyé une note dont le «ob- 
manuscrit de Tinàme déiahon qn^ ■ tenu tendit k requérir fatrettt* 
devait publier, an moment dé l'ar-^ ■ tien du comitd d'émigrés tma^ 
resUtion du général, pour j'Qstifier - siégeant à OfnrtMU^, km^oe Ja 
' ml , ftr l'anotl- 



• Uoi HNMMm -dn t rif w <i eiH bin qtatl ■> *>nH (miit iil« comit» 
•. r^p^ tt Fnaoa pn \e gvaytt- dr^i^rM àOflâitMiirgi et il n'ignt^ 

t aBglUB ; canuBfl par It »il pii que Dnibouriez nVUM poinf 

t et te réHiltat dea poci* k Ettenhefm. 81) s'y mt trouvé, il 

t iiutewu kl, Mit MD' dt probable (jue Ttlieyrasd B'ettï 

« 4e toute Ik ]Mrt que (M p«s mis autant de zAle i, pbmsmtn 

■ ■gnts à OfHkJware-aVuMt Mi hubuoîm ■mi^ un boSime ^ui eîMil 

• toniMe* D«Hploli trusëi «Hrtt« Mé iDiU4 avw lai dani les plu« 

• M ptMobM «t icofrtre U iftrcié d« gniiit McreU de hl rtvohitton, ud 

• larnaM. tltapJtriideœttMqaft hoiame dont le* aRectiana et I«i 

• la doc d'BDgiKM et l« gén^l Du- gttftb inlent tOtijoUrséU lei attmtÉ 

■ iBOiirieSMtroiivaientàStleHbriBtt ^KftleBiims.llDes'HgrsiindtmcqM 

■ et-vomm il est impDBSible ttulh U th^heureux duc d'EughiM , (foi 

• M tr«ttv«iit en celte vilte sans M Utii bien réeltcdeitt sent à Ctten- 

• penuiarioil de Si A. électorale, le keim-et ne conspirait en ancnne fa- 

• prMiier consul tet pu voir saiM çoa^ Talleyrand le Mvait bien; mais 
" l« ptoa profonde doHlenr qntin H «ttdt Mml qm c^lUt un prince 

• ^nee (HKiOM tl hiL avait plfl tN it buucoup de ralemS qsi dans tl' 
tfoM^prânWirlesieffetsIeapluagl- venir pott*BitpréseiiterdeeT"ndk0b« 

• gMHftdcMn amitié aTeètaPTRAM ftotteiAu parti pour lequel l'ancien 
*' pAt doiinet \n ttttt k ses en&Miia éMque d'Autnn s'a pas cesaë pendant 
*lw Hm «iMli, et ïtMftt oftrtir nkdeMMèdtdeeontpirer et d'agir! 

■ tnaqaillMeBt del «oaspiraiiolil QttOiqu'ilMsoit.-lesnrdresqtieCau* 
*«nMi«ridmteft.BRe«lte ouMiiM MidM>urt»alttcQusftirentp(jnctueb 

• tifStiMtdinaffe^leprenlercOlH hment ex^utés. Ut d«c d%)ghien, 

■ •ut «'«ni daToir donner h état Mt£téleiaaura,NteMdtiltlemêni« 

■ ptliU dtiactements l^irdre da H Jtmr i In citadtltK de' MrakKoUrg, «t 

• reidie' à OflaBbonig et à ««edh tl>^ jours kprts.soas lYscorte de là 

■ bm» pou j Baifir les instigahaut gcndaMiem, à Paria, oti fl arrira le 

• d'unaHlM^.pa'savalure, mat M mars IMt. Dès que le minialre 

■ liM*il«iteoitdMg*»tawoeiuiqiri «n hSilrM étftittgèret «n Ait in- 

• aumfaatelMiii f ont' pris ptil. tmati, il m ctaM pas d'ïgtr, de se 
><)>Mt lacteéral Caakinonwt ^ait tiftnsporur d« miainère i )« MaV* 

■ )i«rt^ud,«at charge dec ordrei utUio», où réaidbtl la pr«mi«r coO' 

■ dq prekiicr wnaii]. Votn m pou- *nl, et da Ifc ehei Kumt, gt«Teraeiir 

• mpudauterqu^lset^aUnt da Paris, qui ht ebargri de former 

• H m'vbitalt tMis les ^atds qaa la ooMeil d«' guem d«Kiit l<equ«t 
>8. A. peut dMrer. li uirt rboB- 1« nalbetireiiz priAo* davatt Are 

■ naor in rematlre k Votre Bzc^ traduit. O'^taH sur nn rappon de 

■ Imce ht lente que Je suis charge taMeyra>d qtM cUle MciaienaTnt 

■ 4e lui éorira. Bceaves, ai&uiattr K été fjrfc», daH no toOiail «ù «e' r^ 
-.bawn...ApriCh.*ll.faUjmAi«D> p^t fut tq cm ptdMnca «es twn 

■ H j s daiM cettfr letlre plus d< •oMulisdii.grand jitg«B<^ai«,«(«! 
dspkcitéet d< Bcmoigti qaiOBB*ed Foacbtf,quiétait«onsultédan8 leacivï 
peàl lolérer, néoaé dus ime «or* GOBMancMimporUnteg,bieiiqu*ilne 
rMpmliiae dtphHMtiqve. Le ini* Al plus unlslre. Cet «crit est resté 
Mrtw (huÉMm d Hwiig^w» iWrt l<«êttii^ «onpWtMent itfMrC, «t 
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le pttUie jt'ev « Mun que l« Ai- du ganallM lax hiMHKs 4a la fu- 
nestes cont^queDces; naii nous poif' TobrtioB, qui Haient 4aat4e raisons 
vom affirnwr que fiow l'&voas lu de enindn leretour de l'aneinHie 
■oui-inéine à pluatenri reprises, daat drnailie, et, apite ce liencoinraBH 
les naiiu du secrétaire de.TalIei- si reballuetsiTidedesensdu parti 
rafid, Perret, qni avait ràiw k sa rérolittiooDaiie, ii lai ladtquttt aan 
l'approprier et ^i l'a cunuuuBiqiitf ùdc-de-campCaatBiBoourt^cvaBe 
à beaucoup de monde, ainsi que L'tnflMM Le t^us propre k aicattr 
d'autres (naouicrits égaleuenl prér W oïdfes qui lui seraient donnés à 
ciftuX:((u'ilpouédaitct qo'il arait le Ott ^ard, attendu qu'il conniasait 
piojet de publier, mais dont nws persewullqoieDt lepriotie qu'il s'a- 
peDsoDi que depuis il a traité arec gUaait d'arrêter. Yoiià sommaire- 
îes partie* intéressées, ce qoe nous ment ee qu'était cette lettre ou ce 
regrettons TJTeoientdBDS l'intérfit da rapport accusateur que a«lù a*wa 
rbistoûe-Cette pièce était toutwttère lu piutieursfois,qMcbe#iK«ipd'au- 
de la main de Cbarles-Huincq TaJ- très ont lu coiume nous, et ^ue la 
teyrand, avec sa lignature. V.Mdaut justiceducieiseiubleavoir.GQnâeri'é 
en rendre la perte moina ffiobeusc^ pourdonœr unéclstantdànefttiaiuc 
nouscroronsdevoireadoiwercequi assertions de cet homme k qni ta 
est realë dans notre sourenir, en y pwole. »'av«tt iU doMée fw jwwr 
sjouUut ce qu'eo a eiiéHcnneral, défutstr *« }>nuéa. et qui, après oei 
aecrétaitedeNapoléon,qa)eBeiUco«- hQrrUile asaaisinat, auquel. itanit 
Oaisunce comme nous. Selon ce r^p- au tant de part, a.oii£ dire ats*n- 
port,. TaUejrand, qui arait en U vent répété qu'il s'j étiitt o^nsé de 
reille une coiiïersatîqB avec Bon*- tont son pouvoir^ qw cette «ppoti- 
parte, en reprit la suite, ei lui dit tion avait ét^ cause. de la.défueur 
fue Ut Frptvait qui aisMÙnt su» dau iaquetle il était tombé aupaès 
gottttmmua viMaimt tmtttimm deHapoléon.KousanrousliientOtoo* 
ti^pérgnta en jut; moi* ^> si usion de répondre i cet antre uen- 
qutiqiu chou Bowtlil atUrmr iew songe. Dès qu^ltetinforBé^dc l'arrî- 
ewfûaun, e'itm de pwer gu'U ptt jéts du pnnee ï Paris, le miniatrudes 
avoir t'infenf w» ds joutr It rùia 4» afbires ét^angif es se nait en moane- 
D^onci.'fu'itéMttiéesssdirsds/ir- menteur hâter la wndamnition, 
mprlabatciu onr ranatùlu eriiu- pais l'exécution, altast du minist^ 
ta qui sllateKt dùont farUtut qu§ ï la Habnaison, rà résidait le pre- 
m était teAproitti fw '«cht/i de nier conial, puis su quwtier géné^ 
ia-con^ftOtM qui tmêilé'itrtdii raida MuratrtiDi devait B<»ner les 
emverU.Uaimtâahmmuitthu- juges. Savary, qui ponrsviraU aussi 
tidof (o'«4t-ltrdire des royalistes}; avec beaueoupd'aotivité cette déplo- 
fu'wi Bourbfin Ut àirigtaii; que U rable a&ire, indique dans plusieurs 
solul de Vttat M latArtii duprs- pasugeadesesmémoirestoutaeque 
nûr consul *asife»eiU que tout, Ut fUXaUeyrwdnetilditl'aTsirMuian- 
eoi|tgtral«urs ^unlaUssnfs, tant tréilutieursfoissurtoncheuindsMa 
tmoftim. l-c ministre insiâtaiteih- Jaleuroép, uotaAsaeBtchez legnu- 
suite Bveii beaucoup de développe- veroeur Hurat. Jaotsù «tu l'wait 
meatsur la a^ueisité, povtr l£ pr«> vu.se .aouitqir.arec4aatd'sm|)W4M- 
nier couul , de dapner d^ .Kngca, nu»t. U mt/gmi m MMWl laftb^. 
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liUtiMida {imniercfliMal, ^m éUit 
mmoeat Botlidtë par sa femme et 
s* belte-fllt» Horfense. On vit ces 
detil excellentes femmei se jeter h 
«■ genoilx et l'implorer en favear 
da prince, noas ne doutons pai qne, 
si en ce momeat Napoléon eflt reça 
la lettre que le duc d'Sngliien lot 
aTsit écrite de Strasbourg, il eiil 
snspeDdoI'exéCQtion. C'est da moins 
ce que le doctenr O'Méara Ini a 
enlendn dire L Sainle-HéUne. Hais 
cette lettre, qui avait été apportée de 
Strasboarg par Caulaincourt, ne fut 
remise que denx joors après l'exécu- 
tion, ce dont s'est plaint amèrement 
oe général, dont la participalion 
k cet éréneinent a jeté tant d'amer- 
tume sar le reste de sa vie ! Son té- 
moignage k cet égard ne peut donc 
pas âtre récasé. Ainsi tontes les cir- 
constances, tous les témoignages s'ac- 
cordent à rejeter sur l'ancien éyè- 
qne tout le poids de cette horri- 
ble affaire. Et ce qu'il faut bien re- 
marquer, c'est qu'au milieu de l'ef- 
froi, de la consternation dont Ait 
snlritement frappée toute la Fran- 
ce, senl il ne manifesta aucune émo- 
tion, aucun repentir. C'était une tme 
bien trempée pour le crime! Le jour 
même de la mort du princr (21 mars 
I60<), il donna dans l'hOtci de son 
ministère nn bal suquet il invita 
tout ce qu'il y avait de notabilités 
dans la diplomatie et les habitants 
de Paris, mais auquel, nous aimons 
à le dire, peu de personnes assistè- 
rent. Tonte la capitale fut pendant 
plusieBrs jonrs dans la constemi- 
tioa. On y orut généralement que la 
terreur de 1793 allait recommencer, 
et nous ne penstms pas que, sons ce 
rai^rt, le SI janrier ait été phts 
terrible. Voici comment le due de 
Dtlberg, qui plus tard fut si élroite- 
BWDt lié avee TWIeyraad, en terivit 

UXUII. 
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le lendemain k M eour^ Il ne M«ait 
probablement pas alors t^itcUpart 
qne son Artur ami avait pme t oet 
énfeemenl. -L'exécution atroW du 

- malhenreui duc d'Enghien a pro- 

- dait une sensation difficile à rendre. 
• TofltParis«teeaiter«é;h Prance 
' le sera ; fEnn^ entière doit fré^ 
■ mir...> L'empereur Alexandre, qui' 
loi aussi devait pkis tard sNiIméob- 
neraux perfides fascinstiDni de. l'aR- 
eien évéqne, fut alors, pins (ja'iucan 
«ot rfl Boaveni n , indigné de ce forhit. 
Le» dames de SaiDt-pétmbonrg pri- 
rent )e denil, et te généreux czar ap- 
plaudit h cette maiii tentation, que 
cependant il n'avait pas ordonnée 
comme on Ka prétendu, et tpÉ M. 
réellement spontanée. Un ssrvice so* 
lennel eut tiea k Londres, et l'on y 
vit lejenned*Orléinsluv^énesepro- 
Roncer avec indignation contre les 
meurtriers de son consin. Bn Ptuim 
la sensation ne fut pas moins vive, 
et l'excellent prince LooisTiat l'an- 
noncer avec indigaaiion à madame 
de Striai , qtii vivait alors dana l'exil 
k BerKa. Somqwrfe , dit cette fem- 
me célèbre, a vouUt te rappro^ttr 
te phis poitibit d» régieidt. Celte 
damene savait pas non plus alors toule 
lapartqu'BVaitpriseàGelte^iRita,qui, 
selon Ponché, était plus qn'ourcrtma, 
un hommequ'elle avait an trefola pro- 
tégé, qui par elle était revenu de 
l'exil, par elle avait été nommé 
ministre, et qui, au)ourd'lini tout 
pnissant, ne ini épargnait lucone dei 
Hgnenn de sok maître. Pour justi- 
fier nn tel attentat enters l'empire 
germantqne, Talleyrand imagina d'y 
lier des intriguis dont il chargea 
plnslenn de sas énùsiaires, cotre 
antres le septembriseur Mébée, qu'il 
avait envoyé k l>»drea, poia en Al- 
lemagne, pssir.y tanin det pièges k 
qnelqnet dipleoMtes oglais, entre 
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k HtnMi, ft k 8v«i«r «mth, qui 
«tit i SttUgufbL » l« m<M qii»lit<t 
«t WM «a prAost» il «ccim kvittr 
tenant k nliiMtie bfitu*i()iiat ORi 
tuL Mig/t dfl. raiottiwr «as altaquin 
à U ohanbitt' dM wrmianu, ta l« 
rimitn MUiSKtoB reravcia faaul4~ 
I 4e lui BToir 
■ it répondra auE 

fw fBi p iir mm aii l qii ait jamaU 

^•w- «4/'t 9M <^ dA»r««r i'sUaN- 
tim 4» faiu ««lyw'iMtrM, camntt 
rMamawnt «» maJolion A( Avit 4tt 
gmuiat «w «Mlprii 4« towtta te (oia da 
rJwMWNr «I d« rjMtmmtfé. L'aRain 
as rcala U iwir te voaunt ^nant à 
l?Aagl«lerr«, doot aile na fit qn'irrH 
tar tea iMiae», angmanler laa alanncs- 
QuM k I» Buiaia, le uar ae a'aa 
tel IMS aui BMaiièilalioiis de Ptfters> 
boarg. Dèa la <l nui, aoa onnittre k 
HaliibeKiia raiail k le diète une nota 

• attxA qui a eu lien lur le tafritoira 
.de 8. A, S. IVheteup de Sade, rt 

■ ^HÎ e'eil lernàmi d'une Manière ai 

• cruelle, a oaasék S. M. IVisiMenr 

■ de tonlea les Raaaie* la pHta priK 
< fonda denleyrv Blia n'a pu ?air qa'a- 

■ *«a pane la terfitoire ^roanique 

■ fiftld, et la ptiz de l'Iurape trou- 

■ bUs. L'étowMtneiit 4e 6. H. a dté 

■ dtetantpluafaand, qu'eue uapno- 

• Tiit ■'ittcudrek voir aie pniaaaMe 

• qn, de conocrt vrea 6. H. y a en- 

• plQT^ ea mddlatien fanttatraMpiil- 

■ lité de l'AHamagn^ s*éDRe(ar. dli 
fc prineilM du dniitdlls |«i« al daa 

• obtiffatioits qu'elle «nit nr^cno- 
'■ent eonlreeMea. La diète ecatltt 

• facilenMdt laa danger» auatqnais 

■ l'empile 8enitaK{>ssd.aid*{amil« 
> BeteadcTiaèfMaéWiMtAQMn^aaa 
t inporbitee anaïMvItoia onl^P' 



■ faraaM Vâmfitrvari en .qnaliité de 
-farant de la tmstiluilM §m m im r 

■ qie, k piateaiar cuotra un tM* qui 

■ attaque auwi ourerteacst Ja pa» 

• et la sOiet^ de l'cnpire. S. H. Im^. 

• péfiaia n'a pas perdu m «wowBt 

■ pour donfier l'ordre k sou cbifgi 

• d'arTsiraa k Paria, afin 4« fur* ««n- 

• naître au premier «aosul v>n opi- 

• iûo« k oe sujet- Eu adoptaat une 

• meflurequv toi ^lafxivfttl la motif 

• ioportaatde It^tncquilUt^ de l'Ai' 

• leinagna,Ss]|.eat a)^Tatfl«Nie.qiift. 
( la diète et lea états de Vtmfit» 
< reoilreat Justine à sa soll îcitude ii- 
t sint^resa^a , et ^u'ilfl, r^oairoQt 

■ leurs efforts inx aieils poiv tran»- 

■ meitre au gDWvcrRfwuit Créerais 
€ leura justes renioatrapces k ce au- 

• jet, afin d'obfcuir les réparations 

• qui aont dute à Ia dignité, de l'em- 

• pire eompronise, et qui aoQt u^- 

• ceasairea uiwaiQtieu de laaflreté 

• de l'Alkmagpe. n Un «cte d'aussi 
noble indépendance eut peu d'imita* 
tevrs. Il D'y eut que le jeune et nobie 
roi de Suède, que des goUts sembla- 
bles liaient «u duc d'Engbifo, et qui, 
se trouvaul k l'époque ift soi arras- 
talion àCiirlsnibt, che; le grand-duc, 
son beau-père, eut U douleur de le 
voir enlever sans pouvoir rien fuie 
pour le sauver. L'officier qu'il fit 
partir pour Paris, dès qu'il fut iv 
foraié de l'arrcRtaii«é , pour im- 
plorer le premier consul, p'arrii* 
quequand il n'était plus temps, et |« 
note qu'en sa quahlé de maâl>ie d« 
'«orpa germanique, le roi de Suède lit 
nweltre à ]a diète, bien que très 
^rteetlrèa énergique, n'eut d'vtr^ 
résultat que d'ouvrir les ^eu^ de 
quelques ptiisianeei et aurtout d'ap- 
pajet les pjaiates de la Hvssie, dont 
tout denit d'autant plu« Elire ra- 
douM U< 4i> p a w t*»w ihwtitea. sue 
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casion i'irriler l'^mp^itar AJMjaq- 
drc par les plus grossières iosultrs. 
Le charge d'arrajru 0e Russie d'Ou- 
brïl,B]rai)t annonça pir une note que 
■on maître s'attendait que ït premier 
Goast(l tranquillisât te corps germa- 
nique alarmé par |a violation de son 
territoire, le ministre des affaires 
ëtraniièret, par une contre-note, ca- 
lomnia tout à la fois le roidePmase et 
l'empereur d'Allemagne, qui araient 
gardé le silence, en alli^guant fausse- 
mentquecesdeuxsouverainsaDdfmt 
compris que V^rgenf« et t^ gravité 
des circQMtancet avaient suffigam- 
ment antoriii le goucernement {ran- 
faii d faire laitir, d quel^att iiewt 
de itt frotftiira, des Françait rt- 
belltt fut cofttpiraieni contre leur 
patrie, et q*i,jtar ia nature de leurs 
eomploU, dont l'horrible Aitdence 
avait été aeguist, f'^laienl mis euM- 
mtme harf du droit des gens- Ce fut 
seulement plustardque lesdeui cabi- 
nets contredirent ces fallacieuses lu- 
sinuatiops. io &t moment Talleyrand 
profita adroitement de leur silence 
pour en conclure que, les princes al- 
lemands étant satisfaits, le premier 
consul n'avait rien k dire... et il ter- 
mina sa noie par une phrase dont le 
but ne pouvait Stre que d'iniurier en 
luSrae temps le czar et l'Angleterre : 
> Si, lorsque des Anglais concertèrent 
' l'isaassiuat de Paul V", on fAl venu 

• avertir l'empereur Alexandre que 

• les assassins n'ëtalent quit une lieue 

• de la frontière russe, ne se aerait-il 

• pas cru endroitde les faire arrêter?» 
Cette DOte partit si inconvenante h 
l'empereur AlexaUdre que d'Oubril 
fiit blSra^ de l'avoir reçue. Pour se 
discDlper, cet envoyi^ adressa au ml- 
Distre des affaires étranf^èret une lU- 
trc note, qu'il termina ainsi : ■ .... A 
■ peine croit-on que le cabinet russe 
< ^t pu s'ëcarter 4e ce que les égards 



• et l«$ convejiances requièretit, ^n 

• poipt de étiojftr parini les exem- 

• pics k citer celui qui était le moins 

• fait ponr Mtre, et de ne rappeler, 

• dans nne pitce oniclclle, la liion 

• d'un pèreàla sensibilité de son au- 
' • gustç fils, que pour iuculper d'un 

• cnme aussi atroce qu'absurde im 

• gouvernement que la ' France ùp 
■ ce;se de calomnier, parce qu'elle 

• est en guerre avec lui....' EnHn', 
dans une deruiëre note, plus incon- 
convcuante encore que toutes celles 
oui r.ivaienlprécédée, le ministre df s 
affaires étrangères finit par accuser 
l'empereur Alexandre d'avoir reçu 
des émigrés dans ses Ëtats, de leur 
avoir donné des emplois, et de n'avoir 
point, comme son père, eitpulsileur 
chef; d'avoir ordonné à sa cour de 
^mdre le dcufl powr un agent sQl^é 
paTl'4ngleterre,engagé4ansun<;om- 
tilol criminel; il ajoutait que la Russie 
s'ëtait conduite ainsi depuis que ce 
Iràifreavaitétécondamnéparlajude 
décision d'un tribunal français, et 
exécuté eonformémeni à cette ten- 
f«ncc.... Après toutes les faussetés, 
toutes les réticences calculées d>^ 
cette dernière noie, on doit remar- 
quer le reproche fait k l'empereur de 
Russie de n'avoir point expulsé i^e 
seséuts le prétendant (Louis XVIII), 

3 ni n'y él^it pas, puisque la note r$l 
u 37 mai, et que ce prince, qui était 
parti de Varsovie le 30 du mêitie 
mois avec sa famille, pour se sous- 
tnire à des tentatives d'empoiion- 
n«oient, d'assassinat manife«ie, dont 
Talleyrand connaissait bien la cause 
et l'origine, s'était rendu dans les 
États du roi de Suède, où il avait 
trouvé tonte sûreté et protection de 
la part d« ce jeune et digne héritier 
' de Sastave III, de ce pHnee, zélé dé- 
fenseur de la cause monarchiqi)e, di^ 
G«l «ni ait dernier des Condë, qui 
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n'^cluppsquc ptr un heureux hasard dinlinn. Si ihitii en mémnniirs évé- 
k la même destioft (17). Le frèrp de npinenls fliisloire doit {aire de gra- 
Louis XVI ae retourna que quel- ves reproches L Napoléou, nous de - 
que* uiois plus tard à Hittau, sur vuns au uioins dire que dans cette 
l'infitatioD de l'empereur Aleian- occasion, commedaQabeaueoapd'aii- 
dre. Tulleyraud uvait bien cela , très, une grande partie des faits ap- 
quand il êurivit au chargé d'affaires partient au ministre. Pour beaucoup 
russe. La famille royale de France ne de détails dont il ne s'était Jamais oc- 
foisait pas alors ua pas sans £tre cupé spécialement, et sortout quand 
«'piéeetsurveillée parla police. L'en- il s'agissait de personnes qu'il cod- 
voyé d'Oubril mit fin \ cette discua- naissait k peîue, le nouvel empereur 
Gussion par un exposé, aussi simple était obligé de s'en rapporter It un 
que vrai, des griefs de la Russie; et homme que certainement il n'aimait 
il déclara que, selon les ordres de ni n'estimait. C'est le sort de tous 
son souverain, il quitterait la France les souverains, et plus particulière- 
dans trois jours, ce qu'il ne manqua ment de ceux qui arriventau pouvoir 
pas de faire. Ce ue fut pas encore un sans y être préparés, 
état de guerre |>ositif, mais on sent Un autre érénenaent de la mSme 
qu'elle était imminente; et si le meur- époque obligea encore Napoléon de 
tre du duc d'Eughien n'en fut pas la suivre les conseils de l'ancien évê- 
seulecause, on voitdumoinsqueles que; ce fut le sacre impérial qu'il 
intrigues et les complots de Talley- voulut recevoir de la main du pou- 
rand y contribuèrent beaucoup. Bo- tife de Borne, comme avait fait Char- 
naparte a dit positivement, il Sainte- lemagne. Le nouvel empereur fut 
Bélène, qu'il en avait été le principal plus exigeant; ilvoulutque Pie TU 
instrument. Du reste, on doit le re- vtut lui-même le sacrer i. Paris. Dès 
connaître, c'est de cette agitation, la fin de 1803, le ministre des affai- 
c'est dn sein de ces complots, de ces res étrangères avait chargé l'ambas- 
intrigues, et surtout des émotions, sadeur Cacault de pressentir le pape 
des terreurs qui les suivirent, que àcet égard;el lesaint-pèreluiayanl 
sortit le trône .im|]érial, par un aé- fait écrire par le cardinal Capraia, il 
Datus-coosultediilSmail804,etque tit connaître ï celui-ci par une Ict- 
six mois après (2 déc. 1804) te pape tre du 13 juillet 1804. où il répondit 
vint y mettre le sceau par sa béné- à toutes les objections sur le concor- 
dat, que le voyage du pou tife k Paris 
était dans l'intérêt de la religion et 
(laos celui du saint-si^e, et résuma 
ainsi les services que l'empereur 
avait leuduskl'unel&l'autroS.H. 

• voit avec peine, dit-il, qu'on pa- 

• rjjsse insinuer qu'elle n'a point eu- 

• core fait tout ce qu'elle pouvait 

• foire, pour que le souverain pontife 

• répondit i son invitatiou : elle offre 

• avec satisfaction au saial-siége et 

• à l'Europe entière ses titres sacrés 

• à ta reconnaissance de l'Église. Les 
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• bnpk&iouvcrta,IesmW»releTéi, ble, c'eit que ce fut par h spoliatioD 

• leoalte rétabli, la luiaidère orga- du duché de Béaérent, appartenant 

• nisé, lea cbapitrea dotés, 1h aéiai- >n papci et dont Talleyrand lui-même 
' uairea Jbadéâ, 30 inillioag sachfiéa «^vait tant fait valoir la restitution, 

• ptKir le iMieoient des desserTanU, que l'euiperfur paya ce minialre dei 

• la pouuma des Étatt du tainf- services qu'il lui afait rendus. Il y 
*iiig6 tuMrét, Rome évacutfe par eut dans l'acte de dépossession, qui 

• lesNapolitaioa, Bénérent et Ponté- fut en'méme temps celui de donation, 

■ Corro restitué!, Pésaro, le fort un persiflage, uue espèce de bouf- 

• Saint-Léo, le duché d'Orbin renduf fonnerie, dont le public français se 

• àS. S, ,U concordat italique conclu serait fort amusé, si la chose cAtété 

• etsaoctionnéiles négociations pour moins sérieuse et si alors il cflt i\é 

■ le concordat germanique foitemeol permis de s'amuser de quelque chose. 

• appuyées, les Bii>n«ns étraogèm Cependant, comme c'est une affiiire 

• rétablies, les eaUioUqoes d'Orient aussi grave par sou objet que par les 

■ ar-raebés à la persécution et prot^ noms des personnages qui y %urè- 

• féa efficacement auprès du divan, renl, et que d'ailleurs elle caractérise 

• tda son! tes bitn&its de l'empereur bien les uns et les autres, nous don- 

• envers l'Âglise romaine. Quel mo- nerons la pièce tout entière. Ce fnt 

• narque ponrrait en ofiïir d'autti par un message au sénat que Napo- 

• grands, d'aussi nombrenx dans le '^u annonça cette résolution. 'Les 

• court espace de deux ou trois 'duchés de Bénëvent et de Ponté- 

• ans?... . Tout cela éUit Tr«,iuste, ■ Corvo, y est-il dit, étaient un snjet 
et le souverain pontife y crut san* * de litige entre le pape et le roi de 
peine; il crut même à des promesses •NapIea.Nousavonsjujjéconomafifa 
qui étaient moitascerlaiBei, et i\ par- • de mettreun terme à ces difficultés 
tit dans la saison la plusfigourause^ • en érigeant ces duchés en fiefs im- 
Son arrivée et son séjour k Paris fo- • médiats denotreempircNousavons 
rent très aalisbiaants ponr sa par- ■ saisi cette occasion de récompenser 
sonne, et tout le mondeeutliend'être 'les services qui nous ont été ren- 
égalemenl très content de lui, mtme ■ dus par notre chambellan et minis- 
lecirdevsntévâqued'AutuB, quece- •Ire des relations extérieures Tal- 
pendant au fond il u'esiimail point. ■ leyrand, f t par notre cousin le ma- 
Quant k madame de T^eyraad, il • réchal de l'empire Bernailottc... » 
tintlEroe et ne permit pas qu'elle Etlemêmejourintervinrentdcuzdé- 
lui fût présenta Ce fut pour les crets dont nous ne citerons que celui 
deux époux un désappoinlemeift qui concerne Talieyrand. 'Voulant 
grave, et auquel ils ne s'attendaient • donner knotregrandchanibellanun 
pas. Le minisire des afhiresétrangÈres * témoignagede notre bienveillance 
en fut vivement blessé ; nuis, selon • pour les services qu'il a rendus à 
sa Goutome, il dissimula, ajournant • notre couronne, nous avons résolu 
les effeUde son ressentiment. On ne «de lui transférer, comme en effet 
pent pas douter que les persécutions, .•nous lui transFérons parles prè- 
le manque de foi dont le Saint-Père • sentes, la principauté de Bénévent, 
eut bieblAt k se plaindre, n'aient été • pour la posséder en toute propriété 
les conséquences des souvenirs du • et souveraineté, et uomme fief im- 
ministfe. Ce qui estasso remarqua: ■ médiat de noire couronne. Nous 
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< entPiidoiis qu'il transiiiettra lAdite «'HdmhtrMMlhinsitltMe'ttlMftVo 

< principauté i ses ent&uls mâles, Ifi- " itù»dltieu«t)lisMëKbli!s^qn«(e té^ 

■ giliuies et natufÉls, par brflrè dé <i-^f stÉrifice qtTtrti !«) dfeHMtide 

• jtriraogéDiture. nous rdserïant, si' «> sera Ri^AAtnt i^aré par M dé~ 

• ««.desceodance inajculine uaturetie ■ dtiniihH^einents qM 8. M. se pro- 

• et lt<gilinie venuit k s'étèinilre, ce B^oae île luion'rtrelt]UllleKl(ltbe«lll- 
-qlleii)ieuDe veuilleldeTi-atlStliettre 'CDLJp plus à lA conreflaace dn 

• ladite propriéiii, auX mêmes illres " saint-slêge. - Il n'«W pM inotile 
, - et charges, k notre chuix, et atniil Jp faifE obSctVer iju'ntictfii dédoili- 

■ quc nous le croirons conVetlable Mflgeinetit n'a jiinisls •élé d^M ni 

• pour le bien de notre Courohlié.' Htfbtié, et que l'ani!leiié*6)iie <fAu- 

• Notre grand chambellan pf^terit IHD, après avoir jMti ^ndant iHu- 

• enuosjftiains, elen sadliequa[t(l4 MeunBnnlmé«iMv«nBi pMOOMt- 

• de prince de Bénévebt, le serineA^ ttrmbttê ie «tu f rintipaulé, l'en 

• de Dous servir en bon et Icyat sn-- *' donner phnieurs millions par ta 
.jet;lemêmeserment sera ptSlé Èi cour de Rvma qURd le owig rt» de 

• chaque vacance par ses successeill-s. VieDUe^ «ù il était mMinre plénipo- 
- bonne en notre palais de Saint- tMtwre, l-ubligea à la reMitiier, «t 
. Cloud. le S juin 18Ûé. Sigiië : Mi- *^'l •« *"* » P»» P™ «^ ■*"■ ^ 
.piolëoD.. Le même jonr fui pro* h I"rt»cip«Ute de Pwntê-Corvo, dont 
mulgué uu pareil décret pour la no- *« Sw"t'Pèi* a»ait ét^ dépouillé de 
winatioD de Bernadotte à la princi- ta^âmemaBière en faveurd'anau- 
paiilé de Ponté-Corvo, doht le pape ''*'> fS^nétii da la république, 4'a- 
était dépouillé de la même tnaniére. *><^ tfWaaltédiinagiogue.^ueHa* 
Le lendemain la volonté de Napoléon pohton n'ai mit ni n'est i«lu t. qoi, 
fut signifiée au pape par une lettré *<»*»« T»l«yr»mi, te trkkiMOit «t 
du nouveau prince au cardinal Goû- *"* «"« ^M éadsw |^Hnoipale« de ta 
faivi. CW uue espèce de paraphrase ohule. Bt cet homme, à qui était alHi 
que le poulire romain put prendre Amnée une dcH ptut belles poskU- 
pour de la raillerie ou 4u persiflage, «lonsde l'Égliie «atheliqHe, s'eat fait 
et quenous-mSme ne pouvons guère tUttiA'ieb pout être roi de SaMe, «t, 
comprendre autrement. - S. H. avait w«l «les poia ainsi parvCânS, a 1r»w- 
-reaiarqué.yesl-îîdit, queCesdeuï *** 'a wmronae à sa poStMitf m 
H paya, enclavés dans le royaume de pr^enfte du l^ittHM héritier ^fi*- 
f> {tapies, étaient uu sujet habituel dé IrOn^et ttort <tani l'exi!... Quel M- 
«difticultcs entre cette cour et lé jet de oédHatioA pOUf l'OlMetntCUr 
•• saint-siége, et que Naple$5*en était fttpatttall 

» çmparé dans plusieurs guerres. Il avait eu bien raisoo, le Gi-d«- 

!• D'anciennes causes de mésiulelli- Vent liv«que , lorsqu'il dluit «a 

Hgence pouvaient se reproduire; 1789, ilès le commenceatent de nos 

• S. M., occupée de padHer Tllalle, rtyolutWiw, -qu'il y aurait pittt et 

« n'a pas voulu les laisser subsister, ptofit à les sefvir, t s'tii'déBliirer Ib 

« Konie et Naplessont les Ëuis aUir- (UrtiAn, q<a'i leur rélWHr, à se raa- 

•> quels elle préiill le pltis d'iUlérSt... p^t du parti Ht riiDiiiieur et de Ib 

-D'ailleurs la cuut' Ué ftome retirait tidi^ilé. PotR-Iwioett); éoclrine était 

■ si peu d'av.inlages de ces posses- UttveAUb iiteuutettable : elle lui avait 

■ sions, l^iloïgneffletat y rendait ton aMMz bAm pMUé. Et « We (taft pan 
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en«-i> qu'en c« tM^M-'lk tl borslt 

ttt mmiHtcetxe impériale. Saa ^éaii, 
imnine celui ite CéM«i pouvnt «iq- 
brasser (l^sItwn'oftfMs kla fuis, et, 
à nbUÉ i'utlè g«and« «p^nlion pa- 
tente ëonl toat l« monde le croyiilt 
«clasîTeaiBBt Bcenpé, îl ta condui- 
snt nuvent de imîWlrW pVir l'État, 
mals-doM les profiu^tifcflt pour lui 
plus réels, plus clairs, et dODt surtout 
it8'irraDigeaitpDlirD'aTeil>4eCom|ile 
k Htvirt à (wr^DHÀe. C«petidiint il 
lui erriva queh|ti«Mis e*étn pHs k 
' Mhh (titB« l« Bac; mais, en parej] eu, 
il ne s« driconeertait point, et «oit 
que lemattM nr. ffit pas eitoora arrivé 
i uiH entière mnviotion, soit qu'il 
ne peHftt pas qne 1« temps fftt Terni 
de rom^e ta glMe, Cherté Mauriee 
s'ed tiraiten pardottCeffroBterie. Itan 
ent^rasd besoin, hr^oqaeoùiiaiH 
a«mn)e* arriva , pour uue iSàte 
^'arjODt arec la Botiande, aKez^rM- 
semblaate It celle d'ERpagne dwit 
uous aront pai4é. Voici eootuut 
elle estncoatée par le secrCtiite 
HenMval, qui en fut témoin. •Pea- 

• dant que Cmapereuf était àAIx-U- 

• Cbaptile, il y éclaircit iin fait dent 
> la découverte l'indispoea beaucoup 

• GontreM. deTulleyrairf. Cefutau 

• sujet de quelqBH avantagea que 

• l'empereur voulait faire k la mi- 

• 9011 do Nassau -Orange, à laquelle 

• le roi de Prusse s'intéressait. 11 s'é- 

• tait réservé de traiter persounelle- 

• ment cette affaire Qvec le roit ffliés 

• il apprit qu'une nét;ociaIion, sui- 
■ vie par l'ambassacleur de France. 

• avait été entamée b La Huye dans 

• le but d'obicnir du guiivernemeut 

• batave une indemnité de 13 tiA~ 
-Huns en fdveur àt cette inaisoii. 

• L'empereur écrivit Jitet-tenieut au 

• ministre dés tdaliotis «st^tYltuyts 

• pour se plaiwdrfeflec» qw'îegdB- 
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• veraeiiwnt ttoHandal*, qni Mil en 
•Hrtière ia ses engagv&itMs j^oor 

• rA|iiipeineot et l'amifnieBi da la 

• annille, «iont les finaiHM AalMt 
<• obérées, MDgeltb fhirt MifirlBde 

• d'Orange um (IHraliM de œtle 
'nature, qu'on n'svait pH ■■ thtitt 

• d'exif er. 4t parla ensuite eotMieù- 
k lisMwoent lu miiiiatrt ê$ 1« pant 

• attrOatê à ton ambauaêait Om* 

• la M^oefalion tU cMe affitirt. 

• M. de TiMeyrand nia en aroir <ti 

• eonoaissance. M.degémnnntlafct 

• manàé à Aie- la -Chape Ile pMir s^ 

■ Irouier lor« en pastage de Pen- 

• pereur. Sur l'interpellation qui tli 

• fut fhite, rimbassHdeur ptoduialt 

• les 'instructions qu'il avait re(Ms 

■ du minitfre. L'empereur fat «atM 

• et ne parla de rien de moina que 4t 

• destituer M. de TalTeyhind. Muni 

• des pièces qu'il s'éMit kH remet- 

• tre, il attendît le ministre qni ét- 

• vait Venir travailler nvvo lui. Il tes 

• avait déposées daSs 1« tiroir VPnVe 

■ 'petite table, en an pKl«i4vaftt 4e 

• les lui donner lorsqu'il les idenau- 

• lierait. Je ne sais ce qDÎ se puta 

• dans l'entretien, qui menaçait d*é- 

• tre orageux. H. de Talleyraad sor- 

• tit sans qne les pièces ««hâtent 

• demandées. Je n'entendis parier de 

• h«n de 'f^us, et je ne renaniiiBi 

• point d'altération dans tes rapports 

• du souverain et de son ministre. 

• Sens doute M. de Talleyrand avait 

• été, comme Napoléon disait de lui, 

• sKnlroiteDieQt évaslT qu'aprbs ave 

• lonj^t conversuiion II Etait parti, 

• ayant échappé ani ïciaireîsseinenits 

• qne l'empereur s'était prôraisfl'ob- 

• tenir. • Comme le secrétaire MM- 
neval eSl fcrt réservé , iMi m toit 
pas précisément ce qne btdnisinKe 
BltaiM la part du mvftistre ; mis ta 
dtiit penser qu'elle ftil mieii «es 
ta??!, etil fat«lf«itê«nii'(HiW^rfil 

c;oooic 
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GOBdMMt u Diéote temps eoeort çaaL6«reneBtladeTise: fidnà^i 

«lie dM ÉUta de l'église, où les laloiieh«/ puiiilae reaiilitâPirac, 

■poU^oDs ne le Iwraèrent point à GSaes, etc., dont il prît également 

au duchés de BénéTent et de Pontd- poueuit», dont il &t des dép«v- 

CoiTO, dwt 11 première D« lui Tiliit tements de «on empire.^ Tout ceU 

pai sealeoient pendant pluiteuri an- ne tendait pas, comme on doit le 

Béa on beau titre et un très-bon ifl~ penser, au maintien de la paix; 

TCDii, et dont il tira enoore nn très- et Talleyrand, qni dtait resté k Pa- 

bon parti, comme nous l'avons dit, ris chargé de conduire la diploma- 

qnand il Utut traiter de ces res- tie du Hord, n'jr tendait pas davaa-- 

ùtutions au congrès de Vienne. Ce- tage. 

peHdantilfautreconoattreque,qniQt Une circonstance moins lavora- 

au «actions qu'eut alors k subir le ble encore fut le retour de Pitt «a 

pontife romain, il y eut de la part de ministère britannique. Depuis loog- 

Taltejrand plus de nincune et de temps une sorte de rlYalité s'était 

ressentiment que de cupidité. On a fait remarquer entre ces deux hom- 

dU soHrent qu'en venant an sacre mas célèbres, et l'on ne douta pas 

impérial) Pie VII aurait dfl faire des qu'une grande lutte dût bientôt 

«endttioDS plus rigoureuses, et que s'ouvrir, beaucoup pluji entre les 

surtout il aurait dû exiger la restilu- deux ministres dirigeants en France 

tioH des trois légations qui, depuis et en Angleterre, qu'entre Napotéon 

le traité de Tolentino, restaient an et ses riraux dans les armes, qui 

pouvoir de la France, k l'exception presque tous étaient vainont, écra- 

de ja citadelle d'AncAne, dont les aés. S'il n'en était pas de même en 

tnopcs fruiçaises s'emparèrent en politique du fils de Chalam, il est 

18W auMititt aprèsle retour du pon- au mois bien sflr que Talleyrand lui 

tifedaiiSBefËtata;et, danslemâmc était de beaucoup inférieur pour les 

temps, il lui fut signifié qu'il eût ï grandes conceptions et surtout pour 

interdire i ses sujets tous rapports les idées généreuses, pour le rérita- 

avec l'Angleterre; ce qui était pour ble patriotisme; mais la gloire de. 

eux onecausede ruine absolue et de- celui-ci était pr^ de sa Gn; et, pour 

voit faire éclater dans toutes les par- le malheur du monde , Talleyrand 

Lies de l'Europe une guerre désas- devait encore longtemps tenir le pre- 

treuse, que Napoléon et son mi- mier rang dans la diplomatie europé- 

nistre rendaient au reste tous les enncDèsquePitteutreprisleminis- 

)Ottrs de plus en plus inéritable. Les tère (mai t80<) qu'il avait laissé mo- 

intentions du nouvel empereur se mentanément il lord Sjdmoutb, la 

■namlestèrent surtout de la manière politique anglaise sembla tout à coup 

la plus évidente dans le voyage qu'il avoir changé d'aspect; mieux qu'au- 

fit i Milan pour se faire couronner cun autre, il comprit les vues arobi- 

oomme roi d'Italie. Cette fois ce ne lieuses de la France, tt ne pensa plus 

Alt pas le pontife qu'il appela à cette qu'a j mettre uu terme. Pour cela il 

cérémonie, ce fut le cardinal Caprura, forma le pian d'une troisième coali- 

arobevëque de Hilan; et, comme k tion, et demanda au parlement un 

Paris, ne voulant rien tenir que de rote extraordinaire de cent vingt 

lui-même, il plaça sur sa tête la cou- millions, qui lui fut accordé san:* 

runne du roi des Lombards, pronon- hésiter. Hapoléou, qui venait de se 
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faire oomiMT empereur, ayant alors des points les ping remaïqiubles de 

écrit en cette qualité à Georges III, sa vie politique et qu'il s'agit aussi 

pour lui demander la paix, comme il de faits trèi importants dans l'his- 

arail fait ï son avénemeqt au consu- toire, on ne trouvera pas mauvais 

lat, n'en reçut,commeen I800,qu'une que nous lui donnions un peu d'ëten- 

froide réponse, par l'entremise deson due, et que pour cela nous emprun- 

ministre, et l'annonce d'engagements tions^quelque chose de ce que nous en 

récentsavecd'autrespuissances.C'é- avons dit en 1834 dans lelomeVllI 

tait avec l'Autriche, on ne peut en des Mimoira tirés tUt papùrt d'\m 

douter, qu'avaient été pris ces enga- homme dîÈlat (18). 
getiunU, et l'on sait que cette puis- a Ces princes avaient souffert de- 

saDce,quitrailailenmêmelempsavec • puis le paix tous les malheurs que 

l'AngleterreetlaBussie.receraitdela «la guerre entraîne; mais désespé- 

première des sutwides considérables, • raut de leur indépendance, ils cru- 

mettant, selon sa coutume, dans ses «reat assurer leur existence per- 

négociatiousbfaiiciJijp de mystère et .sonnelle en cherchant & se rap- 

de réserve. Mais mulfjré ces précau- ■ procher de l'homme devenu assez 

lions, le ruse ministre des affaires 'puissant pourlesprotéger.encour 

étrangères en sut la plus grande ■ lisant la faveur de celui qui, vaîn- 

parlie, et il profita adroit^nent de • queur de tous ses rivaux dans l'in- 

ses découvertes pour porter de plus •lérienrdela France, et redouté de 

en plus le trouble et ladivision parmi > ses ennemis ezlérieurs, ne devait, 

les princes de l'empire. Ce temps, • dans leur opinion, se maintenir sû- 

qui précéda la bataille d'Austerlitz, • rement et honorablement au rang 

fut sans nul doute une époque de set • suprême oii il était monté, que par 

plus grands succès. Ce fut par ses in- ■ sa modération et par une tendance 

trigues, ses habiles combinaisons, . continuelle à devenir le soutien du 

qu'il prépara cette grande victoire, .faible contre les forts. W\\ de 

l'une des plus brillantes, des plus • grands souverains, les plus voisins 

importantes que Napoléon ait rem- • de la France, s'empressaient, par 

portées. Si U bataille de Harengo ■ leurslettresouleursambassadeurs, 

avait cousolidésonpouvoir en France, ___________._„______ 

celle d'AusIerliiz lui assura la domi- 
nation de l'Europe ; et l'on peut dira jg'/^g'^"'^p7ont''à' "n'ITu^rMo noô! 
qne, dans son intérêt comme dans avant c:Dm|ioié pour uue Iiduils |urt, et 
celui de son mallre, Talleyrand pro- ^•"" """" ■'°"' Vi"'' '" ï"." i"?i"'^'* 

... > ■ t., , j j t j deBOVI. da fiMachnp et d'Anal» • les 

bta admirablement de ces deux évé- ^^/^^ „„„ „ £„ p., ,„„„,. h 

Déments. Dans le premier son in- «t bien vrai qus celui-iii, qmi a'i codou- 

fluence fut moins remarquable. Dans " q"''" demion toiume^ et quo uaus 

, 13-, ^ i t lu conpBinkods DKA oAve quand vovftaot 

le second, depuis la mort du duc f,t ooubo»™ «uSaS, »'*« ««uiieiiiBonM 

d'Bnghten, à laquelle il avait pris comincaaicur<it|iro|>Tiëi»riidii tani.Cut 

tant de part , ses intrigues et ses "." """«■"gf =' ""'J^Ûr'' d ''"" "i"' '"' 

sourdes menées ne cessèrent pas d'à- bu«nï " m^i.'™ «it.qu^ «x^!^' C^ 

gîter, de diviser les puissances du m^ie, de iiali'El.ianh«iTeiuer«ialuliuB,la 

Nord. Ce fut principalement vers la iu»ii« «n fr-utc n'«t ].« mot > hit gr»- 

„ ., - j 1, _. _ ,1 toiic, al, quai q» wiit la iirii de K> anéti. 

Prusseellespriocesderempirequ'il ^ nwi p.. lo.jouri bki. mura de I» 

dirigea ses efforla. Comme c'est un obianic iHoiiiUc). 
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• de féliciter Napol^n, en lui pro- 

• (tiguatit les titres ittachéa k sa nou- 

• velle dignité, et semblaient lui sa- 

• voirgréde l'être élevé jusqu'à eux. 

• Les prince* allemands d'un ordre 

- inrérieur, éblouis de laat d'éclat, 

- entraloés par de tel* exemples, fer- 

■ oièretit l'oreille aux conseils âe 
' Texpérlence, et purent facilement 

• oublier que, dans une monarchie 

• naissanle, sans base et sans autre 

• appui que la force, qui peut la dé- 

• truiie comme elle a pu l'établir, 

• l'autorité est plus facile k acquérir 

• qu'h conserver. Ils crurent donc à 

• ta solidité, k la perpétuité ât ce qui 

• s'était rapidement opéré dans un 

• pajs où, vu la destruction de toute 

• constitution sociale, l'individualité 

■ des opiûions et l'effervescence des 

■ passionl, tout, depuis la révolu- 

• tion, avait été aussi facile à faire 

■ que difGcile k maintenir. Ils ne so'n- 

- gÈrent pas mSme à la chute possi- 

■ ble d'un pouvoir qui n'avait point 

■ encore été sérieusement attaqué, et 

• se précipilÈrent aveuglément soiis 

• sa protection, quand toute autïe 

• semblait leur échapper. Leurs dis- 

• positions à cet égsrd étaient arti- 
' «^cieusement entretenues par les 

> a(iro)tes nsttceuvres de M. de Tal- 

• Uyranii, dont le principal talent 

• ^il de joindre à une profonde dic- 

• simulation, toutes les séductions 

• qui naisswl d» l'babitude du grand 

• inonde, du ton de ta bonne cma- 
-pagiii''., de ce partage aimable 6t 

• cvndliiiteiir quipar lui, «t puur la 

■ premltre fois depuis les trouMCs 

• de la France, donnait à la diplo- 

• luatie de ce pays des formes trop 

• iongtcinps abandonnées. Ce ninis- 

• Ire, qui rendait ainsi k son maître 

• (les amis que ses brusqueries ia- 

• tempestives lui eussent en)evi!fl, 
. s'étudiait constamment k accrbttre 
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l'înOnence et la considération de 
celui qu'il servait; et si ses notes 
étaient parfois un peu acerbes, il 
savait atténuer dans son salon ce 
qu'il était forcé de faire émaner de 
sesbureaux.il semait principale- 
ment le respect pour son empereur 
et la confiance dans ses intenlioni 
parmi les princes que la proximité 
de leurs ^lats mntlait dans la dé< 
pendauce de la France \ il ne leor 
dissimulait point leurs dangers ; 
nous pen^oiismSmequ'il les exagé- 
rait et qu'il les leurrait d'e.ipoir, et 
les persuadait de l'impossibilité où 
ils se trouvaient île séparer leur 
fortune de celle de Napoléon, en 
faveur duquel militiiient ainsi éga- 
lement l'espoir et la crainte. Parmi 
ces princes, on remarquait ceux de 
Nassau, de Darmsladt et de Bade, 
dont la situation était la plus cri- 
tique, t'nlliatjce lies pins éloignés, 
ceux de Wurtemberg et de Bavière, 
était d'autant plus utile que, très 
capables, en cas de guerre contre 
l'Autriche, de retarder le passage 
du Bhin, du Danube et de l'Inti, 
leur Ultîon à la France facilitait 
puissamment ta maTctie de ses ar- 
mées. Peu en peine sur les disposi- 
tions sinon amicales, du moins in- 
téressées des premiers, ceux-ci 
étaient surtout l'objet des soins du 
ministre et de sou maître, qui flai- 
taien t leur dévouement des promes- 
ses les plus brillâmes. Il en fut de 
même relativement h l'arcliichaii- 
celier, qui, dépouillé de Mayciice 
et de ses plus riches domaines par 
les événements de la guêtre et la 
paix de Luuéville, était néanmoins 
parvenu, en dépit du tmtïtBsn des 
priucipaiités ecclésiastiques, a cun- 
scrver sa dignité électorale, sou 
titre et tes fonctions à la diète. 
Il seutïlt'IODt Ce qu'il pourati ub- 
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• tehir de tt fiTeur d'un ëlranger, 

• d'après les bienfaits qu'il en avait 

• déjà reçus, Toïsqu'il s'était vu abau- 

• donne par iPs puissances germa- 

• niques, et surtout par le roi de 

• Prusse et ses coreligiunnaires, qui 

• ne von latent pas que dans le nouvel 

• ordre lie chokeS on conservât un 

• seul des trois électorals ecclésias- 
' tiqrieS, idée sur laquelle l'esprit re- 

• ligicux avait au reste moins iuQuf 

• que l'espoir d'affaiblir l'Autriche. 
' Tour étaler aux yeux de l'étranger 
-ta niaguiGcence de ses nouvelles 

• dignités, Nd^ulÀtn avait i-cmuntè 

• le Itfain et s'était rendu à Hayencé. 

• Pirmi les princeï allemands que 

• les insinuations du ministre des 

■ attiklres élrangères déterminèrent b 

■ grossir ta cour de leur maître, 

• on distinguait le baron dé Dahl- 

• berg, archicbancelier de l'empire 

• et l'électeur de Bade. Ils avaient 

• iveceui leurs deux ministres, le 

• comie de Beust et le baron d'BdeS- 

- beim , qui possédaient leur entièi'e 

• confiance. Napoléon fit aux uns et 

• lux autres l'accueil le plus Hat- 

• tenr, tandis que Talleyànd pour- 

> suivailchaudetQent vis-à-vis de ces 

• souverains les négociations com- 

■ inencées à Paris, et toutes tendan- 

• tes k rendre la France t'arbitre Su- 

• prime des destinées de l'AIIema- 

• gne. L*éiecleur avilit contrarié les 

• vues de la Russie relativement i la 

• violation du territoire de Bade et 

• Htnièveioctl dn due d'Eaghien ; 

■ mais on voûtait que sur cela il ioi- 

■ pos&t silence au czar, avec lequel 

- on s'effur^il Se le Ti'rtiulller eu lui 

> rappelant lesfttfSlBcIesquelecomle 

• Markhof avait mis aux internions 

• libérales du gouvernement fran- 

• cals, à Péjard de sa maison, dans 

• l'altïtre des itidemnitâ. L'iaimitié 

• d'KtnaDdt<eliepilaVBlt Uttefudre, 
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disâil-ou, tant qu'il leidit sous la 
protection du généreux eppereur, 
qui était en mesure de lui procu- 
rer d£S. avantages plus cousiili!- 
rsbles et plus sûrs que ceux dont 
les puissances du Mord lui offraient 
l'espoir... Ou lui assurait encore 
que les vues du souverain français 
étaient uniquement de maintenir 
dans l'empire, par la juste équi- 
libre des forces de son chef et de 
Sesioembres, Tordrequ'il était par- 
venu \ y établir ; mais qu'il (allant, 
pour atteindre ce but , que les 
princes allem.inds secondassent ses 
nobles intentions , se laissassent 
guider par lui, fermassent l'oreille 
auï Insinuations de h cour de 
Vienne, aux conseils de la Prusse , 
ani prOmessesde l'a Russie, et .sur- 
tout aux discours des commissaires 
anglais, toujours bccupés à tonner 
le ironble, à dontier de l'ombrage 
Contre l'ambition imaginaire du 
monarque fran^^àls. Ce fut par de 
telles considérations que l'électeur 
de Bade en vint au plus ancien dé- 
vouement k la France. Le baroti 
&r. Qa^rn , ministre dé Nassau, le 
servaittrès-bien aussi, de même que 
celui de Hesse-Cassel et d'autres 
possession Dés sur les bords du 
Ithin , qtti se rendirent avec leurs 
épouses Si Itla'yence, où ils embel- 
lirent la coût de Napoléon. L'atcbi- 
chauCeTiet*, qui at'ait été nommé 
des premiers, répondait ii tous ceux 
qui lui denAndaienl ce qu'ils de- 
vaient faire: «Au point où laFrauce 
est p^irvenue endiépitde l'Europe, 
les Étais voisins de ses fronlicres 
n'ont aulrc cttose à faire, pour 
n'ëti-e pas ùiallrailés eu paix et eli 
guerre) t^ue de reudre Napoléon 
l'afbitre suprême de rempirp...» 
l^ réputai^ion aont jouissait l'af- 
cliichancelier, la générosité appa- 
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• renie de Mcoaduileen qualité de klesk celle t)'BUeiiheiin,el<iue l'ordre 

• prince d^po3s<^é et mal iodem- fut donné au maréchal Bernadotte 

• niié, son habileté connue don- d'enlever, dans une maison de cam- 
< luient du poids à de telles insi- pagne qu'il habitait aux eaviroiis de 

• nuations, et son intervention pré- Hambourg, le ministre d'Angleterre 

• para la révolution qui deyaitpiacer prèslecercIedeBasse-SaxeRumbolt, 

• l'empereur des Français à la tête ordre exécuté par une troupe de sol- 
' du corps germanique, que l'archi- dats français qui passèrent t'Blbe 

• chancelier espérait diriger sous sous les ordres du général Frère, et 

• son autorité... • Ainsi étaient po' s'emparèrent des papiers et de la 
sées, par l'habileté et les rusea du personneduministre, lequel fut con- 
ministre, les bases de cette confédé- duit prisonnier ^ Paris, oii Tidley- 
ration du Fhin dont le plan devait raad Gl soigneusement examiner 
bientôt âlre ouvertement déplojé; ses papiers, dont cependant il ne 
ainsiétaient préparés, en divisantles pnblia rien , ce qui ne prouve pas 
forces de la coalition, les succès d'Ulm qu'ils fussent à son honneurni selon 
et d'Austerlitz, où Napoléon ne devait ses désirs. On craignit d'abord pour 
rencontrer, que des ennemis incer- cet envoyé, enlevé à peu près comme 
tains et peu d'accord. II n'y aurait 1^ ^^^ d'Eoghien, le même sort que 
aucun reproche à faire au prélat celui de ce prince \ mais le roi de 
devenu duc de Bénévent, si , peur Prusse, vivement pressé par la Bus- 
par venir il de pareils résultats, il sie, se décida enfin à réclamer contre 
n'eût employé que des fourberies, une violation du droit des gens aussi 
des mensonges consacrés par l'usage manifeste, et Rumboit fut relScbé. 
deladiplomatie;mais,tBndisqueles Le roi d'Angleterre, parunenotedu 
électeurs de Bavière, de Bade et de S novembre 1805, dénonça Ji tous les 
Wurtemberg s'élaient hâtés d'entrer cabinets ce nouvel attentat, d'autant 
dans ses projets de fédération, de plus insultant, dit-il, • qu'il a été 
soumission, ils furent encore grave- 'publiquement ordonné, qu'il nU' 
ment insultés par les joumaoi, et • noce toutes Ut cours, détruit le» 
par une circulaire miaistérielle dans • droits taorit de tout territoire 
laquelle, après avoir qualifié de mi- •neutre, et anéanUt let privilège* 
iérables vouét à l'indignation de 'des minitlrat diflomatiquti. • Les 
l'Buropt les ministres anglais près conséquences de celte notiGcaiioa 
ces trois cours, il leur fut positive- furentque,peudi:joursaprès,lemes- 
ment signifié que la France ne re- sager d'État W^t^tuff, chargé de dé- 
Gonnattrait l'inviolabilité d'aucun pêches pour Berlin et Saiul-Péters- 
envojré britannique qui ne te ren- bourg, fut arrêté, entre Lubeck et 
^merait pat dant la home» d'un» Hecklembourg-Schwerin, par des 
mi»ton pacifique. On conçoit toute Français déguisés qui l'atlauhërent 
l'eitension qui pouvait être donnée à un arbre dont il fut heureusemenl 
à l'interprétation d'aussi vagues ex- détaché par des habitants du pays, 
pressions. Ce qu'il y a de tûr, c'est et etilevèreut ses dépêches, qui fu- 
qae les envoyés Drake, Spencer- rent porlées k Paris et rxaminées, 
Smith et Taylor furent obligés de mais non rendues comme l'avaient 
s'éloigner de leur résidence , pour été celles de Rumbult.UuctniisièBie 
échapper i des entreprises seinbla- violatioa di^ territoire gernutoique 
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tût tent^ le 16 noTembn suivatil ttt contré un itomm^ Gutlave, qui ne 

par le général Frère, pour enlever, pt'étend roi de Suide. Il nVst pas 

près d'Altona, MM. Thornlon et Pt- aisé de comprendre à quoi doivent 

rish, négociant anglais; mais lé être attribuées des poursuites aussi 

commandant militaire danois, en acharnées. On a parlé d'une pro- 

aysnt été informé , s'y opposa. Ja- vocation en duel peu rraisemblable. 

mais, depuis le guet-apens de Rad- Ce qui est sflr, c'est que depuis cette 

stadt, on n'avait vu d'aussi horribles époque le jeune Gustave , autant 

violations du droit des gens , et pour remplir les dernières volontés 

pendant ce temps Phomme à qui il de son père que pour satisfaire ses 

était impossible de ne pas les attri- propres opinions, ne laissa échapper 

buer disait froidement dans ses eau- aucune occasion de susciter des fa- 

series de salon que, «s'il prenait nemis i la France révolutionnaire. 

• fantaisie )i son mattre de s'euipa- N'ayant obtenu aucun succès auprès 
-rende la personne mime de sir du cabinet prussien, après avoir 

■ James Jackson , ministre d'Angle- traité avec l'Angleterre, il s'adressa 

• terre à Berlin, dix de ses satellites fc l'empereur de Russie, qui Ini mon 

• suflîraient pour s'en saisir dans tra de meilleures dispositions pour la 

• les murs même de cette capitale, défense commune , et conclut avec 

• et quepersonne nechercheraitàle lui un traité d'après lequel douze 

■ défendre... ■ Il faut avouerque par mille Russes durent être envoyés en 
son attitude ia Prusse méritait biea Poméranie pour coticourtV à la di- 
un tel outrage ! Toujours immobile fenst dv corpi germanique , ce qui 
entre les mépris de la France, qu'elle indiquait sans doute la reprise de 
redoutait, et les offres de la Russie, l'étectorat de Hanovre sur les Fran- 
dont elle n'osait accepter les secours çais, mais ne remplissait pas toutes 
généreui, elle continuait à protéger les vues du monarque snédois. Il est 
l'occupation du Hanovre par les assez carieuz de voir aujourd'hui 
Français , el s'opposait même à ce ce qu'étaient ces vues , qui en ISOI 
que la Snède, devenue l'alliée de furent traitées d'eitravagantes par 
l'Angleterre et de la Russie, fît dans Alexanifre lui-même, encore imbu des 
ses propres États de Poméranie des faux principes de sa première édu- 
dispositions pour seconder ses alliés, cation dont il devait plus tard litire 
D'aussi exclusives prétentions de la des applications encore plus fu- 
part d'un étal voisin causèrent une nestes. Nous citerons, pour faire 
grande irritation dans l'esprit du connaître les opinions du roi de 
jeune Gustave IV, qui, digne suc- Suède, la note qu'il fit remettre par 
cesseur de son illustre père, avait sou ambassadeur SIeding au prince 
hérité de toutes ses haines pour les Czarlorinskii ministre d'Alexandre. 
révolutions, et ne laissait échapper ....Le roi persiste dans l'opinion 
Bucnne occasion de Us combattre. 11 .qu'il a souvent manifestée k Sa 
n'ignorait pas que, s'il se fQt trouvé .Majesté l'empereur, qu'une paix 
à Ettenheim au moment de l'arres- • vraiment durable en Europe n'est 
talion du duc d'Enghien son ami , t pas possible tant que le Irflne de 
il eOt été comme lui emmené à Paris . France est privé de ses vrais hé- 
et compris dans l'acte d'accusation • ritiers légitimes, et tant que la ré- 
qui était toul prél contre ce prince ' • volution française, qui a causé tant 
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• dire sanctionna par le trio[p|pl)e plnstnrd, un des plus z&Hs pr&iBO- 

• de II sédition et de l'usiirptlioq. te^rs de cette niSoie légiliinit^ , nil 

■ La restauration du roi de France 4e ceux qui eurent le plus de part k 

• dans son royaurae a toujours été son rétablissement! Nous verrons 

• envisagée par Sa Majes'é comme bt£Dtfitparquelsmoyens«tdansqiie! 

■ un objet qui mérilail que tous \«9 but. Quant à Iei coalition de 1903, 

• ra on arques sVmas'sent en sa fa- iiuagmée parlegéniedePittàsondé- 

• veur. C'est sur celle noble eplre- c'i"' son but oslensible ne fut «lors 

• prise que le roi Tondait l'espoir qatdetouslraireàladominalionde 

• d'un généreux succès, garanti pj r 'ii JVance les conlri^ qWtllt avait 
< l'annonce solennelle d'une cause mibjuguies depuis U canvnencoftent 
'Si juste et par l'effet qu'une telle 4e la révolulion, (( de ta réivirt 

• démarchedevaitproduireeuFran- à se» ç.nçienaet limites. Cn pri^jet 

• ce. La roi est convaincu que toute aussi simple et aussi pjsopnatile Je- 

• autre vqc poli^que doit céder à ce vait réunir toutes les vobplé^ \ lUfiis 

• but principal, et que la France, d'autres causfii de ntésinlrlligence 

• cessant alprs d'inquiéter l'Europe, subsistaient encore, et les sagps pcn- 

• reprendrait la place qui lui appar- aèrent que cette nouvelle coalitiân 

• (lent parmi les puissances, en ren- ne serait pas plus heureuse que celles 

■ trant sous un gouvernement quj, qni l'ovaient précédée. 

• Tonde sur la justice et la légiti- Tandis que Napoléon et s^sminis- 

• mité, obserTCfait les m^mes pnn- très semb)alenl, 9u camp de Bou- 

• cipes dans ses rapports extérieur». ■ logoe, n'fiire occupés ijue de l'inva* 
Il ert bien digne de remarque que les sion de l'Anglef terre, ils élaient 
tnjmps puissances qui alors repouS' loin de perdre de vue ce qui se pas~ 
gèrent ces id^es généreuses, furent sait en Allemagne, Talleyrand ne 
obligées, dix ans plus tard, de les manquait aucune occasion de prolon- 
«dopler tout entières, et que là seu- çer les bésilatioits, les lerreurs de 
lement elles Uouvèrent leur $alut (a Prusse, de provoquer de nouvelles 
contre les envabissements que Gu;- dérections, et «uftom d'apporter des 
tave leur signalait en ISOa, Mais obstacles aux belliquetii projets de 
alors celui uni leur avait donné de l'Àntricbe, de la ^uède et de la Ru*- 
lels avis n'elajt plus roi. Uu aulre sic. En cela yn nf peut pas dotHw 
élail assis sur le trône de Suède, et (ju'J! ne tgr bien secondé par Sun 
cet usurpateur figurait au premier confrère Baugw^tz, lequel, poursujri 
rangdetagrsndealliancemonarchi- pjr la cUmeor publique, avait été 
que; il combattait pour le rétablis- montentanément forcé de quitter le 
Bernent de la légiiimilé, que Gustave minîstèrç, mais ne cessait pas d'avoir 
avait poursuivi avec tant de con- une grande influence, appuyé comme 
stance. Sans nous periÀettred'eipli- il l'était par les^ombard, les Lu- 
^uer ce qu'ont été, dans ces incroya- chésinï et ce parti de réfugiés qui, 
blesvicissiiudes,]esvues delà divine toujours disposé à seconder les pn- 
Providence, nous nous bornerons à treprises révolutionnaires, mainte- 
fairc remarquer que le même Talley- nait la monarchie de Frédéric II dans 
rand qui, eu 1805, poursuivait avec le faux système qui devait la con- 
UdI a['><^ll<^l>^*'>* I' d^reiiséur li duire à aa Jterte. ' ' 
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La politique île l'Autriche, plus leon l'intervention arm^ed,e1aPrus- 

habile et plus élevée , n'était guère se.iUvaitïsadisposilion troiscorps 
plus franche. Cependant le cabinet iTarniéetimlprêisàcombattre.etqui 
de Vienne repoussa un piège que pouvaient, par un seul mouvement, 
lut tendit alors Talteyrand, pour lui écrasertevain^iieuTiOuloutaunioins 
faire accepter les provinces de Mol- le contraindre à suspendre sa mar- 
davieet de Val ach te que possédait U che.Haugwitzneparutriencompren- 
Russie. C'était un moyen de brouiller dre de tout cela. Le premier devoir, 
ces deux puissances, à peu près coin- le premier besoin de sa mission était 
me il parvint à brouiller l'Angleterre d'y mettre autant de diligence que 
et fa Prusse en donnant le Hanovre à de fermeté, et cependant il fut près 
Frédéric-Guillaume, qui eut la 6£fj«e d'un mois à faire cinquante lieues, 
de l'accepter. Plus clairvoyant et plus et ne parut devant le grand empe- 
sage, le cabinet de Vienne ne con- reur que le 28 novembre, quatre 
sentit pas à recevoir des mains de Jours avant la mémorable bataille 
Napoléon cequiappartenaitàlaRus- d'Austerlitz. On conçoit que, dans 
sie; mais par l'aveuglement de son un pareil moment. Napoléon ait à 
ambassadeur Cobentzl, il ne vit pas peine pris le temps de lui répondre, 
que les préparatifs de Boulogne n'é- et que, sans avoir rien entendu de 
talent destinés qu'il le tromper, en l'objet de sa mission, qu'il n'avait 
portant tout h coup sur te Rhin un que trop bien comprise, il l'ait ren- 
corps d'armée qui surprit dans la voyé à Talleyrand, qui était resté à 
place d'UIm trente mille Autrichiens Vienne, qui sut le retenir par d'inu- 
el leur fit metlrebaslesarmes, tandis tiles promesses, par de vaines assu- 
quelegénéreux Alexandre faisait niar- rances jusqu'à l'issuedugrandévéne- 
cher&leursecourstraisdesesarmées, ment, et qui, lorsque la victoire fut 
et, s'étant rendu lui-même à Berlin, décidéepour l'armée française, le fit 
forçait en quelque sorte l'héritier consentir ^ un traité honteux, à un 
(le Frédéric H à se montrer digne de traité qu'il n'avait aucun pouvoir de 
aoD nom, en signant sur la tombe du signer, et que son souverain même, 
grand roi un traité d'alliance qui au milieu de la consternation où te 
l'eût sauvé si, pour le malheur de mit la défaite des alliés, hésita long- 
l'Allemagne, Baugwitz,bienqu'ileût temps à ratifier. AprËs avoir essuyé 
cessé d'être ministre, n'edt été rap- de la part dii vainqueur une bordée 
pelé de la retraite où il vivait pour d'invectives, il lui fallut supporter 
faire exécuter ce mémorable traité lesrailleriesdunégociateur, piuspé- 
de Poizdam, et si cet homme mé- nibles encore après la défaite. Quand 
prisable, de concert avec les Lom- on en vint b, l'abandon d'Anspach, 
bard et les Luchésini , n'eût encore que dut faire la Prusse , Haugwitz 
une fois, comme en 1792, préci- ayant témoigné quelijues scrupules 
pité la Prusse dans un ibime d'in- sur ce que cette province avait élé te 
fortune et de ruine) lorsqu'elle berceaudelamsisondeBrandebourg, 
pouvait se placer au premier rang Tatleyrand lui répondit par c^t amer 
des nations, lorsque le sort de tous persiflage ; lAlions donc ! quand Tel- 
les rois, de tous les peuples était •fantagrandiiOnjetteleberçeau...* 
dans ses mains! Apr^ avoir reçu la Et il fallut jeter le berceau... Due 
mission de fairç connaître k N^pô- autre condition de ce Irailé de Vien- 
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De, plus bontensf! encore , s'il est à \a Onmhtr des communes nn de 
possible, c'est que Frédéric-GuiN sesdiscoursIegpluséloquenlSi'Poiir 
l^iime eut ta bttite, comme l'a dit • bien apprécier, dit-il, des procédés 
BoDUparte, de recevoir de la France, • qui sont sans exemple, il est oéces- 
à qui il D'appartenait pas, l'électorat • saire de remonter aux époques les 
de Hanovre, qui était bieu réellement • plus honteuses de la corruption...» 
leberceaudelamaiionrégnanted'An- Et après avoir expliqué sans ménage- 
glelerre, laquelle venait de lui faire ment tous les Taits, il ajouta : ■ Nous 
cftmpter, pour qu'il le garantit <le • ne pouvons conleinpier sans pitié 
toute invasion, nn subside de trente- «et sans mépris une grande puis- 
six millions. Et il tant observer qu'eo • sancequiannouue que, sans combat 
décidant la Prusse à accepter une • et sans résistance, elle s'est trouvée 
telle proposition, Talleyrand l'avait • réduite à la nécessité dégradante 
réel lenient fait tomber dans un piège, • de céder des provinces qu'où appe- 
piiisque par là il avait rendu inévi- • kit le berceau de sa maison royale. 
table une rupture entre cette puis- • L'ignominie de cette cession res. 
sauce et l'Angleterre , à peu près • sort encore davantage lorsqu'on 
comme dans le même temps il es- • voit les habitants d'Anspach sup- 
saya de faire accepter la Moldavie par • plier leur souverain de ne pat les 
le cabinet devienne, afin delebrouil- 'abandonner.vendre pour équivalent 
leriivec la Bussie. C'est une méthode • un peuple brave et loyal; c'est la 
assez l'ummode, et dont il a souvent • réunion de tout ce que la servilité 
usé, de donner ainsi le bien d'autrui • a de plus méprisable et la rapacité 
eu échange de possessions mal aç- ■ de plus odieux... Le roi de Prusse 
quises. Mais dans celte occasiûu,Ue • dira-t-il maintenant quecettecon- 
cabinet aulrichieu, plus 6er et non • ventionlui fut arrachée par la peur 
moins habile que Talleyrand, lui dé- • et qu'il y était forcé? Ce serait au 
Clara hautement que ce n'était point • très-grand malheur s'il eût été cou - 
ainsi qu'il avait coutume d'en agir, •.traint t. celte nécessité. Hais s-t-il 
Quant au ministre prussien, on doit < combattu pour garder Anspach? et 
penser, que s'il était moins fourbe, . ne l'a-t-il pas cédé honteusement 
moins astucieux que sou confrère, • àlapremièresommatioo, acceptant 
il l'égalait au moins en cupidité, que . • pour dédommagement un pays qui 
sur ce point ils s'entendirent tou- • appartient a un tiers avec lequel il 
jours, et que d'amples bénêfces fu- . était uni de temps immémorial, par 
rent ponr eux les dernières consé- • les liens qui, dans tous les temps 
quences de cette grande affaire. Sur ■ et dans tous les pays, imposent des 
celacependantaucun reproche ne leur • égards et attachent les nations? 
a été fait en France, ni en Allemagne. • Il n'est pas possible de s'être sou- 
Mais il n'en fut pas de même en An- • mis d'une manière plus méprisable 
gleterre, oil ce pacte honteux causa • à un tel état de vasselage. Tout 
une vive émotion. Georges 111, per- • le monde a entendu parler des in- 
sonnellemenl offensé et réellement • suites que la Prusse a reçues des 
dépouillé du berceau de ses ancê- • Français depuis qu'elle est soumise 
très, publia une déclaration vélié- • i leur Joug. Ses villes ont été oceu- 
mente; et le célèbre Fox, qui avait • pées par les troupes, set remoa- 
remplacéPitlauininistère,pronoDça •trancei ont été méprisées; enfin 
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'clla lëfé ti«ité«aTM; itaisl peu ér. et de iéftéiÊttoaa H mtsit encore 

• reipect qu'etlel* wirile. it semble pouf lui quelque choseiFaireiUiism 

• que lu Français se sombI chargés loalheureux paya , et- que pour cela 

■ de la jDsticc de l'Enrope, et qu'ils il daoM à son inteltigeiit ami. de 

■ regardentlaPruasecmnineunepuis- l>fiDRes iastructioni. Il le recomr 

• ■anee arec laquelle il at impos- manda surtout à Godo;, devena 

• Bible d'afoir un traita sur leque> piince de la Paix, t'allie delafamille 

■ on paisse compter ! A cet é^rd, je rojrale, et dont le crédit était d'auUnV 

■ crois qu'ils ont raison.. Jamais ou plusussure qu'il repoaait en mêids 
n'arait enteadu les ministres en {H •>» temps aar la faveur du roi et sur celte 
parler avec autantde mépris de Tua de la reine, l'eisoune aiaurément 
des pins anciens alKés à» l'Angle- n'était pius propre à seconder les 
terre, d'un roi q», partons iesliens, vues de Beurnonrille et de son pa- 
tenait b le DtaisoB (te Hanovre; et ces tron. Beaucoup d'affaires se ûteat 
insultesdurent paraître d'antant plus' donc hienlôCàleur satisfaction réci- 
dures que l'orateur, s'était toejours proque. Utous en citerons quelques- 
m<Hilré l'on des plus favorables h la unes des plus importâmes, celle «le 
France révolutionnaire, qu'ainsi l'on la.Looi^ine, que l'Espagne venditk 
ne devait pas croire qu'il fflt aussi la Frauee pour quiriuile millions, et 
contraire au ajstbne de nentralité que celle-ci revendit deux ans autres 
prussien qni avait si long-tenps la- aux Américains pour le double de' 
vttriséla r^olution. cette somme, bien qu'il eût été for- 

Bans le même temps l'Espagne mellement convenu que si la France 
expiait phu durement encore sa dé- '^'^ gardait pas pour elle-même cetta 
feotion de la cause des rois, dont ''^'^ colonie , elle serait rendue à 
cependant elle ne s'était séparée que l'Bspagne. On ne peut pas donler 
par la plas rigoureuse uécessité, et' que sur cela il n'y «iteu, pourl'aiu-. 
lorsque les roia enx-mâmee avaient bassadeur et le minisire, de bonnes 
refiué de la secourir. Depuis cette commissions. Hais une affaire où le 
époqne de 1795, où comme la Prusse bénéfice fut plus clair encore, s'il ne 
elle avait signé sa paix avec la Repu- '"' pas plus cou8idéral)le, ce fut la 
bliqaefnnfsise, elle gémissait sous fonction d'an cinquiËme que le ' 
le joug de tous les gouvernements niinialre des relations extérieures . 
qnis'y «aient succédé, et, selon l'é- "'>'>'»' du premier consul dans les 
serçà^ne eiprasaionde Bufke, elle premiers temps de sa pui»aace 
était devenue te fii/du riffioiée: ses *"' '« '"*»>»' "ouel de soixante 
eseadres, ses trésora étaient la proie millions que payait l'Espagne de- 
de ses oppresseurs, et ses colonies Poi» le traité de Basle(iTg3). Dans 
allaient avoir le même sort. Voilk l'^t de détresse où se trouvait ce ' 
dans qml état Beurnouville tronva royaume, cette allégeauee était sang' 
le royaume de Philippe V, lorsqu'il donte un très grand bienfait, et r<m 
y arriva vers le commencement de doit penser que celui qui l'obtint en ' 
iWS, envoyé comme ambassadeur fut amplement récompensé. Mais le 
par son ami Taileyrand. On doit msé ministre ne s'en tint pas A. 
bien penser qneie ministre des ribd- AyantretniB pendantquelqnes mois 
re&^trangiresdelaRépufcliqiMivait dans ses bureaux l'expédition de la 
comprisqn'aprèstantdeeDKGBnions dédsicHi «msolaire, il résulta de ce 
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aaipkaM^MMAKi' f«9tir 1M pre^ cttA»gttBfeB»S)»w«ndiplPifl«t*!rt'e- 

■lière Siin««,i el qi'll centhrair éë tait upihte 4e cMJnrer Pttr>g« dont 

|»y«l«*(miin«tijUtHifièw,d«sfflftif eili! ét«t neMeêÉ. i/Angleturit rfé- 

qM le mitiatre TtlUrratid piM feit" Iril «nfîn aperçiiB q«e >« [iniifaùt^ls 

■>r ï !:«ii ]ir«fi( un nftfdttW bHié&eé Uat d'tiitsti*Di, de Uibuti opiiÊCts- 

éëùaétemmdàs.LB'ffBiiebaaimt} ttTsçiui.-deptiiB dixaDï, pCAKiest shf 

Il HMt bteti en raison de dire, eo la Péainsule et pftssaieitl àtna les 

ITIB, qu'il puerait daTinlagc k miiDs de ses moemis, détail ma- 

MUTTe ta eaue de la réfoiutnn qne slitocf un vririlablc état de gncrréj 

eelie de ta raourebrè; II m fit bien et elle s'n plaigoit amècMneal aa. 

enton à oette époque, éaas M pé-' cabiitet espagM4, qui ne B^ilwdil 

Htasute^parsoirimbasfadeiir, qnel- que pat Ace DioyM|S «kilatdirea et 

qnestffiireiinotii^iuiportanlfs, peu prHicip&le ment fonda *Br la Itop 

<lif nés (le l'histoire, et dont eu ood- éridcule oppresÂMi qv'il mbUfail 

séquence nous ne parlerons pas. de la part de ta FraUM^ Alnf , «nu 

Nous ne pesions pas que Talteyrasd autre explication tij éâilaiiLfioB, ha 

el son ministre aient en quelque pan eseadr«s hritauniqueff eilrnit mOre 

■iixRiz millions de dtamaiits briits d'aitaqatr et d'eniflrer toin bhti- 

qiie le Portugal Dit oontraint de don^ ment qu'elles reBStnrtrevaieot' iMs 

■Mrpoureonsemrlaneutraiitriqu'il pari lion eapagUol. La prcD))^ ecn^ 

deriil perdre un peu plus tard. Ce séquence de cet ordre ftitqaaqBHtrc 

f«t par Lucien Bonaparte, frère do galions charge des trteir»diïMM- 

pMinier eoDsul , (fufl Ait Ëffliduiie veau monàt furent attaquée ^ l*!»- ' 

oètte opétalfoli; et l'on sailqoeec proïisleeleBtrataéadaBtlaTaamM, 

ttiilènerele*at( pas du Winirtredfe " ««* donna lieu ides (JlelMéstrd 

affaires étrangère». JÏ'ailleurs, B*ur- ''"es de k part de la Fraacc et de 

uontiHe eut alors le itelheui' d* l'BspaSBc, et força oea dwK ppi*- 

tomber Aans la disgrice éti tnilllre, sauces à réunr letuv elfatts coalie 

sans qu'on en sttChe pl^tijëiUetit l'Angleterre. Deux grude» MmI- 

la cause. Napoléon ne t'estimaH pas , les fureut la suite de cet éMt de 

et il a dit it tiaÎDie-BéUaé qu'il ne le guerre. Dans ia prcmiiire, lai ei«a- 

crofait pas capable de coDimander dres alliées ne peidireut que. deux 

UD bataillon. Ce qui est bien S&r, vaisseaux, el elles se proclaiB^eKt: 

c'est qu'en 1803 tout le crédit de victoneiKesl mais dans la seconde; 

Talleyraad ne put enpAchtr «a rë^ oit treate-Mpt yaiaseaiu de ligai 

vocation , et qu'abserbé dana le Se- et quarante frégates se troKTalent 

uat, l'Ajas de Vainri tM» d'êtM réunies, il n'en échappa qu'un pe- 

ei>plofé.Plustard,ilBcMltitrïeli4fc. 'it uquibre qui fut pris qualques 

moiBs qu'une restaliratk)» faite par jaura aprfes, ou pïril ddna une 

sop protecteur pour le ranottre eni aEffeaae teUpite. C'était le plus 

évidence. Laforesl, qui le remptafa gr4nd désastre qu'eussent éprotiré 

à Haiirid, était le uifluis qui lui aruil les deux puissances ; têtu- muine en 

succédé à Bertiu. Huiuine habile et fut anéHllie. Napoléitn it^ul. eellc 

rusé.diplomale, uaus (temws «u'd' fichcuse itMvclte <aij milinrde.sa 

ne fut pas moins d'aeovtrd' avee; trïon^ikca à'^lA «t dUicttnM*,' 

le ministre des af£alr«a Anagère*. dsat ee fut wrt ItieD th^mt^m- 
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ctWi « dlM l'eut roffHmim ofi pltUr iti ficftHféa, ie St\!ifii\t fit 

sftramMMpMWfrittçtfRfi, dirM dg c(MtrtHiè1ions. Voîlk ^bas quels 

leaNtquepnM pAi Mmots ^u'il anspIcM fht n^gocfri et signé en 

TMM HM dtH k rMi1>èHare <hi mMAs de hnit Joors le li-atté le plu& 

Omp» UfiÊtStU: "iAt-mifmsdtit dMMtrhif, i^ plus hurtiiriant qu'ait 

-Mt pffdrt 4(tl!)litKS Tliffeanz s&fci t'AuiritOie. TaHeyrand «Tait à 

^■BpTtt un oombtt iai^TtàétlIinitBt pthiedtilacé Baugwilz dans les prtf-' 

•■mf^^n* liœinslft^s du 14 décembre, si hon-' 

QMHa^MAtlapeHietftt'it^roti- tétiz pour M Prusse, qu'il fallut en 

rtttt M'fMCsttf éfMieneitti Na^o' arrêter <te semblable^ avec la puis- ' 

l«M ae aMimidit fii M lilïtdtit M' sarice aiitrichtenne. Ëil moins d'une 

■sarekH Ttotorleme, et tfuàtitt aitn- semaine, àti 15 au ti déceihbre, les 

triMiplwMt evmplett l)ri et S<Rt itU- pléitipolcnliairps dut'ent signer le 

niitrfl'Ii'M isltirèretit pas le« réitfl- rattièui i^alH tf^ ^^esboiIrg^ dé Fut 

t«l»nR «uiai d'eotl«tt<! et de r)-- ed Atisst peu ûé tempi que ieS nii- . 

gwtiir.' Jnmii viinifiiMi' Ht rtuiv ntïfres âe l'Autriche durent cùn- 

iMnlrtf. plH elrlgi>d»t , p\m Imp)-- le^r U l'ilttalidon de près d'un quart 

tsJtMe. 0* Ibt eit- iimt ^/omi k dir territoire de cette antique ruô- 

vmwieMèl #Ueoib«(utna\99eHottit. nai'CNie, ptus à ml tribut dont on 

Afrtè rtm <frM«Hïé Aévaltt tiwpti- n'k jtthiaH conno le chiffre , mais si 

itfm< m &IVèiidt) Ai ShmsettiilE , ezorMlUHt qu'on se crut obligé 

a^lt artill mit h Ms piMt an (Huit d«' le riHégUtr flans des lirtidcs se- 

d« «•M<Hltl)i"«t, l'eA^tWUr FrHP- crMi <!Wresffe^eDt également càchéen 

«Ml tmimeûie Sti SoiltUettM k un* d'itotr^s^ipulâtlOnSdum^meeenre. 

tMMoH ptwM i uM catiiniatidti' Itfl'rdtlt rttlfde CouVenU enWur 

p«Br lti}«tKe il (i« toi fut paj ntAM déAAIlléÉ.rfiem^déllcâur deTi(aplf^, ' 

petkift dé tibhHiier ^M dégoeiMtiuN. qfll S'était luontrée^i dévouée, qui 

CV rtnut M g»iérini< mtAtf H lefliit |»r tant dé liens i la maison 

LMhMilliUrlDtfMfIfMntdMgirfsptr impériale! Dèi le m'ois suivant Na- . 

J4iralAB<iri-neiMpMi^niMpli<-une poléon pHtUônçait haureiuttit cotlirë 

nntafB« rasii pdMUIe pabt Ûtbott» elle le rtfai vehliit : La laiton de 

AMfiëMna. Il Ht pnbaMt! qite , NlrpVHi A pèt»» ifiiU reloua la cou- 

sor-tMt c«ta. Il l'éÉit muent rame. 

a«* «n nMitMtteli'sfMres CtV&i^ Dh tiblrnMtJVim iMlaîsscIneuf; qiil ' 

gtoM, qui fHl aiaM MrI HHhi^ den pour FtanÇtfIS II dut élre plû!^ alBl- 

intértU'M là ttÈOte. IlM«u(attt les géant AHon, ce fnt celui des bravés 

loOglIS' dlReaMiDnS que, itibtU haWtàflrtt duTfrol, de ces Sujets si 

qiM* «Mt^t il éMlt en «al de sbg- &dtM, ddnt les bataillons, depuis 

tralr, Il fût trto-eonteitt de ti'A- ai longtemps réputés tes meilleurs 

f ftir ifire <H pHH>lt» adversa^pR, tons des armées autrichiennes, avaiefal * 

le* ëeuK liiiHlitri^ Ir^ j-btave^, trt»- tant de luis sauvé la monarchie !.. ils 

dnH ii|uéfl slht doute, niais jus* passËrent au pouvoir du nouveau roi 

qii*i'lk fcrt ëtrabgérs aut affairéa de Bavi(!r«,dotlllk défection fut ainsi 

de IK diplomatie. Le minlstredeHi- pa^ée. O'étalt dans le rnSmë temps 

pMMftreutgnèred^tHeutsqu'àdic- que Ik friisse aliandonuiiit aussi 

M àH BmdHtMR flMwtMéfts Bttc niri it M provinces les plus ddèles, 
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lebc^euideseiBneMre*. Ncsera-t-il qi)'ilTe«)t4it.«heK UiConnir mu* 
pu pçrmii <j£ dire que de pareils. l'avaBsùil ulloirs, e'Htàt totiaaa 
hWi ont contribue plus qu'on ae dus soaulo«,duiawi emaorécBéB 
peDse à la désitjfectioa . même à la soir^u'il Eaisaitlwplua grandwaH- 
désobcissaDce des peupks? Ce sont rug; c'était 1» g u< w d<p loy litlt i» wa 
de irisles réfleiious ; mais il nous ca^u'uo ■ apy«lé aoo-gé^ 4iplMH- ' 
se m bit', que les hîstorieOB ne doivent tiqiie,etca Fui sonvoit en jouant ■■! 
pai les omettre! Les deux princea wift, en couctinnl teafammea )«' 
qui, après le roi de Bavière, avaient ' moins politiques , qu'il prëpwa im 
montré le plus d'empriessemept, à traita de.paixwi nue d<olanlMB de 
embrasser ta cause de la Frappe , guerre. Seloa l^aulcur des Mémai rm 
les ducs de Wurtemberg et de Bade, d'wt komne ifSw y •jO»n^)^aat 
furent paiement très-bien payés de • aucune oocaaion «te paito* aux râ- 
leur zèle dëFectionnaire; le pretoier, • ptésentaotB des p 
ainsi queMaximilieD, reçut le titrede 'niquesavec l'air d'à 
roi, et le second celui de grand-duc. .térét, de tout c« (, 
La puissance de tous J«s deux fut . leurs espëraoMs on àlenra craiM-. 
plus que doublée, et ils derinrent, . t«, leur témoignants^AréineaLla 
à leur grande satisfaction, les vas- . bonne lolonU dwit il était pesé- 
sauz,. les tributaires de la France j . trë à leur ^rd; «utM Learap- 
tous les liens qui les attachaient w > porta ofEieiels qu'il avait néess* 
corps germanique furent rompus. . sairement wee eux , il ks nche»> 
C'est un fait bien important datu •■chait aasidamant, eo paraissaBl 
l'histoire de cette époque, que l'é- > ne Iv rencoutiar que par haaud , . 
tablissemânt de cette coafédératioo 'à la, cour ou ailleura plus okow 
rtiénane fondée par Kapoldun, et. • qu« ditt lui. Il 4cmt k ocOe 
auquel ou sait que Tallejrrand evl' 'adresse que donne sartMl tm 
une grande part. L«sbaseseaavaieqt • France l'habitude du (randoioadc,'. 
été jetées même avant la bataille • les moyens de les nvener mbs 
d'AusIerlilz. et l'on doit bien penser •qu'ils s'en douIsMmt anz anîMa 
que cet évéuemeutlui donpa plus • %u'il voulait traiWr avec «u, awi. 
d'importance encore. Si le ministre • opinions, dont il roulait les péai- 
des dffiiireE étrangères s'en oconpa <tr«r. T»us les genrea de ralafiwa ' 
peu a Vienne et à Presbourg , ce • concooraieut ainsi k ses t«m atf 
n'es^ pas seulenteBt àcause de l'nr.- > crèLsa. • Ce- pMtaaît eaqHiaaè éa 
gence des négociationa do^t il^tùt pluagHnddipiôvaJAdeMtinleBi» 
occupé) mais encore à cause dwien- est aasea exact. Ce frt surloat .à 
seiguementa,dessecoDrfqu'ilDe|ton. l'époque oil noua aanmes attivit» 
vail trouver qu'à Paris dans les arr que se montra le mieux ce eaiaclAre.' 
chives du ministère, et surtout dans de roses et d'iotriguea qu'on nppalk 
l'expérience, le savoir du laborieux le génie de la politique nodarna. 
d'Hàuierive et d'autres travailleiirs, Aprta quelques ail oculiona toiùM»*. 
tels que Lesur, d'Arbelles, Durand, un peu brusques et rapides, Hap*- 
etc, qu'il écoulait le malin, .et pv léuo lui traçait ses projeta a* quel- 
lesquels il savait ce qu'il aurait à quea lignes, qu'il se bAtait 4e m**- 
dire le soir à tous les enrW^dea. trera d'HautflriTC,et. lorqw ft a t ri- * » 
princes, aux princes eti^-mjncs,.' lettaTaitauffis««uncutmé(W<es,i)ca 



ofcMit avec kflriniifM, <ititdèsk>r8 
«Lurait >ta», et ponvH tn etuMr 
laî»»tee.ar(c les pirtiM jnténé- 
•ées «tMttoutarac l'empereur, qni 
étnt rnf de sa hante lAteMif enee. Il 
rftàit peniHKiéqiia son ministre avait 
iMMiW lODgtraipi Rtr du plans dont 
'bB>-a<BK 'n'avait pis tonjoiin vu 
' tontes ica eoDa^qoences; et il ne 
siipçaimait pas qu'une sinpie oim- 
venatîoit pat loi suffire; t) oe m 
doutait pas que Tallefrand n'avait 
iaqiais eutiircment lii tni-nrfBe et 
jHcn moins eacive ooiapoaé un rap- 
port j qne, s'il l'avait pas enloojours 
autour de lui des faiseurs , des em- 
ployés intelligents^ if edt ^le dsr- 
.nisrdcs homoies en administratioti 
Mwne ea <tiploinatie. Nous trouvons 
«no9redaiislesJfA»otr»(('NiiAomme 
fÈlal it frapoNtt de l'an de ces 
dooMiwls ou instnictioftt qui lui 
AaJent ainsi dotmés. • Faire m 
«otnvd itat au nord de l'Aliema- 

• gne, qui soit dans Jes intdrltsde 
•^ la Franeo, qni garantisae la Hoh 
r Itadaet la Flandre contre laPrasse, 

• el l'Europe contre laRassie. Le 

■ ne^an serait le duehé de Berg, 

■ HesBe-DarmsUdt, etc. Ohereher en 

■ outre dîna- Isa entou^ tout ce qui 
« pODrnit V Mee iaearporri, afin, de 
aponvoif foemer un aullion on un 

■ nillioD dem ctirt mille flmes; 7 

■ jotsdrf, si i'oa vent, le H «no- 
ir rre, etdans la-patopaotive , Bao»- 

■ boufc. ftremen, Luback; don- 

• ncr la alatislique de ee aouvcl 

■ àlal. Ce^ fait 4 considérer rille- 
h msgtie en huit États : Bavièse^ 
-• Bndo, Wlirlembcrg et le aoiivel 

• Btetr^n*-!')!!^^ ^ 'a Franec:; 

• l'Aulaicbc, la Prume, Heese-CASSel, 

■ la Saxo, daw l'intérêt opposé. D'a- 

• pirés.celte dimiou, supposé qu'on 

■ détruise la constitution gernut- 
r nicpHit et qu'oui iUHMile , au prvBt 
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• des huit ^ands tilats , les petites 

■ souverainetés, il fhnt un calcul 
» sUtlfllique pour savoir si les quatre 
' grands ^ats qut sont dans les in- 

■ léréts de la France perdront ou 
- gagneront plus à cette distinction 

• que tes États qui n'y sont pas... • 
Cette note, toute confidentielle 

qu'elle fftt, parvint néanmoins très- 
promptement h la connaissance i!ri ca- 
binet de Berlin, et ce i\it un coup de 
ftmdre pour Haugwitz, qui venait de 
ligner un traité confirmatif et défi- 
nHif de celai du 16 décembre. P^r 
là, il dut voir enfin dans quel abîme 
le syst^e de la Prusse avait jeté 
cette puissance; il dut compren- 
4re combien étaient funestes depuis 
quinze ans les hux calculs d'nne po- 
litique égoïste,qui,aprÈs Ini avoir faîl 
manquer deux fbis l'occasion de jouer 
en Burope un r«le pins beau peol- 
étre que Crini de FrédéHc 11 , allait 
la mettre dans la nécessité de faire 
Hule, pour sa propre défense, et 
«ans alliés, sans appr<ts, la guerre 
la piM péhlleuae, la plus ftmesle 
qu'elle tét jamis fiHe. 

A cdté de tontes ces bassesses, de 
oes inepties, le di^e héritier des 
Gustave continuait à déployer au- 
Untdesourage que devéritable gran- 
deur. Six somateas après la bataille 
dfAustwlkE, et peu de jours après 
■le traité de Prasbourg, qui enavait 
été ta oanséqneKcfl, il fil déclarer 
à la diète do l'Bnptre que • vu 

• les illégalités comaises journelle- 

• ment par plnnonra dea itiembres 

■ de l'Empire, et le manque il'égarda 

• qu'ils ont raaviEssté pour la euas- 

< titatton germiuiique , dans une 

• époque où il ne faut pas parler le 

■ lainage de l'hoimeur pour être 

• écouté, S. H. trouve au-deasous 
(d'elle de prendre part anx délibé- 

< ratirasdeladiitefausMloi^teujps 
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'l'ViP Vii (l^litwTJitiM» aiuKHU lieu d'yu vmHMW rMb et donUc. 

•',f()Us |>9iunç^ de rdgfjfHWirt de li^oii M inAU fef |»d« méI»m«- 

- l'ufycIMilu»!.,. r f t (U(^ 1« nlnc IMiin4iMi du RkiB dMli«de à «nà- 

^mffflf^Vt'i 4ê fMsm llif«l«rul frirl«ri*e'in>iledatnM^rMH 

^.u itpi^ 4u qi^Wf prince, qw eou llMère d'^Ms Muntsi U fntw. 

maître çUit 4i>IW«e ^ tuus le» Mffri- C'ttt iio fait trta in^rtMtt dnu 

liccs,àtoiial^)twllieursdel4gU^re rbùtoire oontMipttwiM Hi" '■tt' 

pour la iÉ^atse des pos«p»«i((^ Vri- wnl^ratioD ^ut «il dtablic «i imt 

lanniqfjes sur If costùieiU. mui le .pnrtnlMat d« Hapntéoa, «t il 

AuniilieudececoiiHild'A«t)i|ioOf. éeHÏt UDir dliipakiilabtw *M»i- 

d'iatérêls dire», 1^ tfim#tii <^f Af- ^uibcu ! Comne ralEirraHl T »l 

(airei ritriagèrei, reveuu ^ajff «wi um grande ftl, nw% ea parthwlis 

hàteldeUrueduBac,oùtibDL)tis«|ic»t «vM>piHd't!|cndM.Lipnraièiapr«- 

toutes les isirigue;, scfiiIjUit v^fX^ nfacn app^tiMituaidMteaiimé- 

blement rég^tf sVit ia fouW li» «1- ni rB^<nw,<|iriTaitd«s.Bw;en«4e 

piraq^ qui TC^aJifiit hwuW«l«ant gMHcetdBdamiiMiion: saU pMr 

d^puscr > ses pif dt J«ura richeftaj, aMmiMitnce fHtwutoutoupc*- 

leurs tilre^, fvur ^n o bleuir ,4e ,cdedt linaMCBtde tuort.BaiiS'tUt 

nouvr^u^, de pl^u A0a|i4<M»if^. 4e^nc«t«td«contrd(s(ribatMrM, 

• ilun, tlit encore l'AufAur diF» ¥tr ,ij «Hum Miirae ÛMaMin<le]»rottB 
moirtê d'tm Aoinn* 4'^/«l. l'4W0Hr et(fa4r*irM;4omsM|riciisfaMtitd»- 

• flu ftuB ll'aptf^i n'pal pli« df rigéidreMMtat. NeMdlmaatMt 
f freiD, et H. de T^jf if:^, ^«6 DMr i»! npttdaiU É«idWoalt*if;i'il d«- 
.. taal 4ut^ Icuri illmvwf If* »>lfp wttt reoeontntr, ki plaiaki, 'kt'té- 
t aTMgl*!. Uf V(«yût M «r^piUr «riminiiisiM dsat il Mrait^tuiUi, il 
■.d'ei|X-iqfitl«)(|«u*iejoiig;iilMf ,o,dut csdfitelaipfeBÉtee «x^«- 

'•,#«tâuiMa>4. w nvMut il'«ti jMNi,«tfitTBiDr*uMeE*iMaMbtMu 

• uCié la pujnuoe é* p*m mtUi^, |as anplo^ëc, auiqiuls U cBaimaBi- 
Aàif V-iMn U wnstHK» de ['Au- ,qui<t>pirém»tlMartkéu du Inilé 
^itiéé», (tnëm la néuMriU de u ^ui^eacoiuevBBitol. Apièa leucen 

• ffbtUir iUB défMiKiir, de ^ataau- moû fut sealir tous lea aVMtagM, 
rltwHieràtaMCMiit.iuioyaMé...* •fntelpsavoirlMgnlBmlMagdr^, 
lrftn§lemp> «1 M^t diffiM d'nëcaUr i|.|aur 6t rigaer nne-sdhdsisu et f^ 
oc» çrvitU «AltemagM p*»- ne feraânBew,aani vis«n« nî nstnc- 
f«s «RlHpei- dM MrratpoadncM timm,àHà>éit an fmteotefir^ VÙ.de 
dH'il fliitivtspajt MM^itMRnt ftfec MMAaiéai;^pi9i9uàih«D,ne|N-o- 
A^ndrwpt RtMnJlOu^ ^ wia voyatH mit rien. Kr^rvaut ■« f«Uad«4out 
qtiriJONUpMlMtni^caMalieieatuiM Mmu, du tout i^ndaiHiEr dans le 
ttU, tt i)H><i PKAier lotweM une eaa «A les aéptàUnaa, que dMU le 
guerre tcrable pauiait «clalerMk mimeuaipiil luinit lecrèlimMit 
(tar le besoin de ae vengrtAe U part arec VAngMeitte et la fUissje tùn* 
da l'Auliiehe. suit pir i'indtfnaltoH draiant k réussir. Ce ne bt i]iw le 
de b Dr)*»)!! pwsurUNe coutr« U lia^iilMlMfiqHetbusfMauoyd». 
P9litii|Me|i[i|(iroid«soncabi^,Aa' cuitvuqa^s par le uioiilré et réunis 
Vffidoit il <usi «iiiistce rrgardèniut Asus ttm WUri, purent prendre cw 
c«inilWBtesuire.fMirlrutspri>jets iiHss«iice de I^Membte da traHé. 
ui(rriruie> U si^aliaii £u AUciii*«ii« . Aluis, >ol«i«fa, uMistrop iMf, dit 
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'encore Cislecr des Jfàii(»re«4'iiii 

• homme é'Èiat, va c«tts ourre it 

• rent sini diteiMsiiMi nf oburra- 

• tioo, et fl-eurent plM qu'à rendre 

• compte à itnn loaveraiQi Nspee- 
< tifs de l'état d^fb^ection oùHk Im 

■ anucnt pfoi^ét itoi l'espoir de 

■ l«srenilre plus paiswmla.., ■ Ué- 
lecteor de Haycnce lui-mlnie, qui 
rfereaait pHnce^primat , ie {Haignit 
Jetant «le prédpitation. Son mi> 
DiMire, lecooilcde Seust, avait été 
mfptià dans it >nujt, et ■tnné de 
aigatt MU U moindre eiamen, H 
s'eiuiiga égaleniMit sur l'impérieuse 
nteesnt<,<ts«»M«!trentt(fia comme 
ks KUlRl... Ainsi fut compléléi; te 
ruiae de celle aMjqnc fédération 
qui araitBBCcédé à-l'eapirecosiaiii, 
qui mime eo oonservait le Rom. 
QatBze des princes qui en «valent 
fait partie «onsentirent à sa de<> 
truetian- Ctroà *nK tes élecfeuis de 
Bavière et de Wurlemtwrg dfWn* 
veut rois, «e^ii ie Sade et de Oirm* 
stadt fuient grand-dues. Tous virent 
ieur putssaace plue que doafclde \ 
leur S'il ie fa et ion fut complète , et 
4^'eflipcreur François H, d«pl Ut se 
furtagcrant les dcpouiUn, d^t bua- 
(At jui-méaie., par une déclaraljoil 
soleaselle, déposer liadiliiemeal son 
titre impérial. Quant à ia Prusse', 
ou u'avaitpasiataiedaigaé la préve- 
nir d'uo changement «usai considé- 
rable et qui l'iHléreisaitàunsihaat 
Argté. Le ministre LaTorest, liomnM 
adroit etinsinuiiDi, chargé de Ten- 
trctcnir à cet pgarii daoa un proiond 
sommeil, ne manquait aucune occa- 
sion de vanter en prête nce defte- 
dérJC'GutllMime le* botmfs iiKen- 
lMiistleNapoli^ I nénela pureté, 
ledésiiUérMserœntiJeaoïiJBuuelKe, 
i|tiièiaeamn[ùt pour Gela< tas ùuleac- 
tauns des :f)li|B fprsuastnu. .Iw .fbm 
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Jui^lanaat conçues. Nom tiitetoiis 
fielie qu'il lui adresia à l'-occaeicw de 
cegmnl cBUVif 4e la coirfédtnttttu. 
Après av«ir présenté au m^arqur 
piuesies copie du traité de uonfé' 
déiMJOD eture Jes États du Riiiv 
et i'eiapiertiu' NapoUoii , meUqt 
tout en «livre pour ^ue les ni- 
sislrea ne puiacent consacrer le 
Moif I ni se «u^mger ks mg^ens 
d'édaiter l'esprit «Le leur loaitn 
suc sa positiou , sur la uatu^ et 
le» eSéli de i'alliaace. Faites en 
sorte qoe Sa MajesCé coofcnte kéé* 
cldpcr publiquement n'avoir au^ 
cune lépugnancek se joindre ui 
«oBf^au système politique intro- 
duit en Altemagoe parcelle con- 
4'édiératioii , (^est-k-dire qu'il M 
jaoMre disposé It reepnnaltre et 1 
faonorer , soup leur nouveau titre, 
tous Jes membres de la ligue, eo 
renoDçant^oarsa part aiix dig^ità 
et aux altianoes [}ui.nefi9urraimt 
être coBciliaUes «<<c l'eaiuencé 
du cette co nfédé ratio « ; qu'il re- 
connaisse également l'autorité des 
coiifédérisaurles.Étate qu'ils Tien- 
nent de juiadre k leurs dornainee 
héréditaires, l'origine de cette k- 
quisilioo /ul-eUentéma aUgale H 
arbitraire. S'il arrivait que, vu 
queiqne conaidéralk'n de rang, ou 
en raison des rdatiops par Irsquel- 
in il est lié dans l'empire , le nio- 
narqae sembi&t bésiler à se rendra 
4IIX désirs de l'enpereur, vous de- 
rree alors déclarer que S. M. est ï 
jamais éloignée de tout dessein de 
s'arroger sur d'aulrea Élats de 
VAIIfmigne l'autorité qui, en aa 
qualité de Prolecteur, fut «»t con- 
ftrie par te vote libre ie la |lj)trt 
dH Rhin; qu'en cattiqwnee , U 
•ie roi vittt formtr éang CAKé^ 
wagne tepHntrionaie une réunt'on 
iit$Btati^i, danstmitcslti c»r- 
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> cofUtaMw,'» toM wuMtréê plut séqueBce «te eette himiBense ex(i<i- 
■ OH mtoim attadté$ d la Priun, cation, des iDstruclioBBtrès-précùes 
• la France ne l'y opjiowra pai. • pour qu'il» emptoyasseat lonle» »or- 
LaTorett se hâla de commuoiquer ces toi de moyens, tous ler genres d'ar- 
instructions h Haugwitz, qui eu fut iiSces, aRa de donner des soupçons 
traospotté de joie, oe doutant pas oudeicraintesauzrileetenradeStxe 
que la Prusse n'eût, en conséquence wir les projeta du cabinet d« Berlin, 
de la dernière phrase , toute li- 11 fit mËme menacer le prince de 
b«rté de former «i nord de l'Aile- Heise de lui enlever le conté de 
magne une confédération dont Frë- Hiuau S'il se réuqinait k la conft- 
déric- Guillaume serait le protecteur, d&ation iu Jfori, et lui promit h 
et qu'an besoin il pourrait opposer principauté de Fuld s'il accédait à 
àcell« du Rbin. Il s'empressa de ealle du Rbin. Un ordre du Prateo- 
conmuniqner cette confidence du leur de la eonfédtfration du Rhin in- 
ministre français à sou souverain, terditensuileposilivenientauzTilles 
qui, comniR lui, ne douta pas que ans^atiques, c'est-indire àLubeck, 
la monarchie prussienne ne dût par Bremen et Hambourg, d'entrer dam 
là avoir la plus grande part aux de- U ligue prussienne.. C'était Ik, on ne 
|Kiuilles*de l'empire germanique, peut le oonteiter , un étrange abus 
Sur-le-clunip tout le ministère pms- de la force; car ces villes («kr», qui 
sien fut occupé à jeter ici bases avaient appartenu k l'ancien empire, 
d'une eonfëdiratiim du Nord. Voici à rempire détruit, n'avaient es au- 
ne que ce trop bmeuiHaugwiti, qui CHOe façon adhéré au nouveau, «1 
n'avait pas cessé d'entretenir en elles devaient re«ter parfaitement 
France des rapports secrets, écrivait indépendantes. Cette oppression , 
lui-mime k son correspondant de dont on ne compmid pas même le 
Paris: . Nous aurons aussi notre motif de la part de Napoléon, votait 
. confédération : les minisires déli- probablement du penchant invétéré 

• bèrent en ce moment sur la con- de son ministre pour l'Angleterre. 
. dition de ralliaDce entre la Prusse C'était pour lui une sorte de mono- 

• el les BtaU d'Allemagne qui vou- ntanie qui avait commencé au Palais- 
. dront s'unir à elle, te premier Boyal dans les premiew temps de ta 

• traité avec le prince de Heise- révoiatioo. Dès lors il avait pensé, 

• <;a»s«l est déjà prêt. On attend d'un pour la France, à upe JmHalion de la 
« iourà l'autre l'envoyé de Saxe pour réiohilion de 1688, ets'il n'y pensait 

• fixertesbasesdel'unionavecrélflc- ping sous l'empire de Napoléon, on 

• leur.- Hais ce n'était pas ainsique peulaa moins Mre assuré qu'il con- 
l'avaii entendu te cauteleux ministre servait les mêmes tendances vers la 
de Napoléon. Dès qu'il fut informé p u issance bri lan nique,el qu'en ce mo- 
d« ce projet de confédéralion du ment il se montra fort disposé A U 
Nord, il envoya à Uforest et a tous favoriserauxdépensdeavillasanséa- 
les agents diplomatiques de l'Aile- tiques, qui avaient eu Je tort grave, 
BUgne des instructions d'après . Içs- au premier temps de sw ministère, 
quelles ils durent faire coropren- de lui refiiser un modique marmU 
dre qu'en politique les motstwwrt- Cûmmeonl'adéjàvu,l'anciflnévéqBe 
trt fMcuR obttwU ne signifient pas d'Autun avait de la rancune. Emet. 
muorutr. et il leur donna, eu con- nmmeat. tout occupé qu'il tlflt Un 
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deiaconfcdérfttion.du Bbin, il sui- pas l'u^ear de ou brutiles fios- 
Tsit secrètement avec le cabinet de tilit^s. mais i}ui darnit en soalB- 
Saint- James une négociation dont gir los cauéqiieBcei. Trileyrand , 
le succès ^tait probable lors de l'avè- qui l'avait Mitrcfeii connu, et qni 
sèment de Fox an ministère. On de- uvait qne son «ni lori yarmonlh 
Tait penser en effet que ce grand ora- était au nombre des victimes, imagina 
taur, touJourEsifaTorableàlaFrance de faire venir celui-ci de Verdan, 
■Arolntionnaire, la défendrait encore pauT qu'il lui servit d'interprète au- 
IbTsqu'elle était victorieuse. Voulant près du nonveau niaislre. Lord Yar- 
Mçendant sonder le terrain, le ruse qiouth, ravi de trouver une occMion 
Binislre lui tendit un de ces pièges de recouvrer ta liberté, accepta avec 
doDt OD sait qu'il a souvent usé', joie une mission d'aillenra fort ho- 
tl lui envoya no de ces misérables norable; maiB voulant qu'elle ettt 
qui, pour de l'argent, ne crai- au moins qoelquei probabilités de 
gnmt pas de se charger de l'io- sucoèi, il eut avant son départ ponr 
famie d'un assassinat qu'ils n'ont l'Angleterre, avec l« prince de Bénë- 
pas le conrage de commettre. Cet vent, plusieurs oonFércnces dans 
hommeétantvenuolTrirsonbrasaux lesquelles il lui maDifesIa frtnchc- 
ininistres anglais pour assassiner Na- ment son appréhension de reooan* 
poléon, soit qui! l'eilt deviné, soit tper de grandes difBooItéa dans te 
qu'il fût bien ahe de cette occa- cabinet de Saint-James, qa4l savait 
sion de manifester son noble carac- pen disposé i. tolérer Ions le* hcorois' 
tère.Foilefitarréleretendonnasur- aemcnts de la puissance in péciale , 
le cbampavis au ministère français. notammentlaCoDKdératienduRkini 
Ce qui prouve que ce n'était qu'un destinée à produire de si grands 
piège, une ruse grossière, c'est que cbangementa en Allemagne, et qae 
eeprétendu assassin, qui fat bientôt l'on disait définitivement arrêta; 
relâché par la police anglaise, revint k qum Tallef rand réfxiBdit froide- 
en France très paisiblement, sans ment: Cet «haÊt§tm»*ti so»t réaOr 
que jamais il y ait été question de !««> mai» iU ne tiraient pa» pu- 
lui, ni de sa proposition d'assassinat, ^lut «t la paix se fniettit. On sent k 
Après cet étrange essai de conci- q^et point une pareille répoMe, daa- 
lialioD, Talleyrand imagina un autre tinéeitranquilti8errAngleterrB,dat 
moyen. On ae rappelle qu'après la ouvrir les yens des princes confri- 
rupture du traité d'Amiens, Napo- d^rés, que l'on était lotijoura <lis- 
léon,paraae trop juste représaille posé à démentir, ^abaedonjier pour 
de l'embargo mis sur nos vaisseaux le premier avantage que l'on efit 
de commerce, qui naviguaient en trouvé d'un autre cOté. Lord ¥ar- 
paix sur la foi des traités, fit empri' montli partit néanmoins aveu cette 
sonner et reléguer dans la ville de atsarance et d'autres instructions! 
Verdun tous les voyageurs anglais dont la plus remarquable était rela- 
qui, de même que nos vaisseaux sur tive h la Sicile, oii s'était réfugié le 
l'Océan, voyageaient en France sur roi de Naples après l'invasion de 
la fui des traités. Tous furent eu- son royaume, et où il avait appelé 
voyés prisonniers à Verdun, où ils les An^a à sua aecouri. Soit par 
étaient encore en 1806, à l'avéne- ajTection pour le nouveau roi Joseph 
ment du sunisti* Fox, qui n'éuil Bo.nafarte, qoit par tout «utrt motif, 
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1Ule]rnDitdfcinritviveiiKiri4[ue1es ment le cal)inet de félerspuatg , 

Angliis le mitMDt wx-méme» en ,,ec qui T»Ilejr8n4 av^it an»» 

i)MH8>i(w de h Sinle, rt pouf celi èUercM à négocier Sfparérawt, r«- 

ii «ffrait de teur fctrt rendre l'élec pgndfljt «vtc la tii%e frandiisp qu^iJ 

iDMt ée Haioïre, hds roênte en pré- ne traitprait paf sans rioJerirf nlioa 

«nir U Prune, à qui ce pays avait de J'AnKletefre; et il Mwoatit 

M « biiarrenent donné par In hautemept sob ftnvoïéd'Duhiil.-à 

Fnacc. ]1 Imr ofrtt anaai le| yitlet é^^^^ ^^^^ j, p^,j, ^^^ ^.^^^^ j, 

Maa^diquea, jaxiues-là si heureuse- faires<Jeniomdreimpor(BiiW,et«ii. 

mu 4iHMp«ttdaMei, k l^abri éesca- e„t,^„^ parl«,.ê(inciions(iup(in« 

tamiUs de «a guerre ; et «ur le refus j^ pén^^nt avait wnsenli, san* y 

da 1 Angleterre, il !m otfrtt encore la ^tre autorisé, non-seuleraeçf,i Uwter 

BnJmalie.larfpubli^ie de Ragi.se; séparément de (Angleterre, mais 

•uGn 11 fatqueAiDD des Hea Ba- encore à f-iire tPMtç? les conce^j^nj 

Uares, doat tm «ftt dépouilla TOs- q„'oa n'avait pu obtenir Je .çfUt 

pagae. pour les donner en dé- puissance, relativement à Ift Sic^lf, 

«DBmasevwnt de N Sicile, non & mais pour le? Jjoiicjies du C»ltar«, 

l'AnglelerTB ni kFerdinand(V,inais ;,u^ iiiféressaient plus parlicuJi^e,- 

à ion fila, ï qui il n'était rien dû, fni-nt la p(issie, ftt qife S'Ouhril, ou- 

^uvudsMMidBit rien, et^jui n'eilt bliant tous ses devoirs, ^vait aiisfti- 

Mr««ueawHpasacceptédela France tflt donné l'prîJj^ (l'evf puer ej ds (i- 

ni de l'Aflgkterrc des possessiom vrer aux fj-aiiçai?, sap» aj'p^^re df 

qui ne Irar appartenaient ni i ï'une PéVersbQurg ^ij réponse pi rstifiiaT 

ni à raotre. In VéHté, il «fit diffieite tion.L"emie;eur Alejan^rp fplsf raé- 

dacroira aojourdTiui (|ue de pareil- contpnt de_(^cppduiiedèïiW)eBï,<iïf 

k« extravagances aient pu *tre si- '^n \p ^|Ç|t^tHa,,r,çïilçsn^Ie-çi»##ifc 

ricuiisKnt proposées par le ministre ^l'que, par onp grcù|aire de vta jWr 



dNin grand empire, et l'on a»ouert nisfère,)l ^,t (C^pnaîirç à loji^pf le# 

q»etoMcelia»a»tfeien besoin d'ttre n^issanp.es 'Wt- '^'^'?'' sapp aii.(M|t 

MHvert paf ie grand nom et 1* gte- poufojf et d^nj un seijstout'à fait 

(itasc ^e de Napoléon. Le mJnis- conirairç n\ff ^rdrps flu'il lui avait 

tis angliia répondit avec dignit* i donn^Çj que d'Ôubri! ^y^it trahie...- 

"L'abandon dte la Sicile est tmpos- Ainsi tout espoir ^'une p^ôpl^^i^je 

. lièle, tes tr«upes du roi occupent paix ^isparut ^ l'égard , de la |t{tf,siç 

• ce paya pour le défendre, «non comme a l'égard ce I'4fl^Ietme,' et 
■ pour t« <i«*er anz ennemis de so> tout le monde dut .conjcrendre i]u^ 

• tégilime Hourerain. Les villes .an- la puissance désarmes seuje en d.é.- 

• séatiqaei ne peuvent pas davan- ciderait. ' 

• tage servir de dédommagement. ..<■ Av^ut d'en v^nir à ce tris);^ ilê- 
Quand on en vint ii dire ({ne c'étBit nouement, nous citerons ;jn fragr 
sans la pariieipation de lit Aussi^ mentderapportqaifutenvojéàcelie 
que l'oil voulait Iraiier, Fox déclara époqne à étrlin. par un des corrr?.- 
iKiteraent qne toute proposilion'de poniLinls fia cabinet prussien. En 
ce genre seiait une cause de rup- conllrmant ce ijue nciiis venons de 
tnre iuimédiale. Cette dernière par- dire, ce rapport présenle d'antres dé- 
lia de la réponse briianoiiitie ftait taiU.assez curinit : ■ J'ai en Choii- 
il^aMfeiit nieiw fofrfée qu'éii t»-iÊm- •nem dMasIraire'V. S^ dés ptopost- 
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■ lioM &il<s t ripi^eurre rdkli- M^reneot MorUe ptt ta oint dn fî- 

• vemanlkr^lcctont dcUnsevrc^je 'braln Mm> citoyen d« Nnrf mberf. 

■ lui li parU à* U Bflqaûe futa «u qui anit été itnpjtojat) lente nt fiimë 

• gouvernepcnl tir>t)iiii><iu«i d'es- f>oiir ■■ nnle d'an livre dont it nie 

• n^ir lefMUig*!; waisiiBe cfa<ue vaulnt pas nommer l'autenr (Oenlz), 

• que fiche le riic^ Ttill«7r«adt4'ut lequel awiit hii-méme p^ri,8'M n'efit 

• leprojjit tuwiwrsau^isUtitdeFU- réàisi à U sauter. Ce fait, et hean- 

• pftfivn ftliUfwnwt nui HtMiiat- coup «autrei non moinE t^unnU 

• uv(»t;AMt'»K<tonil'f'>dc-$U'^il- qaea, aninil caflsë soe er«itd« hr- 
' tMiMàiiii^erMaW^st laqaMflaoce mentatioD en Allemagne, et plusieurs 

• tytc Jaquelle fi réclame U SicUe lëcrili du niéifie genre étaient sortis 

• a'«at |H>ur v^ritflMc tpoli.(fHieifi4^ idca plumes ardr Ates de Arndt. deTil- 
f «ir d»f% Iftm it Mtl< KTSVfttesqqe -ters, de Kotebue, etc. Des sociéf es se- 
' exp4<litiiOff<maBq<><e9arIaca^ul#- arêtes te furmaient, et tout annon^ 
- Uim 4ê Vfmé* i'Bfjfit, piii« |tar çait qne la «ause de l'inii^pendanOe 

■ laMortiii»P*4}l"i<Misi;iieiah- «urspéeiue atlitit âtre mieui iitm- 

■ ftf\it4 ay^ jaquolJc i'Oubtil vwRt due par ien peuples qu'elle ne Pàrait 

• die sjgiprwn tr<itifaoAbaiw biiftit été par les rnis. Cependant lecal'inat 
t tf^T$T àg ^uraÎT iêitfi adoptwià pmstiBU, agité par'iltTerspaitis.seni- 

• VwBpMftur AitRabdre. V«ilkeeq^i JiIaiteDCDrcM^ter^BuigiritKycoii- 

■ !'• r«iulu BuMcBMat si dilfici^ savait ie -ItiDDuènee,' et U duc de 

■ dansU Di^WHilioB 4efM «i lo*^ AruBswic^, lifaon^e te aïoiiis capa- 

• ieaffi BDtBoée s*«c le mmstèK ble de l'énergie qv«»êmblBJent exi- 

■ britaaoique-.. JU «aie, cetla «r gvr de pareilles drconstuners, avatt 

■ pfMIttOB Eenit4>fenphi»diCScitaà été envoya à Pëtnsbourg pour recoi)- 

• fxteulief qu'An ti£ Ûivail (l'afaiwfi nallreteî^ torts du passé it pruu:cltre 
«Mtin*>iitté.<i«fiMresp«o4aBtaioil> m nom de Prédérie-Giriliiioine ilife 
te ^ e«ia 4«eM|iHS Bic|)liMliaa» gé*- franctie «t foyale répsralton. On le 
gfifbwu» et attitUff^^s qui p«ia- p»çat siw (a ^trfiieaie que comtnaii- 
T«Dt vi'oi «Cstla OMH'iJled» Viadti doietit son t^e et ta nature de sa iniï- 
(MrterrfldoitttreeonsidéréfliiamBM mon; mais op ne promit riendeposi- 
iiB|Kis>iMe.UUrBMi««iMi:<Aur««- tif, et Ifs préparatifs urgeiUs qu'Ilôt 

• l^tfUBimftêtiattUitMpédiiioD ne exiges t^immiaence dn péril furent 

• an» probattlemnl jamaissMMHMUe k peine «ommeacés. c« fi'on n 
. par l'enpeceur de B«ssi«; nuik regartlé eomme une des principales 

• sore^ oertainqucl'eiptraBudeti^ causes delà rmne des Prussien^. Ce- 
< entraîner « coBtidënUenuit oui p«n<eirt on n'avait pas attendu le re- 
. auK pMÎcU rie-pad^utioa que les tonr du élic de Bt^n^vrick è Berlin 

• nHÛstaeVM«tTalla7findkTMCBt pour s'y préparer \ cumbaltre, et 

■ é^lemeatkcav decaooliire....* Tiilleyrand B'svait pas manqué d'en 
Ainsi la^Kne^BrcMitde plus SB faire des plaintes nu génépi Kuo- 

imMinmlr. et la IYiwsb alÛf ^a- twisdotir, myoré ettrjtordittsire de 

bOEden«u|^HKterto«l 1« poids, pem Vréd^ic-'OaïHaunur, (lar am: nofe 

qu'die tU droit «le s'en plaindre ni du tl octobre isee,- oâ If était dit 

d'acrwrr sot tiliéa nabuvla. L'o^ que defl avis récemirient parWniii 

prcaiiaaquipasaitaui'kiutesUa^Bi^ aononçaient ua «edoublemeitt d'ae- 

liw datf AH lâagai.tMtB» wtBWwli' Iteilé.dtM «tannée fnnaifHue, qne 



CçUeBsag<e«it«.H.ranf«P«iir«tn>i itcBdnëTtBtfittwbtierilaKlMfljaar' 

i renforcer sm anorfei , qu^qnfil ne q^bz remiatériels « qn'on ne s'tHait 

iOt pu dansées vuestl'agtiioostreaDe . p^int oppo»é ice qoe cette puis- 

puiatuce omia iwlurejfs 4* la Fram- , ggQce fbrmit dans le nord de l'AI- 

cf;qii«seBseDlimeiH8poarS.H.Pruï- . lemagoe une c(Hifédëralion;qHe \a 

^ieune n'avaient été ni chances, ni . Prnsse arait occupé la Saxe et me- 

affaiblis, elc. lly euteDcorepeDdanl .nacé la Confédération du thin; 

queljiiues jonrs un ëcbange de notes . qu'elle Toalait s'emparer des villes 

meotDHgëres et par tesquelles les * ansMIiques et de la Saxe, ctiose à 

dfUK ministres cherchèrent à s'en- , laqnellolaPrancenepouTaUBedis- 

dormir récrproquenieBl. Pandant « . penser d'etreoppOsfe.... -Tantde 

^ips, l'empeteur faisait tdMSs» tneBsongesetdeduplicitéaTaiéBten. 

atix princes d» sa Confédération l'or- -gi, onvert les yeux de HauçwKï lui- 

dre de fournir leurs coDtingenU, et même, et il «ait détenu nn des par- 

de nouveaux batailloui étaient en- tiinns de l« gnerre les pliB ootrés. 

vojés en Allemagne, de l'intérieur de Mais le pnblic ne tmX pas ï ms tar- 

la France. L'envoyé prussien s'M dives démonstrations, et, ank pre- 

plaigoit à son tour par une note qu'il miers revers de l'armée, lui , Lom- 

tarmina ainsi : <■ Le saossigné ■ reçu bard et quelques antres n'écbap- 

• ordre de déatarer qne Iffroi atteud pèrr.nt que par la foite aux foreurs 

• del'éqnitéde &. H. Impériale, l'^ue populaires. Housoe dirons pas com- 
■ les troupes fï'uiçaiBeit qu'aucun ti- ment tomba e» quelques jours par 

• tre funtU n'appelle en Allemagne, ta guerre, un« monarchie que Is 

• repasseront le fibin; 3° qu'il ne guerre avait er^ée; comment une ar- 

• seraplusmiStdelapartdelaFraace, mëe qui naguère passait pour la pins 
< d'obstacle à la formation de la ligue braVe, la mieux exercée de l'B«irope, 

• <luNord;3°Qu'ils'ouvrira.unegé- fut diaptraée, anéantie ea quelcjnes 

• gociation pout' fixer tous les int4- henres; comment dt«/ort<resses,d«s 

• rets encore en litige, et que les ba- places réputées imprenables et défeo- 

• ses préliminaires seront la sépara- dues par de nombreuses gamisons , 

• tiun de Wesel de l'empire français, bf raidirent i des avani-gardes , à 

• «t la réoccupalion par la Prusse des patrouilles de hussards!... De 

• des abbayes d'Œteii, d'fissen <tt d« pareils faits ne peuvent s'expliquer 

• VerdeD, etc. » C'ëtwt une espèce qucpar les décrets delà Pravideoce. 
de manifeste qu'on B.comparék celui Le prince de Bëoévent n'j prit au- 
du duc de Brunswick en 1792, et ce CUM part, comme ou doit le penser; 
qui ressemblait encore davantage de oependentilétait pairti de Paris près- 
la part de la Pnuae À une expédi- que aussitôt quesofi oaltse, et oe 
fion dont te souvenir devait lui futdeMayenced'abonlquUobawva 
être peu fkiteur, c'est que ce fut le les événement*. Après la viotoire, il 
mËme prince que l'on chargea du ae rendit à Bcrhn, où noua ne peu- 
commandement d'une armée qui,co m- sons pas que la iHpIomatie e6t beau- 
mc|ui,pendaatquatorzeanséteitrea- coup à ^re. Noos lui rendrons la 
tée immobile en préseneedeUFranoe, justice de croire qu'il eût p«i de 
qui n'avait pas cessé de cmnbaltre et part au fameux décret par leqnel Ha- 
de vaiflcie- Pour que tous les torts poison, saks noir un seul vmswu à 
fasseatdu<^tédel4PfU<se,le|winoa sa:di 
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qitCe, rufém^a émi «M porti toute «t qpi ouvrit ta wie dts négocia' 
la airÎK brilauuique ! Obli^ et tl*ni. On (tait Btisai remr<pier qn^ 
suivre le quartier génénl Minme oetu ëpoqne son niflumc« bMsralt 
l'«At foituD ejsmigis, un simple se- dejaur eRJoarjet^uedsiulesaffai- 
crëture, il essufft fiui d'uarfoisds res, que jusqu'alars il avait tndtdn 
la pftTt du maître des brusqucriM- seul. Duroc lui élut toBJonlvad^ewt. 
avxquellM il œ s'attendait p(H»f,' Ce ne fut qa'apr^s laferribleU- 
tuais qu'il supporta aveu son calme taitle d'Byltu, où les deux partis ei- 
agcoUnmé. Eoici de voyager dam suyirctit de si grandes pert«, que 
npe saiBOD rigoureuse, au milieu NapoUeu parut montuar sërteusc-: 
des colooMi de soldats BiÀWDUiita, msot quelques intentiait povr Ifc, 
il essuya plst d'une fois iea» rail- pai z,et que Tallayrand et Oiiroc faire ■!, 
lerks. Près de Varsovie, sa voi- chargés de la proposer .il FrMérîO' 
>ure eofoDcée dam la boue n'en fut Guillaume. JW^ la posilim de «•■ 
tirée que par leur secanrs^ Arriva prince semblait s'être anéliaii^e; U 
dans cette capitale, il reprit près de reçut i œtta époque d'amples shIH' 
Napoléon son ofSce de secrétaire, ce sides de l'^iglirtrrrr, rjiii noaMii 
qui lui plaisait d'autant moins que le tit jt reai|riir toutes lea eooditioM: 
souverain maître voulut le soumet- d'un traité d'alliance proposa pktc. 
treaux exigences de servitude et de si^irs muîs aupxfavanl, lorsque li| 
domesticité qui aKiûenl si profonde- Prusse était cbcmts <kia*< toute sa. 
ment hleasé Bourienne. Peodantdea puisaaHCc. D'os aatie cflté, l'eiKpe- 
jours entiers, il lui faisait expliquer reur AlezAndie ne se .montrait pa«, 
et copier des dépêches sans uâtne lui moins giaétetti aavets Jui.; il faisai4f 
demander son «vis. (]ne antrefuti it pour le s«u}««ir, lesplusgraodssA-; 
le fit appeler au milieu de la nuit criticea. D'aussi bons ptWfUéf ff^i-^. 
ponr un travail non moins fastidieux i cËreut le monârquo pruaaûn dans 
qu'il fallut achever tous ms yeux^ une pogitif)n délicate; il se vit obljgij. 
Ne pouvant rénater an soiumeil, et avec quelques regrets, par les cob- 
voyant l'eafieniir lui-même s'en» suis de iun miflitfre Hardeaberg, 
dormir, il se jeta sur un canapé, tA- d« reisier les propputioot de Ma-, 
Napoléon futtrès-oboqué de le aoie.i poléos et d'aeœpUr celles du roi: 
coacké è cAlé de lui («rsqa^l se ré- j de &i«de, qui, tou^oiurs aniiué ûat- 
veilla qnelqnea heures ^ris. Do mAincsseatimeiïspDar le réiablisi, 
reste, si l'on en excepte quelqnea sèment de la monarctiie française. 
r-m-i"Ti'fr'"r' avec des prisées écrivait encwe, le 36 avril laOT^ 
qui vinitcnt s^iatef leur admis- ^ Frédéric-fiuillaume qui «vait d«-> 
sien k la canCMération dn ftl»n, det mandé sa coo||ér»ti«a k la {ih*-. 
propositions des rois de Prusse et de " '■ • ^e" ne m» procurera uim) 
Suide qui furaat dédaigneDaemaat •plu5grandesali$rai}IJooq(iedepott-\ 
rejetées, et sft&D de Douvelfes idtrix - • mir comcourir vhm vous à un sOm 
guet aveo la Tarqnie pour la poiw- • rétablissement de l'ordre g/éainl 
ser à la «u«rre contre la Butsie, le 'et de l'ia dépendance dea itaU;^ 
ministre éea affaires étrangfeiM n'eut ■ «mais pou alteiniire ce but impor»^ 
riradst»enii]^Mt4aalàfaireenFo.i 'taBtfQitdoit, je pease.a'intéfMisr ; 
logne.'jusqn'àce q|ie les événements • k la cause lécitime de la. otaiset* . 
eiuaeRtpnsiMsanetircplus^éciaif' «delMirboo, en se déclarant pubb- 



■ dant ^M de tiwIm ^ni^ea «1 li*e imà lé monafqlM ruMé-1'feU'' 

■ ka droits Mtr lesqavIsioM foBdtfr awu hmf^tM^ dite ili.ce(te'é|lD- 

• l'tsiitenM de ton )n gimitneJ que, M qM ce fut iltnl 1< ÉMe 
•MtiiM MsilitlKS <t cflle de Icurt iempt qo* s*ae(irtr«at bPHueoaf» i 
. Mqcti; Hi faf oD 4e peiiser est M- sêmtgoi f«i (MhnD<t4tMpélMi. 

• hrsntàbleaat ce imyt aakime ior Utxtvtft9itVti'honttirûé9i^ht* 

■ te» 4f éneoMiiM Sa jour. • FréM- pmit la France, le T JMIIet tW», M 
rw6wllaan«u «sntra fert Mti»- aimttnUe tttiit dtiTiMt^eiiMt 
fakd'ane patatHe n>pt)nBe; il adhdrâr jourl a^ria il ■r^MlUi' île liPrasM. 
liIkiiieneirthtdutaalnprDptMirioaa ImMptndannuuit des fr^MHM d'a- 
d* Dwnan|iie sliMoi», et pmbii de sa^, feuriietedr AR!l«fldM M'atm- 
lateiiTOTriraac«rpid'arihée.Ooaii»e blade bieafiTM et lui detâdiladé- 
Onstare IV Tenait de re«e«(nr dit coratieu de l'ordre Ab ftiint^iliidr^j 
l'Angleterre 4|ue1^esncui)rs CD Ml- tè premier de aua eitiplN; maja )l 
dfll et en ai^eulv il pn( réuDir en n'an fm fu de niëne de NjlKi!(>aii 
pMBrifanie un «irps de tingt mille q«i Ini retirai uii mtAi aprte< le por- 
hmamai ^ui cHaient fort eminr- trfeaitle de» «iïaires étriiigèrcs qu'il 
rafad NapiritoD aur aM derrièresi ci; rttnt à M. de Champagny. Ce- 
<|Hi poKwcDt tvî Mère eneore di^ ptBdanrt, ponr qUc cela tftùt pas 
vtfit«e» a'i) «At <^o«Té le noJMln! leot-k-fait l'air d'uue disgrftee, it 
iOm-i kài la d«Mt« M FUedfaed fat pioàtn à II dignité de tkx- 
rmwru k loMe* ces CBp^riQcea. gT«Bil'ëlccte«riGteqiijhiidoBHCl'efi- 
AMrs atoCtiil étgtgtiÈmA vtth» ttUi-' trdi de tant \e% eodieils. Btfjà il «fiait 
pHftfM'M t0i6aiMv«t«f PM Mil W àécwiOe loBsled urdreider8UKi|W 
qtflteffddVmpHtlltkrtftiee'èiatKetl- dkna let gradea In plui «MrA;èif 
rcdr priM<>j M ifldl^dmMtit uubtie,- Fiance il était prince «t )l avait M 
aMm ém» \ëa tflfWsd«Trffi1t. sucoeKirameutBoonnégratul clidm- 

nHeyratfd, qitj, tpii» la balaillt beiluft, gr«nd dteoKéar; 11^ jouiauri 

d^tta»M)t aiték Daillitck, iHiis k d'une forldia imlntnn Kalib ttim 

K«*iKAerK;^FT attendre Huue Ianaitqu'khadanvnév'pa!ix, oen- 

dl)l<évéHeineDn,reçui«lereitiperetir, bM de bMiSi d'ÉfouneUrt,' et il ett 

dMi «Mtd dersitre vitlb, aèJtsiMt' nMsi»â.lDpaMaclu|tfdflt^)» tMles 

aprtis ta «ictoHe de- ni«aiand, Tor^ lea^ déliéMes. Hm |>uar deU j1 eOt 

dr« de Bt. rndre> auprès de lai, tt fatlurtiifaicerà tmis.(cs'BuÉ>ptal««ii 

dèà )n première^ conrerèfldeS , qui tontaiim iaiMgoaitcu-qai riwtpMar 

coUMnfeBCèreM elitrt les *«lï enjpé- Iw eÉMwekpalj prtaîÉàjwsJittejl/i*^ 
rentaen feHMoi të SS jnirt 18H, II' tttgke.étàft ato eMauat, (aM|iidK« 

M'initia dans toB4 IM ptf^itt qui' sirplaa ai^Kle^^aaiMB: 

dtiteBt re^t le aorl du otondéi larenaa Paria.aBBBpottBiiBuille, 

Oh k dit qu'il avait ibuiij de orittfe aaaa faiaeiibost aa *lc pMrti^eaen>- 

caaiSatMt; , non pia setf lement i {'é^ bluti laradinde) lUHadaBh la pmaéeil 

gatd'dél'eAipHMir ftietandtei mdft- nadiMilailfa«qmnapo4doaiicatca- 

cB-bnur der fAiigletcrH, M qbB'tn c<Me aUigé d'atUr ntmtn liai ; ei 

réréMiMw d'auiai rnipvrlMU ae^ cBér«tlHplaiilidnDVMt>IIMBa|M-> 

(MliafaiafattaBaëplin tard'tadfe»- gafty dOBI il- l'o dct ifa biiBtttj le Mit- 

truMpaiiivtoitotwiinoiac. GD^il riat nu \m oémuni *nei4mm 



à l'ancien minùtre. C'était à Tiltillt au Attiéri^ua, et s^% )Wtit-fUf , ((ifi 
àËrfurth.fih' U s'ait assez, que ces avàii iiè créé tfii d'EÛurie, d«Taii 
plàDS d'invasion avaien( élécôbçus, efre souveraïa du ràyauDU de Utsi- 
fif î]estWnsûrqiietalleyraniï,quoi tànie, renonçant à la Toscane en 
qu'il aitdilptusurd,eii avait éléle faveur de M"" Bactâocchi, tcenr de 
^riniipal instigateur. Les intrigues Napoléon; mais, copine nous l'avuut; 
qu'il suivait depuis longtemps avec dit ailleurs, de tout ee monaineut 
Godoy, les profil; qii'il en avait il- «e déception el de fraude, dressé p»r 
rés étaient sans doute restés dans l'ancien prélat tï'Autua, il n'j eut de 
sa pensée, et d'ailleurs il avait ea- réet que la perle de la Toscane pour 
c6re quelques comples i régler avec le duc de Parme, lequel, pour être 
ce trop Tameux priuce de la Paii, roi, àvailétë dépossédé de l'héritage 
(]'uin''avdit pas cessé de gouverner ia de ses pères. Quant à Godoy, il 
Péninsule. Il se trouva même qu'eji ^ut aussi dans cette affdjre sa part 
cemotiientoncuibesoind'uncerlain de njjstifîcation : l'anlique royau- 
Izquiérdo, sa créature, qui, venu en me deâ Algarves, qui par le déce - 
Prancé pour calmer l'empereur sur vant traité devait être transformé 
uHe intempestive velléité de guerre, pour lui en une très-riche princi- 
était, bien que dépourvu de tout Pfuté, reita province du Portugal, 
pouvoir de son souverain, prêt il Talleyraud, qui eu pareil cas ne s'en 
signer en son nom les engagements tenait point à des illusions, à des 
les plus funesles. Il ne tut pas dif- promesses, re{ut probablement quel- 
licile au prince de Bénévent de faire. <m^ ni\ost de plus positif, el comme 
comprendre à Naptléon le parti qu'il c'est dans ce temps-là qu'il devint, 
pouvait tirer d'un pareil hoame, et, P" suite de quelques cr^eei oc- 
de se fairedounerla missionde trai- i^uUes sur i'Ëspagie, propriétaire 
ter avec lui de la manière JB plus fa- <lu ^^ t>^tel de.l'l^fanUdo, où il 
vorable pour des projets qu'il om- ' v'^'^u long-temp«, où il a eu l'hoa- 
nussaii très-bien. Ainsi fureiitjelées neur ^ recevok, ea lSi4,:les^iis 
les premières bases d'une eotrepri^e. gr^ds r^is de 1« |«rn, «a « dit, 
qui dei'ait avoir pour l'Espagne et la que cette affaire n'y fut pa« étrai- , 
France, poui Hapoléon lui-même des gire ; et il faut rMpoBBltrc qae les 
r&ultatï si désastreux! Le traité pré- sqrviets Qu'il rendit ei cette occe- 
paratoire dbitt l'invasion du Puitu- sion en valaient bieo h peine. Gtf 
gKJ semblait être l'unique objet, mais fut par Rea««i9 qoe» pMfitmt Irabile- ' 
dont celje de l'Espace éiait le Jaut ment desiJiTÎiions turreBues dasa it 
trop réel, fut signé à Funlainebleau, faouUe royale d'Btpagae, amendgp 
le 26 octobre tSOS, par Izquierdo par leBiMhgucsdeSedoy.cettrBMl- 
pour l'Espagne , et par le marécbal heM>«iss iamitle tomba dafts le giiet- 
Duroc pour la France. Il avait été àtpena de BayoMMj A que Ferai> 
préparé par Talleyrand, et ce fut nivé VU etson fret*' fmbtoo ti- 
son secrétaire Perret qui en porta la duits prleanaiers Éaai sa teire de 
minute ^ Fontainebleau; c'est par Valeitçayf ént la a«ri)e k)calkin>lHi' 
lui - même que aons avons connu valut »vMO Ir. pcr am MIus i^ne- 
ces détails. Par ce traité,, qui est. rons eoeere si ee fut p« uw h- 
resié long-temps ignoré, qb«rles IV . vtur on per une espèafl de mya- 
dirait prendre. le Utf« d'fffipirMr. t)fiailioDp<Hvaa»giÂ4EdttoibcHaii- 
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que HafiotAm fit unsi nne prison de 
son ehftieau. Ce qu'il y a de 5flr c'est 
qu'ilors, (out en se servaDt de son 
ancien ministre , dans tes cas indis- 
pensables, il ne l'sdniKttail plus dans 
ses confidences intimes, ijii'il ue 
l'emmenait plus avec lai quand il 
s'éloignait de la capitale, et qu'on 
remarqua surtout qu'il ne fut pas 
(lu voyage de Bayonne , ofi de- 
vaient être exécQtés les plans qu'il 
avait donnés, où devaient tomber 
tant d'infoi't unes dans les pièges qu'il 
avait tendus ! Et par un autre caprice 
moins explicable encore, l'empereur 
voulut, l'année suivante, qu'il fQl du 
voyage d^^urth. On a dit que ce fut 
par défiance et pour ne pas le laisser 
derrière lui S'il en est ainsi, ce fnt 
M» bien mauvais calcul ; car, selon 
sa coutume , l'ancien ministre y 
abusa étrangement des secrets po- 
litiques qui lui furent confiés, et ces 
secrets ne pouvaient manquer d'fltre 
en cette occasion de la plus haute 
importance. Si Ton réfléchit i ce 
qui se passait alors entre les deux 
puissants monarques, on jugera de 
qnelk eoBséquenee durent être les 
révélations deTatleyrtHid: Cest un 
fait si grave dans l'histoire, et si im- 
portant dans la vie du conseiller de 
NspoKon , que nous croyoni devoir 
citer textieltement ce qu'en a dit 
le aecrétkia* imnerBl, qui en fut 
témeia. 'A Brfartfa, l'empereur em- 

• ploya «urtont le prince de Bé- 

• Déveiit dans ses cemomaioationa 

• coifidentiallM wec l'empcftnr 

• ileiindni t'igmon si Nipsleon 

• a été bn» iaformé de la nature 
■< des «itneti«» BMtuniM ^n'il avait 

• avealecur«h«laprnMeisedeLa 

• TonretTaxit^hl'ifBnednspeotacle, 

• aaqnri les soilverains assistaient 
> presque ImislHfioiniQmls étaient 
■ oeseMretieMÏC'eMeeqMleprÎKce 
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de B^névent sVst chargé de liire 
connaître non-seulement dans ses 
Mémoires, mais aussi dans sei cau- 
series intimes, k Erfurlh, H. d« 
Talleyrand venait chaque jour au 
Ieo«r. Quand tout le monde s'était 
retiré, l'empereur le retenait, H 
l'enf retenait de ses desseins, de se» 
vues sur l'empire ottoman, des af- 
faires d'Espiigne , de la conduite 
qu'il voulait tenir envers l'empe- 
reur Ateiandre, des avantages qu'il 
espérait tirer de son alliance, des 
concessions mesurées graduelle- 
ment qu'il se proposait de lui fiiire. 
Le prince deTalleyrand avoue qu'il 
nttefàimitpasecrupuledftivrtr 
ces con/idencn au czar dani ta 
entretiens du soir. Il préparait niasi 
ce prince aui communications qu'il 
devait recevoir de l'empereur Na- 
poléon, et l'avertissait du but caché 
des insinuations qui lui seraient fai- 
tes. L'eroperenr Alexandre parlait à 
Erfiirth de son ardent désir de visi- 
ter Paris, du bonheur qu'il aurait 
d'assister aux séances du conseil 
(TÉlat présidé par Napoléon, et de 
s'initier sous un tel matlre l la 
science de l'ad mi nistrat ion J' ignare 
jusqn'^ quel point l'expression de 
ce vœu était stncëre ; j'ai entendu 
l'emperenr de Russie en parler avec 
nne apparente conviction ; mais les 
révélations dn prince de B^névenl 
ontdfl modérer cette velléité d'aog- 
menterion intimité avec Napoléon- 
Car, admettant qne ce ministre n'ait 
pas envenimé les confidences de 
l'empereur, on comprendra facile- 
ment que ces sortes de confidences 
ronlent tonjonrs sur des points dé- 
licats, qui, lorsqu'ils sont aborda 
sans mission, et s'ils ne sont point 
traités avec l'opportunité et la cir- 
conspection nécessaires, peuvent, 
' mnnit interprft^, produire 
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• de t&cheux effets. — J-e prioce 

• de Bénéveat ne se contentait pas 

• d'abuser de la confiance de Napo- 
•■ léDD,pa cequi coDceruait la Russie; 
' il rendait à l'AuIriche un autre sei- 

• Tice. H. de Hetternicb, n'ayant pu 

• obtenir pour son aouverain une ior 

- vitation de venir à Erturth, était 

■ resté il Paris, où ses fonctions d'ara- 

• bassadeur le retenaient. Le cabinet 

• autrichien ne pouvait se passer de 

■ la présence d'un représentant îiEr- 

• fnrth. L'empereur d'Autriche y dé- 

• p£cfaa un envoyé porteur d'une let- 

- tre dont l'objet était de féliciter 

• l'empereur Napoléon à l'occasion 

• de sa présence en Allemagne, et de 

• lerassurersursesdispositionsami- 

• cales, mais en réalité avec la mis- 

• fiion d'observer ce qui se passerait 

• B Erfurtb, et de prendre coonais- 

• ssnce de ce qui pourrait s'y tra- 

■ mer contra l'Autriche. M. le baron 

• de Vincent, que le prince de Séné- 

• vent avait déjà présenté à Paris et 

■ à Varsovie dans des circonstauces 

• analogues, fut désigna pour cette 

• mission. Il eut ordre de voir 

■ H. de Talleyrand et de recevoir 

■ ses confidences. Ce ministre don- 

■ ttiit à ses relations avec l'empe- 

■ reur de Russie et le ministre aulri- 
< chien un motif dont je parlerai 

■ tout & l'beure. 11 est difficile ce- 

■ pendant de croire qu'elles fussent 

■ entièrement désintéressées de sa 

■ part, quoique je n'aye aucune preu- 

■ ve du prix dont l'Autriche a dû 

■ payer de si précieux avis. Quant à 

• la récompense donnée par l'empe- 
« renr Alexandre, voici en quoi elle 

• consista. Dans une des audiences 

■ que napoléon accordait au piiuce 

- de Bénéïent, et dont il faisait l'n- 

■ sage qu'on vient de voir, il lui dit 

■ que, dans ses causeries familières 

• arec l'empertrur Alexandre, Ce prin- 

LSXKIII. 
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ce Aant venu à parler de l'éven- 
lualité d'un divorce et de la néces- 
sité oil l'empereur Napoléon aérait 
de se remarier, ta main d'une des 
•'grandes-duchesses deRussie.sœiir 
d'Alexandre, avait été indirecte- 
ment proposée par ce prince. M- de 
Talleyrand comprit sur-le-champ 
le parti qu'il pourrait tirer pour lui- 
même decette confidence, elils'en 
félicita avec l'empereur Alexandre. 
Puis saisissant aux cheveux l'occa^ 
sion, il lui dit : ■ Sire, puisque Vo- 
tre Majesté est dans de si heureu- 
sesdispo5itionsmatrimoniaJes,elIe 
me permettra de lui demander une 
faveur. J'ai eu te malheur de perdre 
l'atné de mes neveux (19), jeune 
homme d'espérance; il m'en reste 
un que je voudrais marier avanta- 
geusement ; mais en Prance je dois 
y renoncer. L'empereur garde les 
riches héritières pour ses aides-de- 
camp. Votre Majesté a pour sujette 
une famille à laquelle mon plut 
grand désir serait de m'allier. La 
main de la princesse Dorothée de 
Courlande comblerait les vœux de 
mon neveu Edmond.» L'emperenr, 
qui avait souvent prolesté de son 
désir d'âtre agréable an prince de 
Bénéveat, s'empKssa de lui pro- 
mettre son intervention, et dit qu'il 
avait l'intention, en retournant 
à Pélersbourg, de s'arrêter chcï 
madame la duchesse de Cour- 
lande; qu'il emmènerait avec lui 
Edmond de PérigorU, qui, étant 
attaché à l'ambassade de France en 
Russie, avait accompagné le duc 
de Viccnce à Erlurlh ; qu'il se char- 
gerait de le faire agréer à la du- 



<ig) Lecomts Lonit dePérigord, ennijl 
preodrc Is ttmpi de lo lapDier. Il lenait de 
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. .chessect quHlilbilViiil rttga'rtiïrra tement àU resséntimebt âe Nit>o- 

< ehbke comme faite.* Tout cela fut |^b. Quant i sa fille, qui sous de 

ttboctudlemeiit «ëcUté de la part têts auspices devint l'épouse du 

de l'êmperéur Aletihdre; St l'oft icbmté Édmbiid de Périgord, l'uh 

doit bien |>enser que ta dudhesse jex plus brillants colonels de l'ftr- 

3ê Conrlandë refusa d'autant moins ifJée Française, et qui. biea que sefta- 

lii main de sa fille, déinandée par réedèlui, estdeveiJUK l'héritière ctb 

le paissant empereUF, tjti'elle aïait prince de Bénëveat. sous le titre de 

connu elle-tnême personnellement madame la duchesse de Dino, on 

le prince de Béoévent dans ses a mt souvent qu'ayant *u la sutri- 

Toyages k Patis. It il faut remar- vance de ta mère dans les foa&- 

i}uer qae cette princesse n'était pas tlons de comeUler intime, elle s'en 

leuleroent une fort belle femme, est acquittée avec Une rare Su. 

Inais que, dowée d'un esprit supé- périorité. Il est fàiibËim pour l'his- 

rieur et placée dès sa jeunesse an torien d'Blre obligé de dire que 

milieu des plus hautes sociétés, elle d'aussi beaui résullajs étaient la 

connaissait la plupart des hom- suite d'un abus de contlance ineica- 

ISiei les plus remarquables de l'Eu- sable. 

ropB, elle entreteuait avec plusieurs Nous ajouterons au récit de« piftr- 

de très - intéressantes correspon- Sdes communications de talleyrand 

dances. Tontes ces circonstances à l'emperenr Alexandre la justifiea- 

fljouthient beanCoDp aux avaatases (îod passablement ridicule (jtlil a 

d'tine union où se trouraient d'ail, eseajé d'en faire dans ses Mémoires 

Ifcun toutes les convenances pour destinés k ne voir le jour que 

Iti lirince de Bénéveni , peut-«tre trente ans après sa mort, mais dont 

encore plus que pour sOn neveu ; Henneval assure avoir en connais- 

et si l'on j ajoute que la nibee de unce. • Ce fut par crainte, dit-il, 

la duËfles^ était aussi très -remar- • du dangereux progrès de la puis- 

qu&ble par son esprit et sa beauté, . sanee de Napoléon que j'eob fat 

ea ne s'étonnera pas de rimporiance . pensée patriotique de chercher k 

que Talleyrand mit k sa demande. Le • arrêter l'impétuosité de son essor. 

Tbariage se ât ddhc sous tes plus fa- • et à entraver l'exécution de aes 

Vorsbles auspices; et la famille de • projets aventureux pour le con- 

Conrlande, ainsi transportée euPran- • traiudre à la modération. • Ce petit 

ee,f avécndaasiapluspartaileunioa échantiilun des Mémoires du grand 

avec celle dn prince de talleyrand. diplomate n'en donne paa , on en 

La duchesse de Conrlandë, par conviendra, une bien belle idée; et 

it» relations politiqiteï, lui a rendu nous craignons que la postérité n'y 

de tris grands services, et l'on trouve, comme dans tant d'écrits du 

a mime pensé aveu beaucoup de mëm e genre, qu'une apologicuD s me- 

vraiseOiblance que, dans les der- sureet dépourvue de toute vraiscm- 

niera temps, lorsque l'ancien mi- blance.Sitaparolea'avaitélédonuée 

DÎUre de Hapuléon tomba dans ^ l'auteur, comme il l'a dit sou- 

sne digrlce complète, ce fut au vent, que pour déguiter ta pentée, 

crédit de la duchesse auprès de un duit croire qu'il ne regardait 

l'empereur Alexandre qu'il dnt son pas sa plume comme destinés k un 

•■lut, ou du moins quelque adouùs- autre usage. Et comme ni en doyirr 
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D'il entrai qu'il y dénie sérieuse- des aFtiirea étrangères; mais en j rë- 
semeut sa pàrtteipatioti h la guerre fl^hisaant, il dut aussi comprendre 
(Espagne, ce qui est aujourd'iiui un que, pour lui et pour la France, Cette 
tait avéré, sans réplique, et que Na- perte était peu regt-ettable. 
poléon lui a reproché en présence CoDdaninéainsiaurepos,àuDecom- 
de témoins irrécusables, comme plète immobilité en présence de lani 
nous allons te faire connattre? de mouvements et d'agi laliODs, l'ex- 
Seton Menneval, les conférfences miuistre ne ponvait se tenir en paix, 
nocturnes que Talleyranct avait ainsi Pour lui, c'était une position vérita- 
■vec l'empereur Alexandre chez la blement anormale. Et il n'en était 
princesse de Latour et Taxis finirent qu'à sa cinquante- cinquième année! 
[iar donner des soupçons à son mat- Depuis sa sortie du séminaire, il ne 
tre, ce qui ne nous étonne pas. Nous lui était pas arrivé d'habiter aussi 
pensons mCme que ces soupçons da- long-temps les mêmes lieux, ni de 
tent de plus loin, mais que Napvléon s'occuper des mêmes objels. Ce fut 
ne pensait point encore que l'abus probablement pour l'arracher à cet 
qu'il faisait de Ses conSdences pût ennui, et en niSme tempspour le pu- 
aller aussi loin. C'est plus tard nir d'avoir dénié sa participation à la 
lënleinenl qu'il n'a pn attribuer qu'à guerre d'Espagne, qne le malin em- 
ée telles révélalions l'incendie de pereur le força d'aller pisser quel- 
Gapenfiigue et l'enlèvement de la ques mois dans son magnifique châ- 
ftotle danoise, dont les Anglais s'em- teau àfi Valençay, et qu'il eu lil une 
parèrent sous le ridicule prétexte espèce de geôle en l'obligeant k y re- 
qn'elie devait être mise à la disposi- cevoit Ferdinand Vil et son frère don 
tion de la France en conséquence de» Carlos, qui y furent envoyés prison- 
conventions d'Erfurth. Cedut être nJersaprèsIeguet-apensdeBayonne. 
encore pour le prince diplomate une llest vrai que poUr cela il lui fut payé 
assez belle affaire; mais nous pen- 75 mille francs chaque année, ce qui 
sons que ce fut la dernière qu'il lit élaitunprixd'antantplussatisfaisant 
dans ce genre,sous le règne impérial, que le geôlier n'était pas leiin à rési- 
Bevenu d'Srfurth, il fut presque en- idence, et qu'il ne fubpas long-temps 
fièrement écarté; on ne le consulta sans profiterde Cet avantage pour re- 
plus que sur ce dont il avait exclusi- venir dans la capitale, où il retrouva 
Temenl connaissance, Hotamment les beaucoup d'amis et d'anciens collé- 
«flaires d'Bspagne, dont même on ne gués comme lai mécontents, ebmine 
hû dit pas tout. Il ne filt donc pas lui disposés L entrer dsns de non- 
da voyage de BayoDoe, où l'empereur «elles intrigues. Ce qui est fait pour 
Je remplaça par de Pradt, bomme 'étonner, c'est qu'il ne vit pas avec 
ite beaucoup d'esprit, mais qui était trop de peine que le portefeuille de 
loin de l'égaler en finesse et surtout la police fftt' rentré dans les mains 
en rouerie, en duplicité. Nous l'a- de son ancien rival Fouché, dont on 
Toos vu en revenir effrayé, consterné le croyait pour toujours séparé. 
de ce dont il venait d'être le témoin, C'estuufaitbienremarquabledans 
«t reconnaissant qu'il ne valait rien l'histoire de ce lemps-lfa que la posi- 
{Kiur de pareilles opérations!,.. Na- tion deNapoléon entre ées deux hom- 
fxiléon dut quelquefois sans doute, ues^iu'il n'aimait ni n'estimait, mais 
«ta pareil us, regrelier son uiniaUe qui iWaient si bien enlacédans leurs 

17. 
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pièges, daus leurs perfides iotrignn, Gtnce. Ce qui est nAr, c'est que daos 
que loDg-temps il ne crut pas pouvoir ces réouionsde SureSDeonues'oc- 
se passer d'eux et ue put les reDYOjer eopa nullement des moyens d'assu- 
qu'en leur laissant une sorte de pou- rer un ti^ne que les deux ci-derint 
Toiri en leur Tsiuiit des concessious ministres avaient également coa- 
qui le conduisirent k sa perte. 11 couru i élever, et qu'ils avaient 
s'était flatté d'abord de les dominer long-temps défendu, 
en les lenant divisés; mais quaud tous Napoléon en était alors k l'apogée 
les deux eurent été successivement de sa puissance, et de nouveaux suc- 
digraciés, ils comprirent que de leur ces étaient près d'y ajouter encore. 
part c'était une faute, et l'on ne peut Au dire des hommes les plus éclairés, 
pas douter qu'ils ne fussent diapo- son trOae était inébranlable, et tout 
ses k la réparer quand Talleyraod, à projet de le renverser eût semblé un 
son retour deValençay en IBOS.tron- acte de démence. Hais pour Fouché 
va le portefeuille de la police dans les etTalleyrand rien de pareil n'était 
mains de son ancien rival revenu impossible. Ils avaient été si long- 
d'une sorte d'exil où il avait passé temps les chefs , les maîtres absor 
plusieurs années. Sachant bientôt lus de tout , au dedans comme ui 
l'un et l'autre combien il leur iotpor- dehors ! Dana le sénat,dans le Corpt- 
taît de se réunir, ils oublièrent sans Législatif, même dans l'armée, ila 
peine de vaines divisions , et plu- avaient des confrËres, des amis ainsi 
sieurs conférences eurent lieu à Su- qu'eux mécontents el prêts à les ae- 
resne chez la princesse de Vaude- couder. On ne pouvait pas douta' 
mont, qui fut long-iemps la confi- que,queUequerût lasoliditédutrOne 
dente intime du prince de Bénévent. impérial, tout ne repoaSt sur la vie 
Par une singularité assez remarqua- d'un homme , et que cet homme ne 
ble,ces conférences eurent lieu dans fût exposé k de grands périls, qu'en 
la maison où, douze ans auparavant, ce moment, par exemple, le poignard 
madame 4e Villar»-Brancas avait lié d'un fanatique, le fusil.d'un guérit- 
Talleyrand avec Barras, pour y pré- la espagnol pouvait l'immoler, et 
parer la révolution du tS fructidor qu'alors tout retombât en question- 
an V (179T). On n'a jamais su tnen Ce fut aprfcs de mûres réflexions sur 
positivement tout ce qui fut dit cette instabilité qu'il fut oiuvena 
et convenu dans ces entrevuet qu'ungouvernementprovisoireserait 
de Suresne, oii d'autres omis ae trou- établi. Les membres de ce gouverne- 
vërent, mais on peut être bien assuré ment furent même désignés, etl'oppo- 
qn'avec de pareils hommes il s'y passa sition dans le sénat et dans le Corps- 
des choses d'une haute importance Législatif devint plus nombreuse, plot 
et que l'histoire ae saura jamaia com- active. Dans une délibération de cette 
plétement ; car nous ne pensons pat assemblée de muets, jusqne-lk si peu 
qu'il en soit dit un mot dans tes më- redoutable, on compta jusqu'k cent- 
moires posthomes du prince des di- vingl-cioq voix contre un projet dn 
plomates, qu'onaannoncésaveclant gouvernement. L'empereur futbien- 
d'éclat pour ne paraître [que dans tôt informé par ses nombreuses po- 
Irenteans, el dontflouaavons donné, lices de la plupart de ces circonslaa- 
d'après MennevaL un fragment qui ces, et, comme il apprit en mCme 
ue doit pas inspirer beaucoup decoit- temps que les hoatilités de l'Aotridu 
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étaient inmiDeates, il conçut de tout 
cela une tris-rive inquiétude, et inr- 
le-champ, bien que très-occupé de 
poursuÎTre l'armëe anglaise, après 
un premier succès, il s'dloigna de 
l'Espagne presque seul, k cheval, an 
galop et laissant derrière lui toute sa 
snite. En moins de huit jours, il ar- 
riva à Paris et réonlt sur-le-champ un 
conseil privé, ofi Talleyrand, bien que 
sans fondions ministérielles, fut pcr 
sonnellement appelé. Nous emprun- 
terons encore les délails de cette 
séance importante au secrétaire Hen- 
neral. C'est nn iémoîn digne de foi. 
Ilneditpastontcequ'ilsait, maison 
peut an moins êlre assuréque ce qu'il 
dit est vrai. - L'empereur, qui avait 

■ de justes sujets de méconlente- 

• ment contre le prince de Béné- 

• vent, contint son humeur pendant 

• la dnrée de ce conseil. Sa colère 

• n'attendait qu'une occasion pour 

• éclater. Enfin les dignes se rompi- 

■ renl. L'empereur, qui s'échauffait à 

• mesure qu'il parlait, dominé par 

■ Mm indignation, en vint à n'être 

• plus maltrede lui; il traita le prince 

• de Bénévent avec la plus grande 

• se'vérité. Par ses divers moyens 

• d'être bien informé , il avait ap- 

■ pris sur son compte des choses 
< qni juslîaienl la scène violente dont 

• il rendit témoins une partie des 

• membres dn conseil. Dans les en- 

• tretiens que H. de Talleyrand avait 

■ euskdifférentes époques avect'em- 

• pereur, relativement à ses projets 
. sur l'Espagne, je l'avais entendu 

• Ini ciier les exemples des jésuites 

• Malagrida, Alexandre, et, insistant 

• sur la nécessité de sa puissance en 

• Espagne , parler des précautions 

• nécessaires k prendre, pour se pré- 

• munir contre le poignard ou contre 

• le poison de quelque moine fanati* 

■ que. L'empereur était persuadé que 
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le prtBce deBéaévent, prévoyant la 
cas où ces craintes se réaliseraient 
et oit la balle d'un gnérilla pour- 
rait atteindre le conquérant dans sa 
conrse victorieuse, avait pensé à 
form er nu consei Idegonvemement, 
dontrorganisalron étaitpréparée et 
prîte k recevoir son exécution, si le 
cas arrivait; les membres du futur 
gouvernement étaient même nom- 
més. Personne n'ignorait le rappro- 
cfaMuent qui s'était opéré entre 
Fonché et Talleyrand. Cependant 
l'empereur n'en témoigna ancun 
ressentiment au premier. Les confi- 
dences, les propos de celui-ci sur la 
révolution d'Espagne, sur le procès 
du dnc d'Boghien, sa désapproba- 
tion de ces actes, et ses dénégations 
de la part qu'il y avait prise étaient 
connues de l'empereur. L'immo- 
bilité de ses traits avait exalté U 
colère de Napoléon, au point qu'ou- 
bliant la' dignité impériale, il était 
redevenu sou s -lieu tenant, et avait 
menacé Talleyrand du poing, -~ 
Et TOUS osez, lui disait-il, nier la 
part que vous avez eue k la con- 
damnation du duc d'Engfaien? Et 
TOUS osez dire que tous n'avez été 
pour rien dans les affaires d'Espa- 
gne ! etc., etc. ■ Le paroxysme de ce 
courroux étant arrivé k son dernier 
degré, tomba par son excès même ,et 
Napoléon, las de se heurter contre 
un roc inébranlable, quitta la par- 
tie. Le prince connaissait bien l'em- 
pereur; il savait qu'il était dans sa 
nature que. plus il s'étaitlaissé em- 
porter par son ressentiment, pins il 
cherchait k le faire oublier. Comme 
il n'avait pas ce qu'un vieui pro- 
Terbe, formulé en deux mots éner- 
giques, applique aux anciens cour- 
tisans, il jugea qu'il devait feindre 
de ne pas ae souvenir de cette 
scène...* Jamais on n'avait vu I^apo- 
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iton dans va si eraïKl ccurrom ; tons 
1» trinoiiis Turent effrayéi poai le 
prince de BénéTeat;toot leur titcrajn- 
drcqu'ilnefûtenvoyéiVJncenaei... 
Sa f«flM j eflt été creuiée à ebté de 
oelle du duc d'Enghien... Quelle 
expiation 1 Hais ri<^n de tout cela ne 
devait arriver. L'élonnement de la 
iworimpërialerutgrand,loriqtic,dès 
le lendemain, on J'y vît un des pre- 
miers s'offrir aui yeux dn maître, le 
saluer, luiparlcravec le calme le plus 
parfait, et comme s'il ne l'eût pas 
même vu la veille 1 C'était bien le cas 
à/t lui appliquer le mut du maré- 
chal Linncs, et l'on peut Ctre assuré 
<m'il l'eat c«mplétenicnt justifié (so). 
Â'apoléoQ, désarmé par tant d'as- 
surance, ne songea pas même k lui 
interdire l'entrée de son palais ; il ae 
borna k lui Ater la charge de ckaro- 
bellan qui lui Ifeatait encore, et il la 
donna k H. de HuDlesquiou. Il partit 
peu de jours après pour fa guerre 
4'Àutriche, et tout parut oublié de 
part et d'autre. Fauché sembla n'être 
pour rien dans cette crise, et les in- 
irigaes de l'opposition continuèrent, 
ijeulement on y mit un peu plus de 
mesure et de circonspection, de ma- 
nière que, pendaut toute cette belle 
campagne de Wagram qui mit le com- 
ble aux triomphes de. Napoléon, et 
qui changea si complètement nos des- 
tinées et les siennes, le ci-devanl mi- 
nistre parut fort paisible. Oa se rap- 
pelle les audacieuses entreprises de 
fouctié, qui, à la même époque, ne 
craignit pas d'envoyer en Angleterre 
Jefournisseur Ouvrard, et d'y traiter 
(le la paix en son nom ; qui, lorsque 
celle puissance essaya de conquérir 
les Pays-B^s et fit remonter une es- 
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•adre non loin d'Anvers, oea, de sa 
propre autorilé, réunir, pour la com- 
battre, noe armée dent il donna le 
commandement à Bernadotte, dors 
disgraciélqui necraiKuitpasenfinde 
dire, dans tme proclamatiou en son 
nom, que, dans de tels périls, la 
Fraace pouvait se surgre ï elle-même, 
et par conséquent se passer de l'em- 
pereur I Rien au mooden'éUit plus ca- 
pable d'irriter Napoléon. Cependant 
il ne renvoya pas immédiatement 
Foiichë ; ce ne fut qu'un peu plus 
tard qu'il mit à sa place l'eide-de- 
camp Savary. 

Quant au prince de Bénévent, oo 
ne peut guère douter qu'il n'ait w 
connaissance de ces complots, et qu'il 
ne fQt, comme toujours, prêt k en 
profiter si les événements l'avaient 
secondé. Paraissant de plus en plus 
s'étoigner des affaires politiques, il 
passait sa vie presque tout entière k 
la campagne, et, n'ayant plus de fonc- 
tions à la cour, il parut îi peine dans 
les fêtes du maria^ autrichien. On 
pense qu'il eût préféré voir Napoléon 
épouser une princesse russe j mais, 
sur cela comme siir tout le reste, on 
ne le coosultait plus. Quand il fut 
décidé que ce serait une pelite-fiile 
de Marie-Thérèse qui épouserait le 
nouveau César, et qu'il fallut qu'au- 
paravant le divorce de Joséphine fQt 
prononcé, ce ne fut pas sans étonne- 
ment qu'on vit l'ancien évêque d'Au- 
tun, appelé comme témoin en sa qua- 
lité de vice-grand-électeur, se ranger 
d u cAté de l'impéra! rice et appuyer «a 
résislance' Ce petit acte d'opposition, 
comme on le pense bien, n'eut aucun 
résultat; ledivorcen'enfut pas moins 
prononcé , et Napoléon épousa une 
archiduchesse d'Autriche ; mais ce 
Qui éiqiiu* beaiicqup, c'est qu'il m- 
parut pas, mécontent de l'opposition 
que Talieyfaod avait nunifestée. On 
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e/nti m^tM Riori que te ci-devant mi- correspoodtaces furent i^tc^cep- 

qiEtrfal|4itrei)trereiir«*eur,et Na- tées et que beaucoup de ^énoacja- 

paléanfutprèsiIeleiiMaiDersoDaiD- tious parvinrent k U police impé- 

b^Kâeur eu Pologne. Hais ayaal ap- riale; mais rieii n'y éUît prouvé. Ce- 

prisque.guFleseuleHK'irdecetteBo- pendinl il n'en fallut pas dafantagc. 

mination, il avait, selon sa coutume, pour jeter encore une fois Napoléo» 

préparé dans çp pays des moyens dV dans un de ces paroxysmes de co- 

giot«gf eld'intrJgHcildonnacetem- 'Ère auxquels il était fort sujet Vu 

ploi k l'abbé de Pradl. Une cause de ce gros paquet de ces délaliops lui ayanj 

chaBgement fut peut-Stre aussi les «té remis uu soir, il j rêv^ ^flufe 1^ 

pertestrès-coosidérablesque Btalors nuil, et le lendemain, ilès le m^lin, i\ 

le prince de Béuévent par suite de fit appeler Talleyrand. Dès qu'il le 

ses affaires de bouifw et pqr la faillite vit entrer, comme déjà il ^vait qiiel- 

de plusieurs maisonsdebanque.ce qui ques personnes dans son cabinet, i\ 

l'obligea de vendre son bOtelMunaco, l'attira par un sigue dans l'embrffi 

dont l'empef-eur lui dopua deux rail- sure d'uue fenêtre, et lu) parlant 

lioDS cinq cents mille francs. Mai» avec une extrême violence : • Co.m- 

paruneheureusecompensatioD, c'est louent osez-vous paraître devant 

alors qu'il fut mis en possession du • moi ., quand vous fenez ^e i\gf\ff 

bel h&tel de l'InFaotado, oii devaient ■ quelque Irailë, quelque pacte $e- 

se passer de si grands événements. • cret dont qia persunpe doif être ]f 

Apres le second mariage de Itiapo- • prix? Je vous connais', je sais de 

léon, le prince de Bénéyent parut se • quoi vous éle; capable. Vous cites. 

renfermer i|e plus en plus dans une • un misérable qui ^vez frabj touf 

abstention de toutes cboses; et, s'il se • |es guuvernenpeqtg ; qui tratfirflf 

livra encore, par un irrésistible pen- • encore ceux auxqels vous Rarfisr 

chant.àquelquespetilesinlrigues.op • se^ vous attacher aiijourd'^fij. 

peut être assuré qiip ce fut avec une • Mais je ne vous en donnerai pas le 

grande réserve. Ses moindres démar- > temps ; je vous ferai punir comme 

elles étaient épiées par tontes les poli- - yons le niéritez...» Certes, il y ava|( 

ces, surtout par celle du duc de Ro- bien Ik de quoi ^rayçjj (e t;i-devimf 

TÎgo-, et il ne pouvait l'ignorer. On miiiislre;etuous,ncdQUt9(ispa^,qu*il 

a dit que dès ce temps-là il s'était n'ait été réclleipenl frappé d'épou- 

iniseurappi)rtavecleprétendant,au- vante; mais il se garda bien de \p_ 

prèsduquel résidait surioucle,ancien faire paraître. Saifs se déconcerter^ 

arclievéque de Rejms; mais c'est une il protesta de son innocfuce, même 

assertion dénuée 4e toute vraisem- de sou dévouemeq,(; demanda avec 

blance, etdont nous savons la faus- instance le noif{ d^ ^es accusateurs, 

seté de la manière la plus certaine, et sortit en disant ji ceux qu'il ren- 

Cen'estqn'auderuier moment, et en contra dans la pièce TOÎs<ûe> et quj 

désespoir de tout autre moyen de se avaient tout entendu : - L'empereur 

soustraire aur rigueurs impériales, ■ est charmant ce matin!... -En vé^ 

qu'il songea à la branche aînée des rilé, nous ne croirions pa; à tant dç 

Bourbons, et il est de toute faufseté calmeetdedissimulationsitoutesle^ 

que Louis XVIll lui ait jamais écrit circonstances de celte entrevue ne 

Je l'exil 011 il était. Il est vrai qu'a- nous avairuf élc racontées q)(el<iiie^ 

prèsledésaflredeMoscpw,plu9|^eurs |ours af>r^ p^^f Aiidru d'Arliflles, 
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un de ses confidents lesplniinlimes. que de pireils désastres eaïu^wit en 

Ccmbacriris et le duc de Bovigo, qui Europe, et surtout en France, ob tes 

avaient été présents h cette scène, s;mptAmes d'opposition qui ariient 

étant restés dans le cabinet quelques écIatéentSOOdansleCorps-L^gislatif 

minutes aprfes qu'il en fut sorti, l'em- et le sénat se manifestèrent arecplus 

pcreur leur dit: -Vous Tenez de m'en- de violence après les désastres de 

■ tendre reprocher à Talleyrand ses Moscou et de Leipsig. L'autorité im- 

• dernières perfidies. Je ne m'en pénale s'aRàiblissaot de pins en pins, 

• tiendrai pas là; je vais sur-le- l'emharras devint extrême, et il y 

• champ donnerordrede l'arrêter...» eut, k l'occasion des visites du pre- 
Tous les deux répondirent que. si la mier de l'an 181i, de vires explica- 
trahisoQ était manifeste, il fallait lions. Obligé de se mettre en campa- 
fairejustice; mais que, si les preuves gne au milieu d'une telle crise, et 
B'étaient pas bien complètes, les cir- ne voulant pas laisser derrière lui 
constances élaient trop graves pour un foyer d'opposition et de révolu- 
■e livrer à de pareilles rigueurs. Ils tion, l'empereur prononça la dis- 
parvinrent ainsi Ji calmer Napoléon, solution du Corps-Législatif, ce qui 
et Talleyrand fut sBuvél Comprenant était assurément très -sage. Hais ce 
tout le danger qu'il avait couru, et qui le fut moins, c'est qup, laissant 
appréciant le service que venaient la régence !i l'impératrice Marie- 
de lui rendre Cambacérès et le mi- Louise, il lui donna un conseil com- 
nistrede la police, il alla les re mer- posé de très-hauts personnages, dans 
cier, promettant de ne plusse mêler lequel il eut le tort de placer Talley- 
d'affaires politiques, ce que proba- rand,quirestattenmêmelempsïice- 
blement ni l'un ni l'autre ne cru- grand-électrur et l'uu des présidents 
rent. il fit la même promesse h Ber- du sénat.C'élait alors le seul pouvoir 
thier, dont son neveu était aide- en évidence, mais tombé dans un 
de-camp, et qu'il allaégalement re- grauddiscrédit.oùNapoléonavaitab- 
mercier d'avoir fait révoquer un or- sorbe les hommes les plus remarqua- 
dre d'exil que Napoléon avait pro- blesdu parti révolutionnaire, etdont 
noncécontrelui.C'était.dansnnpa- il avait ainsi fait, comme on l'a dit, 
reil moment, le plus grand service une sentine de son empire. Il est 
qu'on pût lui rendre. Assuré par là bien vrai qu'il recommanda tous ces 
de pouvoir rester à Paris, bien que hommes dangereux, et surtout Tal- 
persuadé de la surveillance qui serait leyrand, à la surveillance de ses poli- 
eiei-céesursesdémarches,ils'estima ces, surtout à celle du duc de Bo- 
fort heureux, et prit, au moins en ap- vîgo ; mais, parfailement sflr et plein 
parence, la résolution de rester im- de dévouement, le successeur de Fou- 
passible au milieu des événemenis ché n'était pas capable de soutenir 
qui. se préparaient. une lutte aussi difiicile. On ne pouvait 

C'étaitàlalÎD de l'année 1813, lors- pas douter que la conduite du prince 
que Napoléon, après avoir perdu en de Bénévent, que surtoul il fallait ob- 
moinsd'unanlesdeuxplusbellesar- server, ne dépendit de l'issue des 
mées que la France eût possédées, s'oc- événements, et que son impassibilité, 
cupait d'en créer une troisième, qu'il son abnégation ne fussent qu'un jeu, 
devait perdre en moins de temps en- une véritable comédie. Depuis fe dé- 
core, On sait l'inquiétude, l'agitation part de Napoléon, il avait redoublé de 
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précautioM.d'hypMrisieTbe sortmt gncur, mais où ud con|rts, formé k 

jamiis, et ne recevant dans son salon Châiillon, semblait près de la termi- 

qa'un petit nombre d'amis sûrs, de ner. Il ne s'agissait pas de diriger, ni 

conlidents intimes, qni venaient le même d'influer sur lesëvénenients- 

aoir lui apporter des nouTelles re- MM. deVitrolleset Talleyrand n'a- 

cueillies dans la journée, qu'ils lui valent pas alors de telles prtftcn- 

racontaient en jouant au whist, et tions. Ils voulaient seulement savoir 

que lui-mAme semblait écouter avec nn peu à l'avance ce qui devait 

une eitréme indifférence. C'est dans résulter de ce grand conûit-, ils 

cettefëinteabnégation.danscetéloi- désiraient connaître k temps les 

gnement simulé de toute allairepo- intentions des souverains, et se 

littque, que le prince des diplomates, tenir prêts ï en profiler. Celait 

le négociateur de Presbourg et de une mission délicate ; mais personne 

Tilsill, vit arriver le eommmament assurément n'était plus h mfime de 

& (a /fn, pour nous servir du mot là remplir que M. de Vilrollea, 

quicourutalorsdansParis,etqut lui homme d'esprit et d'habileté, qui 

fiit attribué comme beaucoup d'au- avait long - temps habité l'Allema- 

tres du même genre auxquels sou- gne, etconnu de très grands person* 

vent il n'avait pas pensé. Pour ceux nages, entre autres de M. le comie 

qni connaissaient bien l'ancien mi- de Messeirode, actuellement premier 

nistre, qui comprenaient toute l'im- ministre de l'empereur Alexandre, 

porlancc des événements qui allaient Parvenu au quartier général de ce 

surgir, il n'était guère possible de se prince, et munides recommandations 

méprendre h cet air de calme, de de H. de Dalberg, il fut admis à lui 

renoncement. Pour ceux-là 11 était parler, et.soitquece Tâtdanssesin- 

bien évident que, s'il ne faisait rien slructions, soit que l'urgence des 

pour relarder ou accélérer la chute événements parût l'exiger, il osa 

que tout le monde prévoyait, il n'ou- proposer k ce monarque le eon- 

hlierait rien de ce qui pourrait loi en cours m l'iutiitance du prince df 

faire connaître l'époque, et le met- Bénivmt et de >t» amis dam lu 

tre ï même d'en tirer parti. Par là il projets qveleonqMt de la coalition, 

se compromettait moins et il était poureu qu'Ut nefluientpai contrai- 

toujours, comme on l'a dît, Vhomme rtt aux prineiptt et atu; intérttt de 

de ton tiécle qui ntt le miettx profiter 's révolution. Comme les princes 

de» faite accomplie. C'est ce rijie coalisés venaient d'arrêter déBniti- 

qn'il joua toute sa vie, et plus parti- vement les bases de leur alliance, et 

culièrement dans les premiers mois V^ déjà l'empereur Alexandre avait 

de tsil. favorablement accueilli plusieurs en- 

II arriva cependant que, sans trop voyés des Bourbons, entre autres 

s'écarter de ce prudent système , HH. de Wildermeth, de Polignac et* 

dans une soirée du mois de février Terrier de Hontciel, il répondit aveo 

18t4, à la table de whist de la rne autant de franchise que de dignité, à 

Saint - Florentin, il fut décidé que l'cnvoyëdH princedeBénévent, qu'il 

M. de Vitrolles irait à la découverte, regardait le retour des Bonrbons sur 

et que pour cela il se dirigerait vers le trftoe de France comme le seul 

la frontière de l'est, oi) laguerrese mojendemettrefinauxcalamitésde 

poursuivait avec une extrSme vi- 1& guerre et f|es révolutions qui affli- 
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geaientrBiirope,etquefe»^lliéïpeuT mlûutiit n)oin« que leSTensean- 
«aientdeUmfimemanièreimaisiiu'ils ces impériales. Voilà commfuldoit 
ne prétendaient en «ucune façon im- Être expliquée toute sa cwiduile i, 
pOMr des lois à la France , que Mon- cette époque et dans beaucoup d'a^- 
sieur, frère du roi l-ouis XVlil, était très occasion a. On connaît l'espècede 
àHancyavccde pleins pouvoirs ^qu'il comédie qu'il joua h la barrière des 
pouvait l'y voir, el s'entendre avec Bons-Hommes pour rester k Paris, 
lui sur les propositioo» de M. de Tal- malgré les ordres qu'il avait reçus 
Icjrand. Ce fut la, toute la réponse de suivre l'impératrice M^ne-Louisé 
4u monarque russe. Elle ne satisfit à Bloii; mais onnesait pasque.dans 
pas complètement l'envoyé de M. de l'émeute k laquelle son arrestation 
Talleyrand. Obligé de s'adresser au donna lieu.il fut près d'être jeté à la 
frère de Louis XVlll, il ;e hàla d'aller rivière par la populace, et que ce fut 
k Hincj, où ce prince le reçut avec i M. le commissaire du roi Semall^ 
bienveillance, mais.de même q^'A- qu'il dut son salut, comme on le voi^ 
leiandre, ne voulut rien décider sur dans les mémoires inédits de cetui-; 
la proposition de Talleyrand, sebor- ci que nous avons sous lesyeui- 
nanl à dire qu'il av^ii envoyé à Paris Quand la régente Marie-Louise fut 
avec de pleins pouvoirs, en qualité Rartie, le rôle du, prince de Bénévept 
de commissaires du roi, HM. de Se- fut moinslimide, plus important, et^ 
maJléetdePolignac;que*l. deTaJ- 'e devint encore davantage dans t^ 
leyrand lui-même pouvait les voir el journée du 30 mars, où Puri* fut nt- 
a'entendre avec eux ; qu'il adhérerait Miqué paf 2pO,Q(S9 hampae^ \\^X^ 
k loul ce qui serait convenu. Nou^ taodi§ que ses amis Beurnonville. 
ne pensons pas que H. de Vitrollç» D^lberg, dePradt, etc., qui s'éUieni 
4it été plus satisfait de cette réponse distribué les rOles , parcouraient le; 
évasiye que de celle de l'omperei^r boulevards et les faubourgs, non pas 
Alexandre. Quoi qu'il en soit, il dut assuréineiit dans l'intention de con- 
reprendre incontineat le che^iin de courir i l'attaque ni à la défense, 
Pari;; mais relequ par divers accî- mais afin d'en connaitre plus lOt les 
dents, il lie reparut dans cette ville résnita'ts et l'issue ; lui , devenu le 
que peu de jours avant l'arrivée de chef, le modérateur de son parti, s'a - 
Monsieur, comte d'Artois. Ainsi il est dressa personnellement aux géné- 
cei'taiuquesauiiasionet lesproposi- rauj, et plus particulièreM^çnt ai) 
lions qu'il ét^t ohargé ^e faire, aa, i^uç de Baguse ; iU'eihorta i cagi- 
fureui d'aucun effet sur les décisions tuler, ett'en en fit même temps pres- 
du 31 mars, et il reste bien sûr que, ser par Bourienne, par son assuci^ 
dans cette mémorable journée, per- Lafilte.aveclequeldepuis longtemps 
sonne ne parut songer aux intérêts il avait des rapports d'intérêt et d'o- 
de la révolution, si ce n'est Talley, piiiion. On ne peut pas douter qu« 
r9|id, qui même n'os* pft en parler ce ne suit par ses avis, comme aussi 
ouvertement- l-a question ne fut par ceux du banquier, autapt que par 
dpfiç alors qu'entre la régence et, le désir de soustraire l,a capitale k 
l^ Bourbons. Si l'ancien ministre, un grand désastre, que es mv^ch^ 
de Napoléon se pronopça [wiiv ce# ail consenti à la capitulalion qui, si- 
derniers, c'est parce que, quels que gnéc^ trois heures après midi, laissa 
fussent ses torts envers eux, U le* lepripcçtie,Çé(|é*enU peu.prèspiaî- 
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tre abuolu dam la capitale. Qdelte 
belle position, et combien il dut s'ap- 
plaudir de n'avoir pas suivi Harie- 
Louise I 

Cependant M. de Vitrolles n'é- 
tait pas revenu, et le comité de la 
rue Saint- Florentin ne connaisMit 
point encore les intentions des allies. 
Ce fut pour sortir de cette incerti- 
tude que le baron de Dalberg, ancien 
ministre de Bade à Paris, l'un des 
habitués de ta table de whist, Fut 
chargé de se rendre sur-le-champ k 
Bondi, oii les souverains alliés ve- 
naient d'établir leur quartier géné- 
ral, avec des instructions h peu près 
semblnbles à celles du baron de Vj- 
trollet (3t).0na dit qu'il avait été 
accompagné dans cette mission par 
l'ancien précepteur d'Aleiandre, La- 
barpe, dont nous avons d^ja parlé; 
mais il est sûr que, dès les derniers 
jours de février, ce directeur de In 
république helvétique, que Tatley- 
land connaissait très-bien, et qui de- 
puis long-temps vivait à Paris daps 
une grande intimité avec des révolu- 
tionnaires très- prononcés, tels que 
Garât, Ginguetié, Laméthrie, etc., 

(«OH, I. b.ro. d« Dalberg . nic-j.» «»- 



Bkô, pnh dâB* celle dD doc d'BD^icB, ni 

».>(( lr»>-bieD, «t d'-Toir p»r là dnnne l« 

CéWiliBneMndufaiiHuiprince-ptiinalqBi, 
•prêt IToir été radiiili;.t«ur, le LO<>]>i>rii- 
teurdtjoupbll dii» i» foll« InnoiillDas, 
■T*k été celui do i>TÎaee d« Béuéiriit dapi 
!e> licaUrlsilInni, les >polialion> de l'em- 
pire germanique, pu<« don) la tonrédé- 
Tailan da Bbin, qui dnait eo acb«*erU 
TBiae. La jeuue baron tan ueien l'avall per- 

pbilnauphiqustdniUele.ei par l'naaéqurnt 
trèa prupre à défendre lea IntcrJU de lu ré- 
loludon, de r'an.-ert »e.i I'od.'»» é^jque 
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était parti de cette ville, se dirigeant 
en apparence vers la Suisse , sa pa- 
trie, et avait été arrêté près dé Bar, 
pardes postes autrichiens qui. siir' sa 
demande, l'avaient conduit à l'empe- 
reur Alexandre. Ce prince, après l'a- 
voir parfaitement accueilli, avait en 
avec lui un entretien fort long et 
dont il est facile de comprendre la 
sujet. M. le colonel Eoch, qui a rap- 
porté ce fait, probablement d'après 
legénéralJomini,alorsaide-de-camp 
de l^empereur Alexandre, y ajoulë 
que • ces propos et vingt autres 

• particularités de cette espèce, la 

• nature des liaisons qu'on lui cnn- 

• naissait dans la capitale, l'époque 

• de son départ, toutes ces circon- 

■ stances réunies firent conjecturer 

• que ce voyage en Suisse se fut 

• qu'un prétexte pour faire, en déph 

• de la police, d'importantes codi- 

• munications de la part d'un grand 

• perionnage (Tilleyrand) aux sou- 

■ verajns alliés. Que ce soit, au reste, 

• paraocident ou par mission secrète 

• que cette circonstance ait été con- 

• nue , il n'eu est pas moins vrai 

• qu'elle raffermit les deai empA- 

■ reura préls k ordonner la retraite 

• de leurs armées, et qu'elle donna 

■ une nouvelle activité aux opéra- 

• lions. Les ordres furent expédiés 
n pour eonceotrer la grande armée 

■ sur l'Aube, d'où elle devait se por- 

• ter simultanément sur Troyes avec 

• celle de Silésie. > Comme Laharpe 
revint aussitôt k Paris, et que sa 
mission émanait évidemment de la 
même source que celle du baron de 
Dalberg, il est bien probable qu'ils 
se réunirent, dans la soirée dn 30 
mars, piiur aller i Bondi de la part 
du comité de la rue Saint-Florentin. 
Personne assurément n'était plas 
que ces deux hommes célèbres en 
état de remplir une pareille mission; 
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personne, p>r tous cu raotirs, ne avaient été doDnës, ne peosant pas 

pouraitseilalterd'étreniieuzreçude mfine qu'une autre autorité pftt 

l'empereur Alexaadre^persoaneen- l'^lerer à cAté de la sienne, et qu'il 

fia n'avait plusdemoyeas de le faire allait Stre contrarié, empSchë dans 

tomber dans les pièges de U faction toutes ses opérations. Seul, et privd 

révolutionnaire. Ainsi on ne doit de la coopération de son. colligne 

pas s'dtonner si, avec les meilleurea H. le duc Armand de Polignae. qui 

intentions, les pensées les plus gé- n'était pas encore arrivé dans la ca- 

jiéreuses, ce prince n'a riee fait pour pitaJe, il sunit à tout parsoD acti- 

la France de bon et de durable. vite, et, parfaitement secondé par les 

Dans l'en tretien que H/deDalberg excellents rojalisles Geslin.de Ven- 

eutavec Alexandre àBondi, ilne fut taux, de La Grange, Horiu, et par 

pas difticile de lui faire comprendre nous même, nous pouvons le dire 

que, par son crédit et son habileté, aujourd'hui, il prépara ce beau roou- 

H. de Talleyrand pouvait avoir sur vementquidevaitlfllendemainéton- 

les événements, s'il daignait l'ap- ner les armées de la coalition et les 

pujer, une grande influence ; mais convaincre du dévouement, de la 

que rien n'était possibles! W prin- puissance du parti royaliste, que Ton 

cipes et tes intérêts de la révolution s'était efforcé de leurprésenler sous 

n'étaient pas garantis, si tous les unaspectsifaux,sidéravorable,dont 

partis n'étaient pas bien rassurés, onétaitalléjusqu'ï nier l'existence. 

£til ajouta à ce mensonge que H. de Nous avons donné, k la fin du volume 

Vîtrotles s'était mis sur tous les decelteaoliceimpriméeséparéuient, 

points complètement d'accord avac un extrait des Hémoires inédits de 

Monsieur, frère du roi. Le czar parut M. de Semallé, qui fera connaître ce 

très-satisfait de cette deroiËre asser- qu'était alors ce parti de la royauté 

tion, qui était, cummeon l'a vu, tout- légitime, et quelles furent les dispo- 

à'fait inexacte, et il annonça qu'il sitions des puissances à son égard, 

feraîtleleodemaiaaonentréeàParig; comme aassi tout ceque fit Tallef- 

que ses intentions et celtes de ses al- rand pour faire prévaloir son propre 

liés seraient annoncées par une dé- parti ou celui de la révolution, ce 

claration3olennelle',eDfin,qu'ilirait qui était taut-^-&it identique, 
loger chez le prince de Bénévent. Dès le lendemain 31 mars, à huit 

Cette nouvel le, apportée aussitôt dans heures du matin, H. de Nesselrode 

la rue Saint- Florentin, ; causa une arriva à l'hStd Talleyrand avec les 

grande joie. On n'y douta plus du instructions nécessaires k la rédac- 

succès de la restauration dm» ht tion du grand acte qui devait régler 

mUréti de la rivolulion. Toute la le sort des nations et fixer pour 

nuit 00 fut occupé de la répandre longtemps le droit public de l'Eu- 

parmi 1rs intimes, et tout se prépara rope. Le duc de Dalberg s'y trou- 

pour recevoirlegrandempereur.On va également, et, en préaence du 

ne songea pas même ^ en faire part prince de Bénévent, son secrétaire 

au commissaire du roi Semallé, qui Boux de Laborie tenant la plume, 

pendant ce temps s'occupait d'or- il fut procédé ï la rédaction dé- 

gaoiser le parti royaliste, faisait im- Gaitive de l'acte mémorable au- 

primer des proclamations, et se pré- quel fut d'abord donné le titre de 

parait à user des pouvoirs qui Igi Proefomad'oii, qui deraitétrechaa- 
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gé en ceini de IMcIaratùm, que pitces du même genre. Son premier 
nous lui donnâmes et qu'il » con- mouvement fut de me féliciter de 
Betrédins l'histoire. M. de Dalberg mtuièle; mais quand il apprit qm 
CD lit aussitôt une copie destinée toutcelasefaisait parordredeicom- 
h l'impression , et cette copie (ot missaires du roi Semallé et Poli- 
conOéc iux soins diligents du s^- gnac,ii Barda.lesilence,etmedoMt 
crétaire Laborie. Tout le monde fieu|depen8erque,s'ileûtConuup!a» 
sentait la nëceasifé d'une prompte tôt un autre imprimeur qni eût bien 
publication ; mais tous les ateliers voulu se charger de cette périlleose 
étaient fermés , et il était impos- opération, il ne fût pas venu me 
Sible de s'adresser an directeur de chercher, ce qui aurait pn être très- 
l'imprimerie impériale, dont le dé- fflcheux pour les projets de M. de 
vouement à l'empereur était connu. Taileyraad, mais certainement tris- 
Uborie répondit de tout avec cette heureux pour moi, qui n'en ai ré- 
assurance , cette activité qoi l'a fait cueilli que des infortunes, et qui 
surnommer le Figaro de notre épo- P'"» d'une fois, am« que Laâtte 
que. 11 avait d'ailleurs un grand ^«>s une circonstance analogue, ait 
intérêt au dénouement de cette ré- *'* **"'* '''"• demanàer pardo» 4 

volution, ne doutant pas que la 

première conséquence en fût la res- ^^^^ p„ T.ll.vr«.d , ci. «>» p..»» 
litutjon de la propriété du Journal .unrer ijua celi dVx point, ajint co- 
de* Dtbati, dont lui et ses imii i"d- '»'" '• "■*"! do «ite proctimitio» 

Bertin avaient été dépouillés quel- uootninlormuiu.rtiergêiiâril dBl'em. 

ques années auparavant. On ne s'é- pcreur AiHiod» «im qnciquci %aiti:t 

tonnera donc pas du zèle qu'il y l™?o«"ûî^'',HX'™;''ir^ph; 

mit. Cependant ses premitres Ai- ie l ......" 

marches ne furent pas heureuses; «nr. 

il ne trouva que des portes fermées ^'^ 

par la terreur, Bonaparte venait d'ar en» 

river à Fontainebleau avec cinquante "ai 

mille hommes. Bolîu, vers midi, le ^"11 

secrétaire du prince de Talleyrand taui 

entra dans l'atelier d'imprimerie que " • 

je possédais alors dans la rue des j" 

Bons - Eufanls. A son grand éton- dit 

nement, il y vil tout le monde h ■■■*' 

l'ceuvre, et déjï imprimées en grand * |'i, 
nombre les proclamations dn toi et 
de la famille royale, celle du prinn 
de Schwartzenberg(32), et d'autres 
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Dieu et mue hommtt. Comme il n'f vtliait 'ie donner lé sigMl ra d^- 
Bvait paK à choisir, il me laissa le ptof«ntk sa fenêtre, tut le boule- 
Banugcrit, se bornant !i me dire que vard dé la Uadeleiae, deui magnifi- 
le cai était urgent, ce dont je fu» qtieHdrBpeauxblaacs,eteng'écriant, 
Inefi conTiincu après l'avoir lu âo moment où passéreat devant «un 
arec attentiun , et l'avoir com- hôtel les monarques alliés : 7to« 
mufliqué a quelques amis qui, in- Alexandre, l'il nout renH nos Bour- 
qulets comme nous l'étions tous en ton* / Frappé d'élonnement et tin- 
MnpBreîlmoœeat,étaientvenuschez guliferement attendri, ce monarque 
moi Jt la recherche des nouvelles, s'arrêta pour saluer madame de Se- 
Tous virent avec une extrême joie malle, et lui dit avec une vive émo- 
l«8 princes conf^lérés disposés à fu- liou : Oui, madame, «ou» Jei rwifr- 
voriser la cause des Bourbons, re- rez:vive voire roi Louiê Xyill et 
gretUnt toutefois de les voir ainsi, (« joliet dame» de Partit Un res- 
sous les auspices de M. de Talley- pectueux silence permit à tout le 
fand, entrer dans un système de con- monde d'entendre ces remarquables 
cessions et de réhabilitations ré- paroles, quifurentsuiviesdelongues 
yolutioonaires auquel personne ne et unanimes acclamations. Tous les 
s'attendaitetqui ne pouvait que per- souverains, tous les princes qui xc- 
pétuer les malheurs de la France, compaguaieot Alexandre vinrent à 
Hait il ne nous appartenait pas de leur tour saluer madame de Semallé 
juger les motifs des hautes puis- et ses drapeaux. Cette scène, qui eut 
sauces, et le moindre retard pouvait quelque chose de dramatique, fut 
tout perdre. Je donnai donc la pièce sans nul doute un des épisodes les 
à mes ouvriers sans; changer autre plus remarquables de cette grande 
efaoseque le titre de Pr oc jainulton Journée, et elle Gt sur les armées de 
en celui de Déclaration, qui me ta coaliliouunetrës-viveimpressioa. 
parut mieux convenir au ton et à En tout, ce mouvement spontané du 
l'espritdecetacleraémorable.H. de parti royaliste, que l'on s'était tant 
Talleyrand lui-même me tit com- efforcé de faire considérer comme 
f liment de cette substitution, lors- impuissant;, comme anéanti, fut da 
qne, deux heures après, je lui en iiieilleureffet;maisM.de Talleyrand, 
portai l'épreuve , et que nous la lu- q^j vivait tout à fait hors de ce parli, 
mes ensembledaus l'embrasure d'une J^<g,^ ^[^jt pas prévenu,etil n'y avait 
croisée de bob salon sur la rue de cerminememeuaucunepart.llmeSt 
Bivoli. Cette lecture était k peine beaucoup de questions sur les causes 
commencée, lorsque nous vîmes dé- ^^ ^((g imeate (ce fut son expres- 
boBcher aux cris de tiitie le roi. g^oa), ^nt les commissaires du roi, 
par toutes les issues de la place q„-j| feignit de ne pas conniJtre, ei 
Louis XV, des groupes de royai.slas jj,„, jg pg„gg cependant que son se- 
décor*s de cocardes blanches, et crétaire Laborin lui avait parlé, 
distribuant ou lisant de^ proclama- Quand je Ini dis que toute» ces 
lions et adresses de la famille royale proclamations qui! voyait distri- 
ct du prince de Schwartzenberg. buer sortaient de mon atelier, il 
C'éiujt le mouvement qu'avaient pré- m'en li[ cuuiplimenl, mais avec un 
paré les commissaires du roi , et peu de froideur, et finit par me dire 
ttoiit madame de Semalté elle-même que cette manifestation était imp ru- 
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dCBte, |>rétiMtuir<e, qo'ellB ponmit dans niei mains, et se hJMu de la por- 

avoirde gnres iDCODTâiients. Sani ter lui oiéiiie dans. le cabiiitt qn'tl 

paraître en aucane lïçDn penuadé d« atatt fût préparer polir l'empereur. 

M qu'il me disait, Je cuutinuai nia Une demi-heure s'était k peine écou- 

lecture, et Je n'avais pas achevé, tée, lorsqu'elle me fut rendue a vet 

lorsqu'on vintlaidireqiieH^ de Ca*- une addition dictée par le czar laj- 

laincourt se présentait pour être fn- même , et qui changea tous nos pro- 

iroduit auprès de l'empereur Alexan- Jets de célérité mais qui me trans- 

dre. Fort méconleut de celle appari- porta de joie, parce que j'y reconnus 

tton, il répondit d'abord un peu tout le caractère de grandeur, de gé- 

bnisquement qn'il ne savait point nérosilé du monarque russe, et 

qnand ce monarque viendrait, mais qu'elle était en Taveur de k France, 

qu'il était bien persuadé que ce jour- Si notre diplomatie n'en a pas obtenb 

ta il ne recevrait personne. Puis, tous les avantages qui j sont indi- 

afant suivi le valet jusque dans l'an- qnés i si les intentions de l'empereur 

tichambre, ii lui St à fois basse quel- ont été méconnues, c'est que nos dî- 

ques recommandations que je n'en- plouiates , el plus parti eu II ère in eut 

tendis point, mais dont je compris Talleyrand, étaient alors moins oc- 

snns peine l'objet; puis il revint k cupésd'augmenternotrepuissanceel 

moi en disaût: -J'espère que nous d« restaurer véritablement notre an- 

• allons marchervite.etquedemain, tique monarchie que de maintenir 

• dès le matin, TaCfiche sera sur tous la fortune et les emplois dans leurs 
- les murs de Paris. — Comment, lui maios. Celle pièce mémorable , qui 

• dis-je, mon prince! J'espère bien régla alors nos destinées, dont le 

• qu'elle y sera ce soiri j'ai dix af- K«e a été longtemps considéré 
< ficheursquim'attendent pourcela. comme la première base du droit 
> — & merveille j dit-il; ujhîs l'em- public de l'Europe, est d'une si haute 

• pereur ne l'a pas encore lue; et il importance dans l'histoire; l'ancieu 

• pourrait y changer quelque chose I évéque d'Autun y eut d'ailleurs tant 

• Vous ne publierez rien sans qu'il ie part , que nous erofons devoir la 

• l'ait approuvée...- Ainsi il fallut donner tout entière. Pour qu'elle 
attendre, et je m'y résignai. Heu- soit mieux comprise, nous avons im- 
reoiement le cïar [arda peu, et J'é- priméeiicaraotèresilaliquesla phrase 
tais sur son passage avec mon épreu- remarquable qui y fut ajoutée par 
ve à la main, lorsque, pour la prc- l'empereur Alexandre lui-même, 
mière fois, il entru dans l'hOtel Tal- - Les armées des puissances al- 
leyrand, le si mars 1814, a quatre .liées ont occupé la capitale de In 
heures du soir. J'aurais bien voulu * France. Les souverains alliés ac- 
i« lui remettre moi-même, et j'étais . cueillent les vœux de la nation 
convaincu que c'était l'alfaire la plus • française. Ils déclarent que, si les 
importante dont il piit s'occuper. • conditionsdela paix devaientren- 
H. de, Talleyrand le pensait sans ■ fermer de plus fortes garanties 
doute aussi ; uiats dans toute cette • lorsqu'il s'agissait d'eucbaSuer 
némorabiejuurnée, sou premier soin • l'ambition de Bonaparte, elles doi- 
fftt d'empêcher qu'aucun autre que • vent âtre plus favorables lorsque, 
lui appruob&t de Sa Majesté. H'ayant • par un retour ver:i un gouverne- 
aperçU) il vint prendre l'épreuve ■ owot Kage, la France elle-même 
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■ ofTrin l'anarâiiGedecerepas. Lei ner les obtemtenn ht» plusatten- 

■ soureriiDi illiés firoclimeot, en lifi, lespoliliqaulesplaa profoBils. 

■ cODSéquence.qu'ellejDetraiteroBt Btcequin'eitpumoinsreuarquable, 

■ plus avec Nipol^D Bonaparle ou c'est qu'après vingt ans de guerres, 

■ avec aucun de sa fsmillei qu'ils de calamités dout il n'est plus permit 

■ respeclent l'iDlëgritéde l'ancienne de méconnaître les causes et les au- 

■ Frunce telle qu'elle a existé tous teurs, ce sont précisément les më- 

• ses rois légitimes. Ili peuvent mes princes ou leurs successeurs 

• même faire pbti, parce qu'ils pro- immédiats, qu'on avait vus, eu 1193, 
mfetitnt toujours le principe que, annoncer si hautement le projet d'af- 

• pour le boitheur de l'Europe, il fermir le pouvoir royal, de fermer la 

< faut que la France soit grande et carrière des révolutions , que l'on vit 

• /or le, qu'ils reconnaîtront et gsran- en 1814 proclamer les mêmes inten- 

■ liront la constitution que la nation tions, puis adopter toutes les fausset 

■ française se donnera. Ils invitent, doctrines, toutes les ridicules théo- 

• enconséquence.lesénatàdésiguer ries qui avaient renversé lamonar- 

• un gouvernement provisoire qui cbiedeLouis XVI, et conduit ce mo- 

■ puisse pourvoir aux besoins de narqueàl'écharaud.EtcepeudaDtl» 

< l'administration , et préparer la princes qu'on vit h la tête de cette 

■ constitotion qui conviendra au dernière confédération étaient des 

• peuple français. Les intentions que hommes généreux, animés des meil- 

■ je viens d'eiprim« me sont corn-' leures intentions ! Hais par une in- 

• munes avec toutes les puissances croyable faUlilé et pour le malhenr 

< alliées. iSlj)nJ :At.BXAi<DBB; par Sa du monde, aux deux époques ils fu- 

• Majesté impériale, le secrétaire rent entourés du même parti et pret- 

• d'Etat, comte Di NBSSELioitS. • que des mêmes hommes ; enfin ils 
La postérité ne croira pas, et nous- tombèrent dans les mêmes picges,[at 

mêmesquienfûœesleEtémoins.nous les conséquences en furent les mê- 
avons de la peine à comprendre corn- mes. Qui aurait pu croire que celui . 
ment il a pu se faire qu'une coalition qui, en 1780, avait proclamé jesdroils 
de rois puissants, éclairés par une del'homme, la souveraineté du peu- 
longne expérience de guerres, de ré> pie, qui, en 1792, par ses astucieuses 
volutions désastreuses, qui avaient négociations de Londres, si fiabilu- 
eu les mêmes causes, la même ori- ment concertées avec celles de Du- 
gine, nous avons de la peine à com- mouriez et de Danton, avait sauvé h 
prendre, disons-nous, comment il a révolution à sa naissance, serait en- 
pute Ure que ces mêmes rois, lors- core, aprfcs la chute de Napoléon, 
qu'ils sont enfin parvenus au foyer l'appui, le défenseur de cette même 
de l'iDcendie, lorsqu'il a été en leur révolution, et que les rois qui 
pouvoir de l'éteindre, ont au con- l'avaient si longtemps combattue, 
traire tout fait pour l'altiger et le qui voulaient à tout jamais l'anéan- 
rendre plus funeste ; qu'enfin ils tir, ne consulteraient que lui, ne fe- 
n'aient invoqué l'assistance, qu'ils raient rien sans prendre son avis? 
n'aientreçudeconseilsquedeceux- Celte mémorable journée du 31 
]k mêmes qui l'avaient allumé ! II y mars 1814, où l'ancien évique d'Au- 
a dans ces faits bizarres, dans cette ton joua un si grand rOle, est saM 
anomalie, il faut ledire,dequoiél<>n- aucun donte fa plus remarquable da 
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M rie; «t c'est aussi t'tme des plus lui itire en le congédiant : •C'estune 
■mportiBtet àe. notre histoire. Il fiil • compensation de la Pologne et ie, 
pWMXitat pimieun Jours le maître ■l'Italie; noas en ëtions convenu A 
absolu de nos destinas ; c'est an Fait •OhiliJIon.... > Si (e ministre avait 
qne l'einpereur Alexandre liri-iaéDie eu tastz de prévoyance pour faire 
■ reconnu quand il a dit qn'if avait ajouter cette explication bienveil- 
^acé dans ses mains l'empire de lante h l'addition d'Alexandre, ta 
Bonaparte on la rofanlé des Bonr- fthrase eût été moins vague, rt l'on 
boM, qu'il ne tint qu'à lui de choi' eût peut*éire évité les mstmiacs 
tir. Bn vérité, si l'ancien prélat eût interpréUtions qui en ont Hé Sûtes 
agi dans <le merlleures vues, s'il- M contre la Franee an congrès de 
fOt occupé moins exclusivement de Vienne et dans tes traitéS' de lltt). 
*u inlérAs et de cent âc son parti. Hais comme nons l'avons dit, ce n'é- 
BOOs serions trop henreiix de k prc- 'tait pasde cesintéréts-lk queTalley- 
«lanernjourd'hni le bienfaiteur de rand était alors le plus occupé] Dès 
la Fnnoe, le pins grand humme qU'iV Iri'ëtit rendu l'épreuvs uinsi 
de noire siècle. Le hasard nous avail corrigée et complétée, je me hfttai 
ce ]oar-lè très-bien placé pour l'ob- de la porter à mon atelier ; mais il 
server, ponr le suivre dans' ses me fit rappeler pour me dire qu'il se 
mouvements tes plus décisirs, ei fallait rien publier ni af&cher avant 
nons devons reconnaître qu'il fnt de lui avoir rapporté cent eiemplai- 
présent ï tout, qu'il sut tout pré- res, dont l'einpereur avait besoin 
voir. Jamais il n'avait été si actif, pour envoyer nn courrier i Saint- 
si tigilanl. Il me semble le voir eu- Pétersbourg et un autre à Dijon, oik 
core traînant son pied boiteux d'uti setrouvaitencorel'emperenrd'AHtri- 
appartement <k l'autre, interrogeant che. Ces detix motifs me parurent 
tout le monde, ne laissant entrer ni pérenrptoires , et dans ce premier 
sortir personne sans s'être assuré du momentjen'en supposais pas un troi- 
mutif de sa présence, du parli qu'il siëme, qui cependant était le plus 
pourrait en tirer. Parmi ses moyens réel. Lt^ point important était de per- 
de luocèa, le plus remarquable sans suader à l'empereur Alexandre qu'il 
doute était laprompte publication de était irrévoeablement engagé, et pour 
cette Déclaration des puissances, cela il fallait mettre sous ses yeux la 
Comme c'était de moi surtout que dé- Déclaration imprimée; il Tallait pou- 
pendaiE cette célérité, on ne s'élon- voir lui dire qu'elle était publiée et 
nera pas qu'il fût sans cesse occupé connue de tout le monde. Caulain- 
de mes moindres démarches. On a conrt pouvait revenir d'un instant 
vu que, dès que l'empereur fut entré à l'autre, et tout était perdu s'il par- 
dans son cabmel, il s'empara de meu lait i. l'empereuc avantque ce prince 
épreuve ponr la lui porter. Il resta fût assuré que ta publication était 
auprès du monarque pendant toute faite. On conçoit donc l'impatience 
lalectQre,et l'ona mêmedit, cequi avec laquelle Taileyrand attendait 
est assez probable, qu'il eut quelque inon retour.Ja ne fus pus absent plus 
part k TadditioD qui' y fut faite en d'une heure, et c'était bien peu pour 
faveur de la France. Ce qu'il y a de corriger et imprimer les cent etem- 
sûr, c'pst que J*enten<fis le monarque plaires demandés, 
russe, dont la voix étalfirh élevée, Pemfant (■(• lemjis il sVt:iil ipnn, 
LXX.MII. IS 



2U TAL TAL 

4bnR4'hfilel.i4r-tani«^illt-Flomi' Ut mutile; H Je if l«tMil prM-dv- 

lin UB« csp^o'thtoMacil lutrlVin- |H>ialanftteDips,MteiHlMtt»nui)«i 

fNtonr Atciuidre. )e nm de Prune, wlr pour li» lui faire p»rTeDif.QwàHp 

• \9 pnwat àti Schvanzenbnfh Tal- iwlk oceisioii queralleéu il mira 

■layl-ind ot d'iiDtrrs iipraonafl) ^uVhi 1814, ai j« podTiia afjaai Is-méiqc 

«vnit bien tohIb y ailaieUrt, «utie i« .prtaof Irr à S. M. liopririale 1 Jfa- 

'iiitres lUbbÉ de Prndt, qui, dau le nuiw.qtH: j« crus urv iiistait ï et/Of 

vé(it^u'tlf:nahii,*dit que le cur biiaiie ferhiM] et que t;e fut tkM 

■y avait loiiinis , cooine «fuesliosa à uetta oaiilunce f iie j'arrinai ^ l'Utd 

réstiudre, l'einpiK, larégriic««u 1^ Taltefrand, purtaut d'une ma» )« 

BuariHiDB. Cette hwerBlude, que ee «eilt a()iBb«$ ^i demûeM *raù finr 

prince avHit iiiaiiife»Hfl apri,* «Viivr kad««tin4e*dii tnoitdti uM|ai«riBde 

luet approuva U Déelaraiiob, se pont inAuenct. tn dft V»^n va «Atumt'qui 

n'fipriquBr que (ur la tltiftïfqct) at pouvait bieu eu *yvii aitev.^tispte 

Ue éditai qu'il crut devoir à HS peu sur les minuvs, si j* pauvaia 

.alliés^mais il eit bi^n aArqued^ itre wlnan « le. pie!eimr««iflUr-.|^ 

lors il se regardait connue liédéfiDi- atonie au pu>sïunt Fipp«Beiirl.. Haù 

itiyenifDt par la détilaration qu'il je n'avais pas mseï r^gecht aq ear 

«vaitadnptée el signée en soo uojn ractère soup^onnetu ,4e rbomX)« 

al celui Ov-ae^ alli<'«. dont cela denrA^ail. et jdi)'*v¥Bp«s 

Le e«Dwl venait de se séparer , vu qnVu nu pai'^l juMr^ i>ul aulr'e. 

,)ttra>}ue jeparusa'recnq paqiMtd'aT- que lui ne ilevait ^ppoctWF d'V 

twlt*s d'une maÎD, ei de l'autre vn lexandrc, que d'aill«urï, aqpi^dos 

.l>eau vtijume magnifique peut relié >«rï pi opbc ligues ^ P|elHlft ■! f're^ 

aux afiae* de Russie, ^vi!C le chiltre trou>ait d'autres, uqtamfiitut les 

d'Alexandre. C'était IçpoEmtdela d^uxsuivants.égalenicntaijressês^u 

Pitié de Di'lille, dont i'«v«is été 1'^- qioDarque Russe, o^is-dios lesi|uels 

(lileur, et j'ose dire l'aut, On suitque l'ancien evéque d'Autun i^ pçuvait 

Ufi ouvrage, priDcipaleipeDt consacré ,paf trouver le même Vpropos, 
il (fi peiiiiuru des calumilé^itc U réva- 

:tutiQu el destiné k ff'PPf ^» *»«- lI I!!!^^Ii^«''*^ «-fiTUm,» 
liotM d'un talutairt effroi, par le 

récit de tant de cnmrs, avait subi en p'ailteurs un objet bien, {tluf^ iiqp«wr- 

Franc« par ordre d« la censure dfs tant l'occupait. On a vu quelle ra^ 

Uiulilatiuns considérables, surtuul.à son il ayait de m'ai tendre avec (i^.- 

la gn, où le p«ëie adressiiit en l'an pst|euce. Dès q^'il mt; vj( g^f^tf^, 

1S04 ces vert ^ophéliq^^ ï l.eoi- sans mu faire gne q.i,i^^tion , sa^s 

pereuc Alejuudve : demander le c<iutei|ii de niçi^ fta- 

SMriH.-toi*ite>»»uu»dnHiij'Dù 4uel,il le saisit brusquement, e^ l« 

,Sii.>.ÉU»»*).>iMraw,f.i.te<du.^«. potla dafs le cabinet o.ù l'enipt^^Hr 

SiirJ>(r«iiiiu.L«.Uh<aw[ni>i*coiirDy...; Alexaiidrc s'éUit dc pouvfaii retiré 

r,i«iiint« pluibtnioxRahi. q... rond.»». ^^^^ ^^^ ministre H Mselrode, poi»r 

AyaulpubtiéuuetrèE-belleéditioD préparer ses déHJKbes. Re^le seul 

,decet<^iv|;HK¥Ct>l'^U9 sons le ré^uie dap^ ranfieba^bre, je pria le parti 

deUcensure, efforce de qi'ysuiiuiet' <l'entr«rditP^lfsalua,uùse trouvaient 

tre, je n'avais pjs voulu que t'eieni- la princesse ^alleyraud el n'aulrçs 

plairedestin^ â I empereur de Russie dames. Je leur moBlrv aussilA^ ^noa 
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ellet qe firf&l l>«iouovp de eoinyli- 
mems^urtoulquïniljelftur lis remar- 
quer les \tirh luop^éliqdes, «< qil« jt^, 
leur disque putBinirnlionéUiti^lV 
[tfâuutrr4Uceiiiun«aAipé|neiiL'eiiir, 
|iweur. Çl^g i^ppruuvèreDl ce Britj^t 
en Uurjftyit, bquKu)ip l'à-fr<#<>-*i <^t n* 
dtwtèif.nt, pfts que cet bmiataga ne 
Kt.tru-bi^ accueilli. J'eo, étsù li| 
qnvnd HH. lie Nex^elrode; el Ttillc;- 
Bt|i(|, f^rUnt ^u caliiaet dp l'rinper. 
r^HT, entrèreot duns le salqa. Je. leur, 
nrésf ntai aiunlOt wito livre, «i aprrs. 
eif avoir lu Jfs derniers vers, ja 
tfur fis remarquer combien il ser 
r«it qtile dans qn pareil moment, 
4e le mettre suus les yeux de S- H. 
IjiaiR ift fut en vain \ tous les deux 
O^.pi^riirent fortement préoccupes; 
ils me répondirent h peine, et M. de 
Talteyrand, preuanl dédaigiieuse- 
nieat mon yoluwe. le mit dans les 
mainsdu minisiré riissf.qui sediàr- 
gca de le présenter à son maître. 
Dès lorji je n'eus plus rien à dire, et 
touies mes illusions tombèrent. Je 
vis bîeiilOt d'ailleors d'où venaient 
les préoccupa lions de ces messieurs, 
et je çiiro|iris (|ue l'objfl en était 
plus important que la préseotaliun 
de mon yo)iime, quel qu'en fût l'op- 
porlunilé. On v(iil les avertir que 
>^. de Caiilaiiicuurt se préseutiitt. 
Cette fois, il n'était plus possible de 
réloi^ier. Il veiiuil d'après' une in- 
vilikliun de Tempereur l^lfxandre, 
doDnée'ia veille à Bondi, et depuis 
cinq heures il aitendait... bu reste, 
tout était préparé pour ti réception. 
L'empereur avait reçu les ceril exem- 
plaires de lu Déclaration bien el da- 
ment corrigée, complétée, et l'on 
ii'4vdt pas manqué de lui dicc qu'elle 
était publiée', aiSchée, connue de 
tout ^aris! enfin, le grand presti-' 
digilaleur pouvait dire :. Mon tovr 
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m fait. L'mvoï^ d« |(ipulrénq,jHyi- 

• v«it doDl^ entrer, J'^i plein paii- 

• voir de cootentir à tout, lui dil-jl 

• en e^lrani; Votre Majesté pe\it. 

• elle-même faire les conditions 

l — C'est ^rop tard, répondit Alfiftii; 
'itt., en lui mi>Dl''4Ut lii Dé- 

• cl:ir^[io|^ : voilà un engagemefil, 

• pris, BeAncoiip de Franij^is se 
■ ^oiil cum.proinis «ur ma parole; 
jr ,8erais au désespoir qu'uu seul 
- fiit victime pour yuroir cru. Du 

• resle voire iiiatire sera traité' 

• avec beaucoup d'égards, vuus pou-_ 

voulut rien ajouter i cette expU- 
caiio»; et ce fui eq vaiir que Cau-' 
laiuc'iurt revint k la charge, disaut 
qu'il avaii parcouru tout Paris, qu'it 
(l'avait pas vu distribuer ni afficher 
un seul excuipUire de la Déclara-, 
tion; le silence d'Akxai|dre l^obji-, 
gea desortir. Talleyrand, étunt alors' 
entré dans le cabinet, revint bien- 
ttit dans le salon, où |1 dit, avec une' 
«■^inùoji, uiMjoae qu'on un JuJavail' 
jamais ne : • H. de Canlainconrl eH 

• défiailivemeut éconduil..... • Et' 
s'ailreisanl à uMM : < Il tiiiilque tout 
< Paris sache cela sur'te-cl>auip;alle7. 
•' répaiidre et piiblter piixt^ut vos af-" 

• licbes. Vous Hvea - rendu un graad 
•service BU fui queT6usaia.eztanM> 
J^sQJttis. trfcs-saiisfdit, cguiiue ou 
doit' le peDWf, mais tuen perauadé 
qne, si tiot^ aimions réellement le 
r»( iitu^ 1rs deux, ce u'étaii ^as de. I», 
ndoie' manière ;3a>.' . 
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Il né'fut puAifBcite de eomprendrr 
que ces derni^M pat-ol6sdu pHnce de 
Bénévent, dites eb ipparenue dam 
UDrspritd^hienTeilIbncr, étalent in- 
spirées par ta conDiissince qii'îl r^' 
ii»ît d'avoir de mes rapports avecTes 
c<>mmissairfsduroi,enqUiil toyait 
lUrgir une auloiili^ rivale de la sien- 
Bc Cependant cetl« autorité, que peu 
de persOD Des connaissaient alors, et' 
(|ui,qiioiquel'onenaitdJtin'éraiiqu^ 
bicQ F^iiblement appuyée par Icsélran- 
jçers, ne devait pas être fort redou- 
table pour t'homme qui avait si l<ien 
su captiver l'empereur Alexandre,' 
l'homme que les rois confédérés 
venaient de charger de la création 
d'un gouvernement, de l 'établisse - 
inent d'une conslitulion ! 

Tout n'était pas 6a'i cependonli et 
le grand diplomale ne se le dissimu- 
lait point. Ce Tut alors que, redon- 
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blant d'activité et de préviiyahce, H 
se montra TérttaMemenl habile. Jtts- 
qne-lk il avait bien réussi ï Etire 
entrer dans ses rnes l'emperenr 
Alexandre , mats leï ir résolut ion s 
que ce prinre montrait kncore, même 
depuis la Déclaration da 31 mars, fui 
donnaient de l'inquiétude. Canlain- 
etnirt, lorsqu'il revint de Pontaine- 
bleati avec tes maréchani qni ap-i' 
portèrent l'atidicatrou et demandè- 
rent U régence, avait os^ Ini dire 
que cette Déclaration pubiUt it pH' 
cipiiamment acait ité àr+acHte d ta 
bonne foi. Le czar fut teltemeBl' 
ébranlé'par celte aposTopheet fcàr 
la vdhémFQCc du discours de Màcoo-' 
natd, qui aVait été chargé de porter 
la parole, qu'il ne put cacher son 
émotion, et di!clara qu'il prendrait 
conseil (le ses alliés et du gouverne- 
ment provisoire, ou plutôt de Tal- 
leyrand, qui en était alors véritable- 
ment k l'apogée de sûn crédit auprès 
du monarque nissr. Uit conseil fat 
eneffél convoqué, et le roi de Prusse, 
le. prince de Schwartzcnlierg, les 
membres du gouvernement provi-' 
soirc et quelques intimes y furent 
appelés. Le général Dessoles et Tal- 
l^yrand y purlèreni avec beaucoup 
de force confie la régence. • De 

• grands ihtérSls, dit celut-ci, repo- 

• sent sur le syslëme impérial ; mais 

• serait-il si diflicile dé les faire 

• adopteritia restauration, et n'est-ce 

• pas là le but dé la constitution? > 
On ne peut pas douter que, dans les 
intérêts de l'empire, le rusé prési- 
dent lie comprit tous ceujc de ta ré- 
volution, et par U s'explique le 
but de toutes ses intrigues. Il ter- 
mina la (liscussiim par ces paroles 
décisives : Napoléon ou Louii XV/W 
Tout le reste n'ai qu'une intrigue. 
Va aide de c:imp qui, dans la m^ine 
séance, apportai la nonvelle Je la dé- 
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JfCtion iv cçrps de Miirawnl, mit 8ai)g allenter i sa vie. Comme la 

)in aux irrésolutions du ijionarque paii.n'élait pas faite et que. les 

rusie, ^ Je leodeiuain Caulaificuurt cruelles lois de lu guerre n'inter- 

AitiDvite^seplu«reveMiTilau$lacii- .djseqt pas absolument de pareils 

pitalç. Cëtait encore Talleyrand qui moyens, le ciar y donui son uppto- 

aMitpréparéceltadéfecliimdeMar- bation; mais ta paix fiyani été faite 

mont, par Monleisuis son aide ije ' avant que Uaubreuil eût rien tenté, 

eanp,coiiuneaussicelle du maréchal on ne pensi pas à retirer les pou- 

Uudioott |»r iMrtaM, beav-frèrede voira qu'on 'lui avait donnes, et cet 

Laboric. Cette circonstance ajouta insensé ji^gea i pr9pos de s'en 

beaucoup à sou crédit supr^ d'A- servir, nou pour enlever Napoléon. 

Içzandre, et l'on peut dire sans exa- comme il avait proposé de le faire, 

gératiuo qu'il se trouva alors, sans mais pour dévaliser les équipages 

obatacle, maître de toutes choses. de la reine de Westpbalie, au mo- 

11 ne Ifii restait plus qu'uu sujet ment où celte pri^cesac s'éloignait 

d'inquiétude; mais celui-là était de Paris , et il lui enleva des bijoux 

grave. C'était la haine de Napoléon, dontlçscaiaiesvifteafurenteovorécs 

trop hautement manilestée, qui l'a- au coifimissaire du roi Scmallé, que 

vait jeté dans tant de complots ei l'on vt^ulul par lik compromettre aux 

d'intrigues-Ls crainle d'un trop juste jeua de l'empei^ur de Russie, parent 

ressentiment n'avait pascessédele . de la priocesse, et qui lui portait un 

Itoursuivre, et il le redoutait d'au- vif intérêt. Ma ubreu il fut arrél^, puis 

lut pins qu'il ne pouvait se dissi- itraasféré dans plusieurs prisMS et 

MUlerqu'il e» avait beaucoup aug- traduit devant divers iribduauxi oà, 

mente les causes. Pour se tirer d'une , semblant préférer le rQle d'un assaa- 

. telle sollicitude, les moyens les plus »iiià«eliiid'un voleur de grand ohe- 

violents lui anraient convenu, lors- .oùiiTildéclarabauttmentqneTallcy- 

qne.le fameux Manbreuil, poussé par xaild lui avait donné la mission d'at- 

nn xiie fanatique ou par tout auLre lenlerÂ la vie de Napoléon; mais qu'il 

motif, vint lui proposer d'attirer Na- ne s'en était chargéque pour b^OU- 

pBléon dans uh gmt-iipeus et de le ver. Ne celant pas de vucirérer en 

■Kllre pour toujours ii l'abri de tous lieus contre lui les injures les 

sMFcsseDtJmenls.Cetlepropontion, .plus alr>>e«s, il prujita d'w moment 

faite par; l'entremise de haiif>tk, fut de liberté qui luiavaiiélédoiuié.poitr 

anssitOt seotpt^. Une forte somnie 4'atteDdrieàlaportc d«régiiae8aiBl- 

fut promise jiMaubreuil; il fut au- Denis, rt lui appliqua un violent 

totiaé par les trois puiasincea. eut- (toulflet ((ans k mum^it où ^1 allait 

lédërées à requérir l'aaaiKwçe de rtoionler en voiture, pujis il se rea* 

fenr* troupes; et cette aetorisation ditcbei Jeoummissairede police.où 

loifut donnée par écrit.Cepeodant on il lit et signa unedéelaraliouauthen- 

«'était bien gardé de tout dire il l'em- tique de cette audacieuse attaque et 

pereurAleiaudre,dofiloncounais9ail .deâmolil^qu'ilavaiteuspout la lii- 

trop le noble caractère; et il avait re.Nepouvaatdonaericitou&iesdé- 

faUn, pourobtcnirioBconsentemenl, Uilsdeoefail.l'uiidesplusremarqua- 

tui persuader qu'il ne s'agissait que blesdelaviedeCb.HauricedeTalley- 

d'uu enlèvement à main armée, qui rand, uous les renvoyoos:aut ileeu- 

mell^ait Hapdéon fc u dîspoiition «wnfi hùtoriiueê qui tarmiiÉenJ le 
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volume de la publication i^jWirfe de ■trtraeï>iJntfeiw,iiii(fc*iiis»Wti*r>^ 

wKe notice si importante dah»I*1i*i- aucunè'BxplSaillftil. U htndfnialB, 

\ù\u conlemporaine, mais il«Jh bien il retritit k lit cliwgT e( ner^îbsdt pis 

longue pour le cadre que »ous noHS mieoi. Alors il siirtrfSBii à H. * 

sommes hft. ■ . '■ftHéJTknrt rt Inl M.^HininîqoS aw 

Ainsi le prince tie Mn#»eirt t("rtt nftiivoirs, .T a-fit long»eihps, loi 

pas* se Klieiler de toutes léïciVcod- > dil celui-ci ri'itil aif embarrassé. 

Siancfs de son triomphe dU sl'mftts ■ ^a^ rtrts n'a**i tu le ^Iticef Que! 

I8t4. On 'à dit avec raison qui. Lbeflii fftïe yontm ^t»*mbMi, 

ce jour li, Il avah rJunSi dabS tout ' ■Çiw- cWol que tous joriei» It bét 

Si ce nVsl dans l*assasSinat;ihais Èe i V KiMtrt lé sc«an eit nm <«»- 

fut. on le sait asiel, par fleis cW- l Want % nos travMiï. Tfoiis allons, 

«Miitancrt îndépFudantes dt sa rt- * ïTaccora Wec Pefnpereur de Ru»- 

H>nt«. ■ ■> . ' .sie, établir un gotiTBrttenfrM ptB- 

iQmnd il se crut îjirti à l'abri du . Vis<rirt.Dolrtlhi-'lndi*olre*!rwse. 

th)t> jiiiïe rtssenlirti-nt de «apo- k ïe tous ferai ïm"*entr ce noirltoor 

M((o,HliMres(Bencort^Oelque souci ■ awisiér ji eetie nomiiiatiim ; p'rts 

du éftîé'des royalistes, de ce (laTli • vduiretoimiBrei! awprtedu|trw«è, 

•que depuii vingt-cinq ans ïl iftaf- • etMMS l'cngageiVï à prrtnrtreies 

'■tninit, su milieu duquel tl-seWïU- • céiileurt' i»lioinl'e».'< A wspnots 

Vait loiil h coup transporté hans m k loyal CotrtiniBsati* dftilftra fran- 

<!i)tinBltre lespéfsonnes ni ItS èhbkiBis, *heme«t qn'uft paosil k\*; Ii'mH mw- 

%r*(oi, «dffiimtae hrt aWrf tes*- traii-e aut ilWtt-iMtiéliB qu'il *«lt 

^ééup ■*« raison, restait i teM é^atd reçues, que ri'MUtwp*; ma M fljWI- 

«UT la défensive. On a vti coiiiniefit Hie d'Wieien "page de l«yuis XVi, il 

ftm iiiitiMà»»m» Bu +01 SetfWirttt W salirait eongeniir à piflndre ios 

PoligincaTHinttprépar*; en aeïnws CTiuleurs arec tesqn«Nas on avait 

desnn pouvoir M sans (nèmequllett oonduit o* prince k IVoliiifaud. Quant 

■frtfirrfonn*. le beau mouvfemferit *i Bùpiwvernethrtil prwiMwe.ilajoate 

Bf msrs. Cftiit wAsi évidemment qu'il 7 voyait un twonVinient fîtes 

*S[Mlap*rli«lpaliflndetesinessii^Ats graveencorejqu'iligtttii'itt 1esqn«- 

quelegouternenientpraïisoirea^- tions sur lesquelles ce goiwerae- 

«it' et,bienqueleurs8Cle!twfHrtels ment aurait k pi-Hnoneer , mais que 

«rtiSSenl des mêmes presses que Va "'6 t>'iflee "qui tui a»à*t do^é Mb 

DéettrationderetnpemirAletaBilTÉ, T««v«irs,rtlo roi lB(.m«me,det»»i- 

«e ne'fdt qne (wr ta pnWicatioBiie rterainit pis A wmir-, qu'en atto- 

Wtïe -pUse <fu'il8 «ppriréitt qu'dh *«, il ne fallait pas cuiis«»erloUt 

^dv^hp»»-!*!' (frorisoirt Mlalt tlte «e q«* 's'-étaii h\i wisoB <bs*nc«'; 

ëtiNi, st mwemiïtitullondt'crdlfet qo*,ai *»i»pii™iln Mssiwi lut f«t 

(HifriMîSfWatJ bÉ*s <la tnlWfl soir&e éi* Mwatei, IHtes'sn serartlphachai*- 

■M: de'SftnmlWW pliWîetïrS' dtmnf- g*-: A ottte rtpttnse, <Wte avec 1k 

eh^:* P^r parvenir 4i l'briip*r<*r fen«eM«H'énfcrghn;on»*onW«,T»l- 

AhnravdMvoiAMdnAvU'Coinm'nt'Oe le^rand héifta-; mrris reveafani Uetf- 

pHntoe flatt'éÈBlowfeiUfibré-tftiéW- t«i * lut ; «jh cobçms ceqne v«* 

cntitenn. Lu cotnm^iMK dn rai We ^ tnh (btes; mais nous tie «oamxj^ 

pnt'fetrti rpçii que ptr t« miniitiK * pu «ûrs.drs iuieationt de l'Ku- 

Ne«eelrMle,'{ruilul'pWlt«*eéiiAet(>- *tapettt paneztvnucqa'OD puime 
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l'inlMt d'niio tunwn aoaB renvoyons le lectrarà i'«str>tt 
< h l'iknbunpropn d^UHe ïimil)i>? • <ks Mi'nibira» inëitiU <!« H. île S<- 
Làndëràl^«<#^t4aflst'i1iletéaritn- iMhf, qiti s<! irouvebt h 1k fia d« 
dttii iks iwtenciQiity le tninrals vm cWle notice^ pabliée tépxrétiifnt. ■ 
loir (le T^lleyraMl ponr l«§ Bt»uf- Comme noD^ l'airona dtl, le coin- 
bons dr In branche atfKéit. Il n'f ivift miftsain; du r«i Uiuis &VII1 l'avait 
pas sriXeÉwHt^Mis ces dtrtilèi-es Uuiivé, dans la iBitiiii'K du 1" arrîlt 
paroles miHiin|Hiniaenc«,ui)« injure oocupt! île l'oi^anisutiui) d'iMgou- 
graiaiie pour cetie bmflle à ]a>- Fcniraicnt. CkIic viâil« n'inlerroni- 
qiwlk il senWail s'être iroué en ce |iit point son npér.itiaa; il la pressa 
aM>iiwfit; ily avalteMorevA lëmoi- au contraire pins viveinent eiicorev 
fnage flmufeste it l'iliVét^ béeu' et, dans iainâow juum^^, ilforaia< 
plo* réel 4)u^l ■'&*■*( pas cessé de la bsie de ce gonverneinent, qu'il . 
portera la lïciion révolotrannaire, prë&enia jti séuift ciinvoitué pour 
loujouri préieiilëe faustemoitL par l'accepter. Cette liste n'éuit réeller 
lui«t les «iens, oomne la majorité laent pas luHre chose que la table d« 
de la uatioD française, don(t etle ne whist , comme il l'avait dll dédai- • 
Tut jamais qiifria partie la plis taé- gneusement i uu smi qui lui demaa- . 
prtsable et la notas anmbrcuscl fin <lait les noms qu'il iMaii y mettre. 
oeniDmeBt.pareieaiple, quoiqu'un En ti'te ligurait l« duc de Odberg, 
aient dit TollcyrKDd ei ses amis, il ce digne élève de Joseph 11 et de soa . 
n'y avait guère eu Franeet d'oppoSFS oacle le pniooe (triiiMt, que nous 
a iHie franche el véritable reslauf H- avwi» assez (ait oa n naître , puis 
lion de la uiwiarctiie de Louis K1V> l'atibé de Muntesquiou, que Talley- 
que les IU>Diuies qui s'étaient eau- rand appelait son drapeau blauu, 
veris des en mes de la réveluliem , parce qulîl avait siég^ au cile droit 
qtiis'y éi ni eiil engagés par leiirscon- de l'assemblée coustituante , et,, 
eussions, leursrapjtnesget qui iK pou- qu'ensuite, il avait été, Aveu Boyerr , 
vaicni croire à une amnistie^ è tiii CollardetsousladirectioiidtiftnieuK 
siacèrcMibU. C'était la position de Dindté.agentaecretit«l.uuisXVIIlà. 
la plupart des «tfiialeuts, «I MTtoiit Paris; maison Uit fssezau^utd'hui ; 
celle M TBitleyrait4. U b'^ait-tvi- ce qu'étaient la plupart de ces agents 
deMnieat.«aitwkSAé U icauee ^l'une d'Inirtgne. iuujow«s pJns disposés à. 
restauration des BMirbona que pu, soumettre la royauté à la révolution, , 
pe«r deJtapuléuiH qui.avHit ftil'iin- qaelaV-évtilulioiiàlsroyaiilé. L'abbé 
prudenoej .^rès l'avoU ia«ti.«é, «le de Mouli'squiuu était alurS plus i|ue 
le laissée au pouvoir. H. de Seut^ils jamais eiitré dans cexystème. U. du 
et son «ollègne H. ledfie de Poli- Jaocourt.qLHét*itai|ssil'uudesbabi- , 
gnnftTefutèrenl, comme ils devaient, tuésile la lablailewhiGt, avait d'autres, 
te faire, de s'asâucier a des opéra* avantages, qu'on ne méprisa jamais.i 
lions qui leur semblaient illégales) cbez l'aDcieu évéque d'Aulun: c'4St 
et Ils conlinuèrevt à agir danarin- qu'il apparten.iità la religion protea- . 
tér^tde la royauté Ugitii|ie,'»«l£r^ t^nte,qu'i1 était lurtltéaveckfimiUe^ 
les entraves que leir suscita le pciua NaekBr,<l que, «Iuds les premières ai- 
de Béfiévent. Ne pouvant donaer loi sesiblées , il uvail tSHJonrs voté puor 
à toutes Jes cucoasl aciers de celle Iat>svulutiui>.X.atist«riii teruûnéepar 
liUleleGd^e)«ppettitirtsiHHMUaires, I'Ajhk de Val[H;>«et ancien protégédc 
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d'OtlëiDS Éf Alité, et («ar contcqueul cwiKrils ^uuèVeat 
l'intime de Talleynnd, de Dantuii et jasq«'à préleodM que le pelit-fils de 
de Dumooriez. Noust'RTons déjkfait LouisXlV devait K[)roatenierdcnit 
connaître, et il noua suffira, pour eux, el jurer en leur préteiue d'itre 
achever son portrait, de dire qu'il lidèie à la coastituUoiKfu'ils dlai«it 
eit mort bigame; ce qui a été. ré- faire. Ensuite ils déclartrent que ce 
Tëlé dans un procès où les cnEants serait selon le système d'élection, et 
desesdeiiz femmes se sont disputt' uonpardroit d'héréilité,quele frèra 
son héritage. Si l'on ajoute à ce ta- de Louis XVI serait roi, de icfle 
bteaudugouTernementquiprécédaet »orle4]ue le nouveaa monarque m- 
({aidutpréparerls restauration du Roi rait nommé Louit XVIl, et nou pas 
Très-Cbr<5tien,que ce fut un ancien Louis XVIllj ensuite, qna ceux-lil 
ërSqne, un prêtre mariéeldeui fois mémesquiaTaieDtCDvoy^.LouisXVl 
excominuQiéquileprésida.oiisefera à l'êchabud (il s'en trouvait orne 
une idée encore insuffisante, nuis dans l'illustre assemblée) seraient 
vraie, de ce que dut être cette restaU" appelés à lui donaer un sueeesseur. 
ration d'une monarchie de quatofie Ce n'est qu'avec lieiumup de peine 
siècles, opérée par ceux lï m&nesqui et après une longue discutHon qu'il 
l'avaient renversée, et qui, selon l'u- fut établi en principe qu&le sénat se- 
sage du temps et la volonté des rois rait nommé par le roi, et non le roi 
confédérés, dut fiire terminée par une par le sénat, 
constitution que (delà (ce ^tl'eipres- Obligés de céder sur ces pre- 
sion consacrée) en trois jours le pou- miers points , les séuataurs se ré- 
voirlèplusavilijeplusdiscréditëqui fugièrent sans déguisement dans 
cAt existé dkpnis le sénat 4e Tibère et leurs intérêts privés. D'abord ils 
de Doraitien! Lapremière opération s'assurèrent pour eui l'hérédité, 
de cette assemblée fut d'approuver qu'ils n'avaicut jamaisosé deminder 
ou pluiOl d'eurcgislrer la lisle du àNapoléan,etdoBten ce mouentils 
gouvernement provisoîrequeluipré- auraient bien voulu pouvoir priver 
senla le souverain maître Taliey- U famille royale; puis ils voulurent 
rand, et sur laquelle il ne lui fut pas que l'impunité de tous les criaocs, 
permis de faire la moindre observa- de toute» les spoliations révolu- 
lion. Le spectacle que présenta eu- tionnaires fût soleDMllement ga- 
suite ce même sénat, discutant froi- rsotie; ensirile la perpétuité , l'in- 
dement les torts et prononçant sans violabililé de toutes les rentes, des 
hésiter la ddchéance de celui dont il pensions et dotations, tout cela fut 
avaitélésilongtempslecomplflisanl, expressément mentionBé dans plu- 
ie vil instrumeniqui, selon l'exprès- sieurs articles de cette nouvelle 
sion de Napoléon luî-rafime, allait charte, de manière qu'on ne la nran- 
toajoursau deikdecequ'oû lui de- ma p[ui qu'une eomtitutioit i* 
mandait; ce spectacle, disons-nous, renltt. 
' est sans nul doute un des plus eu- itjnEisefaisait,parnnpoBVoiresseni- 
rieux de notre époque. > liellement nul depuis que son créa- 
La discussion sur la constitution, teur était toinbi^, et sans le concours 
qui suivit de près, n'est pas moins de la famille royale ni mJme de ses 
étonnante, ni moins digne des re- commissaires, qui étaient ()résenls, 
gards de l'observateur. lies pères mais qu'on H gardait bien de consul' 
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tt!r:(U), aaect>i»titiltiaB4ksUDMiHi mission , toiralt à Moniieur, comte 

apparence BBreloHfdeaes droits, mais d'Artois, pour l'tnTÎfer à se rendre 

quiDederBîtenltreréellemenlttuela dans la capitale. Le» ngaes exprei- 

■^gationetpoiirlasecoDdefnisame- sions de sa lettre témoignent assez' 

n(rlaruiDedelaPrBnce.Deuxprinces de l'embarras où il se trouva. Nous 

de celte famitle éUient cependant n'eii citerons qnn qiieliiueB mots.- 

•ar le territoire français, et leur au- . Jusqu'il prient nous avons en la 

torité avait été reconnue sans diN . gloire-, venez nous apporter l'hon- 

Scalté sur plusieurs pjints, nttlimi- . nenr.. Il n'est pas inutile de faire 

ment à Bordeaux. Dans toutes les observer que-ce fut par M. de Vitrol- 

parlies du roiaunie. il «-^levait des j„, le premier envoyé de U table 

Tûii qui demandaient haiilement et de whist, que cette lettre fut por- 

sans condition le rttablîMrment tée i Hancy, où se trouvait encore le 

de la rsee de wint Uuis et du frère de Louis XVI, silongfemps re- 

petit-6is de Louis XfV, ou toutau (enu dans cette ville par les obsla- 

■oini celai de son frère le comte clés vrais ou simulés que lui susci- 

é'Arlois, qu'on savHil être à Kancy, taitTalleyrantl. Bien quela lettre du 

•vec despleins pouvoirs et le titre de président et le langage de son en- 

lieotenattt-géttéral du royaume. Hais voyé ne fussent pas très-eïpHcites, !ô 

de telles réclaomiions convenaient prince n'hésita p.-.s à prendre le che- 

peu ii M. de Talleyrand et k ses col- min de Paris, où il ne savait guère 

lègue» dogouvernement provisoire, encore l'accueil qui lui serait fait 

qui, sous U vain prétexte d'une rei- par les puissances, tant on s'était ef- 

ttorationde lanionarehie, et sous I& forcé de lui en cacher les véritables 

protection des rois oonfédiérés, réha- dispositions [ Il avait cependant reçu 

bilitaient réellement U révolution k u veille, de l'empereur d'Autriche, 

leur profil. On conçoit que ces me»- un magnifique chapeau avec cocarde 

sieur» n'oubliaient rien de ce qui pou- blanche, et l'invitation de se rendre 

wl prolonger ua tel étatde choms, jnp.Èj de toi à Langrcs, pour de là 

et qmis se gardaient bien d'appeler se diriger vers la capitale. 11 aima 

UD pnoce dont la seule présence eût mieux s'y rendre senl cl sur l-inviU- 

renverséloutrédilicedcleurconsti- tion du gouvernement provisoire, 

tttliOD.ilslmaTBienl, au «ontraire, q^el que fût son peu de sympathie 

f«itineinuer,k plusieurs reprises, lef pour ce goUTerneiuent. Arrivé à Vi- 

dangcrs de »8B arrivée à Paria, allant tri. il y trouva un autre messager 

jusqu'à dire, qu'elle ne serait point q^i \^ apporta solenBellemeot, ou 

agréable à l'empereur Alexandre, ce piolAt qui lui signifia la constitution 

qui étjut un insigne mensonge. qnivenaitd'étredécrélée.C'ëUil évi- 

Pressés euSn par les vmui et les ré- dem ment encore une tentative pour le 

clamatiuns hautement exprimés de retenir, en lui donnant k comprendre 

l'opinion royaliste, ils décidèrent qnfl nedevaîtpas aller plusloinsans 

qne leur président, après avoir ton- accepter cette charte improvisée, 

tefoi» demandé l'agrément du czar, et se soumettre au nouveau gouver- 

qui était loind'ejïgeruiie telle sou- nemeaten se désistant de son titre 
de licutenint-général. Le prince sen- 
tit fort bien tout cela, et il eut le 
bon esprit de ne pas tureber dans en 
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premier pi6$e eu rusé Tallefn^d- ««"mM Mu qu^t fui fat impOMMi) 

■ MirchtiBt ItHrjtwn; nuiM vorruti* dciVfienrJrhàwilleBttsfitn^MilMB" 

• eitsiiile^ ilil-t(,A ses amis, avec un* iiIm qn'il dat eotancke, cl parai 
adourable résolttlioo. tttis celle fftr- Icsquellet Talteyranrf rat t'adresse 
melénesesoHlietpftS. Arriv^danaje (CiMérer elde lai dtribuir cnanite 
village ileLivry, à trois Iteaeade P<t- aesexpresetO«s«id^t'la*''''^i ^< ^"^ 
ris. Je prince y trouva encore ub oales^ que Sun MmfceltDya1«futi|iiMi 
n>eas^«r du président. Cekii-la^ait élonn^ hitendUMno de lirtridaiiste 
It: plus habile, le plus Doasomiiié MottiUtir: -Riev n'ft chauffé tm 
des intrigAiils qu'un rfit pu (roiMifr; Fraiut;il a'f a qtt'm» fruttfolt 
c'tflïit le fameux Ouvrard, ce fourniR- • 4e ptvi{iê). • 

setir, cei agi«te(ir de 1» république et Qaéi que *uil l'aumr d« oeaparo* 

(It^rruipirr.cedtgueagKnlquePoHcfaé lesdsTeDuttwélèbres.cllescaractéiri- 

eiTdllefrAud (vaientlaalder^itsriur leMt bien fe bal el lit Totirberie dé 

ployi! drtns les entreprises les plus ce parti re*olAtiuniiaire, Hlotsm4pj 

difficiles, Après beaucoup decirciM»- parence roincu, unis qui, smu ta 

locuiiMis, il proposa nellemeut au conduile de son plM liabile ohef.ne 

prince d'éire nommé par le sénat doutait pas qm trientôt il «e nsui- 

Gb«r<tugoiivuB<-uieBt ijruvJaoire, ce sit M pouvoir, elqtie, stnis ks appa- 

quieûttuis, dit-il, tout le mondt^ d'ac- cMoiMt d'une rtstftur atttu monarahi- 

cord, etdonné A Son Altesae Royale qoe^^uela PrUM att«Adli)i, et (flM- 

plus d'riuiuriié qu'elle n'en pour-, l'e«r<>pe aiti«t« «Mt ftèiè I ilf*- 

rail «vgu- sous un autre titre. En-, pufardii »ea tnua, i( o'ofdrll uhQ' 

corc une fms le prince ëcha|>pii ^ i>A vrihabititation d« la r^fulUtioa ^m 

uoureau piège. - Nous lumoies U<ip BoiiapaHe >nit « kabtlemoat ntm- 

• près de Paris pour ne pas y Rutrer priméi , -mai» bdii oompMicnetit 

• BikssilOt 'luidit'il^etiliallutpariir anéanfnt fare^ qu'il anitélé, pau* 
saas rien décider. Toutes les autii- rétablir lesfstème monMchiqwdn 
rites, et Talleyrand en |£l£, l'altea- se «ervir4t) ueuk-là mêsm qui l'a-' 
4aient à U barrière^ plus cinq an- ment rKapei^. Poar TalIfyrâMl il 
réahajis d'empire, de nMHbreui dé~ iUgMail «a o6airaire, stius lt!S «p-^ 
taoheiiienta de la garde natioua'e et parenets d'«ne rettanriitMM mDnar>- 
U|te foule immense, ivre de joie, lia^ uhiqaK, de bue itnHrer la Frenttt 
litatiL l« prtnoe de s«B' vivat ^ ^- dans itt ninsde la f rivotatioti qU* 
tant des dnrpejiuB et dm nlbaB» lut-méme Afeail euveUM; vt- c'i's»- 
ttJani». Put WK bizarrerie ou un» daaaceaeiMqatitliilwitdira^uppiiitie 
obsiinalioti qu'il etldiffiQiled'etfdi' i|ai avait «t« 9i<l(n%tiMitpS victiiM 
qtitr, les marrichaiiz fiaient les se tits des chatigenenta eauMéb ^r la révtw 
qui eussent gardé Ja oucardc Irte»' luiion , •qu'rn f Unue rien n'(<tait 
lore; ce qui contcaalait Stagaliërer ctikogéi qae luut f êlBil pMr 4e 
meut avec Incwtégeci &»d AMesaa. diteiix daas le patt« et te pidwttv!' 
ftoyshi «IleMittee^ qai n'avait, pae II nt fut pas Hiaé de faire fetltrer IN 
Misnquédearfarerdubeaiichupeauà [rfere de Louis KVI dans'Mlte voie, 

aoearde ijlatauhe que lai avtil tatmfé .'"".'."' ."" .,"" 

l'enifwrpnr d'Autriche. Il ae leur dit [>?' O" "•""" nttniiM *« tiBguJMrM 

iws iiioius ik s tliose* trt».»idiiAl«s t* ^m^^, uII^m 'u^' ioZ^f"^'^' 

pleines d'il4MV|iM.lllMSilAait«i,rir', ma u* m •:b»afi. 
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et l'tiri A v'ù qu'il r^shts aiiScz'trt^li monts, etc.; «K.; «tt» Do«*eaiii 

aux piéj>es qui lut furAni 1elidu<s mlttlsti^v^ui lavateirt k petaffeo'-t* 

avant Son arrivée dflui la éaplule i tempsOelkiRevtieliKpIuméRilIbM 

mnis Ta)f«rraii9 «t i«É amisnéstt'ii- tiien cepn^afit, seloa l'osBge.fti^ 

coiiUgèrent [Mriiit. Dès qlie tbpriliifc teurftiKtallBtiaiit Tant esniire *e (ki 

fut Bfrrvi! auï Tuilfriei, on ïeS t*t neai n(l«orpartici^ief qneNapolé** 

se niéï inilûur ae isa iiwMniMC, tenkrtcnn^semilanfe leinincs'ilfs 

et le letideihàin 11' gwiVetiwiwni TuideHetr, er qwe, tnvKlsri'iiAaaaw* 

^KiVi'-oIr^i^iimlcSI] croyait tamiMMii panvant,ila*aittH)ftâl30ltmitti^n^ 

itririfiiée, vUit établfr ses tnireaut ftR trouvé ik pw* prbs ride qvaad 

Vlarrsce paUis, ï-ouï jtveifxtetle «e IsoMiS' HVIII m |>rit poaatssiMi ; « 

pmihtcnYnnpre r^MvHV ^r^niRV ifui n'eauptotM pas rl'Meien ériqmt 

"ntentaM, vah bieo plus réel!«<neiK d'Autan da lui dtre^ rivec son impu* 

^oiit y protdijg^' sott pcfuVoir , M #eace «ooctalUKrie; rpitjammù gooi. 

surtout piiur^fitiirqiietqnesa/faJrtk venemetU n'avait fait â- *i btm 

qu'au nirtllHi d'e tadt (Tmtfigttes M tuareké d'aiuii grande» etuiertle* 

d^gjlftiiort nu anît h peinte ta Ib liumipeutt («mpt. 

ttmp% <dé commencer! H est Vkb Quant au lient«)tnt*'géiu!nl «lu 

sAr t(ite («s plllk iiir|iortin(es' de <M royaume, can'csl pin awctai-^ue IH 

Maires étaient eelle!( dont on sVtaft Bumples furent Nglës; oa h borna 

le muilis dcciiÇi; Ce H'éfalt' que Ife i Jui faire prtmdin pènrhon (rèreat 

9aïril qo'<iHa*alt pensas prévenir pour lui du jen)!&ge«ea(s tqls qv^il 

k- ttiaréchat Sirtilt de Ift paeifieation «e lui fui plaspaasiUe dp reïenir 

jtéiiél-tN>, Vt par suite ^e detouMi sur se« pis. Après Bv.tArn^mtâ asau 

douze mflfe hotumes avaiïnt péri J>iMi ^ cdmrae ob fa tu, .4e (tiOt 

mrtechMilfrdttbtiihilftde'niulôtlSé, ide l,«liia XVI, Atlaqoé swiuUaiifi- 

trfn'dîs^pifc tts p^r«>!i eoHsCriti ÏSïtr- jBitfrt pWiVklIiCTnnd «t^uuhé, Iflf 

raimt le'ilrs retraites et leuts dcita- ^lauiluiciaies 1«$ plut astuciaiJt, M 

tions, l'imptmif^ <le toiiS les brimes, plus fourbes àe oâtte êpeqne ^ «e 

lagaramië de luulé» lesspollatMS. ptinee ne trouva plut dsTorce. C'est 

te.sihembl^sdii guutcrneittKiii prd- un laitibieltiiDportBiitdiiin l'iiistoin 

Ti^i^ents'uublièrentpasdavatilugp, i^iie la Mte ^'eut & suntenir le 

-CMeUn' d'eux s'ulttibaa' inoie^e- oHlIiGHreuK prince. Le fanienib dm 

nwnttnKSOiumedecenttnilfeh'ahes d'Olfavle^queiNapoléM) tMialtaagn 

piinr deuï seuaiues de suuïeml- meul «l«lgné de Pa.ris depihs plus 

n«M! et^ priïident; comme oh fe «riunBii.seliâMU'yiwcaiNir <lèa4fu'il 

peuse bien, y mil quelquK ehose ât aiiprit sattiiut*, M -il tirniTa In juur 

plus, tl ^.ait Mén jnste qu'on lui tténentiiSfa AUeiseRof^ey fallût 

ttnt compte Ai rh'ffipilslil' qâ'll soiientr^.Queller«mii«quablec6iD' 

avait Si gt*nlit*nseoier(t ifocrnét i ciilence! Biecilôt d'accord avec son 

Sr Majesté luip.-rÎQle de toutes les arjcieniival le prince de Bëpëvent, 

■Russies, ei des ittitts grrtificàliots. dont les vues el |ts iiitérèlsdeïaieat 

des indemnités à toits ceui qiii Ta^ eii (.-enuiiientétrelps m^jues, H ne 

vaieiit'scisoiidéet si liHUserri dkiiB léilr fallut pas beaucoup de teillf^ 

ces gTaiiUt^ clrconiatBiJces, tels pour s'entendre sur les luoyensil'di 

qdé mt ïmii Hé Pradt, 'Umis, 'l<es wèiier Je frèrede Louitf XVly vepié- 

scerélattes Laborie, Dupont de Me- seniaui Ue la uiunarctiie, à de laiges 

t.;cH..,ic 
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cuRCeuioaS' en fkvanrde. U rcTolu- 
tion. Pour plus de «riiludc, ils im»- 
ginèreat de lui faire prendre unenga- 
gcroent dans un ditrours écrit, rt qui 
diltftre BokiioelkmcntproBoncdcB 
^riience dei s^nileura.loriqiir. ceux- 
ci ricBd raient lut confértrla dignité 
é» litutinant-§iitéral du rojfaumt. 
£e fut le due d'Otrante qui ti n t Ik plu- 
ne pour la rédaction de ce diteomi, 
que les deux à - devint miniitrei 
4t II rëpuMiqoe eurent l'audace 
d'imposer lu frère de leur roi (30). 
Ce prince fut d'abord réTolté d'une 
fareilleproposition;D»ison l'effraya 
tellrmeiil par laeroinledcs malheun 
que son refus pavrait attirer >nr la 
•France, qu'il se crut obligé de cMer, 
et Deserefuiaqu'au HnBentdont on 
»Tait «usai fait une condition. Il 
«vait été décidé par un d(<r.ret du 
séoat que cette usembMe confére- 
nit aa prince 'k ponroir <ie lieu- 
lenant-géoéral , en attmiani fwe 
Ltmii-Sianiêloi-Xavitr de France^ 
Ofpeli (M (rdnc dts Franpai* , eût 
«ecepti la ckdrU cotutituHtmntUe. 
En conséqiieaoe, le 14 avril, teus les 
sénateurs^ wiirs la présidence de Tal ■ 
leynnd, vinrent présenter leur dé- 
cret à Son Altesse Royale, qui ré- 
pondit su discours du président pnr 
celui dont le mannscrit lui iviit été 
remis li vcilJe : • J'ai pris connais- 

■ sanee, dit-il, dei j'aote eonililii- 

■ lionnel qsi rappelle au trOne de 
■■ France Lstoi monaugustafrbre.Je 
• n'si pasreçu^de lui le ponvoir d'sc- 
«çeplerla ponsiitulion; miisje con- 

(IG) T^llijrand ne £< qct <,iicl<ju«. ,<or- 



< B*is set sentinonts et ses prin.- ' 

• cipes > et je np crains pss d'être 

• désavoué en aêtiO'aia en «on nom 

• qv^il en admellrs iee iate$....* 
kUnsicur éouiiicra ensuite, coufor- 
ménient au mannscrit qui lui avait 
été remis , toutes les concessions 
dont il garantit l'acceptation par son 
frère, telles que l'tnqidl eantaUipar 
la rtpré*enlaiUt de la naftony la 
liberli publique, individuelle, de la 
prMss,de(eu{tM, ctsurtQut /espe»- 
•I9M, dotalioiu, FMviolabiiili ini 
vota, ia opinions, etc. C'éuit à 
peu prèi tnute la constitution du sé- 
nat , et il n'était guère possible que 
le parti de la révolutiun cxigeflt da- 
vastigc. Le prince n'ajouta à ces 
promesses farcérs <|ue quelques pa- 
roles éuiacit'cs vcritBbleme4il de Mil 
exceUent «œur : ■ Je vous remercie, 
'• dit-il, au nom du roi mon frire, 

• dtln part que vaut vvez eue au rê- 

• tour de notre souverain légitime, 

• et d4ee que par là cou socs at- 

< sure le bonhàtr de la France, pour 

• laquelle U rot tl toute la famille 

• sont prils à sacrifier leur eang. Il 

• ne peut plus y avoir pariui nous 

• qu'un seutiment : il ne faut plus 

• se rappeler le passé; uous ne de- 
■ vous plus former qu'un peuple de 

• frères. Pendantletenuque j'aurai 

• le pouvoir daus les mùus, ce qui, 
f j'espère, ne sera pas loDg, j'em- 

• ploierai taules mes faculléi pour 

• le bonheur public* 

Dans tout ce qu'il avait ajouté au 
discours imposé, on votiquc le prjnce 
S'étiit surtout attaché i ne rien dire 
qui pût compromettre les drails pré- 
existants de sa fantUle ; mais il n'en 
était pas de même, sans doute, des 
KVoles qu'on l'avaii furcc de pro- 
noncer, et dont plus d'une fois de- 
puis il 1 déplora les conséquences, 
il les rfgrclla.bieo d^v^utage quaqU 
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i) coinat les dis|lo$iticii<: dii Curps- 
U^slatif, qui n'éftit domina ni par 
Tille;rBi)il, ni par Fouché, et qui 
vint k son tour, toM uniment, loî 
pr(<senter ses hommages. «Les longs 

• Aialherirs iiii ont pesé sur 11 Fraa- 

■ ff, dit Vé\i\ Faaicuii, charge de 

• porter la parole, sont atriTés à 

• l^rlernte. LeUdntin ^nflo Ure 

• occupé par les deWEDdants de ce 

• bon HrnrI, que le peuple rrnnçiis 

• s'approprie avec orgueil comfne 

• avecamoiir. Les membredn Corps-» 

■ Ugiilalif se gloriSrnt d'être au- 

• jourd'hai, près de Votre Altesse 

• fiuyale, tes intprprètes de la jbie et 

• des espérances tit li nstibn. • !(' 
n'y avait III, comme on le voit, au- 
cune ntigence, aucune concession' 
impoiée; le mot de eonititution n'y 
Aait pas mSme prononcé. Cëtail 
bien l'expression de U France, qai' 
ne deoMndait le retour des petits^ 
frta de saint Louis que par le soove- 
uir de If urs b'renfiits, de leurs ver- 
tus, parle mépris, (a terreur qu'in- 
spiràieirt empire les Crimn de la" 
(-évolution. Le prince y r^pondîtarec 
la t>ontë, relfusinn de son noble c;!- 
raeière: > Je reçois avec une vire 

• salisfactteo les témoignages d'af- 

• fectionduOOrps-LégislalirjjeTOut' 

• en fais mes remerciemeuis. Nous 

• ivons éprouvé, le roi ei moi, un 

■ sentiment ^e gloire, quand nwas 

• avons apptis la Termi-ié arec la- 

• quelle vous avez résistée la tyran- 

• nie, dans un moment uù il y avait 

• dudsngerktef^îre:ITouR n'nurons 

• lous à l 'avenir qu'un même senli- 

• uienl, ramour de la patHe. Nous 

• avons beaucoup souffert, mon frète 

■ et mû'i ; mais nos peines ne sont 

• plus rien. Vous nous direz les 

■ maux de Ik nation, voua qui tU$- 

• m vérïMlel repritentantt, et 

• nous cberciterons avec vous les' 
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• nioyi ns d'y remédier. Voire mi va 

• arrireri il est rnipattantile revoit 

• eetle France dont il est'absent de- 

• pBis vingl-crnq ans ; il apporte tm 
' cœur français. Je ne puis voos direj 

■ pour moi, la joie que J'éprouve di 

■ me trouver an milieu de vous. 

• Allons, messieurs, faisois le bien, 
'et recommençons k #lre heBrnir/ 

• Puisse la Providence, qui a Si vnrtf 

• cuieusrment commencé ce grand 

• teitvrc, béitir dos efibrts porte le 

• bonheur-de la France.» Combieny 
aplièa une allocntiod s) touchante, s) 
dignede fiartet d'abtre, leprincene 
dnt-it pis regretter les bumlKante* 
eonditiona qu'il s'élftit laisïé int- 
poser par le sénat! et coAbirn \ti 
Sénateurs enx-mémes ne durent-ils 
pas <lre houlenx d'avoir méconnu si 
étrangement les droit», le car» et ire 
du petit-HIS de Lsùls XtV, du frère 
de LouiSXVr,d'avDirGi indignement 
abusé de cette Faiblesse, de celle 
eitrême bonté qui avait perdu fa 
monarchie, qui plus d'une fois de- 
vail la perdre encore ) " 

Mais peu de joiirs après, nn autre 
prince fit entendre aux sénatenrt 
démocrates un langage bien dilK-' 
rent : ce fut l'empereur 'd'AnIriche; 
Celui des rois confédérés sur leqBel 
te parti de ta révolution semblait 
avoir le plus de raison de cumiiter, 
et qui cependant fut le premier qui, 
dans ce teiinpS d'^bjeclion, leur purlir 
véritablement en roi. Dès qu'il fiit 
arrivé dans la capitale, le sénat tolit 
entier, toujours présidé par T.illey- 
rsnd, se hâta d'aller lui pri^senier son 
hommage;etIeci-devant prélat, dans 
un discours très-ampoulé, digne en 
Ions points de la moderne diplotua-' 
tie, ne manqua pas dé lill dire qu'il 
fallait tout eonn'f'er, lotit oublier, 
hors les droili acquit par larivo' 
Mion, rt surtout le ? pensions, 1rs 
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«Igtati.iua téattwMtsi A 4tuci; .c« CHrienset b)^4iKI>e d'ilr<l.«ku«-vé 

princ*, qiiit Hiwi ftf le" funeat«> ^m «^lui de m* Imikid^ de riivolu-, 

atwia lie Jt«epb M, sviiil lotqours ^ua testaurant m^<^ i|!09ât(Jt>« «| 

Mteatét«GrévolwtiaDs,r4|tttSiiU.ftv,«« vWoBttiit de ^(«irt» tuutfier k k>u( 

fiancbù&et digutdqueU Fiafloupe pr<£t. qui, plu* iRepriultlea cen^ 

^iiHMil fi^is. âtre beur8U|« qu'eu fuit qi» .les coitrtisaiiK des cours, 

ulléi«Baut à suurok légiliuia i qu'ij qti'jb «voient si It^agtsQip'-tCCUtea. 

avait bit fouf le r«^s de rfiurqpe f^péUiem 3iiiispudv<urce|*ef|(H>(>tHie 

Wi ininviiM «igritice, qui u'ava^t {tu tidulaliua d'un àt\ ieurs^itaiue* : 

m l«a léaulbiu au'il s'¥^ Bla.t pi»r (.™,,„^,„^wi..«..vu..uh™i*r.. 
(uia-.; qu'iL a«ait.co^iwtlu}Miiwtwtf 

«jnfl nfttlprjtrituifaf fui (int <U- C^ fui auriout^aus celte c|t^wefic 
fol4 l4 fwndai.... On.cuimui! U im^-aiews que ^rjnqimrip nppel||il 
«Dutuaion ^m, furent eouveru par des i4éoiogtut^ «A ^^^^. tui-ffiigf'V 
«esderiùèfea.pftrule^ «eux .gui de- s'ioMU^'^eXl d^t, pbiifltifpitta^ 4fi% 
puu viiigt,.au6 u'avaieoi cessé de Ubért(U3?9àr nceUence^ que te lut 
tourtiteuter, d'i>|tiUr Ivs, uatii>u«, Irouvif le |ilui d« Adlteiii^. Tous fui 
piuur,ia gropai^tioQ de ces uiâue;* avaient éjé feiÇumpi^l^lÉs p-tr tepré- 
principes qu'«;i ce laomepl Firau- ^ei^leur Ui^aipe, leur »fa\ i çt, tur&> 
(oi* 11 s'applaudissait d'avoir cvWr que l'iii^lul tfiul entier alla lui 
Iwtius»; Humilié^ ^ cuurus, iu &e fKiTe. visite, ce fut avei; eus seu- 
rebrèraiilensilviice,et,reiilrésdaiia kl^nl qu'il s'entretint, surtout 
^ur.pflais, ilfid^clilèrenltapi;^;» tmc av^c Garai et Gimtueaé. Qe dl»»ierf 
Ip^gue (lélibérMiuli, qu'il Qt; serait que^tuis ai^uDS cowiu particuli^r«t-r 
pas fait uiefilion tlan& le^r ^irt^S^ meut, ^*W *tue trè^abatiu^ révolu- 
verbal (les paroii;^ ick<^p«a q l'in- tiounaiK, uién^it çeti^ >U»i|D,ctiuD 
aàvertauce imptrialf. Un s'airau- S;(>us plusi^t^rs rapp<|i;U^ ipctisua ne 
gereutméiue pour qu'il u'eu fût pas doit pMOUUlierque Garai était celui 
question dans Us jD^ruaux, diik qui, LeSl janvier 1703, t^Wt signifia 
leotrés sous |e juug de la lii/ertè te- s t^uis XVI iJLin -artèi df mort 1 Bt. 
voluiiuDBajre i et i< fut dis lors çuu- c'ëlart le jour où le Cfar ^élaMlissail 
yeuupaijès inities ne uc plus parler ]f irjlne de ce prJDce q«'i| reuevifit 
^u iuu4ari),ue uuinchiep que cuuiui^ ^^^ htiti|ifie | l^i^n^ge d'uq fifigt 
d'uu priuce lona vtmt, ifint poftee, ^j^ Uuieau t^4ail rej^r^^aié CUMVH< 
d'HH inUigne tucceueur du philo- u^ zélé fjjp.iblicai^ ce q^i éViMA 
tojfhe tur ie irôtUy de Joseph 11 que |«fij<suiie mctuiTeiunw et uo o^fii- 
lie séuftleur Lauibrccbls, l'uu des ^uge. Sans duute q^e pli^içu^ d^ 
Bieueurs ue cette éponnr, avait iuiit i^ fmia avaient été babilepeut dis- 
a4mir4 et si bii-u seivi! Tu. s les siui.u|és au lyyal et ^ëttéi^Vt ^'*'~ 
^oges, tous les cumpliiiiçuis furent p«reur^ et qu'il les a tqqjours iguo- 
lêaoïvçis pour l'elcve de Ului-pi',' rés. U. bm de cei écnti coiuposé 
puui ie prince iclairi qui avait n uuiqueuient puur la circouslauve^ se 
titen iMmpr^ lu t'tance, Ji*t apprè-, luoiUr^ eucure plus claireuiéut daua 
t/iaiitibit^l**bivn(aiUaelareoO' çeg b^i;^ Ositeries ^dressées sapa 
l^tw», qui camjirenait iaiaettnli uuttftu^ a i)d pnuce qui les ti^fit- 



d'^y^t^itUrï jeiéi) av«tc iii<^i[Qatj(>Uk »'(! eu ^t 
" olàtHe motif. . Cj^oA. 



iie lum4 spectiicle véritablemeu^ coi^nu le séôM 
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lUidtstil-iUHWjiJtt'nwiffci* Atn-i Wen que les, Bourb'jos n'cuieqtpas 

mWa aw ta fonnatMancc (a plt» CApahlea d'en agkaifigi, et,iUiul'». 

'.prqfante 4p Pttftrit fttmmw çw lu^eiteb(«p!-,l«prei>«u,^itef««PfK 

■ «vatt dtriji» imé^catm^, envi- suBtiieKne poHvml qo'ttrE fort e«- 

i^ronié «M berteau! £l eettegkUit- banuMqteDouv le goMveiDeiveRtde 

,>i upAM rti^r«it 4atu iimtet m 1« r«MiiunLtioa, qui n'avaii d4ik qu« 

■r-forolH, éanttmUet if*ÇKtiim»: tr«i>de3DldaUànourriretàciialtinir. 

4 «Us «ail imemu *on «Mi«. «pn ii* g^ârouté du cfar ti'«B (\fX pu 

4<bM</ • Gouin«at le jeune ft^n, uiom>pi«elaBt^eavef beiiueuup 4'4- 

Itlicé poiu la pj)e[[iifare.f<Hs4«BS.UMe nUt, et Tdlhsyran^ B'arttiigei pour 

ppNtion ousKi dirGoilb «uj-itiMI lui «loir av«c te auiat.tout l'huniicurile 

sésoustrairaàtant de pi^«K! Après cHtii a&air«, Uodis itii'il rejcia 

amr F«fo & ion audkncF tes mtvn- «dcoitRtiieQt sur HoHsifur, «omie 

bref d« l'iDStilut, il les visita à tuo il'Art«is„ fiii D'y avait ei| ftutuuf 

noat daH ces sétncee ACadéoiiqiias pa^t, taus les tu<ls d'itne MitG«>Mi>tt 

ail 11 Intungf «>t une ablisationdu tiien plus réaUe quii la Fmikk tit 

r^lemenl. On doit bies ptnserquï, ttan* la mâuiti teu^a aux pwtssaneef 

là, las flaUurics oelui maat)uàr«Bt evaliade»; ce ,fui la rrirnse «ntière, 

ms. Apnès. l'av«B tompai^ «ux >*ce up luatirtel cônsidéfabtej de 

•Tnjifl, aai AaiontD, un laui^t lui tuitei Iqs pitom de i;u«rre qu'elle 

dit giÊm> n* iamait U jtiflftr. de wrailetiDifu(s4S et ntMU ttosaédaM 

quelnue RiAniitce qu'ov le konU- M«t»e eu Aileukagne el on tube- 

iMin d«s yélinna de l'jllustre as- Qpiniu« celle ûnnutqse ouiicesiiOB 

MnhMft •jonta.k ccitB fadei^JF iiu't'l fu^£ailflsa|ia(|Mo<iiin«Keqientet4]ue 

amémit Mit H««fe à lu Frfnee.lft wfvi^fùai^&ftiiiifitèiQpiig^ésd&gnytf 

fmiU lie 10 tivUiiation qw Pierre aux mêmes alll^ d'iiuorutes cuntrir 

hGKQ^i 4'0't v«nv y thtreher- (iplùas 4e guerre, «d» pensé gve la 

Au «tilwu de ce caUclïsiiied'adu- valeur, qu'on po^^t^i) ^ ^D iiu|tiaiM, 

lattaps ^t de bassesses, falley^^qd aurait ilA, aumuiaspavr unepary^, 

pwmutvatt SMI système, dont elle» lucmer une juste cuiupeusatùm de 

n'étaient <}ue le moviei> ¥t 1^ cons^- l'^noruie îaidttau que nous cQme^ f. 

qMn««i^ Pour lui, |e uoi» seul dp su[jprirler. Uais l'astucieux TiiUi^r 

paad enfteffWB étaUeouuue un l^r raud.quidaiisoetieojfat^e, selonsp 

lianti't <I>û, par sun inttTveDtiua, n^f- cuuluuie, ne a'était sans duptie pus 

planisrait lous les, obslaclt^, levait uuf)|ié, avait luut likil, luut afcaug^ 

tomef le^ diffkiiliés- Ce fut ainsi puur que, dans l'upmiuii pnbliyui;, 

qu'il«btin1i!>PHWn(iHs£n4tetpiJUf 1« blâme tout eutiqr en reiuu^ 

r^çorapcosedetniilee «mVqieutiait liât sur le 1 ieuteua m- génère 1 ^p 

de ItijfQ tes piàres Wiisciil^, IfidiïU- royaume ; et ce f{it par celle calviu - 

VTu\(x de cent cjnqii^ple mille pn- int: i|u<' i;omaiençi( contre la famille 

j9(inieF» Je guerre, iju pujivoirde la rtiy.ile le syaieinededélracliimetUe 

Russie. C'était assurément uu grand dénig remeut qui devait lui être si 

acte de géneru^ité, un»; véfiiabie la- fuuesle. 

veur qi^eles dîliés o'eussr,nt ceita^- . Ainsi, Iuuis'àrraDgeail,daiksi^ttf 

«etpeut pas a&cordée à Napoléon, bizarre restauratioii tiiouarclitcQ^ffl- 

^cf^qu'il n'eôl pi|S manqué (le s'en volutiufinaire, pour que les toiis, 

Mrvir contre eiM;ni^is Ils 8,àvfiept ^^fiul il en survenait, toussent lùya- 
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riubkmf Dl at1ril)(ii<3 aux royalislps, comme une <lpt me^tleurei prXes- 
et puiir que tout le mérite rtn heu* ttttcns qtli MÎmt été publia contre 
reni ëfënements flppartiDl MHS par- ce qui se^ alonde contraire un 
lagean parlidm libërilismeoD de la vrais principes de morale et d'équité. 
r^TOlution; et la populace, loujourt, Après avoir dit qnela France entière 
crédule, toujours du^e, qui ne coDi- demandait In rélablissemeat d«lK 
preuuit rien ï toutes ces contradio* monarchie, sanseonditionsetnrTtoat 
lions, nmisqm,par-dessn9loat, Ton- saut coBstfmtîon, M. de Marignié 
lait la fin de la révolution, qni ne sViprimaitatasi, enparlant âesne- 
voyiit celte (in que dans le retour nrursde la faction révolutionnaire: 
de la monarchie, criait dans les • Ilsvous le disent, sire;il f avingt 
cours elle jardin desTuileries. qu'elle . ans qu'ilsnons le disent. Ils ont des 
ne cessait pas de remplir: Vint It • phrasesfiiles.etqu'rlsieKunsiMt- 
roi! lHvtMotititur! ei, qiiandelley • tentde betieux «nfactieux, pour 
voyait des pères conscrits : A bai H • décourager notre constance dans 
tinati dbai lu rigieiiesl Bt Tat- • rarnoor de nos antiques insfitu- 
ieyrandexpliquajt cesmanlfeslalions liions, et notre eonCance m la 
au czar, qui en Tut quelquefois t^ > sagesse de vos avis pour les no- 
iDoin, par la haine dM royalUles^ . dlBer selon les temps, les ciroon- 
its eomptou du faubourg Saint' ■ stanceSjetaTeclesforinesquinoas 
Otniiain,deeeiioltetgauquin'tt- • sont propres. Ut ont trouvé un 
vaitnt ritn oublU, ni rie» apprit, k mot séduisant, ua mot roigiqne. 
Il se gardait bien de lui faire con- . pour donner le lïbaBge sur leur 
naître que, sur plusieurs points de la .ambition, déguiHr l'envie qui les 
France, ce sentiment éclatait d'une • dévore, l'orgueil qui les domioa, 
ttianiire plus vive encore. ■ l'espril d'intrigue qui, en les t«- 
A Paris, l'opposition royaliste ne < nant dans im état de moMlilé per- 
se borna pas toujours à des actes po- • pétnelle, aboutit ponrlaM, quelque 
pnltires. Une vite polémique corn- • changement qn'ii arrive, lîles n- 
mença bit^ntOt, et plusieurs écrits • mener où il y a un profft et det 

furent publiés, au nombre desquels • places ^ remplir • Apr^ avoir 

on doit remarquer ceux de MM. de ainsi caractérisé les inlentioas et le 

Langeac,Bergassee1deMarignié.Ce but du parti révolutionnaire, H. de 

dernier adressaïl'empereurAIexan- Harignié démontrait avec la nCn» 

dreunelongneépitrequirestasansré- évidence que h/imnardile de qiu- 

pon9eetgaosr<'sLiltat,maisque l'his- lorze siècles n'avait pus ethtë ai 

toire doit conserver. Comme c'est le long-temps sans une constiintion', et 

fait d'opposition le pTus imporlant de qne celte-là valait bien tons les vains 

cetteépoque, nous en indiquerons ici essais qui depuis vingt'Cinq ans s*^ 

les traits les plus rfmarquabies. Il talent succédé. Nous ignorons si, 

e^t bon d'observer qiic H. de Ha- dans l'éfat d'isolement où l'on s'W' 

rignié, ancien secrétaire général de forçait alors de tenir l'empereiir 

l'université, était un ami particulier . Alexandre, cette importante récla- 

déSIM. de Bonald.deCtiuteiubriand màlion lui parvint n'ellement; mais 

etdeFnntanes,quiloiis[estro!salors nous pensonsque l'histoire doit la 

parlageaientses opinions. D'aillent'S conserver comme Un lémoignage 

celte piÈie (Toif *ire ron«idér^e de rimpnlssonce dïtas laquelle fut 
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■lors placée t'ojijujon des vrais roya- 
listes. Toutes ers questioDS impor- 
tantes donnèrent eucore lieu de 
leur part ï de vives récriminations, et 
l'on vil s'engager dans ce débat des 
hommes très - distingués, MM. de 
Villèle, Bergasse, Barruel, etc. Quel- 
ques autres publièrent des éerils 
contradictoires, et qui firent beau- 
coup d'impression. Fouchë lui- 
inêraeeut l'impudence d'ailresser au 
frère du roi une lettre fort auda- 
cieuse, où, comme on devait s'y atten- 
dre, il soutint I& cause du sénat et 
celle de la révolution. Cette contro- 
verse se prolongeant , Talleyrand 
en prit de l'inquiétude, et, se défiant 
du caractère incertain d'Aleianilre, 
il te décida à envoyer en Angleterre 
au-devant de Louis XVIII, afin de 
bilerson arrivée, et d'insister auprès 
de lui sur la nécessité de son adhé- 
sion à toutes les mesures révoluliun- 
naires, et surtout à la consUlutiun 
du sénat. 

Ce retour d'un prince que le plus 
grand nombre attendaient comme un 
libérateur, que d'autres redoutaient 
comme un maître irrité, comme .un 
juge sévère , rstun des faits les plus 
remarquables de celle époque , et 
nous devons en rapporter les prin- 
cipales circonstances avec d'autaut 
plusd'élendue que Talleyrand y eut 
encore une graude influence. C'est à 
fon instigation que Puzio di Burgo 
futeuvojé en Angleterre, au nom des 
lois coofédéré-s, mais plus lurlicu- 
liërcmentde l'empereur Akiaudre, 
pour y préparer LuuisXVlll ï loules 
les exigences dn parti révolutiou- 
naire. Plusieurs eau ses devaient rap- 
procher ce diplomate de l'ancien 
évf ijue d'Autun. C'était un ennemi 
personnel de Napoléon, un Corse 
initié dans toutes les intrigues de la 
politique Européenne , et <]ui , vers 
LIXSIII. 
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latin de l'auuée précëdenie, avait 
déjà fait une appariliou iBurlwell, 
pour y sonder les vues de la Camille 
royale de France, sans rien lui dire 
de positif sur celles du czar. Cette 
fois, il dut être plus explicite, et fut 
chargé positivement de faire accep- 
ter par le roi Louis XVIIf la consti- 
tution du sénat, et de le prépareraux 
plus larges concessions. Nous avoua 
expliqué dans notre Notice sur ce 
prince, publiée depuis dix ans, les 
causes et le but de cette seconde 
mission, puisée à des sources irrécu- 
sables, et nous n'hésitons pas à les 
donner une seconde fuis. C'est un 
drs faits lés plus remarquables de 
cette époque, et nous ne pensonapat 
que nulle part il ait été raconté avec 
plus de détails et d'exactitude. 

• Selon les instractions ou les or- 

• dres de l'envoyé russe, disions- 
» nous en 1643, Louis XVIII, en re- 

• montant sur le trône de ses pères, 

• devait donner à la France une 

• ronslitution libérale, reconnaître 

■ tous les actes delà révolution, 

• gouverner avec et pour le parti 

• révolutionnaire, attendu que les 

• royalistes étaient peu nombreux , 

■ que d'ailleurs, éloignés des affai- 

■ res depuis kingtemps, ils n'avaient 

• aucune expérience, aucune habi- 
" leté. Ce prince n'avait pas prévu 

• de telles objections, et l'on sent 

• tout le déplaisirqu'ileneut. c>pen- 

• dant il voolail régner; et il dis- 
- simula,, ce qui lui fut toujours 

■ facile. Pozzo di Borgo a raconté, 

• dans une notice qui est sous nos 

• yeux, qu'il revint avec lui jusqu'à 

• Paris, qu'il continua de lui faire 

• connaître les intentions des puis- 

• sauces , que la Déclaration de 

• Saint-Ouen, puis la charte, ei en- 

• fin toutes les concessions au parti 

• révolutionnaire, furent lescooié- 

13 
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< qmBMs de ses »iB,ou, |>our mieux 
« dire, des ordres iiu'il nTail reçus, 
• et qu'il transmit arec la plus 
■ rigoureuse eiactitnde ()T).< Mais 
le Jour m<me où Pozzo (li Bergo 
parut i Bartwell , il y vint ud auire 
ntvayf |iliisvrai et dans lequel Louis 
XVill dut metlre plus de couGance: 
M fut le comie de Bruges, qui lui 
apportait de Paris les rapports n les 
a«ts de. son Mje et ceuidt- quelques 
vrais royalistes, siir la constitution 
étt s^nat et les Intrigues de Talley* 
rand. On ne peut pns douter que 
ces sages avis, ces prudents avertis- 
sement n'aient eu alors quelque in- 
Huence sur l'esprit du monarque. 
On sait isser que, plus qu'aucun au- 
tre prince, il avait cru aux décfp- 
lions, aux mensonges de ce parti 
philosophique DU révciiutioimaire qui 
avait perdu ta monarchie et qui en 
ce moment s'opposait k sa restaura- 
lion ; niais on sait aussi qu'une Inn- 
g«e et funeste expérience lui avait 
enfin ouvert les yeux ; que, pur son 
admirable déclaration de 1793 au 
moment iià, après la mort de Louis 
XVII, il prit possession de Ja cou- 
ronne , il avait forroellement re- 
poussé toute espèce de changement 



(s,) C» hiu iiDport.ni., et »o. I>.qa.l. 



graphijut >ur Ini-m^iiie, ingërcc eu n.»,i 
itSi dioi 1. It»ii( <lu d4*i <<ieiMt,t. Oii j 
Ironia gn rfeit turt étendu d* mHi niuiun 
dai8it,«HC l'anu ponlif da l'iDicnan- 
tkui ruu«d.o* l-urdiM.DiDi'a di. Smj.Uœ- 
lire 1816, r..iL ono moiw iiiij.orti.DI d>u< 
l'UttuiradcliReitauntion. Puiio di Borga 
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au gouvernement qui , pendant 
quatorze siècles, nvaitfail U gloire 
et le honheur de ta France. Nous en 
étions encore au début de noscata- 
milrs révolntionniiires, lorsque le 
frfere de Louis XVI m caractérisa 
aussi bien tes causes et 1rs tristes 
conséquences. • OIi ! ne croyez \'ns, 

• dit-il aux Français dans celle nii!- 

• morableDéclaraliun, véritable mo- 

■ nunienl liisturique trop peu connu, 

• ne croyez pas ces hommes avides 

• et ambiiieux qui , puur envaliir à 

• la foisvos fortunes et laloiile-puis- 

• sance, vous outilit que la France 

■ n'avait pas île constitution ou que 

• s;< constitution vous livrait au 

• despotisme. Elle existe aussi an- 

• eienuequelamoDerchiedesFrancs; 
«elle est le fruit du génie, le chef- 

• d'iEuvre de. la sagesse et tr résultat 

• de l'expérience... Vos pèreséprou- 

• vèreul-ils jamais les Qéaux qui 

• nous ravegt^nt depuis que des nu- 

• Vdteurs igiioranis et pervers l'eut 

• détruite? Elle était l'appui com- 

• mun de la cabane du pauvre et du 

• palais des riches, de la liberté in- 

• dividuelle et de la sdreté publi- 
< que , des droitsdu trAne et de Ik 

• prospériié de l'État. Aussitôt 

• qu'elle a été renversée, propriété, 

• silreté, liberté, tout i disparu 

• avec elle. Vos biens sont devenus 

• lap&ture des brigands. L'instant 

• oii le trCne e»l devenu la proie 

■ des usurpateurs, la servitude •( 
> la tyraunie vous ont opprimés 

• dès que t'uulorlié royale a c-ssé 

• de TOUS couvrir de son guide...» 
Depuis 119S, Louis XVtll avait encore 
manifesté d..ns d'autres occasions 
<on repeutir de ses premièTes er- 
reurs sur le dnnger des principes 
révutuiioonaires. Les cunseils et les 
instructions que lui apporta H. da 
Briigei étaient pathitement en bar- 



TAL TAL 591 

■HWnitavtc'sCs coDtictions de ctiif le MiavrH au chStean royal de Cuni- 

<ip«^e, et il ne 6t qae le foitibor |>i^gnit. oà tout éttit prëpirë pour 

dans lei e^dsm qu'il dut faire à l« reoevotr. C'était Ih que devaient 

l'envoyé du roi> coufëdrfrés. Trèi- aboutir et i«dA)ouerUnt d'intrigues 

embarraué au milieu de miasioii- et de inMhinalioBS, ourdiei depuis 

Bairas li ditférenla dans l'objet de au mois dans la rae Saint-Florentin, 

leur message, il l'en tira à peit près On s'en fera une idée quand on saura 

connue avait fait son frère à Naney, que le fameux Hontgaitlard, ce vélé- 

daoi une position analogue, et comme rua de la diplomatie rérolutionnaire, 

lui.ilalléfualanécessitéd'uapfuuipt ce digne agent du ci -devant prélat, 

ddpart. que nous avons fait assez connaître 

Débarque i Calais le M aTril. «i au tome LXXIV de la BiograjAU 

ttilieu d'un peuple iwe de joie, (7nitierw»»,ïétait lui-memeconvo- 

Unis XVlll arriva le 39 à CompiÈ- qné , qu'il fut un des prrmiers reçus 

gne, où devait s'ouvrir pour lui nue par S. M et qu'il eut avec elle de 

BUtrecarriere.de discussions, où longues conférences! Pour ce qui fut 

il allait aruir besoin plus qne dit dans ces entretiens, nous ne sa- 

jamaia de fermeté et d'énergie. An vons que ce qne ce misérable en a 

moment où ce prince s'embarquait dit lui-même dans plusieurs de ses 

pour la France, il reçut un messie cyniques écrits, où il s'est vanté de 

de Talleyrand, qui luiimposade nnu- eetle inexplie^ble hTstir. Ce qui est 

«MU la nécessité de déclarer formel- tHeiiaûr, c'esiqu'Il vintiCompJègne 

tnment et fKir iettr*» patente*, avant avec la recommandation de son pro- 

4ê mettre U piti (wr ti lol fronçait, tecleur Talleyrand, et que ce ne fut 

f K'tf aeeaptait la eonilitulion, pvii- certainement pas dans l'intérêt de ta 

foc telle Hait la volonté du téitat. cause raenarehjqne. D'autres émis- 

Mt l'aneiui ninisire de Napoléon saires de diiïérenU partis, dont on 

lyoïitail que tout ce qs'il avait pu n'a pas mieux connu les motifs, y 

obtenir de cette Assemblée, c'était Tinrent également, pnis l'abbé de 

qu'il fût permis an monarque de Honteiqniou, Becquey, Royer-Col- 

déctarerqneeetiecoDSfilution, ayant lard, ces anciens agents du pré- 

élé faite un peu rapidement, était' tendant, tonjours prêts k se pro- 

■uscepiible de quelques modifies- steroer devant U Révolution, et qu', 

tkins, et qu'on lui laissait le pou- dans itn pareil moment, ne devaient 

voir de la discuter avec le sénat pas manquer A leur déplorable sys> 

lui-mtmelLeroj comprit sans peine tèœet Une députation du corps lé^ 

ce nouveau piège, et il ne crut pas gislatif vint toutefbis dans d'autres 

devoir suspendre son voyage. Sui- mteslions, etsemtii* vouloirprotes^ 

vjjDt l'itinéfaire que loi avait tracé 1er contre le Sénat, <]ui perstsiail i 

le président du gouvetnement pro- ne paa se soumettra. • Veneaideseen- 

visoire , il se dirigea vers CompiÀ- • dant de tatit de rois, dirent les lé- 

gne, au milieu des acclama lioits • gislateurs ; montée sur ce trAne uù 

du iieitple, qui venait implorer ia • nos pères placèrent votre illus- 

hunté, U clémence d'un petit 61s * tre fiimille, etquenous sommes 

de saint Louis, qui veiuît se sou- > si heureux de vous voir occuper, 

pieltre A ses lois sa^s demander ni «Toulceque vainement nouaavions 

ni garantie. Il arriva aiasi • espéré loin de vous, Votre Hajestd 
19. 
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■ nom l'apporte: elle vient lécher wluliuosdeLouii XVIll, déjh fort 

• toutes nos lum», guérir toutes ebruiléM. Son premief r^isonne- 

- DOiblesiurei...' LouisXVIII com- mentfiitque le nouveau règne ne 

prit ficiiereent ce langage, et il y ré- devait dater que du jour où il aceep- 

pondit, arec aiiUnt d'à-propos que lertit la eonatitution du séuit, qui, 

de convenance, qu'il reccTiit avec ainii que la première des consli- 

d'auiaot plus de satiiraction l'auu- tutioas révolutionnaires , lui dou- 

rance du dévouement et de l'amour nait le titre de roi dcf Fran- 

dei légisUleurs, qu'ils étaient les tau; qu'il tillait renoncer m droit 

virilabla repriKntatU$ delanation divin, aux motipar la grOeedeDieu, 

et que de leur, tmton teule devaient qui n'étaient pae comprit de ion 

naître laitabiUti du gowemenunt peuple,' tn&n,qu'il faUaitwx Fran- 

et la /ï(fcifét>uMi9iie. Tout pouvait paie une eonttilution ; que le lénat 

finir apria de felira ezplicaliutis eu- avait agi dant «on intérêt tt leUm 

trclei véritablet repriegntante de Jm tdéMiiit «Asie!..- On «de ii peine 

la notion el leur roi ; la disiolutiou à croire que de telles paroles aient 

du lënat était prononcée , et Louii pu ëlre prononcée! par le monarque 

XVIIl semblait n'avoir plut qu'à se le plus absalude cette époque , et 

placer sur le trAne de ses ancêtres, nous qui Ira tenons de U source In 

C'était certainement ce que voulait, aiuios récusable, nous somme* ca~ 

ce que demandait la nation tout en- core tenté d'en douter ; nous ne 

ttire, cette nation dont Ateiandreet pouvons pas comprendre comneat 

sesalliésavaienlsi hautement déclaré l'autocrate, qui réunissait eu sa per- 

qu'ilsaccompliraieat les vœux, qu'en sonne le pouvoir civil et le pouvoir 

tout ils suivraient la volonté] Hais religieui.qui passait pour tenir bean- 

ce n'était pas ainsi que ce prince coup il ce double avantage , til pa 

l'avait compris, ou, pour mieux dire, s'exprimer ainsi sur la droit divim. 

ce n'était pas ce que voulaient Tat- Tout cela ne s'explique que psr 

lejraud et le parti révolutionnaire, le vice de sa première éducation 

qui ne cetsaieiit de dire bu crédule dirigée pur l'un des plus ardents 

loonarquequec'étiit sursaprometse révolutionnaires de noire siècle, et 

d'indttMti'oni /ortM ttlibiralet que par la falalilé de ses liaisons avec 

la déchéance avait élé prononcée ; Talteyrand, enfin de sa rencontre à 

que ce n'était qu'à ce vole que les Paris dans de pareilles circonslan- 

Bourbone devaient lemr ritablitu- ceslLouisXVUlssvaittoutcelasans 

menl; que le pays ne devait pas doute, et, au premier moment de ce 

Âtre exposéàde noureaox iroublea , mémorable eulrelien, il ne parut ni 

et la paix de l'Europe compromise, étonné ni convaincu; il fit, avec au- 

parce que ces princes ne voulaient tant de force que de dignité, cette 

rien lacrifier de Uure vieux pr^- adrairabfe repense: ■ Le droit divin 
j^éf, etc., etc. Comment le jeuaeczar, • est une conséquence dn dogme re- 
sî généreux , si confiant , n'aurait-il • ligipux, de la loi du pays ; et cette 
pas été dupe de pareils sophisoies , • loi ne peot qu'ajouter k la sonmis- 
d'aussi impudents mensonges? Ce • sîon, au respect des peuples, et psr 
fut sous de pareilles influences que •conséqoontklcur repos, ktfurbon- 
ce prince viiitï Compiègne, pour «heur; c'est par elle que, depuis 

porteries plus mdeseonpainxTé- •buil sièdea, le droit béréditair« d« 
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■ U monarchie est dans *ia fonille. se terroina par un dtncr que la pré- 

■ Ski» elle,jeiiesi]ia qu'un vieillard senoed'aussiilluslrrsconviresrendil 

• iofirmc, longtemps proscrit, réduit bien reBiarqoablc Noua ne pensons 

• à neBdier imasile ; mais par e)le, pas qu'on trouve dans l'histoire un 

• ce proscrit est roi de France).'. exem|(le<l'autant et desigrands po- 

• Je ne flélrirai pas par une lAcheté tentats assis i la mâoie table. Le roi 

• le nom que je porte, et le peu de de PraDce en fit les honneurs arec 

■ jours quej'aiàviTrel... Je aaisee grlce et dignité ; c'était lapartiede 

• quejedoisà Votre Majesté, pour U la royauté qu'il entendait le mieux. 

• délivrance de mon peuple; maissi Par uae faveur spéciale, le princede 

• un aussi grand service devait met- Schwarizenberg , Blucher et d'an- 

■ tre k votre discrétion l'honneur de très chefs de la coalition y eurent 

• na couronne , j'en appâterais k la une place , ainsi que les cinq maré- 

■ France, ou jeretoumeraisenexilU chaux de France, qu) se trouvaient 
L'énergie, lasagesse de celle réponse s)ors ^ Paris, les mêmes qui, quel- 
étonna le czar, sans lui faire changer 1^^ jours auparavant, étaient allés 
de résolution. Trop poli, trop habile au-devant du lieutenant général du 
pour benrlerdefronlunmalbeureui royaume. Cette fois ils n'oublièrent 
vieillard dont il respectait ia posi- pai U eocarde blanche , et ils pro- 
tion, il parut lui céder sous plusieurs testèrent du plus entier dévouement 
rapports, et se replia sur les pro- à la monarchie. Contre l'usage de 
messes faites au sénat, en son nom, pareilles réunions , lo conversation 
par le lieutenant général son frère, ne fut pas trop languissante; on y 
Cette«bjec1ion embarrassa beaucoup aborda mime des questions ptHili- 
Lonis XVIEI , mais elle ne le décon- qiies , et Luuia XVlll parla avec un 
certBp«inl;ilfinitendéGlar*nt,aTec air de supériorité que lui donnait 
une fermeié dont on ne le croyait pas l'assurance d'avoir triomphé d'Alex- 
capable, qu'il n'accepterait point la andre. Ce prince, en apparence plus 
conitilution du sénat ; que , com- humble , mais eertainement pina 
me ses ancêtres, il prendrait le titre fin. plus habile, se borna an rflle 
de rui de France et de Navarre; enlin d'approbateur, François II et Frédé- 
que, conformément ï In lui salique , rie-Guillaume, gardant le silence , 
son règae daterait de la mort de laissèrent oepen<lant voir qu'ils 
Louis XVII. AIriandre ne répliqua n'approuvaient pas tout ce que l'on 
point, et là se termina la conFéreuce. faisait. L'aneien général de la Répn- 

Ce fut alors qu'on vit l'empereur blique.BernndDlte, devenu prince- 

iTAntriche et le roi de Prusse qui royal de Suède, dit, avecla franchise 

venaient présenter leurs félicitations d'un soldat parvenu, qne,touten 

sans vouloir entrer dans ancune ex- parlant sans cesse de liberté et d'é- 

pticatioa politique. Pour cela , ils galité, les Français étaient le peuple 

avaient donné leurs pouvoirsauciar, le plus facile àgourerner; et il ajouta 

ctilss'enripportaienlcomplétrment en s'adreasant a Louis XVIII : ■ Fai- 

i lui. D'ailleurs teur principal but • tes-vouscraindred'abord, ils vous 

se trouvait rempli: It puissance de • aimeront ensuite. Pour leur com- 

Napoléon était t«Dbée, et ils le • nunder,ilnefatttqu'unenMindefbr 

croyaient pour toujours hors d'état • avec un gant de velours. • Tallcy- 

de U relever. Cette grande réunion rend, k un bout de la lable,g'en tiut 
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au rOle d'observateur. Dam une CB- di Bwgo, vint de lapuLdeioRBut- 

ricature que firent les Anglais, ils le tre . apporter de iMuvtlies eiboria- 

repr^olèrent tenant par un fil cha- lions en faveur du senal. On n'tma- 

«m des illustres convivei de Louia gijie pas k quel puini le moBârqne 

XVIII , et les TaisaDl mouvoir k son le plus absolu de l'Buropc éuitalors 

gré. On se sépara de bonne heure , eniiehé de IjhéralitiBe , de Gonstiin- 

aptès s'fltre sdreMé réciproquemenl tiannalisnie, de tous les rêves de dos 

des compliments, des vaux plus ou râvululionsl El. dans le méOKteinpB 

njmns aiucères; eaâu on put croire TalleffMad, qui n'était pis retourné 

que II paix du inonde était pour to«- à Paris avec les sénateurs ses collè- 

jours assurée ! suea, réitéra srs iuslantcs sur le ne- 

Lelendemain, Louis XVUI partit mcsujet.^Maissij'adoptaistoutCcla, 

pour Sain t-Ouen, oùunedéputalioD lui dii Louis XVIII, vous seriez de- 

du sénat lui était «nSn siilloitcée..ll t>out,ui<>iisieurdeTBll«;rBDd,etiDt>i 

ne doutait pas qu'elle ue ffil très- je seriiis assis-- • Là se terrainfercat 

hanble, Irèi-respectueuse, et que les disoussiuns , etl'eatrée k Pam 

«irtoutelleneluiparlAtpasdeconsii- fui irtév;>cableQit'Dl liséepourle len- 

tOtioD. Il ne doutait pas non plus demain 3 mai. Le uiéme jour parut la 

qu'Alexandre et Talleyrand eussent fameuse Déclaration de Saint-Ouo, 

été subjugués par aa fermeté et ion parlaquellelepetit-lilsdrLuiiisXIV. 

éloqueoce. Hais il s'était Iropfietlé, croyant avoir étude 1«n préleutious 

etsasurprise fut extrême quand il ^'^ séna, fut persiiHdé qu'il avait 

entendit le pr&ideiit du sénats qui sauvé les priucipeset l'honneur de la 

encore une fois en fut i'erftleur, uotiaruhie, en auuooçaut que, réaoM 

iwister plus que jamais sur la né- d'adopler une conHitutim liUraté, 

cesaité d'une constitution , et loi tncM «agtment combinée, tt «e pmt- 

dire : ■ Vous savez mieux que nous "*"" «* adopter «ne qu'il ttait »- 

• quedeulles îustitutionR, si bien (tûpefMa&ie da rectifier, il eoovo- 

• éprouvées chea uu peuple voisia , quait pour le 10 du mois suivant is 

■ doDufint des appuis et non des aénal «I le Corpt-LégiriaUf, pour 

• barrières aux tnoDarqau auaia des mettre aous laura yeux u» travail 

• loisetpèrcsdespeuples. Oui, aire, fait par une commi$tioachoiiiedaiu 
«la nation et le sénat, pleins de Uuin et cet doue eorp», et afomt 

■ confiance dans les hautes lumières pour bau let garantiet Aanandieê 

• etlea aenliniMitS magnanimes ée par le tinat. C'éuit, il est irai, se 

• Votfe Haiesté, désirent avec elle soustraireàl'initiativedesséoatciirs; 

• que la Fraiicesoit libre, pour que mais c'était encore se soumettre k 

■ le roi soit puissai't.- • A ces leur pouvoir, et déoUier qu'uucnn ' 
phrases initteodues , et dent le sens des torts de la révujuiiou ne serait 
n'était que tru^ éiideut, LouisXVIII réparé, qu'aucun des erimts ne sc- 
seeoolenta de répoudre qu'il était rail puni. l*er«oune assurément alors 
unrible ame tscpreifiotu fui Mon- ne réclamait sur ce dernier puiiU, et, 
nonçaiMt lu amlMMM du âinat , avec le testament de Louis XVI à U 
etilpeusaqueipBrcesiDiignifiaDtrs main, toute la France y a]^laudis- 
ptToles , il x'eia^l otia bars d'smbar- sait. Le iluc d'Augoulâoie l'avul for- 
ras. ;iliis l'audience était à peine mellemout déclaré au uoiu du roi ea 
terminéequurcnvuyédu ciar, Poiv entrant sur le territoire; Mis et 
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doal Iflt victinws, ce dont In royt- nier jour du fèRne (te Louii XTIII, 
listes aTaieot >u muioi le ilruit de puiaqu'it lui fut prrmii île dater sAA 
s'élooner, c'est qo'i côté de tant de avéoemeat de la mort de Kon nercd 
cuacessioBs faites à Itriirs pers^cu- LouisXVIl,unpeutBum(>Tnsdireqiie 
teuM , il u'f avait pas. dans celte c'en fut le plus beau, le plus écU- 
eipËce de caiiitululiuri . une seule tant. Le tempsétait niafinlfique, etU 
clause, une simple promesse de àé- populatiou de la capitale tout en- 
dommagPineDt. une parole de conso- tière, preS'ëe sur sud passage, fol- 
iation ponr tsat de perles, tant de sait releutir les airs de Tivat, At 
■ouffrauccs! Loin de li il y eut bien- cris de juie! Partout se montraient 
Utl une lot par laqaelle les plaintes, drsfleursdelis.desdmpraax blancs, 
mfioie lesgéniissemeais fureij tinter- partout ona'euipressait de rappeler k 
dits sous lespeintis les plus sét ères! i'aucuslerBuitlIesonanliqueoriginet 
Bt l'on appela cela une restauration ses droits au premier irOue de Vm- 
de la monarchie, de la morale, de la nirers, La fille de Lonis XVI diait k 
religion! laRaucbedu tnonaritue, et lesdeus 
Lajoiequ'ils éprouvèrent eu voyant derniers princes de l'jllustre naison 
tv.monter sur le ttDne l'antique race de Condé sur le devant d« ta voiture, 
de leursrais,ne permit pas à tous les Monsieur, corole d'Art ots, et SM flli 
Français, d«ns le premier moment, le duc de Berri étaient à cheval sur 
d'apei cevuir cette mou.strueuse anu- les cAtés. Tel fut le touchant tableau 
Dialie; mais bieutOl, comme on de- que pimenta le cdrtége royal jut- 
vait s'y attendre, de iioiubreuses r^ qu'aui portes de la cathédrale, oh 
cUmations éclatèrent. Parmi les le monarque radieux reçut l'eaii bA- 
écritsles plus remarquables, nous nue; fut harangué, par l'abbé La- 
citeruosunfra|;meutdeU.<IeVillèle, myre, vicaire général (M), et dit ipM 
■lors maire de Toulouse, et plus tard son premier aoi> en entrant diut sa 
devenu si célèbre : «La déclaration bonne ville était de venir remercier 
'duruieslcalquée presqufeurntier Dieu; que, lils de saint Louis, il 

- sur U constitution déjà prononcée g'effurcerdil d'imiter ses vertus. 

• par le sénat. CmeoMvraii'cJt doni; Une circousUuce ftoheuacel qti 

■ ptu eetle At roi ; c'est celle d'un fut k peine aperçue au public , vint 

• corps qui, comme toute la France cependant obscurcir la sérâiité de 

• lésait, n'avait point qualité pour " 

- la faire. N'ont-il» pas fait assez (a8) Ceo. qsi •.«ïml iti témoi» d» 

• d'essais sur nous, les hommes par ^^™i|*"JÎ,''^,"'°"o'ïl,'îrÈ"aJ"nd'» «tit 

■ lesquels nous nous sommes laisse époq», *ir>at »« pam qii« h cirdiuil 

• diriger trop long-temps? N'avons- M" '" - '-—• ------- - 

• BOUS passHcrifiéau soutien des fu- ^* 

• nestes idé' s de ces empiriques , Aie lu'i) l'uit mgaiie éèkadm st».- uat 

. assez de richesses et de généra- d» ul.ut >i io «)«r»«.J O» wt "^'.^ 

• lions? Qu'eil-il résulté de la con- !'i,"''"^*ïiji*ân"'î,"',„îu d'™ hommra'liMl 

• fiante qae nous avons eue dans diiriBgu«, li touiBro» il en ionien, gcii*« 
. leurs promesses? La dévastation ■o"' *'"'""" '."^/"'j,^^",'™^!^^^ 



• du monde et l'env^ssement de 

• notre patrie!.,.' 

Si le 3 mai 1814 ne f»t pas k pre- 
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ce beau jour. Depuis la capitulatioR dans h position où se troUTait alon 

du 30 mars, et surtout depuis l'arri- le goavemement de la restna ration, 

Téede HoDsieur, comled'Arlois.c'ë- au milieu de taut de témoignagea de 

lait la f;ardenalion«le qui arait fait, coufiiince pt d'amour, cette ratmn 

avec un zèle admirable, le service mi- était aussi facile que nécessaire ; uiais 

lilaire de la capitale tout entier, et elle n'était pas dans le sjstènie d'u- 

elle était ravie de le continuer en nion et de fusiun'que déjà l'on STsil 

présence du roi; mois par suite du adopté. 

système d'union et de fusion qui de- Desquels royauté se fut installée 

Tait avoir des suites si funestes, on dans les Tuileries, ses prrmiers 

imagina de lui adjoindre ce jour-lii soius furent donnés à l'orgsuisaliaQ 

quelques compagnies de la garde im- de son gouTememeut, et en cela 

périale, récemment arrivées de Fou- encore Talleyrand conserva son ei- 

Itiuebleau , et auxquelles Napoléon clusive inQueuce. Le lieutenant gé- 

avait fait de si toucliauts adieux. Pla- néral avait peu changé au gouferne- 

cée aussitôt dans le cortège royal, an ment provisoire créé par l'ancien 

milieu de la joie publique, cette évoque d'Autun. Louis XVIII a'j 

Irsupe n'y prit aucune part. Ce fut changea pas davantage, el, si l'on 

en raÎD que la garde nationale, le en excepte M. de Blacas et deui ou 

conseil muDicipal et tout le peuple trois fidèles venus d'Hartwelt, on 

s'efforcèrent de l'y porter parleurs peut dire que ce fut encore latible 

eihortalions et leur exemple ; im- de whist qui gouverna la France, et 

mobiles et muets, ces vieux soldats qu'ainsi qu'on l'avait fait dire lu 

de rempire restèrent impassibles eu frèrede LouisXVI, rien n'était chan- 

présekce de la Majesté Royale que gé. Talleyrand , comme on devait s'y 

toat le monde saluait et applaudis- attendre, resta miaistre des affaires 

sait, que aenls ils semblaient braver, étrangères ; l'abbé de Honlesquion 

Ils accompagnèrent ainsi le cortège devint ministre de l'intérieur, et l'ab- 

royaljusqn'auzTuileries;maisilsn'y bé Louis des finances; le général 

restèrent point pour faire le service, Dupont , dont on voulait exploiter 

et Ktonrnèrent à leur caserne. Ce fut les resseutiments contre F4apoléoa, 

encore la garde nationale qui dut fut ministre de la guerre, et H- 

garder (e palais du roi. Ce fait, en d'Ambray eut le portefeuille de la 

apparence peu important, fut ignoré justice, par suite d'uu engagement 

debeaucoupdemondejmaisilfitune pris avant la restauration , ce qui 

vive sensation sur l'esprit de Louis étonna ceux qui n'ignoraient pat 

XVIll et de ses vrais amis, qui su- que beaucoup d'engagements et de 

rent le lendemain que cette ijuda- promesses du même genre restaient 

ciense démonslFalion était le résultat oubliés et méconnus. Malouet , qui 

d'uncomplotforméparles plushauts fut ministre de la marine, ne maU' 

personnages, par ceui-là mêmes qui quait ni de sens ni d'expérience; mais 

étaient v^nus complimenter le mu- c'était un vieillard maladif et dont 

narqueïCompiègne, et qui l'accom- les services ne pouvaient se prolon- 

pagnaient dans cette solennité. La gerlongtemps. Dn reste, en tflutcela, 

première pensée des conseillers de les gens sensés virent peu de fixité 

Louis XVIIl fut de licencier une et de durée. Talleyrand, qui s'éMit 

troupe aussi évidemment hostile, et, donné lesfonctions [es plot péniblcf. 
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pntk peine leur conucrer quelques Rien ne deviitinaiK{uerk celle réha- 
initants, et il y plaça par intérim le bilîtation de la rëvointion par la 
sénateur Jaucourt.Pour Ini, il eutà monarchie. Au premier lapeel, 
s'occuper de Taire mouvoir (a ma- Louis XVIll parut avoir compris le 
cbioe cuDElitutionuelle , et de con- pi^ge qu'on lui avait tend», et il re- 
clure le traité de paix dont les lOuve- sistaassezbienpnais l)ieiilAt,Be llaf- 
rains alliés, et surtout l'empereur taut d'être plus habile ou plus rusé, 
Alexandre, voulaient voir la fin avant il crut avoir sauvé te principe 
de quitter Paris. Ainsi il fallut se h&- manarctiique en annonçant qu'il al- 
ler, et par ce traité, qui Tut signé le lait octrot/fr lui-même ce qu'on pré- 
30 mai, moins d'un mois aftis l'ar* tendait lui imposer, en faisant ré- 
rivée du roi, la France fut ramenée diger par une commission une charte 
dans ses limites de I79S, avec quel- qui n'était autre que celle du sénat, 
ques additions de ta Savoie , de Mont- puisqu'elle était assise sur les mâmes 
bellinrd,et la perle irrévocdbledeses bases el conçue k peu pr^ dans les 
plusbelles colonies, n 7 eut encore mêmes termes. VoiU ce que fut 
à sa charge d'énormes stipalations réellementcelteD^cIsrationdeSajnt- 
Gnancières, et nous dûmes payer les Ouen, qui devait tout réparer, tout 
déprédations, les concussions erer- constituer, qui fut tant applaudie 
céesdanstant de contrées par nos mo- parce bon peuple, si facile h séduire, 
de rn es Verres. Ce n'était pas là sans elqui avait tant d'envie de revoir son 
doute ce qu'avait promis l'empereur roi ! Et il fallut se hSter; car l'empe- 
Alexandre, au nom de ses alliés, par reur Alexandre, près de se rendre en 
■a Déclaration du 31 mars; mais ce Angleterrc,avaitditqu'il ne partirait 
princeavaittantraitpourTalIcyrand, pas sans avoir vu le grand ceuTre 
pourlesénatiQuelqueduresquefug- accompli, sans avoir été témoin des 
sent ces conditions , elles l'étaient ce- premiers mouvements de la machine 
pendant moins qnesi Napoléon f fit été constitutionnelle (10). 
admis àtrailer, comme il voulait le BnraoiDsd'unmois,pournousser- 
faire, parCaulaincourt, et si l'empe- vir de l'expression consacrée, cette 
reur Alexandre ne se fût pas regardé cutistitulion fitt (dette; et le monar- 
commeengagépar la Déclaration que quelaprésenta aux chambres réunies, 
lui arracha si adroitement Tallej- dansla!éancedut4iuinlSU.$andi»- 
rand. Louis XVIll était d'ailleurs si cours, où il lit toutes les concessions 
impatient de régner, d'être délivré obligées,futLris-applaudi;maiscelai 

du joug de ses alliés, et de voir leurs 

armées évacuer noire .territoire,qu'il 

consentit à tout. (19) Ub l>ill«i i» ca priora ■ H. de Til. 

Ainsi, par les intrigues de Talley- '•ï'""-' innnnKit c« mm» irè» -piécit : if» 
raod, la crédulité et l'excessive con- J,^" ("'it.ît '" «medî'qn^J é'rtlliit )''îî. 
fiance d'Alexandre, tout le système, vaut fu* U tnMituitu nit d^/nUinmênt 
toutes les vaines théories qui depuis ";"''•' '' 'caput par u rtimparm'mi. Il 
ai longtemps désolaient la France, queiqun irtiLlei «oi'of* m ditriminB ra- 
que Napoléon avait si heurensetnent reol rsutejn pour ètrn Ja mitiè» d*ca 
comprimées, allaient se trouver ré- î'"nni*^''îiViwdtî."rd'i'™iioM ttî"t 
tablies, même amplifiées dans les hjum, afaii «tue r>*:>it int dgai* peaii 
choses comme itans les personnes ! '< piérsyaii nnûirr. 
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du chancelier Dambray lefuLuiviDS, aveeuiuprofiméeiouttitrHfimt- 

parce qu'il eut mw2 de fermeté et de prtmablti refrêtt qu'il avait yn In 

courage pour appeler la charte oc- minislres déterminer le roi d n'at- 

troyét urieordunaance de réforma- corder à tei$itja»qu'*ne charte eon- 

tion, qu'il tii rcmunier la date de tidée, au lieu d'accepter une eonsA- 

ravéneioentàUmurtdeLoiiisKVU, Iwlion LiBiaALE... Puis, dans an 

k cette épiique où la Fraoce, égarée autre discours, empreiui drs miam 

par de fatuêa théorie», était deve- couleurs , il accusa les ministres 

nue la proie dee factiont, et qu'il du Roi Trës-Clirëtien d'un lurtbiM 

ajoutaàces trop vëridiques paroles: plus grare, celui d'aroir empêcM 

que le roi, remit en postettit» de les outrieri de trayaiiter le dini«B- 

wi drotfa. voulait exercer l'iQtofit^ che, et permii aux catboliqi^es de 

qu'tl tfnattde Dieu et de tespéree, faire des processions' il n'en fallut 

m poaonl Uti-méme let borne* de pas davantage, à cette époque d'agi- 

eonpouvoùrl Uuf liste drpairi, au tatioa, et d'aveuglemeatpourmetlfe 

nombre de ceni cinquante, fut en- enéiuottouleslespassioaa.Nouspea- 

suite proclaïuée. It serait assez eu- sonsbien qu'alors LouisXVIII com- 

rienx de dire louies les circonsiances mença à voir la proTondeur de i'ablnC 

qui aceompagDÈreiit cette création dans lequel il s'étaitplongë; maiifl 

de pairs dont la plus grande partie n'avait ui assez de vigueur ni iMei 

fut désignée par Talleyraiid. Quel- de fraoehise pour retourner sur srk 

ques-uns des illustres furent pris pas, et les discussionï qui lUf- 

dana l'aucirane noblesse, le plus vinrent ne lirent qu'augmeuler sul 

grand nombre dans la iiouvelle.Au- embarras Celle de la presse sur- 

eundeshabiiuesdetatabledewbisl tout, présenu de grandes difficil- 

n'y fut oublié. Le;* régicides immë- tés. effrayés des écrits hostiles qn 

diais en flirenl seuls eiclus; mais se moltipllaient de plus en plus, et 

ils eurent pour dédommagement , peu rassurés pdr les partiuDs de 1^ 

ainsi qu'il avait été convenu, de royauté, qui, n'étant ni sonienni m 

bonnes pensions, d'amples dotations, encouragés, ne pouvaient que gar- 

et surtout la garantie la plus abso- dtr lesilence, le niînislëre proposa 

lue qu'aucun vote ne serait recher- une loi de censure, uusiremarqaable 

ohé ni poursuivi. parl'insufBsancedes moyensquepar 

Comme on devait s'y attendre, la bizarrerie desidées, et quiitutund 

les premiers essais de la macblne n'était qu'une évideute nrgation dei 

parlemenlaire ne furent pas heu- concesiionsqne l'on venait de faire, 

rcux; on vit paraître à cette Iri- L'abbe de Hontesqiiioii, qui la pré- 

bune, si longtemps muette, plu- senla et qui eu soiitial U discussion, 

sieurs vétérans de la démagogie bien que très-disposé k fléchir de- 

que l'on croyait morts depuis long- vaut le parti révolutionnaire , ht 

temps, et qui se dédommagèrent bien mal accueilli, et sa loi ne passif 

du silence auquel les avait cundam- nprèsde longsdébata,qn'à snebibls 

néjs le mépris impérial. La discus- majorité ; te qui était d'un nauTais 

sion de l'adresse leur en fournit une augure pour la n>yaHté à son déhot- 

fjonne occasion. Ce fut le député Dansladiscussiondu budget, qnisui- 

Durbach qui attacha le grelot; Û ne vit, le miniitré des finances, U>uil) 

craignit pus de déclarer q«e c'était fut éntanAf avec plus de fa'cntf 
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qiiiinrï il proposa la liquidation de U prfijal< de reatltulioDS ou de dridora- 
detle publique arriérée, jusque-là' uiagemeot, «t que, par un long dis- 
repoussée par tous les gouverne- cours, il appuya tous les projfM 
ments, suriuut par celui de l'em' de l'ablw Louis. Il ; eut encore 
pire, qui ae s'érail pas cm obligé à c^tle épnqun, aux deui chara- 
de payer les dettes de k révululion. bres.qiielquesdiscussiontnonmoiiM 
Le projet fut vivement appuyé par irritantes sur des questions (1« 
lesorateursdu parti réiolutioanaire, biens nati<iniuï , sur les garan- 
quJ pnur la plus part y avaient un lieskdonrter aux acquéreurs dont 
intérêt personnel. Il ne manquèrent par-dessus tout il Tallail assurer le 
pssde dire que, dans un utomt^nt oit repos ! 

la France avait besoin d'un grand Quant aux rictiaies, aux bmii- 

crédit, le plus sûr moyen d'en obte- les dépouilla, il ne leur fut 

nir était de payer ses detles; ce qui pas même permis de faire entendre 

eût été vrai, si ces dette^ avaient um^plainle ni un gémissement. Ce- 

été celles de la royauté, et si toutes taient des gens indignes, sans capa- 

eussent été contractées au profit de cité , sans courage , qui n'avaient 

l'état. Ce qui est bien plus vrai, rt'm oublié, ri^i apprii, qui avaient 

et malheureusement trop positif, le lort irrémissible de penser aux 

c'est que cette liquidation a coûté biensqo'on leur avait pris, de ne pas 

horriblement cher, qu'elle a passé oubliecleiirs|iarentsqu'oaaTaitég(«- 

presque tout entière dans les mains gésMI fui fait une loi qui inlerdil 

des étrangers, des ennemis de la toute réclamation, tonte plainte fia 

France, qu'enfin elle a ouvert le leurfaveur,eldeshitmmesd'nnhautC' 

gouffre où s'pcuulera encore long- probité furent traînés en justice et 

temps le sang des générations. Un condamnés pour l'avoir enfreinte! 

projet moins important, mais plus Pour lea royalistes fidèles, qui 

spécialement encore destiné à corn- avaient refusé toute participation 

plaire au iibéralimie, fut la propo- aux actes révolutionnaires , qui^ 

sition du même ministre, de vendre «valent été victimes de l<-ur zèle 

trois cents mille hectares de biens par l'incarcérai ion ou d'autres in- 

d'Église qui avaient éch'ippé aux fortunes, ils n'étaient bons qu'à li- 

conséquences des premières spolia- vrer aux risses de ta multitude; c'est 

lions, et que l'on aurait pu rendre ce qui fut fait dans plusieurs puBi' 

an clergé comme on avait fait des phets.mêuiedansquelquesjournaux 

biens d'émigrés qui se trouvaient subventionnés par la liste civile. Ce 

dans le même cas. Ce projet fut très- que ta postérité ne croira pas , c'est 

chaudement discutée la chumhre des que le roi Louis XVIII lui-même 

pairs ; et il n'est pas inutile de dire prit part à la rédaction d'une pièce 

que l'ancien évéque d'Aulun , le de théitre (la Famille det Gtitteti) 

protecteur, lecousiant suii du Gnan- consacrée tout entière k déverser le 

cier Louis, qui avjit lui-même, à ridicule tur lesgens de bien qui, 

la tribune de l'auembltïe consli- pensant que leur tour éuil enGu 

tnanie, provoqué avec tant d'ardeur arrivé de cuneoiirir en bonheur de 

lea spoliations, les venies dos biens la patrie, venaient lui offrir leurser- 

du clergé t se montra encore dans vicea, et ne voyaient repuussés par 

cette occasion fort opptwtf i tout l'ingrateToyantét qui l«s penifUil, 
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qtti iDMltiU à leur M&Hé, Sun- diimbre des pain, qu'il le {proposa 
coup de pamphleli dans le même même pour directeur général de la 
sens parurent i crtle époque. Le ré< police ; mais la tache du régicide l'en 
gicide Camot alla jusqu'à dire, éloignapourlemomeul. Surcepoîut 
dansun odieux libelle qu'il etïti'au- l'on n'aTait pas encore surmonté 
dace d'adresser au roi lui-même rt tous les scrupules de Louis XVIll. 
de faire crier dans les rues, que la Hous ne pensons pas d'ailleurs que 
condamnation de Louis XVI était un ce prince ait beaucoup mieux fait 
acte de justice, que c'était d'ailleurs en confiaDt ces importantes fonctions 
aux émigrés, aux royalistes qu'il k Dandré, ancien collègue de Tdllej- 
fallait l'attribuer. El tout cela se ratid, qui l'avait retrouvé en 1793 à 
faisait en présence dn monarqaeet Londresoùilss'ëtaienttrès-bieneD- 
ileses ministres, qui s'en défendaient tendus, et qui, comme lui habile spc- 
k peine, qui ne partiisaient occupés culateur, bien que long-temps agent 
que lie repousser, de calomnier les secret de Louis XVIll, ne s éraii pas 
rojaliatesl EnGnilne fut plus pos- beaucoup éloigné du système etdes 
sible de douter que c'était au profit opinions de l'ancien érêque. 
de la révolution et de ses promo- Le congrès de Vienne fut encore 
leurs, beaucoup plus qa'à celui de nn théâtre bien digne du prince des 
la royauléetde ses amis, deses vé- diplomates, et l'on ne peur pas dire 
rilablesdtfenseurs^que cette, restau- qult y ail fait défaut à sa f^rande re- 
ration s'était faile. nomr.iée. Cependant il n'i conserva 
BU'on sait qu'école de ces provoea- pas l'influence qu'il avait eue sur les 
lions k la révolte, de ces audacieuses événements de Paris. On a dit que 
manifestât ion s, se tramaient secrè- cette réunion sans exemple de rois 
temeni des complots trop réels, tels et de potentats devait être, par ses 
que la conspiration militaire qni con$é(|nences, la dernière limite de 
avait commencé le jonr de l'entrée la révolution, comme, deux siècles 
de Louis XVJII ■ Paris, et qui s'était auparavant, le congrès de Wrsipha- 
si bien organisée que les affiliés re- lie l'avait été du schisme de Luiher. 
cevaient une solde, étaient soumisà Nous pensons qu'il y a beaucoup de 
des inspections, des revues, qu'enfin vérité dans ce rapprochement, et que 
leur discipfiiie était plus routière la présence de Tatleyrand dut y 
queccllede l'armée royale! Lorsqu'à ajouter encore. Si la puissance fran- 
ce complot se fut réuni le parti révo- çaise qu'il fut chargé d'y représenter 
lutionnaire, que dirigeait Pouché et était devenue trop infime pour qu'il 
Carnut, le succès ne fut plus dou- y jouit le premier rOle, pour qu'il y 
teux; Tatleyrand, qui s'était ligné fût ce qu'avaient été les envoyés de 
depuis long-temps, comme nous l'a- Louis XIV i Munster, ce qu'il avait 
vons dit, avec l'ancien ministre de été lui-même k Presbourg, àTilsiti, 
la police, eut connaissance sans au- on doit au moins reconnaître que, 
cun doute de toutes ces intrigues, comprenant bien sa position, il vit 
et l'on sait «qu'avant de se rendre au qu'il avait besoin de plus de sou- 
congrès dt Vienne, voulant, selon plesse, d'habileté, et que s'il ne réns- 
sou usage, se mënagn' un appui pour sit pus en tous points, il se montra 
tentes les éventualités, il chercha à digne du titre de prince des diplo- 
fairc'fntrtr le duc d'Otrtnte dans la mates qu'on lui avait donné depuis 
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loDg-lemps. D'uburd il avait bien • de Bonapule , coBiribtu de tout 

choisi sea SDppli'anls, ses adjoints 'tonpouvoir etavccciopresieuieDl, 

et il sut en tirer bon parU. • J'em- • en sa double qualité de chef d'ÉUt 

■ mène avec moi Dalberg, avait-il • alieinaadetd'ÉUtpolonais^B pout- 

• ilil, parce qu'il me servira par ses • ser l'en vahisse ment jusque dans 

• ri-laiioos, à prupagcr les secrets -le cœur de la Russie. Je u'ignore 

• que je veux que tout le inonde • pas qti'il 7 a eu en Allemagne 

• sache. Noailles est l'homme du ■ plusieurs exemples d'une t'inmo- 

• pavillon Marsan, et quaul k être • rafi'f^pu&ft^tie du mime genre; je 

• surveillé, il vaut mieux l'élre par • ne serais pas (&chë qu'en pardou- 

• celui que j'ai choisi. La Tour du Pin • naiil à la masse des coupables, on 

• me servira k signer les passeports *(iluntxiiHpleturuniFMlreiiut, 

• et La Besnardière sera pour le • pour arriUr le court d'une cala- 

• travail. • ■ mité autii intolérable. • C'élitit Ik, 

La première et la plnsimporlanlc il faut enconTeoir, uabieusingulier 

des questions qui durent élre trai- langage dans li bouche d'un eavofé 

téesfutcellede laSuequelaPTUSse britannique parlant à un miniftre 

voulait tout entière, et que le Bus- prussien ! et si Talleyr&nd voulut en 

sie, qui l'occupait par ses troupes, empéclier les conséquences, nous ne 

ëtail près de lui livrer, ce dont elle pensons pas que ce suit arec l'intea- 

prtSlendaitbiensed^dommagerpir le tion de punir un acte i'immoraliU 

duché de Varsovie, depuis long- publiqtu.D'auUea causes le firent 

temps convoité. L'Angleterre parais- agir, nous n'en doutons puint, et, s'il 

sait avoir consenti k ces spolialioni ne réussit pas enlièremeut. on un 

ei son envofé lord Casteireagh avait peut en accuser ni ses inteuiions, ui 

exprimé clairemeut son opinion k son habileté. L'affaire é I ail di facile, 

cet ^gard dans une note au prince Toutsentblaitsrrêlé.etmémeeRvote 

de Hardenbtrg, ministre prussien, d'exécution, lorsqu'il arriva au con- 

• Je déi:lare, lui avait-il dit, que, si grès le 33 septembre 1814. Halgré 
-l'incorporation de la totalité de ce la protesialiouduroi deSaxe, [|u'on 

• pajs dans la monarchie prussienne retenait prisonnier dans le djÂteau 

• est nécessaire pour assurer en Bu- de Frédérichfeld , et les scrupules 

• rope la sQreté et 1» confiance g&- iie l'empereur François II, qui héxi- 

• Dérale, quelque peine que j'éprouve tait à concourir au détrOuement d'un 

• personnellement k l'idée de voir prince son pareu^ la Prusse avait 

• ane Bucienoe maison, si profondé- prispossessiundesElalsdece prince, 

• ment affligée, je ne saurais nourrir qui lui avaient été remis par les trou- 

• ancnnerépugnancemoraleou poli- pes Busses, et de son cOlé l'empft- 
-liquecontre lamenreelle-même. reur Alexandre s'était emparé du 
« Si jamais un souverain s'est placé grand-duclié de Varsurie évacué paf 

■ dans le cas de devoir être sacri- les Prussiens. Le prince de BéoévenI 

• fié à b tranquillité future de l'Eu- ne parut point effrayé des obelacl» 

• rope, je crois que c'est le roi de que lui présentait un pareil élal de 

• Saxe, qui, par ses tergiversations choses. 11 ne renunç.i pua au projet 

• perpétuelles, et parce qu'il a été qu'il avait formé d'empêcher que U 

■ iioii-seulemenlleplasdévoué,maii Saxe tout entièreuG pissAt dans les 
- «isii le plus favorisé des viuuix «uiu d« la Prusse, et le dtwlié de 
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Varsovie dans crIW dft la Russie. 
Il cuDÇul tB Biétnr 1Hn|)S uatiitre 
projei , qui fn apparence ne prt- 
■enlnlt pus moins de difficolft^s , 
nais ijui, pour lui pfnonneUement, 
dut présenter de plus grands avac- 
ttgcs : ce Fui de rendre à la mai- 
son de Bourhoii le trOoe ites Deuz- 
Siciles, occupé par Joachini Hural, 
beau-fTËre de Napoléon. Ondoit pen- 
ser de combien d'intrigues et desour- 
desmeuriei d« telles opération s Furent 
la coDséqueni'e. Le prince desdiplO' 
mates était là dans son ëlêmenl, et l'on 
peut Aire assuré qu'il n'y fit point 
défaut à sa renommée. Quand l'em- 
pereur Aleiandre en eut connais- 
sance, etqnand surtontil apprit qne 
c'était contre tui-mérae et contre son 
intime allié 1^ roi de Prusse que c>s 
plans étaientdirigés, il en Tut 'J'au- 
tani plus étonné qu'en ce moment-là 
mtmc il désirait sincèrement resser- 
rer encorr les liens qui l'attachaient 
à la Frauce, et qu'il arail manifesté 
l'intention de contracter une alliance 
arec la famille ruf aie, en donnant au 
duc de Bi^rri la main de la princesse 
Anne sa sœur. Il fit appeler Talley- 
nnd du» son cabinet, et, n'ayanl 
rien pu en obtenir de satisfaisant 
•pris une longue conférence, il se 
contenta de lui dire Iroidement : 
«J'aurais espéré plus de recoiiniis- 

• sauce de ta part de U France, mon- 

• sieur de Talleyraud , et de tous 
■ nenie. • Cette explicationn'ame- 
ua pas une rupture déiiaitife. mais 
il en résulta beaucoup de froid el de 
Inileurdans les négociations. Nous 
ne comprenons pas, en vériip. cooh 
neut le prince de Béné^ent itTait pu 
en yenir à de tels procédés eiivrrs 
t'emperaur Alexandre; et comme 
BOUS, loos les historiens en ont té- 
uuigaé bMBCOu p d'étonnemwt. Cen k 
<!« panant pour l'»votr I* ntesii 



TAL 

ciinmi'n'ont pas hésité) dire qui] 
avnit été ^agné par le roi de Saxe; 
et l'on est allé jusqu'à articuler pour 
cela une sommede plusieurs millions. 
Sans aller aussi tain, nous dirons 
avec noire franchise accoutumée 
que toutes les probabilités sont pour 
celle présomption et qite la cupidité 
tr(j|icouniieduplénipotentiairedoitf 
il ajouter encore. Cependant il est 
juste dédire que la plus grande par- 
tie de ces projets était dans ses in- 
structions, k la rédaction desquHIes 
il avait lui-mSme concouru, et que 
Louis XVItl était leQls d'une prin- 
cesse saxiinne.' Mais 'l'un autre cdté 
il est bien turque ce prince avait un 
grand intérêt à rester parfaitement 
d'accord arec la Prusse et laBussie, 
que surtout il ne devait rien 
négliger pour éloigner des bords du 
fihin la pnmière de ces puissances, 
et ne pas lui laire donner 1rs contrées 
de la rive gauche de ee fleuve qu'en 
définitive elleaobtenues pour dédum- 
magement de la portion du royaume 
de Saie k laquelle elle a dû renon- 
cer. • 11 y a . dit l'abbé de Pradt 
' en parlant de la possession des 

• provinces rhénanes par la Prusse , 

• deux principes invariables dans 

• le système de la France : alliance 

• et éloignement. L'un «st le moyen 

• de l'autre. Or, dans tout ie cou- 

■ grès, la France n'a travaillé qu'à 

• aliéner treik ta Prusse, et qu'à la 
> fiiroer à se rapprocher de sa propre 

• frontière... ^ la France est restée 

< BueLteaur l'enrahissemest del'lla- 

• l<e par l'Autriche, pourquoi a-l-elle 

• bil tant de bruit sur celui de la 

• 8axp par la Pfussp? La coBserratîon 
- dt; U Saxe dtas son intégrité 

■ étant démontrée impossible, c'était 

■ bien peu la scfrir qne d'attacher 

• tant d'importance à une question 

< dmt le meilleur rémltskne psanit 



'Upréserv^ il'uii dépbiremeui. • néceitiUlu fmtttt gvrU apw com- 
li est bien yri|i que IpL'isXVIll avait »ie((re„. Od senU quel piiiiitceder- 
décUré qu'il feuoncerait phitôlà la nierlraU.plusparticuliHrenienldirrgé 
couroDne qup de souffrir que sun comreFrë.ieric-GuiilaLme, dut irri- 
cousin fût dépouillé de ses Étals; ter le monarque prussien, 
maiçcen'élail pas son dfruier mol, Quant « lempereur Alexandre, 
couiiiie on doit le penser qu*nd on les plénipotentiaires français ne 1« 
connattbienlecaraclèredece prince, niénagèreal pas davantage relalive- 
qui tenait beaucoup plus k sii cou- menià rinvasiondelaPologne;siais 
runne qu'à ses liens de f-iiiiille. Il sileurs plaintes à cet égard avaient 
est donc bien sOr que Talleiranil quelque apparence de raison, on doit 
fut parfailement le niatlre de liiri- au moiQsrecounaîtr.'qu'ellesélaient, 
ger les négociations à sun gré. E[ eucoie plus que cirllcs qu'ils diri- 
ce fut sans doute par les uiâmes gèrent contre te roi de Prus»e, dé- 
moyens et dans le même but que pourvues de convenance et d'oppor- 
furrnt dirigées celles de Maples, où tunité. Ce prince tcnaii évideoiineiit 
il eut du moins l'avantage de faire alors daas ses mains les destinéet 
remonter sur son trOne un autre de l'Europe^ et s'il n'avait pasdonné 
parent de son roi, et de se faire ^ la resrauration des Bourlmas une 
donner , avec une forte somitie , meillcurï direction, on ne pouvait 
la principauté de Dino pour celle pas douter que ses iateuticjQS n'eus- 
de Bénëveut, près de lui échapper, sent été 1res boan<<s, et qu'en cela 
Dans leur zèle pour le roi de Saxe, il n'eQl élé indignemenl triniipé f»a( 
les plénipolentiaire* français ne Laharpe et Tatleyrand, qui en ch 
se buruËrent pas à des intrigues, nioment ne le combattait pas seule- 
k de sourdes uienées. Aj^rès avoir ineul dans les opérations du coHgrèf, 
partout culporlé les protestai iu us et mais l'altaquail encore secrèteuienl 
les plaintesde ce prince, ils lescun- et avec plus de perfidie dans la cor- 
signèrent dans un long niéuinire qui respondance particulière qu'il entre- 
fui remis a tous les membres du cou- tenait avec Louis XVUl. C'est dans 
grès. Il ne serait pas jusie de cou- celtecorresponduocequ'ilavait l'im- 
tester la vérité et l'exaclilude des pudeuue d'écrire, k l'occasion d'un 
principuuf faits de ce mémoire , projet de mariage ^e la sœur du 
mais un doit convenir que sc us tous cz»r avec le duc de Berri, qu'ii 
les rapports il était, de lapartdesplé- **' fallait pas que la France /a- 
ni pote nti lires français, sans couve- voritdt Us vues ambitûuxts et les 
nauce, sapsoppuriunilé, elquepour idées rivotutiùnnaires dont l^empe- 
laFrancelesconséquenceticuont élé reur Alexandre était plein, et qu'il 
irès-fuuestes. Les conclusions sur- cherchait à voiler sous le nom spé- 
toulen étaient Irès-amères pour le rui deux d'idées libérales... Et dans la, 
de Prusse et même pour l'empereur même leltre il insistait sur la néces- 
Alesandre, auquel on le savailal taché site de repousser une alliauce qui rùf 
par d'indissolubles liens. • Si le roi été alors si avantageuse, si utile puur 
de SaiP, yéi;iil ildit, doit être jugé, la France! Il faisait chaque jour un 
ee ne prui être par ceux qui vou- rapport des chroniques scandaleuse^ 
Iqimt profiler de ses dépouilles, ni du congrès, ce qui plaisait fort ai^ 
fWf eenx dMt la politique settit a causlique vieillard. C'estencuredaus 
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cette iinl^atecorrespourlanceque, fait, tout sacriSé! Bn véril^ il n'eit 

iofurmHnt le monarque du désir qu'a- pas Tacile d'expliquer tant dedupliciU 

vailmanireitéleciar.iirpD éloigna, etd'mgrtililude. Quelques histo ri cas 

sous le ïain préleileque cette prin- n'y ont ¥u que l'influence des giiinées 

cesse ét.ijt atteinte d'un mal hérédi- britanniques, toujours d'un raerveil- 

taJre, et il ajaula à cet odieux men- leus elfet sur l'ancien évéqite ! D'au- 

wnge, ce qui n'érait pas njoinsridi- très ont pensëqu'ayanl commepcés» 

cule de la part d'un prince apostat et carrière politique dans les intrigues 

aussi notoirement immoral et irréli- du Palais Royal, oii touttendailàsub- 

gieui.queladifférenceilcreligionde- slituer la branche cadette h labran- 

vùilèlie pour l'héritier tiu Roi Trèt- che aînée, il n'arait jamais perdu 

CAr^ften, un obstacle iosuimonluble. de vue un projet devenu 1ï souice 

• Votre Majesté, dil-il dans sa lettre de tant de calamités, et que, To;an11 
>k Louis XVtll, a raison de vouloir cette époque tout l'espoirde la fainille 

• quelaprincesse, quelle quelle soit, royale fonde sur ta tête d'un seul 

• à qui le duc de Berri donnera sa prince, il avait cherché par tous les 

• main, n'arrive en France que prin- moyens à retarder et mEme àeoipê- 

• cesse catholique. Votre Majesté cher un mariage qui eQtassuré l'are- 

• doit faire de cette clause une con- nir de la branche aînée, et par consé- 

> dilion absolue. Roi Très-Chrétien quentdétruit lesespérancesde Ufa- 

> etfilsitné de l'Église, elle ne peut mille d'Orléans, à laquelle il est biu 

• point portera cet égard la con- sQr qu'il resta toujours fort attaché. 

■ descendance plus loin que Bona- C'estlaseuleaffectionilaquellcilsoit 

■ parle lui-même ne s'était montré resté fidèle ! Si tel fut k cet\eépoqat 

• disposé à le Faire lorsqu'il demanda le mobile de ses perfides confidences 
- la grande-duchesse Anne. • Il n'y a l Louis XViH , on peut dire que par 
pasaeulement,danslesscrupii!es re- li fut commencé l'horrible plan qui 
ligieui d'un tel homme, un fait pa- a *lé coiirinué par Louvel , et »u- 
tentd'bypocrisieeldedisfimulBtion; quel une autre intrigue, dunt le 
nous y trouvons encore une omission temps n'est pas encore venu de ài- 
très - coupable , et qui certainement voiler le mystère, a mis la dernière 
a été funeste : c'est la déclaration main. 

de l'empereur Alexandre, qui avait Quoiqii'ilensoitdecesconjeclures, 

positivement dit, et Talleyrand ne ri- il est bifn sArque, dans toutes >" 

gnorait pas, que, ne pouvant faire que négociations au congrès de Vieuui', 

sasŒur rotcatholiquebPi^tersbourg, Talleyraad n'oublia ritn de ce qui 

il ne trouverait pas mauvais qu'elle pouvait mécontenter Alexandre, et 

le devint k Puris. Celte déclaration par conséquent amener une rupiure 

du czar était aussi franche que loyale, avec la Russie ; qu'ainsi il paralysa 

et elle a été renouvelée depuis sans toutes les inleutioos géDéreusrs 

plusdesuccès dansunecirconstance que ce prince avait manifestées en 

■nalogne; ce qui montre ï quel point I8t4, et que par là on peut lui allri- 

iaBnssiea toujours désiré s'tinirk la buer tous les résultais, si funesM 

France! Hais ce n'érait pas évidem- pour la France, de l'invasiondelSIS. 

ment ce que voulait Talleyrand, lui Mais ce que cette perfide et mensou- 

qni devait tant ii l'empereur Alezan- gère correspondance eut de plus A' 

dre, Ini pour qui ce prince avait tout ebcuz, c'eslqne, pwtuiiedelapré- 
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cipilatifiD que Louis XVIII mit à par- dontle sëut ou la fadiua mVoIu- 
tir de Paris le ao mars, dletotou- tionoaire avaientCiit la base de la 
bliée tursonburfau, et tomba dam constitution royale, étaient les mê- 
les mains de Bonaparte, qui se b&ta "i^^ 1<>« Napoléon inraquait en ce 
de la faire parrenir â Vienne , en ; moment, et qui devaient le perdre, 
joignant, comme un brandon de dia- taudis que Frédéric-Guillaume tes 
corde jeté su milieu de ses ennemis, condamnait comme ravait fait l'em- 
Je traité d'alliance avee l'Angleterre pereur François II ! Et toute l'fiu- 
et l'Autriche, que Talleyrand s'était rope, Alexandre lui-même allait se 
hâté d'enroyer à Paris. On conçoit à réunir pour les combattre ! 
quel point Alexandre et le roi de Quand il apprit que sa corres- 
Prnssc dorest eo être mécontents, poudance et le traité de la triple 
L'irritation dn ciar fut telle qu'on alliance étaient connus, la positioa 
craignit qu'il ne révoquât l'or- de. Talleyrand devint très-embar- 
dre de marcher vers le Rhin, que, rassante au congrès. 11 voulut d'à- 
dans un premier mouvement d'hn- bord se retirer en Angleterre, et y 
meur, il avait donuë à ses armées, «amener la duchesse de Courlaude 
Quant k Frédérie>Gnilianme , plus qui l'avait accompagné à Vienne, où 
cahne, mais non moins irrité, il «Heluiétaitfortutilep&rsesliaisons 
adressa i ses peuples cette procta- >tcc la diplomatie européenne. Hais 
nation énergique : » .Repreuons de îl.revint bientôt de sescraintes,lors- 

• nouveau les armes; entrons en- qu'il reçutdesnouvellçsde Paris, et 
*coTe nne fois en lutte contre qu'ilappritquetousluJilsdesesin> 

• Napoléon et ses adjoints. L'hom- tii^ues n'étaient pas rompus. S'il 

• mequi, pendant dix aDS,a versé des était porté l'uu des premiers sur Is 

• maux inouïs sur les peuples, a été- liste des. proscriptions impériales, il 

• ramené en France par une conspi- dutaumoinsvoiravecunesecrètejoie 

• ration perfide. Le peuple décon- que beanconp de ses amis avaient con* 

• certé n'a pu résister à ses par- servéleurcréditfltlenrsemplois,qus 
> tisans armés, à ses soldats parjn- Fouché était redevenu ministre de 

• res. L'Buropeest menacée de non- la police, etqu'aveo lui tout le parti 

• Teau; elle ne peut laisser sur le de la révolution allait reprendre 

■ trOte l'homme qni a annoncé son influence. C'était une perspec- 
« hautement qne la souveraineté du tire bien séduisante, et le plénipo- 

■ people était le but des guerres tentiaire s'y lança avec ardeur. 

■ qu'il a successivement renoave- Voulant , selon sa coutume , être 

■ lén,fbommé qui a troublé le mon- préparée tout événement, il se mit 

• de moral en violant sans cesse sa simultanément en rapport avec 

• parole, etqoi ne peut donner an- Lonia XVIII qni .était & Gand, et 

■ cana garantie de sesintentionspa- arec le duo d'Orléans, qui, au lieu 

■ ciSques.i'ai ordonné unarmement d'y suivre ceprince, s'était, par une 

• général. La France elle-même a sympathie héréditaire, réfngié ea 

■ besoin de secours ; tonte l'Buro- Angleterre, où il avait retrouvé quel- 
•■ pe cet notre alliée... • Ainsi le sys- qoea vieux habitués dn Palai^Royal, 
time que Ubarpe et Talleyrand snrtontDnmouriei, ce fidèle ami de 
naient si perfidement suggéré k la famille régicide, et l'abbé de 
l'eapereuAlexiuidre /tes principes' Moaleequioa, qu» avait aussi mieux 

LXXXIII, 30 
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axraé vfinir à Ltmittcs iiic^ cmAicr- rifor , avait posiliveneRt , HiAmé. 
vtt ï Gand l'otayré (te son porte- dans wb rapport tris-brillant quint 
feifllie', parce ijoe die cette vitfc il an «trie, oi«iS au fond «anarériléet 
pii'ÙTaîf qi«'Ique (o\é ïlsilerTwilte- sans profondeur, que tons tes minia- 
nahl, où Louis-Philippe avait repri* très étaient prêt» à «rser poar la 
sbn ancienne résidence, rt d'où il en- n»Mfcrqu*j*»qn'* la dMwère pwtie 
tréïénaiï uHt Côrrèspftrrdaiice aniTÎ* de tettr sang.h If suivre nu haat de 
aVét; srs amis dt PàriSv ^ eiiVoyaif h la-tarrf, fe parlageraTec lui Iode» 
Vieniie des mérilolresqtitfTàri«ïr«nd les iribiilations ^'ii ptalrait au del 
se chargeait de' prrisenlel' aoi pui*- délai envoyer, pai-M Çw'tJi «aiart 
sâiits dû éoi)^. ^irsoÀ' ainVBM- partuoitf» qu'il mmiHitnérëtt la 
ber^ et l'a duchèsSê rfe CoWlmi'tt, a»utitiitionqa?aiivmtéotmétiim 
qVit avaMirt sofn de Irt âp^.yeH dfr ?«*()(*. Bt la owhteBeiigBot.comiK 
qirtiqneS obstrvrfiiofls éVitiq>i'fS'stfr' lui homme d'esprit, mais couiBe lui 
les torts, rincapactl* dés princes très-niauT«spoliliqiie, êtiit alléeo- 
dèlabraucïiÉalaée'; cequi, dans de core plus loin ; i) avarl dit au ■âue 
pateilles cirodnst*0**s, «e pouvait prince, dans une espèce de remoB- 
iffahqtWt d'are d'un «W-grand ëN trance miaistérielle : • Si Votrt 
f*(. Ces^ rapports stcrt'ls de Talley- « Majesté se décide pour la «wwr- 
rand'avec la braiïchecaiWtleSiaieirt - valioo elle trÎMiphe delà charle 
«l'antanX p!us perfides que, dans le • consiitutioiadle . to»t k cabinet 
nWiiie tem^ , i) commuait d'aroir - doilélrecoiiiposddaiiscesena.c'ea- 
•dVé&hofUs XVÏH.doBt d «ait le -fc-dirr uniquement -de lerviltari 
jyt^aipoWMiaice.uiiédorrfSpioiidaiioe «4»» ««»• traveri4 la riwbaim 
tVfes-aiilii'fe', (ju'i! l'assttrait de son ■ aêmre^oehei^HdeqmeetUrM- 
éitUtt' déïoueiMIM , le rMSUraN sor ' totton «il reçu txwa la gagti. • 
l'dvenir d*' 3* roya«< , et lu* re- Dansle mfaneacle, les colK-guesde 
cMMfttdatt siirtout afree bemeinip Chateaubriand demandaient positivi!- 
tTîtïEance de rester inriolabtemeM nient an roi que Jesprinces du saog 
ifltsi;hé a la cKarI« conatiinlion- fussent exclus de la cfaajnbre dt»' 
■telle', de prbtéger en tonte occasion pairs, de ses conseils, el de testes 
h révotntioQ , lea révohttionnai- les parties de l'admiDiatratiott!... Si 
réS', et sortout de repousser oes ces ooocessioDs ne leur étaient pas 
royalistes ineapakk* qui ne pou. faites sur-le-ebamp, ito étaient leur 
vaienl oubMnr le tMiibtiur dont ils dëmiiaiun... Et cela fut dit eopr^- 
avaient jnui sous la maBariAne, et sence des princes eux- mêmes .' 8t 
<}uj n^vaient pas entoore a^tprta à, leur démission ne fut pas aCCepM! 
«orinalire tontes It-s félici1«8 de la II n'est pas inutile de faire obser- 
^évohitioa. Ces perfedes canlmuni- ver que daus le mémeJenipa foD- 
Mtioni rëUBsissaieoi d'autatM àiietix ché, quiéuit ministre de la police à 
meprH' du céoslrtDlioiiDe) nwtiair- Paris, s'étail.misen reletioD avec la 
iflK' qct la ptDphrt' des conseil- cour de Gand, où it aittit envoie 
Mt« qui Fwweiit suivi dans l'exil H. Gaillard, sot^ cunfideat, q« f 
étaienl eui-mêoies' deiélés par- arail fait plusieurs voyagBs.etqu'ea 
titans de' eé systfcoae; qK Chaitetw. mAme temps il avait suivi une antre 
bt^and Hi-neaie.', qm tenait provi- intriguak VJeoae,avacTalleyrandil 
Mfrement'le portefeuille de Tinté- l( prince de Hetternieb. C'était un Té> 
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riùble Protêt que ce duc régicide; Ltis opérations ilii congrès ptv- 
changeaot à chaque iiisUiil di^rormé naieDlainsi chaque jour on caraïtè^e 
etdecouleur.S'ilÉtailinoinspi'ufond, plus grave, et il était difBcile d'en 
moins prévoyant que le prince ai prëvuir t'issue, quand un grand évé- 
fiénévenl , il n'était certainemenl nement vint encore une tù'ia changer 
pas moins fourbe nimoins astucieux, la face du munde. Ce fat le 31 juin 
Il avait demandé à Bonaparte le mi- 1615 que l'on apprit à Vienne la 
nistère des Hlfiiires étraiigJtres, per- défaite que Napoléon venait d'es- 
suadéque, dans les circonstances où sujeràWaterloo.Cellenouvelle sus- 
se trouvait l'Europe, l'importance pendit tout à coup les discussions, 
delà diplomatie serait plus graude et chacun ne pensa plus qu'aux 
que celle delà police. Bonapurte le consiquences qu'elle devait avoir, 
pensait aussi sans doute; mais il au |iarli qu'il pourrait en tirer. Tou- 
n'avait point de confiance en lui; il tes h's secrètes menées de Tallej'- 
nréféraCaulainconrl;cequin'empé- rand durent changer de direction et 
cba pas qu'à cette mémorable époque de but. Alors seulement il parut 
te duc d'Otrante ne fût réellement, comprendre quelacausedela légiti- 
par son activité et son audace, le mité pourrait bienétre lameillenre, 
moteur des plus grands événements, c'est-à-dire celle qui lui pr^enterait 
Cène fui pasiuicependaul qui con- le plut de chances de succès, à con- 
duisit l'intrigue dont le baron de dilion toutefois qu'il la ferait lonr- 
Stassart, le général Ffahaut et l'ami ner au profil du parti révolution- 
de Tallejrrand, Honirond, furent suc- nairé et du sien. Sa posilion auprès 
cessivemenilesag>'nls;celle-l!t éma- de l'empereur Alexandre se lui per- 
nait des pins secrèles pensées de Na- mettait guère de compter sur son 
poléou.etiln'yentqueHaretetCau- appui; mais, voyant que l'intention 
iBincourtquieneurentconnaissance. de ce prince n'était pas deprenUfe' 
n ne s'agissait de rien moins que de aux événements autant de part que 
faire revenir i' Paris Marie-i^Miise et l'année précédeme, il se retourna 
■on fils, de séparer l'Autriche de la d'un autrecAté,etpartit pour lafiel- 
coalition, etc., etc. Tallejrand s'était gique, où il pensa que seraient déci- 
fait fort de tuut obtenir, et pour cela dées les affaires les plus importaà- 
il ne demandait qu'un pouvoir; mais tes.' C'est ainsi qu'il parut subite- 
ce pouvoir ne lui fut pas' donné, ment k Gand, lorsque Louis XVlfl, 

■ Pâlirais eu honte, a dit Bonaparte, elitraîné par un premier mou^rement, 
- selon les mémoires de Sainte- allait partir avec sa petite armée 

• Hélène, de prostituer ainsi ma po- d'environ deux mille hommes, que 

■ litiqne. Bt pourUnt il m'en cotlle les débris de Waterloo, les garni- 
•' peut-être l'exil oil je suis; car J<é ne sôds de plusieurs places et beaucoup 
■' disconviens pas qu'il ne soit d'un' de rof aUstes euisent encore aug - 

• rare talent, et qu'il ne puisse en mentée, si une impulsion énergique 

■ tout temps mettre on grand poids lui eût été donnée, ainsi que le vou- 

■ dans la balance. ■ Ainsi il pensait lurent plusieurs de ses conseillers, 
que celui qui avait tant coutribné à surtout le duc de Peltre, qui avait 
ai chute aurait pu concourir à le conservé le portefeuille de la guerre, 
remettre sur le trûne! A quoi lient C'était un fort beau projet, d'une 
a destinée des peuples et des rois ? exécution facile, digne en tous points 

20. 
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il'tin petit-filf de Heori IV ! Le ïrttt 
du roi et son neveu le duc de Berri, 
qui eût conmuncl.é l'aimée royale, 
l'appuyaient viveotent, et ces princes 
De doutaient pas qu^ls ne FusSrnt ar- 
rivés à Paris avant Bliicher et Wel- 
lington , qui eussent ainsi Été les 
■uiiliairet et non les vainqueurs, 
les oppresseurs de la France, com- 
me ils le lurent réellement. Par lii 
nous eussions échappé à ces inva- 
sions de Vandales, k ces spolia- 
tions, aux énormes tributs dont nous 
fûmes accablés , les boni comme 
les coupabla, quoi qu'en ait dit 
Louis XVIII 4an8 ses proclamations ! 
Sans doute qu'il le prévoyait, etqa'il 
Toulut l'éviter par une courageuse 
r^lution; mais tout changea dès 
qu'eut paru Talleyrand. Venant du 
congrÈs, d'où il était parti à la dé- 
robée, et >e gardant bien défaire 
Gonnattre les mécontentements d'A- 
lexandre et des autres souverains, il 
annonça au contraire qu'il était dé- 
positaire de leurs volontés, et que 
pour s'y conformer il ne fallait rien 
faire ni rien entreprendre sans sa 
participation. Ce fut ainsi qu'il se 
rendit encore une fois maître de 
toutes choses, et que, secondé par 
ceux de ses collègues qui avaient 
osé dire au roi qu'il ne devait rien 
faire que par Its hommet dont la 
réeoUttiùa avait repu de» gagei, il 
fit rentrer Louis XVIII dans lé dé- 
plorable système d'abaissement et 
de ruiue, où il l'avait plongé l'an- 
née précédente. Son apparition dans 
de telles circonstances, et son inter> 
venlion dans cette seconde restaura - 
tion, n'est pas moins remarquableque 
dansja première, et nous ne devons en 
omettre aucun détail. H. Lubis étant 
c^l ni. des historiens qui.les «pr&en- 
tésavecje plus de vérité et d'éten- ■ 
due , nous lui demandons U peraiis-< , 
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siondecopier encore quelques lignei, 
d'unouvragequ'ilaévidemmentcom- 
poséd'après de bons renseignements. 

■ Dès que H. de Talleyrand était 

• venu en Belgique , il edt désiré 

• que sou retour fût signala par 

• quelque marque de déférence, et 

■ l'honneur d'occuper l'appartement 

■ réservé pour M. le comte d'Artois ; 

• mais on Ini refusa cette satisfac- 
- tion. Son dépit fut extrême, et, k 

• partir de ce moment, il ne parla 

• plus que de se démettre du porte- 

• feuille des affaires étrangères. Les 

• membres du corps diplomatique et 

• les génërauxalliés se prononcèrent 

■ en sa faveur. ■ Le roi de France, 

• disaient-ils, ne pouvait repousser 

• l'homme que l'Europe avait re- 

• connu comme son représentant. • 

• Wellington, dont l'autorité était 
< grande dans ces circonstances , 

• craignait surtout que l'éloigne- 

• ment de M. de Talleyrand ne sem- 

• blât une rélractitioQ det coneet- 

• sioni libÉraiei qu'il avait obU- 

• RiMt, et qui seraient peal-étrt en- 

• core un moyen de tout aplanir. Il 
' lit remarquer d'ailleors , comme 

• intéressant particulièrement l'An- 

• gleterre, que, M. de Talleyrand 

• ayant été partie contractante dans 

• le traité secret du is février, sa 

• présence au conseil devenait une 

■ garantie pour cette puissance, puis- 

• qu'on pouvait le considérer comme 

■ le conseiller intime de cette dé- 

• marche. Bien qu'il eût déjà fait 

• louer une maison de retraite k 

• Francfort, il feignit de céder à son 

• tour aux sollicitations du gâiéral 

■ anglais, et se prépara k revenir 

• auprès du roi, où ses amis l'at- 

• .tendaient avec la dernière impt- 

■ tience... On se disposait à rentrer 

• en France. H. de Talleyrand avait 
> pris les devants jusqu'il Mous, daas 
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• l'espoir de s'y concerter av£c quel- 

• qiies-iiDsde ses coHËgues.se refu- 

• saut formellement à suivre le roi 

■ si H. de Blacas devait l'accompa- 

■ gner. A peine arrivé à Mods, en 

■ effet, Louis XVIII vit s'élever mille 

• dinîcultés. La principale consistait 

■ dans la prétendue nécessité de pré- 

• parer la rentrée, de prévenir l'ef- 

■ fet des resseatiments politiques 

■ sur une route oii l'on était mal- 

• beureusemeot précédé par U force 

• ëtraDgèrc, et que les rapports du 

• duc il'Otrante présentaient comme 

• hérissée de périls. On savait bien 

• que la, nation ne s'y fût pas œé- 

• prise ; que ce n'était pas au roi 

• qu'elle imputait les maux de la 

• guerre; que les étrangers n'inter- 

■ venaient ni pour le roi ni sur sa 

• demande, mais dans leur propre 

■ iutérêt et leur sûreté. Hais les 

> conseillers de la couronne et leurs 

■ adhérents voulaient se rendre né- 

• cessaires, et se donner le mérite 

> d'écarler les obstacles qui n'eiis- 
- taient point. H. de Talleyrand liit 
< d'avis que le roi s'annonçât par un 

• manifeste qui proclamerait ses in- 

• tentions paternelles ; et cet acte, 

■ tel qu'il l'entendait, devait com- 

• porter tout un système. C'eût été 

• une royale profession de foi, après 

• laquelle le monarque, pris audé- 

• pourvu , se serait trouvé plus que 

■ jamais lié par de funestes eagage- 

• raenls. C'était l'œuvre de 1S14 

• qu'il s'agissait de reconstituer sur 

> sa base. Déjï quelques royalistes 

• prudents avaient contribué à faire 

■ prévaloir cette opinion que le sa- 

■ lut de la monarchie tenait au main- 

• tien rigoureux de la charte. Celte 

• opinion , admise comme nn mal 

■ passager par les uns, comme un 

■ mal sans remède par les autres , 

• avait inspiré le rapport de H- de 
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Chateaubriand, et ce parallèle entre 
l'acte additionnel etiesdispositions 
principales de la cliacle octroyée. 
Ceux, au contraire, qu'une pre- 
mière épreuve avait désenchan- 
tés, ou qui s'étaient constamment 
éluignés de toute concession de 
ce genre, pensaient que l'occasion 
était venue pour la royauté de ren- 
trer dans la plénitude de sa puis- 
sance, de reconstituer la monar- 
chie sur ses bases naturelles \ de 
briser aux mains de ses ennemis 
une arme toujours retournée con- 
tre elle; d'en revenir en principe 
aux anciennes lois politiques du 
royaume* et de se confier au bon 
esprit de la nation. Sans se pro- 
noncer d'une manière aussi ab- 
solue, M. de Blacas, abandonnant 
la charte de tSU, dont il avait 
été d'abord le partisan, aurait 
voulu du moins que la couronne 
pût ressaisir une autorité qui la 
mit désormais hors d'atteinte. 11 
n'en fallait pis plus pour ne pas 
s'entendre. H. de Talleyrand ne 
sortait pas des errements qu'il 
avait tracés. La majorité du con- 
seil l'appuya de son influence. Les 
puissances étrangèrea,entraDtd&as 
les mêmes vues, avaient fini par 
demander positivement le renvoi 
de H. de Blacas, et, au moment du 
départ de Gand, leurs ministres in- 
sistaient dans ce double but au* 
près du rot de France. Aux motifs 
qni portèrent H. de Talleyrand a 
devancer le roi k Hons, on doit 
ajouter celui de ne point paraî- 
tre présider à toutes ces démar- 
ches. Le duc de Wellington écri- 
vait qu'il fallait un homme de 
capacité politique ; que H. de Tal- 
leyrand lui paraiuait h tml pro- 
pre, le teul en état de comprendre 
lapoiition difficile dont laquelle 
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• on allait se trouver; que, sanii»- M ngt on, assisté de lord Stewart et 

• âiquer le choix à faire, itcroyaU BItieher, qui remplacèreut Alexan- 
. important de lignaler aurai ruti- dre; maïs, moins généreux que lut, 
■ liti d'éearler de Ht comeilt Iti ils accablèrent indistinctement tous 

• ^ommet impoputairei aut yeux les Prançaisd'impitls, de concussions 

• de la Frante • Malgré lej de tous les genres, et en cela 

causes de' mécontentement que Tal- ils furent parFaitement secondés 

leyrand avait données k l'einpe- par Talieyrand, tonjours moins oc- 

rt^ur Alexandre, l'ambassadeur de Bupé des intérêts de la pairie que 

Russie Pozzo di Borgo se jnîgnit des siens. Le généralissime de ta 

à Wellington afin de le seconder eDaJilioa, qai voulait, dans son sys- 

dans les efforts quHl fit pour que lème d'oppression, ne rencontrïrao- 

LouisXVIII renvoyât son favori, ce cun obstacle, avait, dès le commen- 

dont ils vinrent h bout sans que le roi ce menl, déclaré que, dinsde pareilles 

parAt céder. Cefut M. deBlacasIui- circonstances, il (allait k la France 

même quiparutseretirer volontaire- un homme de capacité pratique, et 

ment, disant qu'il né voulait pas que que le prince de Bénëvent lui pa- 

l'impopularité de son nom nuisit k raissait le seul capable de remplir 

son maître. Cette impopularité n'é- "De lellemisnou. 

tait au reste que trop réelle, même Cependaut . comme les Anglais et 
parmi les royalistes, que le comte )es Prussiens avaient beaucoup souf- 
frait souvent choqués par sa morgue fert à Walerluo, qu'ils ni; pouvaient 
et sa haateur. qu'avec peine poursuivre leurs suc- 
Ainsi l'intervention des étrangers céi, que le généralissime crugnait 
dans cette Seconde restauration n'est qu'avant leur arrivée k Paris une 
pas plus douteuse que dans la pre- explosion royaliste éclallt à la fois 
iiiière. Pour toutes les deux, c'est un dans cette capitale, dans la Vendée, 
hit acquis à l'histoire, un fait que dans les départent euts' du midi, 
nous avons assez démontré et que la que la mouaruhie f fHi rétablie sans 
suite des événements rendra plus son iuterventioa, et par conséquent 
évident encore. Hais ce qu'il faut d'une manière plus durable, mcâns 
bien remarquer, c'est que, dans l'une oppressive, lit tout ce qui dépeudait 
et dans l'autre de ces restaurations, de lui pour rateuiir, pour empêcher 
ce n'est pas du rétablissement de la une telle ezpiosionj et en cela il fut 
monarchie qu'il fut question , lea parfaitement secondé par l'homuie 
puissances rivales de la France s'oo- ^rati^uequ'it avait demandé, et qui, 
cupant'bieDplus, alors comme ton- ainsi que lui, avait besoin de g^- 
JôurS.de l'affaitHir,de la ruiner,» y guer du tempa pour faire capituler 
berpéWant la révulutiMi et le désor- Ixiuis XVlll comme il l'avait feit 
dre. Ce ne fut donc pas d'une res- l'année précédente, et le forcer à ga- 
liurBtionmouBrchiquequeccsétraii' rantir ti>ute aftreté et protectiun 
gers s'occupèrent, mais bien des aux révolutionnaires. Ou a vu que 
moyens de garantir, d'assurer les ce prince était parti de Gaod Jdns 
■niértts de la révolution, ^ue par d'assez bonnes iateniîous, malgré 
uu incroyable aveugleaient ib re- les sinistres prévisions de Talley- 
gardaient ccmnae Ici leurs. A cette rand rt de ses amis , dont les I&- 
secondc épotiue, ce fut te duc de Wel- cheuses préiiclioDS furent démenties 
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Pff }es,tT\s e,t }ts ap{ilaudiss«>iiieDls sultéç pour )> FfSDce! Alors il ne 
de If jniujiilude dès le premier pas restait à ses a)liës aucuD motif de )a 
qu'il Çt $ur le ,)erritaij-e fruiiçais , rétiuire à la coadilion d'u^ pei^pte 
BcpumpiJ^ué seulement d.u chance- vaipcujilséUient sesaini9,sesau^- 
lier d'Amb/af et du duc de Fel- Maires; ils u'avaieut droit ^ aucune 
Ve, tnilfis^r^ de la guerre. .Son prc- de ces exactious, de ces ^norni^s 
mier soiii {ut de publier un gu- tributs dont ]tous les Français, les 
nifesie a^sez cunvenaMe , et 4^ps ^o«t comme les coupa ^I», ont été 
Ie<|iiel toutefois il fil des co^ces- ^cuablés! Combien Loiljs XVIII dut 
sions iuiportsates , mais qui ne sa- alors regretter d'avoir liçeivçië avec 
tis6reBtpointTBlIe;raudetsesami|, laut d'imprévoyance trpis mois aij- 
restés à Uons, où ils formaient iiae paravanl ga maison n^ilitaire , $i 
espèce de com,il.é d'opposition. Dès garde fidèle! C'est par letëmôigna^je 
qu'il euf conoaissaoce du manifesie, de' l'uu des militaires les pl^s distil- 
le président du conseil se rendit il guésqui l'accuœpagnèreQtdansl'éxii, 
Cambrai, où le roi était arrivé sans quengussavonsqu'il n'eût tenu qu*à 
obstacle, suivi de sa petite arm^e. lui decouserverunearmie de trente 
Toutes les places lui avaient ouvert mille hommes I Et l'on n'ignore pu 
leurs portes à la première somma- qu'il emportait une caissed,e IS mij- 
tio;i, et l'aspect du drapeau blanic lions, qui n'eût pas manqué de s'aue- 
Bvait suffi pour les sommelire a|i menter par les subsides que l'Angie- 
pouvoir royal. C'est ainsi qu'il était 'erre fournit dès le premier jour^ 
entré i, Buuchain , à Landrecies, toutes les armées coalisées! Avec de 
au Quesnof, puis àCambrai; et il tels moyens, l'armée royale se plaçait 
pouvait certainement encore en oc- à laiéLe de ta coalitiou européenne, 
cuper plusieurs autres de la mêmp et le roi rentrait en vainqueur dans sa 
manière. Si>n armée se fût augmen- capilaleîAlorsiln'yavaitplusdepré- 
tée de leurs garnisons, devenues texte poumons opprimer, pour nous 
inutiles, ainsi que des débris de traiter en peuple vaincu ! Hais pour 
Waterloo, qui, [l'ayant pour chefs celail ne fallaitpasqueTalleyrand et 
que Grouclii et Suutt, lou« deux Fouché fussent les conseillera, les 
mécontents, eussent obéi au pre- guide du petit-lilsde Henri IV; il ne 
mier ordre que le roi kur eût en- fallait pas que ces deus hommes per- 
voyé, comme l'a déclaré hautement fides nous livrassent aux eunemis 
ce dernier. Tel était le plan dont le de la France, aux étrangers qui vou- 
duc df Feltre avait déjà commencé (aient |a punir de lurls qu'elle 
l'exécution en donnant descomman- n'ayaitpas, de fautes qu'eux-mêmes 
déments â des chefs éprouvés par avaient commises ^tdans lesquelles 
leur dévouement , tels que le duc de ils per:«istaîent en fa livrant pour la 
Bellune , Ir'S comtes de Bourmont, seconde fois aux désordres, aux cala- 
d'Espinay-Saint-Luc. elc, et surtout tamilés des révolutions. 
leducdeBerri.qniavaitsibien tom- Dès que Talleyrand pa\ connais- 
maiidé la retraite du mois de man<, sance du plan conçu par le duc de 
et qui brûlait île se montrer à la téie Feltre et que Louis XVIll avait ^c- 
d'une armée, de rentrer dans Paris, cepté, il comprit que ce plan allait 
victorieux, en digne pelit-lils de renverser tous ses ntojels' de fbsipii, 
Henri (V. Quelle dilTéieiici: en lût ré- de concessions, êi il se bâla^Vn 
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a?ertir Fouehé et le duc de Welliog- tie, qui satisGt peu les.cheb de rm< 

ton, qui se réunirent pour le corn- aurrectioD, p&rce qu'ils éUient per- 

battre. Alors ou vil accourir h Cam- suadésque l'on tremblait devant eux, 

brai des envoyés du généralissime , mécontenta beaucoup les royalistes, 

des émiisaires de police, puis des qui comprirent que dës-lors ils ne 

dépulations de militaires, parmi les- pouvaient plus compter snr l'appui 

quelssetrouTaitlegénéralLamolhe, d'un gonvernemeat qu'ils voyaient 

beaD-frèredusecrétairedeTalleyraud si faible, si incapable de se défendre 

Laborie , qui vint faire sa soumission lui-même. 

à condition de conserver Ut couleur* Ce fut sous ces tristes auspices que 

fUttionaUt : c'était le mot d'ordre de Louis XVIll ainsi contrarié, et retenu 

la faction. Sur ce point, Louis XVIll dansses plus nobles desseins par l'in- 

fiit toujours inébranlable ; mais il se fluence britannique et prussienne It- 

laissa fléchir pour sou manifeste, giiéeaveclepartidelarévolulion.s'S' 

dont on l'obligea de supprimer le chemina vers sa capitale, marchant 

commencement, par le seul motif lentement avecsapetite armée, et 

qu'il qualifiait un peu durement les réellement à la suite des allies, qu'il 

auteurs de la rébellion, et la fin, oii eût été si convenable et si facile de 

il. semblait menacer les coupabUt précéder! 1! arriva ainsi, le 3 jiiil- 

et promettre des récompenses aux let, au chftteau d'Arnouvitle , It trois 

tofM, c'est-à-dire aux royalistes Sdè- lieues de Paris. Oo ne conçoit pas 

les, à ceux demt le zèle avait porté que, si près de sa bonne ville, qu'il 

dam son cœur de ti douca contola- «vait quittée avec tant de peine, 

tiofU. Il ne lui fut pas permis de ce prince ne se soit pas montré pins 

dire qu'il avait été consolé, si qu'il empresséd'y rentrer, lorsqu'ellcn'é- 

voulait récompenser les auteurs de taitdéfeuduecontrel'étranger,etnon 

ces consolations! Une autre édition contre son roi, que par les débris de 

de ce manifeste fut composée par Waterloo, qui mSme s'apprêtaient à 

les soins du président du conseil l'évacuer pour se retirer derrière la 

( ce fut le titre que reçut alors Tal- Loire, par suite d'une capitulation ; 

leyrand) et envoyée à Paris , pour lorsque la garde nationale presque 

qu'elle y fut imprimée et afBchée; tout culîère l'attendaitj et que, dans 

ce qui se fit exactement, comme on le cette garde nationale, plusieurs corps 

verra plus tard. Dans ce manifeste, do volontaires royaui, qui s'étaient 

qu'on dut considérer comme un pro- formés au 30 mars pour sa défense, 

gramme du parti Talleyrand et Fou- qui avaient voulu le suivre dansl'exil, 

ché, le monarque demanda humble- s'apprêtaient â lui en ouvrir les por* 

ment pardon des fàatet que son gou- les ! Notre témoignage à cet égard se 

vernement avait faites, et il promit peutêtrerécusé,pui£qiienousavions 

humblement « de pardonner aux été chargé de commander un corps 

. Français égarés tout ce qui s'est de ces volontaires royaur, celui des 

•> passé, dit-il , depuis le jour où 3* et 4' arrondissements, et qu'il ne 

■ j'ai quitté Lille au milieu de tant dépendit pas de nous ni d'eui-mê- 

• de larmes , jusqu'au jour oij {je mes qu'ils rendissent de plus grands 

• suis rentré dans Cambrai au mi- services. Pendant huit jours, nous 

• lieu de tant d'acclamations. ..• Ou attendîmes chaque matin sous les ar- 
(entebien que celte espèce d'amnis- mes qu'on nous donnât des ordres; 
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et le 20 mars dous attendions encore ttm Ûe la charte. Pour tout cela i I ral> 
dans les cours de la Bibliothèque laitdulenips;Fouchéii'avaitdcmandé 
royale, lorsqu'on noug annonça fed^ que trois jours ; mais les choses n'ai- 
part de Sa Majesté! Huit jours avant laient pas toujours à son gré, ni aussi 
te retour decepfince, ces marnes vo- vite qu'ill'edt voulu. Et les hommes 
lontaires s'apprêtaient a marcher au- tels que les voulaient le généralis- 
devant de lui, et tous étaient armés ; stme n'étaient pas faciles h trouver, 
des cartouches leur avaient été se- D'ailleurs l'activité du duc d'Otrante 
crètenient distribnées'; et les marnes se portait sur tant d'objets à la Fois ! 
disposittODS étaient faites parmi les Pendant plus d'une semaine il y eut 
royalistes de plusieurs arrondisse- des conférences tous tes jours & Su- 
ments. On pouvait d'autant plus resne, à Arnouville et entin àSaint- 
Gonipter sur euï qu'ils étaient cou- C I ou d, au quartier général anglais, où 
vaincus qne ces premières dénions- vinrent successivement lord Siewart, 
tratioDS eussent entraîné une grande Pozzo di Borgo et le prince de Béné- 
partie de la garde nationale, dont vent. Fouché,u'ayant pu s'y trouver, 
tous faisaient partie, que d'ailleurs se Ht représenter par un émissaire 
il n'y avait plus dans la capitale que Talleyrand chargea hautement 
d'autre force qne celle-là, d'autre dedireà sonmattregu'tf aoaifvuen 
pouvoir que la commission de gou- conféTencehtambattadeurMd'AngU- 
vernement; et que le président de terre, de RuuiettU miniitredtiaf- 
celte commission , Fouché , après fairetétrangiretduroiàeFrance..- 
avoir successivement frappé aux por- C'était évidemmentpour en imposer 
tes de touts les partis, semblait s'être k tous les partisque Talleyrand par- 
déSnitive ment arrêté h celui du roi, laitainsi-Leducd'OIrante le comprit 
par la raison sans doute qu'ainsi que sans peine, et il remplit très-habile^ 
son confrère Talleyrand, il y voyait ment les vues de son confrère, qui, 
plus de chances de succès, et que tout persuadé qu'il fût de sa propre 
d'un autre cOté Wellington avait dé- supériorité, ne douta pasque.dans des 
claré que le duc d'Orléans, pour orconstances^ussi difficiles, il l'eût 
être près de la légitimité, ne serait réellement surpassé, ainsi qu'il le 
qu'un usurpateur de bonne maiion. reconnut dans un moment d'effusion 
Ii3 cause de la révolution n'était parcesHatteusesettrès-signiScatives 
d'ailleurs plus fondée que sur les bai- paroles. Je vous salue mon maître. 
nés et les terreurs de tribunsimpuis' Enfin, après beaucoup de discus- 
■ants, d'orateiirs dont il était pos- sions, les ntinislres de l'étranger et 
sîble en quelques minutes de fer- de la révolution réunis tombèrent 
mer les portes et de prendre les clefs d'accord sur le point le plus impor- 
comme avait fait autrefois Cromwell. tant et le plus difficile, le choix d'un 
Telle était la situation de Paris peu- ministre de la police; ce fut Ig duc 
dautqueleroiattendaitpaisiblenient d'Otraule, le régicide FÔuché qui 
kArnouvil]e,relenuparlesinlrigues réunit tous les suffrages , et le duc 
de Fouchéet de Talleyrand, qui vou- de Wellington, le généralissime de 
laient, comme l'année précédente, le la coalisatiou des rois, se chargea de 
faire capituler, et, comme l'avait dit le conduire lui-même au château 
Wellington, VaUùurer depertonnet d'ArnouvilIc dans sa voiture, et de 
véritidttement Mirettiei ou main- le présenter au frère de Louis XVI ! 
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Hais le jour uà tes ennemis «je U l^ cirçoncUoces de ce second ivi- 
FraDce, réunis au parti de la révolu- uenieut des Buurbuus, qualifie si im- 
lioD, lunibaieut d'accurd .«ur un pa- (>ropremeDt de leslauratioo luomfr 
rcil choix, beaucoup de royalistes, chique, sont a,us8i rein^(]uable«4ue 
surtout ceux qui s'étaient formes e^i celles du pïenuer; les eauset, les 
Toluutaires roj'aux Hvant If. SU iiidrs, résultats ont été le» mâmef , et nou^ 
sereudaient aux uiémes lieux, les UQS ne fil aies pas moii)>^ Dieçi placé poifr 
avec des armes, les aulr*s avec l'es- les ïoir, les observer; nous pojjvju^ 
poil d'en trouver, tous avec le désir donc en parle;' a?.ec p\/x& lie vttiifi 
le plus vif de ramener le luonarifue et d'exactitude qu'aucun des hislo- 
dans sa capitale. Aux cris de Vive le riens qui nous out précédé. Comme 
rct qu'ils fiisaieiit refentir dans les Talleyrand , iiriucipal ob|et de cet 
cours du chSieaii où ils entrèrejit en ouvrage, y eut encore une gra^ijjï 
foule, Louis XVIII parut s'être ému, pari, ce sont des faits qui lu^appar- 
et l'on crut qu'il allait partir pour se tiennent également. 
rendre ï Caris avec une escorte aussi Depuis les derniers jours dé juijf, 
flatteuse, aussi touchante. Plusieurs où Paris était, non pas assiégé, iii 
officiers, mettant l'épéeà lamain, lui même bloqué, mais seul e meut es- 
moatrèrent radieux le chemin de sa viron^é d'une arniée anglo-pru»- 
capitale. Il ne s'y refusa pas d'à- sieaue, qui osait à peine en appro- 
bord , e^ ce fut sans doute pour cher, beaucoup d'agitation et d'in- 
prendre conseil qu'il quitta ces bra- quiétude s'y manifestait sans qu'on 
ves serviteurs. Ils espéraient enc()r,e eu sût positiyemeut fa Cfiuse. Ç^ 
qu'il se leudrait à leurs vœux; mais n'est que bleu plus fard et apr^ 
ils n'y comptèrent plus quaod ils vi- un long examen qu'on a pu savoir 
reiit M. Pasquier, venu de Paris, en- que ce tumulte n'était que le résuj- 
trer dans le chSteau et y rester luug- lat des intrigues, (|es sourdes me* 
lempsen coiiférenceavecS^iMaJesie. nées de Fouché et Talleyrand, qui. 
On ne douta pas alors que l'ancien d'accord avec les chifs des armées 
préfet de police ne fât venu annoncer étrangères, vuulaieol un jour effrayer 
ta nomination de sun chef le duc le parti révolutionnaire et les cliam- 
d'Otrante, et faire connaître à Louis bres par dés rapports sur les haine», 
XVIII qw'avaiitqu'il se rendît dans sa les furevrt du royalisme, et le len- 
capiialé, il fallait que le nouveau mi- demain épouvauter les royalistes par 
nisire y préparai son entrée et sur- d'autres mensonges sur Faudae« et 
loutqu'ildisposâltouteschosespour la force da parti révolulionuaire ! 
sa sûreté, affendu que le parti de la C'est avec ces fantasmagoriques ap- 
réDotutioti,hifédéfii,enfiniesmne- parilions que le président du la com- 
mis de lout«i ttâ eouleuri, étaient mission de gouverueuient parvintà 
énrore armée et très menaçante. Ce dominer la capitale, et en tint st 
fut avec ce vain épouvautail que le longtemps éMgué le trop créduEe 
mailre de Talleyrand réussit à tenir Louis X VIII, qui cependant était auss'i 
éloigné de ^B capitale pendant une un homme rosé, et non moins dissi- 
semàine Ife roi qui brûlait de s'y mule peut-être que ceuï dont il al- 
rendie et qne tout Paris attendait, lait faire ses ministres! Personne ne 
rue tout Paris eût salué de ses aC- fut mieux que nous à portée d'appré- 
clamutions! ciéria fotce et lès éffoiis ilcsiiar^is à 
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è celle époque. Comme Éaét, nous dès le lendepiain , et que nous irions 
pouvons dire de cet nuire si^gé au-devant de Sa Majesté, ce qui poua 
d'IIion : miterrima vidi , et rien paraissait irès-facile, trÈs-si^^|le , 
n'empêche aujourd'hui que noi>s di- et ce qui aurait cerlaioemeut t'u |jeu 
sions toule la vérité sur de mitira- si le même jour on ne nous rùt pàji 
bltt faits ob figurèrent des hommes fait dire que celle démarche neserai^ 
Don moins fourbes, non moins per- point approuvée par le roi . et qu'ij 
fi des qu'Ulysse et Sinon. Pour parler fallait nous ea abstenir. Comme cet 
d'iibont des révolutionnaires, je puis avis nous vint des compagnies de ly 
alfirmerque.surlout après le départ rive gauche, plus particulièremeift 
des débris de Waterloo, qui se re- placées sous l'influence de Pouch^ , 
tirèrent derrière la Loire, ce parti ne j'ai toujours pensé que ce fut un des 
consistait guèrequ'enquelquesagents 'toioyens qu'il employa pour retarder 
de police sous la main de Fouché. le retour de S. H. Quoi qu'il en soit, 
el quelques fédérés des faubourgs il fallur renoncer à une entreprise 
qu'il faisait également mouvoir à son qui, faite partiellemeni , ne pouvait 
gré.maisdunt il se serait bien gardé réussir, el qui, par une réunion bien 
de lie lier à la fuis la meule tout concerléedeTdjtavnir letpluKgrands 
entière. Quant aux royalistes, je puis rësultAts. Pour être bien persuadé 
en parle:* plus exactement encore, que ce n'était pas une chimère ni 
puisque,âlafatHle époque du 2Dmars, une vaine illusion, il faut se rappeler 
ils avaient bien voulu me recun- qu'il n'jarail plus dans Pans d'au- 
iiattre pour un de leurs chefs, et que tre pouvoir que celui de ta commis- 
nôtre éphémère orgauisalioti s'était stou de gouvernemeut que présidait 
secrètemenl uiainienue pendant fin- Pouché.il'autres troupes que la gardé 
terràgue; que, tous connus les ans nationale, dont la grande majorité 
des autres, nous avions en de fré- attendait le roi, et qu'un mouye- 
quentes réunions, même des mots ment des volontaires royaux, qui 
d'ordre, des instructions que les appartenaient ii toutes les légions, 
embarras de celte énoqiie avaient sin- eût certainement eniratnée! Au- 
guHèremenl favonsés. Comme, pour eun étranger n'avait pénétré dans 
la plupart, nous appartenions ï la Paris, et l^s appartemiruts des Tut • 
garde nationale, nos armes étaient leries étaient prCts; sur tout son 
prêtes, et je ne doutais pas que dans chemin 11 n'eût reçu que des ap- 
l'occBsioD tout le mondé se fût con- plaudissemeuts ; Pouché lui-même, 
duit comme nous l'aurions fait trois voyant que dans son propre intérA 
mois auparavant, si nous avions été il n'avait rien de mieux à faire, se- 
commandés. triais, ainsi que l'a dit rait Teouau-devanldeltii,etTalley' 
un orateur i la tribune des députée, rand n'eût pas manqué de le suivre. 

• een'ittpaê ie» bra»quiont manqué J'étais livré à ces tristes réflexions 

• RU «inj^t mors/» Des que nous ap- avec quelques amis, lorsque, dans 
prttues l'arrivée du roi i Arnouvîlle, la soirée du 5, il me vint un mes- 
nous ne dooiîmes point qu'il ne s^ge du roi arec le manuscrit de sa 
voulût entrer a'ossilOt dans sa ca- proclamation de Cambrai et l'ordre 
pitale, et il fui décidé par les deTimprimeretfaire afficher aur-te^ 
roiontaires dont j'avais le coniman- champ. Comme, depuis la Déciarft- 
deineut,que nous nous réunirions liop du 31 mars 1814, rien ne m'avait 
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été ordonné ni detnandé pour le reDdimes ensemble k la pn^feclure 
service de Si Majesté, je fus surpris, de police, alors occupée par M. Cour- 
mais tràs-llattd, qu'on voulAt bien se tin. Les huissiers qui élaient à sa 
SODTenir de moi dans de pareilles portem'ayaDtdemandédequellepart 
circonstances. Dès le lendemain de je voulais lui parler, je leur répon- 
très-bonne heure, la proclamation dJshaulemeDt.etdemanièrequ'iipftt 
royale fut affichée sur tous les murs m'eatendre lui-même, que c'était de 
delacapitale,etprincipalementdans la part du roi/ Comme depuis plu- 
ies faubourgs où se trouvaient les fé- sieurs jours on annonçait que Louis 
dérés, ainsi que je l'avais recom- XVIM était aux portes de Paris, et 
mandé. Tout le monde la lut avec le .qu'on disait à chaque instant qu'il 
plus grand empressement, et des allait y entrer avec des projets de 
groupes nombreux se formèrent pour vengeance, ces huissiers parurent cf- 
cela au coin des rues, même devant Frayés, et ils entrèrent aussitôt dans 
ma porte au centre de Paris, sans que le cabinet du préfet, qui sortit immé- 
personne proférât aucune injure ni diatement lui-même avec unairéga- 
une menace contre le roi Louis XVlll lement IrÈs-effrayë, et me demanda 
au nom duquel tout cela se faisait, ni l'objet de ma visite : • Je viens me 
contrelesafiicheursquipoursuivaient «plaindre, lui dis -je, que vos gens 
impassibles leur importanle opéra- ■ se permettent d'enlever une affiche 
lion.ni même contre l'imprimeur qui • que j'ai fait poser ce matin sur les 
n'avait pas craint d'y apposer son • murs de Paris, par ordre du roi... 
nom.sonadiesseelsaqualiléd'imprt- • —J'ai bien connaissance de cette 
tneurdu rot, qu'il avait perduede- •arBche,medit-il,maisjen'aidonné 
puis trois mois , mais qu'ifosa repren- ■ aucun ordre de l'enlever.— Eh bien, 
dre dans une aussi belle occasion 1 • monsieur, répliqnai-je, si vous n'a- 

Pendant ce temps, j'étais resté fort ■ vez pas donné d'ordre pour qu'on 

paisible chez moi, où quelques vo- • l'enlève, ayez la bonté d'en donner 

lonlaires du mois de mars venaient • pour qu'on la respecte... Je rendrai 

à chaque instant et me proposaient • compte au roi de ce que vous aurez 

d'aller à Arnouville. N'ayant reçu au- ■ fait...EtiI promit de donner cesor- 

cun autre avis que celui de la veille, dres aussitôt. Sur quoi, U. Roussiale 

je ne savais que leur répondre, lors- lui ayant adressé quelques interpel- 

qu'un ami vint me faire compli- lationsunpeu vives,jemi5finà[acon- 

ment sur l'afSche royale, et me pré- versationien lui faisant observer que, 

vint qu'il avait vu des agents de po- monsieur lepréfetpromettant dedno- 

lice l'arracher, qu'il pensait que c'é- ner immédiatement des ordres, nous 

tait par ordre, et que je devrais en n'avions plus rien k dire. Le préfet 

yorler mes plaintes au préfet de po- réitéra sa promesse, et nous nous 

lice, proposait de m'y accompagner, retirâmes. M. Roussiale m'ayant 

Comme c'était un magistrat honora- alors dit qu'il conviendrait de faire 

ble (30) et que sa présence donnait à une pareilledémarche auprès du coin- 

ma démarche un caractère d'authen- mandant de la garde nationale, afin 

ticité,jen'hësltai point, etnousnous qu'il donnât aussi des ordres pour 

, que la proclamation du roi fût res- 

(îo)ii. lioo»>al«.«io«iiob>iiui[dDp». pectée,ie m'y refusai, en faisant ob- 

cu»iu da lol prii U tribunal dt u Beiat. Server à mon brave ami que nous 
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pourrions bien'D'avoir pas aussi boD reran naître , qui nous félicitaient 

marché du maréchal Masséna que du d'avoir échappé aux fnreurs des fé-, 

préfet Courtin. Il trouva que mon ob< dérés. Nos vivat, nos cris de joie 

servalion était juste, et nons revln- purent à peine les dissuader.... Ce- 

àmondomicile,oiinousvtmesencore pendant le roi, qui jusque- li était 

plusieursvoiontairesdumoisdemars resté dans le fond de son apparte-' 

«lui, malgréles avis contraires, vou- ment, parut enfin nous avoir enten- 

laient aller ce jour-là mÊine au-de- dus ; nous le vîmes paraître et venir 

vant du roi, et me pressèrent vive- b nous jusque sur la pelouse de la 

raenl lie les accompagner. Je ne pus première cour, voulant élre, nous 

résister à leurs sollicitations, etmal- dit-il gracieusement, au milieu de j« 

grêles prières, les larmes de ma fa- vrais amie! Il serait difficile d'ex- 

miUe, je partis avec eux pour Ar- primer ce que furent alors les cris, 

nouïiUe.NoustrouvJmessurlcche- les transports qui éclatèrent daus 

min beaucoup de royalistes qui , tous les groupes de ces vrais amii 

comme «ous, allaient au-devant du qui pressèrent, supplièrent le mo- 

roi.etnedoulaientpas queS. M.ne narque de partir à ^instant pour 

revînt avec eux. Sans les dirimantes Paris, où tout le monde l'attendait 

intriguesdeFouchéeldeTalleyrand, où lout était prêt pour le recevoir.' 

je crois que nous y eussions trouvé Cette scène fut véritablement tou- 

lamoitiédeParis! Anotreentréedans chante; elle dura près d'une heure 

le village, nous fûmes témoins d'une et Louis XVIII en parut très ému! 

scène f&cheuse, mais qui ne nous Sans consentir précisément k un 

étonna pas. Les gardes du corps in- départ immédiat, il ne s'y refusa 

dignes avaient arraché les épaulettes pas formellement, et s'éloigna en 

d'un de leurs chefs qui, après avoir nous laissant croire qu'il allait s'^ 

été comblé des bienfaits du toi, s'é- préparer. Quelques-uns le pensèrent; 

tait rangé sous les drapeaux de l'u- pour moi, je le crus d'autant moins, 

surpation,dès qu'il Savait vu Iriom- qu'au mémeinstantjevisentrerdans 

phante, et venait insulter en quelque le château un des hommes destinés à' 

façon à la fidélité de ses camarades, faire partie du ministère d«conciIta- 

C'élait, hélas ! l'histoire de beaucoup ft'on el d'oubli qui venait d'être dé"-' 

de gens dont on n'arrachait pas les finitivement arrêté avec toutes les 

épauleltes.etqu'onallait.aucontrai- garanties exigées par la révolution, 

re.iinesecondefoiscomblerdebien- au quartier général anglais, sur les 

fûts! Ce petit événement causa un îndicalionsdePouché.deTalleyrand, 

grand effroi dans le château, oii ce- qui devaient eux-mêmes en être les 

pendant personne ne devait redouter chefs! Oosutbtentâtquecegrandœo- 

nn pareil chitiment ; mais on sait que vre de réformation serait présenté au 

dans cette maison l'on a trop souvent roi le lendemain , et que ce prince ne 

eu peurdu courage des autres, même devait pas s'éloigner d'Arnouville, 

de celui des meilleurs amis! Sans qu'ildevaltsurtoutbiensegarderd'ak 

Dousarréteràcetinctdent^nousnous leràParis,oùsaproclamationavaitét^ 

précipitâmes en foule dans les cours mise en pièces et l'imprimeur Obligé 

où nons ne vîmes d'abord que des de prendre la fuite ! 11 j eut des gens 

visages sombres et quelques ra- delacourqui,toutconsternés,TiDrcnt 

re> amis qui oguent à peine nous me racoi)terce fait à moi-même, dé- 
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ploraul lesurf desroyulistes,et]'eiis pei'stiasi'oti . exagérant tuuJuArs la 
bien de ta peine L leur prourer <|u'il puiasaDce, fa lorce. du parti rerutu- 
vi'eo était rien. On conçoit que, sons lionnairr , affailiIissAnt , atténuant 
de tels auspices, pertonoe o'osa plus celle des royalistes. Le généralissime 

compter sur ledépartduroi. Ilfallut se laissa d'autaot plus facilement 

■erésrgner,el revenirtrislemenldans persuader, que c'était prticisément 

la capitale avec quelques-uns des vo- ce qu'il avait ealendu dire i Vienne 

loniaires qui m'avaieiit suivi. par le prince de Bénévent, qui neces- 

Il était encore jour quand nous sait de répéter qu'on ne pouvait rien 

fflnies de retour, et nous traversa- chiager aux préjugit, à l'etpritrou- 

. mes très paisibienienl tes rues avec tinitr des royalUtet. De tout cela, 

nosarmes et uosuniformes sansreii- Pouchë concluait qu'il fallait, pour 

fioatrer un seul fédéré, et sans que contenir et diriger ces partis oppu- 

personne pruférftt contre nous une ses, un tiomnie supérïiur, un homme 

menaceniuneiDJure. Je vismfimeen- ^ui FQt capable d'imposer à tout le 

core sur ma porte les affiches royales monde.derepousserla haine des uns, 

que j'y avais (ait apposer le matin et les prétentions exagérées dM autres. 

que, sans doute, H. Courtin avai^ C'était ëvtdemuieot de lui que l'an- 

recommandées k ses agents, suivant cien ministre parlait ainsi. Talley- 

lapromesae qu'il m'en avait faite, raud.quil'entendait, nedéniaitrien, 

Hentré chei moi, j'y trouvai en- bien qu'il ne le regardât pas comme 

core quelques amis venus pour avoir un homme qui lui fût supérieur, et 

des nouvelles du roi , pour savoir qu'il ne voulût pas certainement se 

s'il allait entrer a Paris. ■ J'ai vu désister en sa laveur de la présidence 

*le roi, leur di(-je ; il se porte duconseil.Durestecesdeuichefsdu 

■ bien; je ne sais pas quand il en- parti révolutioanaire étaient parfai- 
• treraà Paris; luaisje crams bien que tement d'accord quand il s'agissait de 

■ cène soit pas par uneboUne porte.* leurs intérêts communs. Ils voulaient 
Btie les quittai iln peu brusquement l'un et l'autre l'amnistie sans réser- 
ppur aller prendre quelque repus ve,sanscondition,etdans laquetjeils 
dont j'avais grand besoin. Le lende- pussent comprendre la conservation 
main, je persistai dans ma résolu- des places, des titres, l'impunité des 
tion de ne pas sortir, et' je résistai crimes, la garantie des spoliations, 
a'ui solliciialions de beaucoup de vo- sans indemnité et sans dédommage- 
lontaires oui vinrent encore me prier ment pour les victimes! d'où il résul- 
de me nieitre k leur tête pour aller tait évidemmentque tout ce qui avait 
au-devant du roï! Du reste cette jour; éU fait ëtait fort bien, qu'il n'y au- 
néedu7juilletl'uttrës-paîsible.Pou- rait point d'inconvénient & recom- 
ché et TttUeyraud touchaient au ter- mencer ! 

me de leurs intrigues, et ils u'avaieiii C'était le fl juillet que tout avait été 
plus besoin d^agilation ni d'émeute, définitivement arrêté et convenu au 
Depnis huit jours, ils éluicnt sans quartier général britanique, eit pré- 
cesse en couférence avec le duc de sence de lord Wellington, de Pozzo 
Wellington et |Pozzo di Borgo. Le di Borgo,etdesdeuxilluslrescbefede 
duc d Oiraule n'avait oublié, au- Il révolution , qiie \t généralisshne 
pTÈs de ces renrésentânts dés puis- se chargea At présenter lui-même A 
sancei , aiicùn de ses mbyéiis de Louis XVITI. Le prince de Bénëveot 
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« rendit ■èol, le ftntfcntain dès I** et veut en fiire accepter tes iloctri- 
matin, à Arnonvirte, afin de préparer nés. les vaines (hurles par un prince 
Jerol à uK évëoeinent atnn extraur- qnfiii longtemps en a été viciiiiie! et 
dinaire, et il s'aeqniOa de cette Ait- it veut (fu'à l'instant même, ce prince 
fierté missioD «»eo s» d<!i(érité se- se lîïré aiiï mains de ses ennemis, 
coutumëe. Sans trûp faire valoir l'es- qu'tt repousse tous les siens!... Il y a 
prit elles tatents de mn coittfkre, il dans ces kit^ bizarres' tant de con- 
sul VflMer ï propos son' inf nencé sui^ tr^dictions. d'anomalies, qu'il est im- 
lepifli rëvohiifouuBireet iiiAmesar possible de les expliquer, si l'on 
les royal i Mes, la facilité qu'rf attrait n'admet comme cause première des 
parlk'd'aplanirlesmarcheddiitrftnè, calatnilés de l'Europe le peu de 
de calmer toutes les passMns: Cette bonne foi et de Franchise que les rois 
pers^otire ne pouvait niatl<qà«r 4e ou leurs conseils mirent à combattre 
sédun^ le pacifitpie Louiâ XVIH. la révolution. C'est ce dont personne 
Laré Wetliii^tt et PoUCh» te trou- ne peut plus douter aujourd'hui, et 
vèrcot donc parfaitement drip0s£, jj est évident que les princes eui- 
loraqo'ila arrivèreat k leur tour dans munies l'ont enfin rec<1hnii, puisque 
la Toiture du ^ëralisSime, atnst la pnliiiqnedes cabinets semble ne 
qn'il avait é\é coaveau. plus être la mSme. 

G'eat sans doute un des f<iitt les On sait que , pour cette mémora- 
plus remarquables d« notre histoire, ble entrevue, Talleyrand devait de- 
ijMs ta préMDtfttionau frire, àusDC- raneer Fuuché. Ainsi le priù::e de 
cMteur de Louis XVI , de deux dea Btnévent se rendit dès fe matin au 
hnmmea qui avaient te plus eontri- chSleau d'Arnouville , où le duc de 
ïMé aà dëtrOnement , i la mort de Wellington' devait un peu plus tard 
ce prinL«! Bt comment' ne pas ^é^ nrtiener le duc d'Oiranté dans sa 
tonner queeette présentation rit étë voilure. Tont cela se fit aVec lapins 
faite par le ^néralissime d'mte coi- rigoureuse exactitude, et lé ministre 
lition de rois qui, vingt-trois ans dés affaires étrangères n'oublia rien 
auparavant, s'étaient lig<ié$pour ré- dé ce qui pouvait persuader Louis 
primérnospreniMrBdé^rilr'es.pour XVIII de l'absolue nécessilé oft il 
en-ehStier les aTltenrs, ainsi que l'a- était de prendre pour ministre un 
v'ait annoncé hautement dans ses ma- des meurtriers de son frère, l'un des 
irifertes teurgénéraliasimeleducde hommes les plus féroces dé cette 
Brnnswiefc, qui avait ensuite sihoB- horribk époque) Selon luV, if n'y 
teusement capitnl»' avec la révolte, avait que ce moyen de rétablir lé 
«■éttitrtHrtquanfltrpBUvaitranéai». irOnè sans péril, sans la' moindre 
tir! Et à présent un autre généralis- secousse, de régner en ^ix et dan*' 
sime,représeBlantdesmêmesr.)i8en- le calme le pins parfSit. LouiaXVIII 
core nue fiiis lignés dans lé même but ne poi tenir i if «ussi séduisants mu- 
et pour la mêrt& causP, après avoir tifs , « il «ait parfaitemenl con- 
rtmporté une des vfetoires les plus' vaincu, lorsqo'ou lut annonça fe duc 
complète» dont i--hWôire r<ïse men- d'Oiraote ei son puissatat protec- 
tion, lorsque tés déstinéejtilu mondr teur.TallejrrandallaaU-devantd'eux, 
sbnt dans s«l mains. Vreiit j-humi- et loui les trois entrèrent avec un 
lfe# devant le parli-fiu'it ■ vaincu, «If triomphant. Fouchéparutcepen- 
ftérttêrt reconaaRre la prinrirpei, danléprouver un peu d'embarras, et 



son confrère Tallcynud fut ubiigé vile iaslrameiit des étungen , des 

de te rassurer. Il est probable qu'en factiuas, et qui ne se soutenait plus 

c« moment il songea au 3t jaurier : quepar l'audacedesunsetla l&chcté 

> ne craignez rien , lui dit-il , tous des lutrea 1 C'était \ï, on doit le re- 

• avez affaire au meilleur des roisl ■ connaître, an beau mouTeinent, une 
Ce prince, qui l'aperçut de son hé- résolution digne dn petit-fils d* 
sitation,se&àladeIuiparIer: 'J'ap- Louis XIV; mais ou a déjà ru que 

> précie les services que tous m'a- chez lui de pareils élans doraient peu, 

• vez rendus, lui dit-il, et que vous clquelesvrali omis ne devaient pas 

• pouvez me rendre encore en en- y compter. Foucbé et Talleftaud le 
'trant dans mou conseil... Je vous savaient bien, et ils ne s'en ef- 

• y admets comme ministre de la po- frayèrent pas. 

■ lice. • Encouragé par d'aussi flal- Pendant ce temps . le dus d'O- 

teuses paroles, le nouveau ministre Irante, qui était retourné à Paris, 

se remitpeuàpeu,etîlen vintbien- ou il avait besoin de mettre lader' 

tftt à discuter devant le monarque les nière main i aet innombrables in- 

nécessitésde5«ircons(ances,l'impos- trigues, vint à bout d'ëconduire, 

sibilitédefairemleuiquedeleprcn- sans Irop de rumeur, le pouvoir 

dre pour ministre, commeaussijeduc éphémère dont il était le chef. Ayant 

de Bénévent son confrère ; et il finit trouvé , i son arrivée , la commis- 

par remettre au monarque un mé- sion de gouvernemenl réunie, il 

moire dont la conclusion n'était pas y dit hautement, et sans scrupule 

moins que de reconnaître les deux qu'il venait d'Amwville. Carnot fut 

chambres telle.s qu'elles eiistaieut, le seul de ses collègue* qui osa dire 

d'accepter la constitution qu'elles fa- que dans sa position il n'aurait pas 

briquaient encore, d'approuver tout dû faire une pareille démarche sons 

ee qui avait été fait pendant l 'in terre- en prévenir la commission. Alors le 

gne, de licencier la muison militaire, duc régicide, levant te masque, dit 

enfin de rejeter le drapeau blanc et brusquement : • J'y tuù alU powr 

d'accepter la cocarde nationale. L'é- • moi-mime , je n'en dois compte à 

normitédecesconcessionsparutdon- 'personne. D'ailleurs, je ne venx 

uer quelque énergie à Louis XVIII ■ • pas le dissimuler, je suis le minis- 

■I dit sèchnDent à Fouché qu'il y ré- ■ tre du roi Louis XYIII! • On conçoit 

fléchirait, et sut-Ie-cbamp il réunit l'émotion que causa dans l'assemblée 

son conseil , où il dit hautement une déclaration ausii inattendue. De 

qu'il aimerait mieux retourner à tpus ces fiers républicains, il n'y en 

Hartwell que d'y consentir; que le eutpasunquios&tluidirehantement 

drapeau blanc n'était pas seulement sa pensée. Sans s'inquiéter davantage 

celui de sa famille, qu'il était depuis de celte timide opposition, le nou' 

hait siècles celui de la Franceî qu'il veau ministre du roi, ayantapprisque 

D'avait pas le droit de le changer, quelques symptOmes du même genre 

Enfin il résolut d'entrer dès le jen- se manifestaient dans la chambre 

demain dnni Paria avec sa seule mai- des députés, y envoya la compa- 

son militaire, d'aller s'établir aus gniedes volontaires royaux de M. De* 

Tuileries, da recréer tous tes pou- cazcs, ^i lui était particulièrement 

voira , et de mettre fin i cette para- dévouée, et il en fit fermer les portes 

die de gouvernement, devenu le ser- \ la manière de Cromwell i ce qui m. 
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causa pus la moiadre émotion dani aoDpat3age,ilbut'le<lire,nilamloie 
Paris, où l'on s'«d aperçut k peine ; c( Toule, ni les mêmes applaudissements 
ce qui n'est pas moins digne de re- qu'au 3 mai de l'année précédente, 
marque, c'esiquecetexploilfit donner Plusieurs causes se réunissaient po&r 
au capitaine des volontaires royaux qu'il y eût une grande difTérence en- 
qni en avait été chargé la place de tre ces deui époques. La première, 
H. Courlin à la préfecture de police , c'est que beaucoup savaient di'jâ que 
puis un peu plus Urd celle de Fou. Fouché et Talleyrand allaient élra 
ebé lui-même au ministère de la po- ministres, que sous de tels auspices 
lice... A quoi tiennent Ifs destinées les errements , les fautes de l'an- 
humaines! née précédente semblaient près de 
Leroi,quiaTaitréaolu,commenaus recommencer, que tout le monde 
l'avons dit, de faire le lendemain son pensa que tous les eoupabUt ne se- 
entrée dans Paris, fut en effet prêt dès raient pas punis, et que les servi- 
le malin de cette mémorable journée ces des boni resteraient m tmbli. 
du 8 juillet; et il était à la porte de Enfin on voyait déjï dans Paris des 
sa capitale arec sa petite armée lors- étrangers que deux jours auparavant 
que les habitants n'osaient pins es- le roi aurait pu y précéder ! Cette 
pérer qu'il y revint jamais. Comme dernière circonstance fut, sans nal 
ou avait annoncé une entrée solen- doute, ta plus alBIgeante; car c'était 
nelle, et qu'on savait que cette mé- l'indice de lous les maux qui allaient 
thode était fort dans les goûts du mo- accabler la patrie, l'annonce, trop 
Barque, on envoya dans tous les quar- évidente pour lous les bons Français, 
tiers, pour y faire des recrues et sup- d'élre traités en pays conquis, en 
pléerà rinsufGsauce de l'arméeroyale, peuple va incn, au lieu d'alliés, it'au- 
restée peu nombreuse après tant de xiliaires, comme toutes les déclara- 
répulsion, d'incertitudes; et ce fut tiens, toutes les conventions de- 
aurtout aux volontaires du mois de vaieni le garantir. Arrivés dans la 
mars que l'on s'adressa. Hais comme cour des Tuileries, nous y attendîmes 
la plupart de ces braves gens , après que Sa Majesté voulût bien nous en- 
avoir fait le voyage d'Arnouville, en voyer des ordres, ou qu'elle daignit 
étaient revenus peu satisfaite et dé- nous remercier de nos services, peu 
ddésàneplus y retourner, cet appel considérables, il est vrai, mais dont 
eotpeudesuccia.Onreviutklacharge l'utilité n'avait pas dépendu de nous. 
aaprèa de moi a plusieurs reprises, Rien de tout cela n'arrivant, nous prL 
et l'on me pressa vivement d'avertir mes le parti de nous séparer et de re- 
ceuxqueje connaissais. Sans repoua- i onrner chez nous, i peu près comme 
ser entièrement ces instances, je ne nous avions fait deux jours aupara- 
pos résister au penchant , aux affec- vaut. Ce fut alors que vint à moi le 
lions de toule ma vie;naluraffl txpel- célèbre Dandré, qui lui aussi revenait 
Uu fured. Je saisis mon épée, et me de Gand, oil il n'avait pas peu contri- 
rendiskla barrière Saint-Denis, oii je bué à faire aller Sa Majesté. • Vous 
trouvai le eorlége royal déjà formé • êtes bien peu nombreux , me dit-il 
et près d'entrer. On me donna lecom. • tout bas.— Je suis étonné que nous 
mandement du premier peloton, el Je • soyons autant de monde, lui ré- 
nurchaî en tête de la colonne jus- > pondis-je brusquement. — Com> 
qu'anx Tuileries. Le roi ne trouva sur • ment donc ! ajouta-t-il , est-ce que 
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• l'on D'MtpMUDtent?— CoiDDient éMUment, nnBonçaRt qa'il devait y 

• le serait-on? lui dit-je encore, avoir dam les arcbi*u de l'état-ma- 

■ Vojei-Tous ces oanons? (c'étaient jor deg traeea de notre existence. A 

• ceux des Prusiieas, braqués sur le quoi le général répondit que, par 

■ palais); tout orlaue sérail pas ar- Bue ptéeaulion de prudence dont 

• rivé si de mauvais conseils n'a- nous devions le remercier, toutes les 

• vaieut empêché le roi de venir traces de ce fdt avaient été détruites 

• plus Idt a Paris (3t). Ne voyez- ausSilOt après le départ du rui ; que 

• vous pas que nous sommes sous le d'ailleurs c'était des eirconslances 

• joug des Prussiens, et, qui pis est, Bulheareuses qu'il blUit oublier... 

■ sous celui des révolutionnaires li- kqus comprimes sans peine toute \m 

• guésaveceux7*Acepeudea)0ts,ce portée d'une pareille réponse^ et il 
grand pubticisie, cet houime qui si qous fut démontré que ce n'était pas 
loug'tenips avait Tait les affaires de seulensent pour les méfaits et les in- 
Louis XVllI en France et en Allema- jures que Voubli étaii si haolemeat 
gne, resta stupéfait et ne sut tien ré- recorn mandé. Pour cela je n'avais dejk 
pondre. Je le saluai poliment, et je pliisbesoindelaleçondugénéralDea- 
retournai à ma pajgihle demeure, sole, et depuia je n'ai pas cessé de m'y 
comme Srent mes camarades, tous Htumettre. Si, dans le récit que je 
bieudécidésà ne plut sunger à cette riens de taire, on pouvait eroirequc 
glorieuse campagne de tSiS, et disant j>ai mis trop de soin k ce ^i me con- 
çu lume Uarmontel à l'oceasion des cerne, je prie le lecteur de considérer 
<iuatre Bretons qui périrent sur l'é- que je u'eu ai rapporléqae ce qui se 
cliflfaud à Nantes le jour où la du- lie essentieilemeni h l'histoire gé- 
cbesaedu Haine rentra cii triomptie nérale et cequi concerne plus parti- 
dans son i:hateau de Sceaux;- Voilà eaiièremeat l'ancien évéqued'AutUB. 

■ ce qui arrive aux petits quand ils qui Jnt sans nul douie à cette époque 

■ veulent se uiéler des affaires des [g principal moteur des pins grands 

• grands, . J'eus eependaul encore événements. 

uuefoisbesoin.qufilquesjoursaprèa, x,nsj jes deux coryphéesdeladi- 

ile m'occuper de mes fonciious de phtmatie révolutionnaire en étaient 

commandant des voionUires roïaui. ,enus k leurs lins. Dans cette lutte 

Plusieurs d'entre eux vinrent me prier de ruses et d'intrigues, ils avaient 

de les accompagner chez le général déployé nue audace, une habileté vé- 

Dessole, qui avait pris le commande- niablement saUnique, une fourberie 

ment de la garde udlionale, aiiu d'en q„>„„ ^e peut comparer qu'A celle 

obtenir un acte qui cunsUtât, sinon ^^ i^fog de Hilloa. On avait vn te 

leurs services réels, au moins l'iuteu- pi^njpotenliaire.reprégentantaneoi»- 

tiun qu'ils avaient eue d'en rendre, grès une puissance déchue ou do 

Chargé de porler la parole, j'exposai qhmds tombée au second rang, y 

les fdils très- simple ment et très-mo- jouer encore un des premiers rOlrâ 

' ; et correspondre en même temps avec 

»• M M*m?q"ri'«X«M«"de u' pi '^"'* '^^'1' " '*'"'» ' P"'* « ***«• 

liua rojalt. «u»* (oUcgua «t »>■> de T.i- et k Tffickenham aveo Dumouriez et 

'•^■"^ ■ l'isicmbiée ton«iLH"utc , i.irn [^ (jyg d'Orléaûs , dont il faisait cir- 

«ipHrZI'dtf^faMwTnXâp.'.'iMlgBr "»•«' '" uémoires par la baron de 

BcMciniHUa. Dalberg et la duebcsie de Cour- 
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Itade; eaSu, à Paris svec Fouchë, qui ae te d^fitit ^ hkhos de laïque 

et, ce qai est plus remarquable, avec de Tallcrrand, te croyait néanmoiDS 

l'empereur Napoléon, qui cependant obligé de les employer l'un et l'an- 

l'avait proscrit par une ordoonance, tre dans les *ffaires les plus im- 

et I'*ccu8ait hautement de trahisoB portantes t Réinstallé dans son an- 

ea lui imputant tous ses maltieurB. cien ministère, Fouché s'était nis 

Les rapports seerets que Talleyrand ta rapport, d'abord avec Talleyrand 

eut alors avec son ancien maître, ou au conjures de Vienne , pnis avec 

du moins avec Canlaincourt, sont le prince de Hetternich, auquel il 

si étonnants, qu'il est difficile d'y adressa, par l'entremise d'un nommé 

croire; mais d'après Las-Case, Hapo- Werner.hBasle.pinsieiirsémissaires, 

léon lui-même a dit, à Sainte-Bélène, enire autres le liitérateur Gio^caé, 

que le prince de Bénévent Ini avait qui dut en même temps vuir à Berne 

offert ses services, et qu'il les avait son aui Laliarpe, afin de savoir s'il 

refusés, ne voulant pas se commettre ae. pourrait pas en tirer parti auprès 

arec un pareil homme. D'un autre de l'empereur Alexandre, aUprèa de 

cdté Heaneval, auquel nous croyons qui il ne iléaespérait pas de se re- 

plus qu'à l'auteur du Mimoriai de mettre en crédit. Avec Hetternich, 

Saitae-Héline, assure le même fait, il est évident que c'était de la régence 

et dit que les propositions vinrent pour le fils de Napoléon qu'il s'sgis- 

de Napoléon, par l'entremise deCau- sait, et ce qui prouve que les liens 

I^BCourt, qui envoya pour cela ï de celte formidable coalition tenaient 

Vienne le fameux Uontrond, créa- à peu de chose, et qu'on aurait pu fa- 

ture connue de Talleyrand, avec cilement la dissoudre eil la divisant 

i]ui Heuoeval dit positivement avoir par des intérêts particuliers, c'est 

eu plusieurs entretiens dans le chft- que le ministère autrichien y adhéra 

teau de Schœnbrunn, où il se trou- au premier mot, à condition toule- 

Tait avec l'impératrice Harie-Louise. fuis d'éloigner Napoléon, ce à quoi 

Ainsi il est bien aûr qu'il y eut alors celui-ci ne voulut pas consentir. 

des rapports entre Napoléon et le Nous ne pensons pas , an reste , 

plénipotentiaire de Louis XVIIl ; que ces propositions de régence 

il ne peut plus y avoir de doute aient été le seul objet des rapports 

que sur la question de l'initiative, secrets que Fouché eut alors avec 

Et dans le même temps, Talleyrand Metteruiuh. Ce n'était pas là le but 

eut encore des communications avec principal du ministre de Napoléon. 

Fouché.quifuttoojours son rival ou Comme Talleyrand, ancien ami du 

son eomplice. A cette époque, le duc parti d'Orléans, il avait sans doute 

d'Otrante avait recouvré son porte- connaissance des mémoires venus 

feuille de la police par la bonté de d'Angleterre et distribués au cun- 

;<apoléon, qui lui aussi s'était cru grès par les soins de la dnchease de 

forcé d'obéir au parti de la révolu- Courlande et du baron Dalbeig. Ce 

tion. Une position aussi exlraordi- parti avait alors peu de chancet de 

naîre le mit plus que Jamais en rap- réussir; mais l'avenir était si incer- 

port avec tous les complots, toutes tain , tant de pretentious, tant de 

les intrigues. C'était, au reste, son partis semblaient prêts à se com- 

élément; il a déclaré qu'il n'avait battre, le succès était si douteux, 

jamais été plus heureux. Napoléon, que, pour deux hommes prévoyants 

21. 
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comme Fouché et TelleTTRnd, celui- tout entière qui eut l'honneur d't- 

là devait être contiàiré comme un tre appelée k gouverner la France : 

en cas, une probabilité. Le ducd'O- d'abord l'inévitable abbé Louis pour 

trante, en bomme sage, avait aussi les finances; puis M. Pasquier, l'an- 

de fréquents rapports avec Gand ; cten préfet de police, pour la jnilice; 

il y sriit même envoyé , comme H. de Jaucourt pour la marine ; 

nous l'avons dit, un homme non «nfin Gourion-Saint -Cyr pour la 

moins rusé que lui, son ami, son guerre. H. Dambray et le doc de 

confrère de l'Oratoire, Gaillard, qui Feltre, les seuls qui jusque-Ifc 

lui avait rapporté de 1r^ bons reo- enssent fait preuve de quelque dé- 

■ejgnemenls. Enfin il avait ouvert vouement, d'un pen de caractère, 

unenégociation,etconcluuneespèce furent impitoyablement écartés. Ce 

de traité, par lequel il réussit ti neu- bizarre assemblage d'hommes jus- 

traliser la Vendée, ce qui eut alors de que-lï peu connus, et surtout fort 

graves conséquences, puisqu'il ré- opposés aux opinions monarchiques, 

sulta de cette perfide eonvention donna lien à beaucoup de chansons 

avectroia chefsvendéens, quiforent et d'épigrammes. Hous donnons, 

ensuite désavoués par les leurs, que dans les documents historiques qui 

l'armée vendéenne resta immobile, terminent la publication sépara 

lorsqu'elle eût pu s'approcher de de cetle notice, des cou|iIqIs assez 

Paris,après la bat&illede Waterloo, piquants, qui furent faits il ce su- 

et s'y trouver en même temps que jet. Ou sait qu'au temps de Haza- 

Louis XVlll ! Alors, sans nul doute, rin comme au nôtre, la dernière rc- 

eusient échoué les intrigues d'Ar- source des Français fut de chiD- 

nouville^ alors toute l'armée royale, sonner leurs oppresseurs; etquele 

plus nombreuse que celle de Wel- cardinalmiuîstre s'eninquiétaitfort 

lington et de Biucher, fût entrée peu,disantdansson bizarre langage: 

avant elle dans la capitale! Alors S'il* canleni, Ui pagaront; et en 

point de ces honteuses concessions, effet les Français payaient et chan- 

de ce pillage, de ces exactions ezer- (aient au temps de la Ligne comme 

cées par des alliéij, contrairement k en celui de Potiche et Talleyrand ; 

une capitulation formelle ! point de mais il s'en fallait beaucoup qu'à la 

ces violences dont le récit doit à première de ces deux époques les 

jamais flétrir ceux qui les ordonné- charges fussent aussi dures, aussi 

rent ou qui du moins ne surent pas accablantes que nous les avons sup- 

les empêcher! ^ portées. Jamais il ne s'était rien vu 

Apr^ la rentrée si pénible, si long- de pareil, même dans l'antiquité, où 
temps entravée, du roi dans sa capi- les peuples vaincus devenaient es- 

taie, le premier soin fut d'achever la claves, étaient considérés comme In 

créalion d'un ministère , si indigne- proie du vainqueur, qui ne répiw- 

ment commencée. C'était une opéra* dait fc leurs gémissements que par ce 

tion difficile, et dont personne autre terrible anathème : Ya vietitj 

que le président du conseil ne pou- Et cependant nous n'étions pas on 

vait éire chargé. Le duc d'Olrante peuple vaincu I les rois qui nous 

lui-mêmen'eutpaslepouvoird'yfaire (raiuient ainsi étaient nos alliés 
entrerunseuldesesamis.Sncorcune par des conventions fbrmeltes, par 

fois ce fut la table de whist presque des actes authentiques; ils n'étaimt 

_ t'.oosic 
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dans celte guerre que les auiiliairea à réparer toutes les injustices , a. 
da roi de France, et ils lui deTaieiil punir toutes Ins félooiei. Mais à 
secours et assistance contre tout quoi bon, aujourd'hui, toutes ces 
ennemi d'uu poiiToir reconnu par rëcriminations? Ne sett-on pas assez, 
eui! Pour cela, ils avaient tout au et n'est- ce pas un fait acquis k l'his- 
plus droit ï une indemnité de toire , que dans tout le cours de 
guerre, dont l'Angleterre avait fait cette longue guerre, de ces fu- 
d'arance tous les frais par des sub- nesles révolutions, l'intention des 
sides auxquels Louis XVIll aurait puissances ne fut jamais d'en répri- 
eu part, s'il n'avait pas renvoyé avec mer, d'en châtier les véritables au- 
tant d'imprévoyance sa maison mi~ teurs, mais au contraire de les ai- 
lilaire et tous les braves qui avaient, der, de les encourager secrètement, 
au mois de mars, voulu le suivre et par Ik d'arriver à la ruine, à l'a- 
dàns l'exil. Si, comme il l'avait an- néantissement de notre malheureuse 
nonce dans ses manifestes, les frais patrie, d'une paissance rivale k la- 
de la guerre ne devaient être sup- quelle les rois vaincus n'avaient pas 
portes que par ceui qui l'avaient 'encore pardonné les conquêtes de 
causée, il est évident que les roya- Louis XiV, et bien moins encore 
listes devaient en être exempts ; la sans doute celles de Napoléon ! 
justice et la politique le voulaient Cependant il faut convenir que, 
ainsi; mais, par une des plus cho- sur cela, tous n'étaient pas d'accord, 
quantes anomalies de cette épo- et qu'à celte seconde invasion de 
que, ce fut précisément le contraire igi5, il fut très malheureux pour la 
qui arriva. Le général en chef de Franceque l'armée russe rest&t éloi- 
l'armée prussienne, qui avait pris gnée du théfltre des événements, et 
dans leur véritable sens les mani- que les Prussiens et les Anglais fus- 
restes et les déclarations royales, sent seuls chargés de l'occupation de 
commença par séquestrer, â^ qu'il Paris. Quels que fussentalorslesmé- 
fut enteé sur le territoire français, contentements du czar envers fai- 
tes biens de ceui qui lui furent dé- leyrand, nous pensons que, s'il se 
signés comme les auteurs de la ré- fût trouvé k Paris dès lecommence- 
volution du 20 mars, et par ik il ment, il n'eût pas souffert qu'en sa 
porta l'épouvante dans l'esprit de présence, contrairement k tous les 
Ions ceux qui se trouvaient dans le traités, et plus particulièrement au 
mËme cas; mais ils furent hienldt méprisde[acapitu1atiDndu3juin(33) 
remis de leur effroi quand ils virent signée par les représentants de tous 
qaecetlemesure,loinde nuireàceuz les rois confédérés, et en son pro- 
dontlesbiensavaientétéainsiséques- pre nom par le plénipotentiaire 
tré«, les garantit an contraire de tous Pozzo di Borgo, il n'eût pas souf- 
Icspilitigesetdéraslationsqu'essnyè- fert, disons-nous, que ses alliés 
rent leurs voisins restés paisibles et renversassent les monuments de 
fidèles, et qui, d'après les proclama- notre gloire, ou dévastassent ces ma- 
tions royales, les principes d'équité 

les moins contestables, devaient être (3a) Par u.apituiition «gnée à Saùr- 

épargnés ! Te! a été, sous beaucoup <=';='i' i« 3 join isu, c-mj hi propHiu^ 

d autres rapporta, le sort des royalis- ^appin i fa gium. furni roimrlliinifnt 

tes, dans une restauration destinée finntin par Ut aiiiài. 
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gnjfiquesgalttrics, enrichies depuis mettre avec personne! U leur avait 
plusieurs siècles par les travaux de tant demandé, tant concédé dans les 
nos artistes, par des traité* solen- intérStadela ré'otutionetdessiens, 
nels, et toutes enfin très -honorable- qu'il n'oaaitplns rien pour la France! 
UMnt et très -légitime ment acquises. Les choses en vinrent cepftndant 
De tous les actes de vandalisme qui au point qu'il fut obligé de se raon- 
signalèreot cette époque, celni-là fut trer, quand nos impitoyables a1- 
sanscontredilleplusudieux, le plus liés exigèrent de ni us grands la- 
outrageant qu'ait jamais supports crifices encore, soit en argent, soit 
la France. Aucun denosouTriers na en concessions de territoire. Hais 
voulut 7 coopérer, et ce furent des son discrédit était tel, depuis que 
Allemands, des Juifs, ponr la plu- l'on connaissait sa disgrice auprès 
part protégés par des soldats prus- de l'empereur Alexandre, qu'il nui- 
Biens, qui enlevèrent brutalemi'nt sait aux négociations, bien loin de 
les chefs-d'œuvre de tpua les siècles, les rendre faciles. Ce n'était plus 
qu( en brisèrent et anéantirent bru- l'époque «ù les princes de l'empirt 
tflement plusieurs. Ce fut dans le venaient bumblemenl lui demander 
même moment que le stupide Blu- la faveur d'être admis dans la cou- 
cher voulut faire sauter un pont féilérationduRhin^et nemanqusieut 
parce que ce pont s'appelait le pont pas de se faire précéder de tributs 
4'léna, et que Louis XVlll ne l'en séducteurs .. C'était alors le temps 
«mpécha qu'eu déclarant qu'il ajlail des bonnet affairts ! Mais dans cette 
teplacerdeaEUS,etqu'ilvoulHitqu1on cruelle année t8l5, il s'agissait, 
la fit sauter en mdœe temps ! au contraire, de rendre i ces mémei 
Hais là De devaient pas se borner princes beaucoup plus, sans doute, 
tfos calamités. On million de soIt qn'it n'en avait reçu quand il dic- 
dats venait d'envahir nus provioees, tait les conditions des traités. On 
et les deux liera de la France, oe- conçoit donc facilement le dégoût 
cifpéspar ces légions d'alités, durent qu'il eut bientôt d^ sa nouvelle posi- 
satisfaire les besoins et souvent tion. Comme il n^avait jamais eu de 
oMir aux caprices de soldats in- penchant décidé pour les arts ni ponr 
disciplinés, de chefs irrités dis long- les artistes, il avait vu sans beau- 
temps. Ceux de nos magistrats,de nos coup de peine la destruction de nos 
administrateurs , qui eurent assex musées et de nos galeries ; mais 
de courage et de dévouement pour quand il fut question du démembre- 
rësister à ees indignités, furent en- ment de la France, de plusieurs cen- 
levés sans pitié et transportés pri- taines de millions qu'il fallut pajer^ 
aonniers jusqu'aux bords de l'Oder! la président du conseil commença à 
Bt pendant ce temps le président du s'émouvoir; il St quelques repré- 
censeil de Louis XVlll, l'ancien plé- sentationi, mais faiblement, et crai- 
Dipotentiaire devienne, qui avait gnant toujours de compromettre les 
signé tous les traités , tous les eu- intérêts révolutionnaires, 
gagemenls des rois, dont le devoir, Cefutlellsept.qnecommeoeèrent 
k ce double titre, était d'en exiger, les négociations dans une assemblée 
d'en requérir l'exécution, resta iip- des représentants de toutes les 
passible, affectant de ne contrarier puissances, qui en posèrent les ba- 
aucune puissance, de ne se com- set sur la cession par la Franoe, 
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it tout M qui ne fiisiit pas pirtie rent obligii de quitter le ministère, 

de lOD ancien territoire, sur le paye- A l'exemple des gonvernementsde 

méat d'une iiideronitë et l'oRcup»- la ré»oluiion , qui n'avaient ji- 

IJoti d'une psrtie de nos places fortes mais manque d'envoyer aux rois de 

pauruntempid^termiari...- Quelque la famille des Bourbons quelques ré- 

effrayantsi que fussent de pareilles i^cidei pour ambîisjndeurs, Fouché 

bases, il se trouva des puissances fut envoyë au roi de Saxe, proche 

qui en demandèrent de plus dures parnutde Louis XVIII ! Quant àTal- 

encore. L'Allemagne voulait qu'on leyrand, sa retraite n'eut pas même 

réunît au corps germanique l'AIsa- les appareocHS d'une disgrice ; le 

ce, la Lorraine, et elle demandait, tov^ nomma son premier cliamûe)- 

en outre, qne la France perdît la lan, avec cent mille francs de trai- 

Flandre, le Hainaat, une partie de .lemenl. et le prince de la diploma- 

laFranche-Comtë, de la Champagne, tie conserva, on ne peut en donteH, 

du Bugey. etc., etc. Déjk la carte une grande influence dans le gon- 

était dressée, et le royaume de saint vernement. Tous ceux qu'il avait fait 

Louis allait disparaître-.- A ces ae- nommer, tous les coryphées de son 

câblantes demandes, Lonis. XVIII parti, conservèrent leurs emploia. 

sentit enfin qu'il était impossible Le duc de Bichefieu, qui lui succéda, 

d'établir le trOne de Louis XiV sur n'avait guère d'autre titre i une telle 

d'aussi infimes proportions ; et dans distinction que la protection de l'em- 

une conférenoe secrète avec lord pereur Alexandre. Après avoir passé 

WelIingtonetrempereurAlexandre, )■ moitié de sa vie dans les déserts 

qui, entin, était venu à Paris, il de- de rancleniie Tnuride, il ne connais- 

manda au généralissime si l'on vou- sait pas plus en France les personnes 

drait encore le recevoir en Angle- <jue les choses. Le prince de Béné- 

terre, dans sa maison d'exil..- A ces vent fit dès le commencement tous 

mots le czar, soudainement trana- ses efForts pour le discréditer, et, ne 

porté par un de ces mouvements de trouvant rien du mieux, il lança 

générosité qui lui étaient naturels, contre lui un de ces bons mots dont 

mais qu'il ne soutenait pas toujours, il avait l'habitude d'écraser ses ri- 

s'écria : • Non! non 1 Votre Majesté vaux. • C'est l'homme de France, 

• ne perdra point ces prorinces ; je -dit-tl, qui connaît le mieux la 

• nelepermetlraipast...>Etcegpro- -Crimée. • Louis XVIll ne l'avait 
vinces ne furent point perdues I et guère accepté que pour complaire i 
le traité de pacification fut élabli l'empereur Alexandre, pour obtenir 
sur d'autres bases I Mais ce ne fut quelque adoueisfemeni aux con- 
pas Talleyraud qui le signa. ditions dn traitd dont noua étions 

Quelques jours avant la ccwclu- menacés; et il s'en faut de beaucoup 

sion de la paix avec tes puissan- qu'il cet égard son espoir ait été com- 

oes confédérées, le prince de Béné- plétemeut réalisé. 

vent et son digne collègue le duc Enfin ce fui après avoir encore 

d'Otrante, effrayés des manifesta- échangé quelques notes et ultima- 

tions du royalisme contre le parti tums, que les plénipotentiaires des 

révolulionnaire,qui devenaientd'au- hautes paissances signèrent, le 30 

lanl plua vives qne )« pouvoir royal nov. tBit , ce monument d'opprM- 

senWait se hguer ivsv lui, se vi- sion, «Ile infraclioU si manifutede 
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tous les traitas qui l'avaient précéda, la r^volulion, repréieof es par Foo- 
et que signa aussi, pour. le roi âe cbé et Talley rand, ilaaraient eoz- 
France, le duc de Richelieu, pli» mtmes imposé h la royauté! Et dau 
mort que vif, ainsi qu'il l'écrivit le la note par laquelle c4 nouvel acte 
leodemain h son ami Terrier de fut communiqué au ministère fran- 
Monciel. Et tout exorbitante que cais, le plénipotentiaire britannique 
furent les clauses de ce nouvel acte, qui l'avait dictée, tout en félicitant le 
il faut encore reconnaître qne nous roi de France sur son attachement 
dûmes beaucoup h l'intervention du su système conitituiionnel, et en 
czar. D'abord ce fut par la généro- le pressant vivement d'y persister, 
ailé de ce prince que nous conser- lui donna des avis ou plutôt des 
vîmes plusieurs de nos provinces ordres. Ainsi il est trop vrai que, 
et que la durée de l'occupation même après la dure leçon des cent 
par cent cinquante mille hommes jours, l'Europe ne reconnut pas 
fat réduite i cinq, puis i trois ans, la faute qu'elle avait faite , en dés- 
ct la contribution de guerre de Util armant la royauté, en la privant, 
à 600 raillions. Onsaliquelaprinci- de concert avec le puti révolulion- 
pale mUsiondeceltearméedegarni- naite, de tous les moyens de répres- 
aaires,commaDdéeparleducdeWel- sion que lui tlouiiaient ses anciens 
lington, fut d'assurer la rentréedeces droits et qui eussent garanti sa 
énormes tributs, et aussi degarantir durée. Par suite de ce fatal areu- 
la tranquillité de l'Europe contre le glemeut, la charte fut imposée aux 
êf/ttitM récoliaionnairt. Nous ver- Bourbons , non pas certainement 
rons plus tard comment cette garau- comme une restauration monarcbî- 
tie Tut comprise par le généra lis- que, mais comme uueréhabililation, 
■ime qui avait eu tant de part ï la une garantie de tous les intérêts ré- 
création du ministère Fouché-Tal- volutionnaires , avec l'impunité de 
leyrand, et par ces puissances asseï tous les torts et de tons les crimes. 
aveugles pour ne pus voir que c'était Les conséquences de cet absurde sys- 
par leur persistance, leur obstination tème, qui consistait à recréer la mo- 
à faire prévaloir un systèmR aussi narchie avec les principes et les 
ànti -monarchique, que le trOne de hommes de la révolution, mCme 
Louis XVIH était tombé 1 Et pour avec les juges, les assassins du mo- 
mettre le comble à ces fimestes ab- narque , se Greot bientOt aperce- 
errations, les hautes puissances qui voir. De graves soulèvements écla- 
renouvelèrent pour la seconde fois tèrent dans plusieurs départements, 
à cette époque l'alliance de Chau- et il y eut, dans le midi surtout, des 
mont et de Vienne, par liqurlle victimes, toujours regrettables quelle 
elles s'étaient engagées è étouffer qu'en soit In cause, parmi les hommes 
en FruiM toute Untativt.tottte idée que les royalistes ne purent voir 
de révolution, déclarèrent, par le sans indignation se perpétuer an 
uiêmeacie, que le repus de l'Europe pouvoir et les persécuter encore! 
éUit essentiellement lié à l'a/fmnts- On craignit un soulèvement géoé- 
ienuHf de la charte conititutionnelU rai, ci dans des rapporisan roi, 
qu'ils avaient forcé le roi d'accepter, que l'on a crus exagérés, mais qui 
end'autrestermes,bl'ordredechoses étaient vrais pour la plua grande 
que, de concert avec lei hommes de partie, Foucb^ établit que ce* cruntes 
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ëUient fondées. Si ces mouvements Ce fut arec un véritable effroi que 

d'ulieréaclioa spontanée, el qui n'eut le parti Fouché «t TiUeyrand, ou U 

d'autre mobile ' que l'indiguitiou faction révolutionnaire, vit sortir de 

des royalistes, furent à déplorer, ce l'urneélectoralelesnomsdesBoQald, 

fut au moins un éclatant démenti desViliële,desCorbière,desUbaur- 

donné aux mensonges de» gens qui dBnnafe et de beaucoup d'autres, 

avaient été jusqu'à nier leur exi»- conçus par leur attachement à la 

lence, qui en ce moment exagé- monarchie, par les persécutions que 

raient leurs torU pour avoir le droit cet alUcbement leur avait causées! 

de Irs accuser. Et ce démenti, la Et il se trouva que ces hommes, 

France le donna peut-être encore dunt on avait nié l'eiislence, ou 

avec plus d'évidence et d'énergie qu'on avait dépeints comme dépour- 

dans ies élections qui eurent lieu vus de courage, de capacité, étaient 

pour le renouvellement de la cham- pour la plupart des hommes supé- 

bre des députés. Fouché et Talley- rieurs, qui . dès le premier mo- 

rand, qui avaient trompé les élran- ment, effacèrent tous les coryphées 

gers avec tant d'impudenceetdeman- de la révolution par leurs talents et 

vaise foi sur le compte des royalistes, leur énergie i ce qui fit dire à Louis 

reconnaissant bientôt qu'eux-mêmes XVllI,silong-tempstrompé,etqiiin'a- 

g'él aient trompés sur les forces de vtitpucroireàuntelrésnltat,qnec'é- 

ce parti, et qu'ils ne pourraient pas tait u ne chambretntroucaile. Comme 

■ni résister s'ils n'étaient appuyés déjà il s'était laissé entraîner à ce 

par des chambres qui leur fussent système de déception, tout en appré- 

dévouées , avaient fait tous lenrs ciant de pareils hommes comme ils 

efforts ponrhaiercereoouvellement, devaient l'être, ce prince ne fit rien 

et surtout pourqu'il fût composé de pour profiter d'une assemblée que le 

révolutionnaires qui , comme eux , ciel semblait lui avoir envoyée, el 

eussent besoin d'oubli et d'amnis- qui pouvait être si utile dans de pa- 

tie. Mais il était difficile de prouver reilles circonstances. Mais une con- 

klaPrance, si long-temps et si cruel- séquence inévitable de ce- phëno- 

lement trompée, que, bous le règne mène politique fut de donner, dès 

d'nn petit-fils de saint Louis, elle l'ouverture des séances, un grand 

dût être gouvernée, qu'elle dût ascendant à la royauté, en lui assn- 

recevoir des lois de ceux qui, depuis rant dans le pouvoir législatif nn 

nn quart de siècle, faisaient hau- appuiqu'ellen'yarait jamais trouvé; 

tement ptofessiça de tous les vi- el, par les mêmes motifs , d'affablir, 

ces, de toutes les iniquités. Lrs d'effrayer même les révolutionnai- 

âecleurs, qui étaient les mêmes res. Fouché et Talleyrand surtout 

que ceux du régime impérial, com- eusentirenttoutesles conséquences, 

prirent tout autrement les choses, Lepremieroffritsadémission.quifut 

et, l de très-faibles exceptions, acceptée, et trois jours après, Talley- 

îls nommèrent partout des roya- rand fut égalemuit obligé de donner 

listes, persuadés qu'en cela ils la sienne. Voulant, selon sa C(m- 

rempl^aient parSiitement les dé- tume, que cette retraite forcée eA( 

sirs do roi et de la France, que c'é- pour le public un motif louable, il 

(ait le seul moyen de reconstituer imagina de répandre, comme il avait 

tolidenent la mouarchie, fait autrefois pour la guerre d'Bs- 
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pagne, qu'il s'éUit retiré pour ne de laprobiWI II ««uimisMitbMnwn 

pas signer le traita du 30 noveœbrp. siècle. 

Ce meosonge, comme Unt d'iulres, Ain»i, pour Louis ïVIll Au moins, 
eut quelque succès, el le rusé diplo- U reuiite de Fouché, non plus que 
mate s'en servit encore pour rrJRter celle de Talleyrand, ne dut pas être 
sur les royalistes, qu'il délestait plUs considérée comme une diagrSce. Bn 
que jamais, tout l'odieux de ce mal- sa qualité de grand chambellaD, le 
heureui traité, dont lui seul était prince de Moésenl ae montra plus 
cau«e,dontiln'aTait,eniierniiTlJeii, que jamais awidu à la cour, et 
que irès-faibkmenr contesté l'exor- il prononça plusieurs discours à 
bitance. la chambre des (laira, ce qu'il n'«- 
Du reste, il ne faut pas croire que Mit jamais fait. Il reçut beauconp 
ce fut par la volonté de LouisXVIIl de monde dans son salon, et mAme 
qnelesdeuivétéranidujacobinisme on y vit quelquefois des royal istei. 
cessèrent d'être ses ministres. Ce Ce fut dans une de ces réunions que 
furent sans nul doute les premiers Salabcrry, l'entendant se récrier lur 
actes, 1rs premières manifestations l'impossibilité de retourner kl'anei» 
des tnirouvttWes, qui les forcèrent régime, lui dit malignement qu'il sa- 
k se retirer. On a dit »vec raison que "»' Weu qu'on aurait de U peine à le 
ce fut le souffle seul de ce» hommes refaireévêqued'Autun.maisque l'on 
énergiques , si bons , si forts dans pouvait bien sans cela rétablir beau- 
leur conviction, qui les obligea de COUpdechoseaquiser»ienlpiusutiie8. 
prendre la fuite! Qu'eût-ce doue été * quo' l'illustre diplomalp ne troUF* 
si le roi lui-même se fût rangé fran- POmt de répliqur, par le seul motif 
chement de leur avis, s'il ne les pflt qn'» n'*t«t P" P^^P"^ ^ ""e talU 
pas mis rians la nécessité d'être plus plaisanterie, et que, dans U gr»p4 
royalislesque lui-même? Ne pouvant nombre de réparties spiriluellesqu'o» 
mieuifaire.ceprinceassuraauxrieui lui a altrituii^ea, il en est beaucoup 
ministres qu'il se voyait, à regret, P»"» lesquelles, ainsi que puur ses 
contraint de remercier une belle et discours, il eut souvent recour* è 
honorable retraite. 11 envoya comme l'esprit des autres. Son rempla- 
ambassadenr à son parent le roi de cément au ministère des affaires 
Saxe, le régicide duc d'Oirante. et il étr.ngèrei par le duc de Richelieu , 
nomma le ci-devant évêque d'Auluo bomme très insigmËant, et qui m 
son grand chambellan, avec cent fut mis U que pour plaire à l'empe- 
mille francs de rente. Dana le même reut Alexandta, montra que n«n 
temps. le roi de Naples en accorda n« serait changé au système de fin 
soixante mille k ce dernier avec le "iw et d'ouHi; et la subaiilutio» 
titre de duc de Dino, pour «ai bon» «ip M- Deoaie au duc d'Otriiule le 
leroteei au confr*» de Tientu; ce prouva encore davanUge. Louis 
qui, avec son immense fortune, lui XVIll lui-même avait adopté ce sys- 
lil uned^s premières positions linan- tème avec ardeur, persuadé qoa 
ciiresde IEurope...Lepan¥re;hom- c'était le seul moyen de satisfaire 
me! il avait bien eu raison dédire, le» étrangers; et c'est d«ni cette 
en entrant dans la carrière des révo- vue qu'il se hiu de demander aux 
hilions. et du crime.qu'il y gagnerait chambres la toi d'ainiiislle, qu'il» 
plus que dans cells 4e l'honneur et avaieDtexigécaveetantdlnsiMiiice. 
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Lesdisciissionsauxqnelfesellc donna funeste ordonn&noe dé dissointion, 

lieu, furent très yWes ; les oraleurg et qu'il conirihua également à sa 

rojalisles y déployèrent beaucoup de promotion au ministère de la polioe 

talent, d'énergie, et ils restèrent in- après la retraite de Fouchë. Il Mt 

fleiiblesàl'égirddesrËgiddesrclopt, donc bien permis de croire qu'il coa- 

c'est-à-dire des juges de Louis 7CVI, serve quelque crédit sur un person- 

qui depuis le départ du ruiaraientac- nage de sa création, et qui devai] 

ceptédes fonctions publiques. Ceux- si bien répondre t son originel 

Ik furent i m pitoyable m rnt exceptés On doit aussi penser que l'ex- 

de l'amnistie, et condamnés à la président du conseil avait con se né 

l'eiil. Le nouveau ministre de l'in- quelques relations avec son con- 

térieur, d'abord protégé, puis pro- frère, l'illustre diplomate Pomo di 

tecleur du parti Poucbé - Tallej- Borgo, qui ne contribua pas peu k 

rand, soutint le projet avec beau- l'ordonnance de dissolution qu'on a 

coup de chaleur, et, en cela, on ne appelée, avec tant de raison, le sul- 

peut pas douter qu'il ne fCtt vive- cide de la monarchie. Louis XVIll, 

ment soutenu par le prince de Tul- dont le premier mouvement avait 

leyrand, qui, en sa qualité de pair de été de repousser une aussi hneatn 

France, ne manqua à aucune des mesure, ne résista plus qu^nd il u 

■tances où cette grande question fut vit en même temps assailli par s«b 

discutée. On doit penser qu'en cela ministres Decaze et Bichelieu, par 

il était parfaitement d'acoord avec le parti de la révolution, enlin par 

le roi, qui.dansplusteursoccasioDs, l'ambassadeur d'Alexandre, Poizq 

forçasesgentiis-hommesdelacham- di Borgo, dont on fait assez que cet 

bre k l'accompagner dans aes pro- événement doubla la fortune. Un ptu 

■nenades pour qu'ils ne votassent pas plus tard, et dans les dernierfl temps 

contre ses ministres! de sa vie, oe diplomate regrettait 

Il 7 eut encore sur divers sujets , beaucoup, au moins en apparence, 

tels que le système électoral, la li- le rAle qu'il avait joué dans celta 



berté de la presse, le budget, des circonslance, et il nous adît & noog 
discutsioni où les nouveaux dépu- mCme que plus d'une fois il en avait 
lés déployèrent beaucoup d'énergie versé des larmes. Sans croive k I4 
et uue supériurité telle que le parti sincérité dv, ers larmes, nous pen- 
de la révolution en fut épouvante, sons que rimbauadeurd'Alexandre, 
qu'il songea à se débarrasser d'une qui avait connu plusqu'aucun autra 
chambrequ'ilavait lui-mBmevoulue les suites déplorables de l'ordon- 
avec tant d'imprévoyance. Après naiice du S septembre ISIG, et qui 
avoir frappé à toutes les portes, on au fond était royaliste, regretta sin- 
consiilta aussi Talleyrand, et 1V)b oèrement sa participation à cette dé- 
ne peut pas douter qu'il n'ait beau plorable mesure. Il exprimait mjqie 
coup contribué à la dissolution qui ses regrets à cet égard en terme.» 
suivit bientôt. Ce fut, comme ou peu respectueux pour son souverain, 
l'a dit, un des derniers services qui, nous disait-il, lui en avait donné 
qu'il rendit à la révolution. On sait l'ordre. 

qu'il avait eu beanciup de part à Ces détails nous écartent un peu 

la nomination du préfet de p«lice , d< l'histoire du prince de Bénéven), 

H. Becaie, ^neipal auteur de la mais il y ont pliis de rapport qua 
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cela ne paraît an premier coup- doit penser qu'il s'ennuya singuliè- 
d'œil ; et, en y réfléchissant, on (rou- remcDt loin de toutes ses habitudes 
vera sans doute que ce n'est pas d'inlrigue et de conspiration. Sa cor- 
trop sortir de notre sujet que de respondance j suppléait bien quel- 
montrer à quel point la diplomatie quefois, il est vrai, et il ne lui était 
russe', toujours d'accord avec le pasabsolumentdéffnduderenirdans 
parti réToIntionoaire, intervint dans la capitale.'La mort'de Louis XVIII 
la dissolution d'une chambre si nemit pas tin ï celte ennuyeuse poS 
flairée, si courageuse, et qui sitiou, et l'on sait que Charles X et 
seule eût sauvé la monarchie mal- son minisire Polignac, le redoutant 
gté l'influence élrangire, malgré les encore davantage, le firent soiguen- 
révolutionnaires , malgré le roi lui- sèment surveiller, surtout aux ap- 
mémelCe prince, ainsi que nous l'a- proches de la révolution de 1830, fc 
Tons dit ailleurs, avait acceptéle rôle laquelle on ne peut pas douter qn'il 
de protecteur des principes etdes in- n'ait pris une grande part. 
téréls du parti révolutionnaire qu'il On ne peut pas douter que ce soif 
méprisait et qui devait le perdre! Et parses soins, et par ses rapports avec 
il avait consenti à se rendre le per- les chefs de l'oppcwition, que vers U 
sécuteur, on pourrait dire l'ennemi 6n de ce dernier règne le National 
de son propre parti, des hommes ait été fondé. On sait que ce fut le 
qui seuls pouvaient et devaient main- journal qui contribua le plus k U 
tenir sa couronne; il s'était laissé chute de Charlei X; maison ne sait 
persuader qu'en France les royalistes pas que MH. Thiers et Armand Car- 
■ont en petit nombre , sans capa- rel. qui en furent les fondateurs, se 
cité, sans courage, qu'enfin il était rendirent pour cela au chftteau de 
impossible de gouverner avec eux. Rochecotte , qu'habitait Talley nnd. 
C'était par ces opinions, on le s^it et quêtons les apprêts de cette enlre- 
trop, qu'avait commencé sa carrière prise y furent réglés. La police royale 
politique; mais il paraissait les avoir fut informée de tout cela par Don- 
abandonnées quand Talleyrand et nadiea, dans le commandement dn- 
Fouché, d'accord avec les étran- quel se trouvait le ch&tean; mais il 
gers.l'yGreatmalheureusementreii- ne fut pris aucune mesure pour eo 
trer; et il y persista quand ces empêcher les conséquences. Le gC- 
denx hommes pervers ne furent plus néral Donnadieu , qui aous l'a lui- 
ses ministres, même raconté, doutait que sa dë- 

Cependant il survint alors pour pêche eût été remise an roi! 

l'ancien prélat quelques motifs de Pour compléter l'histoire d'une 

disgr&ce qui sont restés secrets, mais époque aussi importante et achever 

dont on a cru voir le cause dans les le portrait de l'homme qui y joua un 

rapports qu'il continuait d'avoir avec si grand rOle, nous emprunterons on 

le duc d'Orléans. Aprfcs beaucoup fragment de notre Biographie à» 

de détours et de circonlocutions, LouU-PAtftpp«, publiée en 18U, et 

Louis XVIII Gnit par luidécluer un dontaucunecirconstancen'apuétre 

jour nettement qu'il désirait lui voir démentie. '...Dan s cette é numération 

habiter ses terres ; et il fut obligé de • de conseillers, demi nis 1res, disions- 

se retirer k son chiteau de Valençay, • nous dans cet ouvrage, nousarooaà 

puis k celui de Bochecotle, pfe l'on • peine dit quelques mots sur le fa- 



TAL 

• Bi«ux TalIeynDd, qui en Eut ce- 

• penrlaDt le plus reinsr(]i»ble, le 

• plus souvent consulté, et qui, sous 

• tous les rapports, mërilait cette 

• distiDction, C'était It^ prince des 
« diplomates ; et s'il n'en fut pas le 
■■ plus habile, il eu fut au moins le 

• plus fourbe, le plus astucieux. De 

• plus il avait l'avantage, auprès de 

• Louis-Philippe, d'avoir été témoin 

• de son début dans la carrière des 

• révolutions, d'avoir été le confi- 

■ dent, l'ami de son père, ce prince 

• égalité dont les intrigues et les 

• complots contre le malheureux 

• Louis XVI rUrent si Tunestes ii la 

• France! Ils se revirent donc avec 

• une grande joie à Paris en 1814, 

• au moment où le ci-devant évé- 

■ que d'Autun était réellement le 

• mattre de nos destinées. On doit 

■ bien penser que ce Tut lui qui re- 

■ çut la première visite et les pre- 
*niiers hommagesdn jeune duc, lors- 

• que celui-ci, arrivé de Sicile, seul 

• et sans appui, avait tant de raisons 

■ de redouter la présence des prin- 

• ces de la branche aînée ! Talley- 

■ rand ne lui fut pas inutile pour 

• l'accueil si bienveillant etsi^m- 

• prévu qn'il reçut de Louis Wlll, 
<et il est probable qu'il contribua 

■ beaucoup par son crédit, et par 
•^celui de l'abbé de Hontesquiou sa 

• créature, h. la restitution ou plutôt 

■ k la donation de ses immenses 

• biens. Lors du retour de Napo- 

• léon en mars IBIS, Talleyrand 

• était t Vienne, et il eut peu de 

• part il ce qui se lit à Paris ; mais il 

• se mit aussitôt en rapport avec le 

• duc d'Orléans, qiii était allé,B'é- 

• tablir en Angleterre, et ce fut lui 
< qui remit aux souverains alliés ses 

• Hémoires, rédigés dans ce pays 

• deconcertavecDumouriez. Oniait 

■ quels doutn, quelles hésitatioDs 
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• ces Mémoires firent natlredansle 

• conseil des rois, lorsqu'il fut qnes- 

- tioD de rétablir le tr6ne légitime. 

• Par Ifa s'explique la défaveur dans la 

• quelle tembèrent ces deux grands 

- personnages.auprcmiermomentde 

• la seconde restauration , l'éloigne- 

• ment auquel Louis XVIII les con- 

• damna l'un et l'autre. Cette commii- 

■ nauté de disgrftce ne fitqu'ajouterh 

• leur intimité; et il est sûr quedès- 

• lorstous leurs plans et leurs projets 

• les plus secrets furent concertés 

• et tendirent au même but. Ce fut 

• de la main de Tiilleyrand lul- 

• mËme que Didier reçut en ISia, 

• pour la conspiration de Lyon et 

• de Grenoble, l'argent et les in- 

• strnriions de Louis -Phi lippe. Com- 

• me Louis XVIII était soupçon- 

• neux et défiant, ce fui toujours 

• dans l'ombre et le secret que leurs 

• trames s'ourdirent. Hais comme 

• ce prince avait missa police dans 

• des mains dévouées h ses ennemis, 

• on comprend l'impuissance et les 

• succès de la plupart de ces com- 

• plots. Après la mort de LouisX VIII, 

• ils n'eurent pas même besoin des 

■ apparences de la dissimulation. 

• Tous les deux allèrent à la cour, 

• où ils se virent souvent, et purent 

• s'entendre. Hais c'était surtout au 

• Palais-Royal que l'on préparait et 

• arrêtait les plus grands projets 

• avec ceux des journalistes , des 

• gens de lettres, que l'on y avait 

■ initiés, et qui ont tant contribué au 

• renversement de Charles X. Pres- 

• que tous étaient jeunes, pleins 

• d'ardeur, et leur z ète était tel que 

• dans les derniers temps on trouva 

• que je CoiMitulionnei, rédigé par 

• des vétérans du jacobinisme au- 

• cjens amis de Louis-Philippe , 

■ qui jusque-là était considéré com- 

• me le journal ofQctel du parti. 
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• «Ttit été lioiidf, arriéré, qu'il en 
« &llait un autre qui fût plus hardi, 

• plni énergique, enfin qui lui ser- 
' • vtt d'avaiit-garde. Ainsi fui conçue 

• l'idée du National, qui depuis a 

■ ae(|uii tint de célébrité, Com- 
*uie nous l'avons dit, ce furent 

• HM. Thiera, Armand Carrel et Hi- 

• guet qui en eurent la premiàre 

• pensée, et qui doivent euîtrecoa* 

• aidéréf comuie les créateurs sous 

• In auBpicei de Tulieyrand et avec 

• l'appui de Louis-Philippe Cette 

• époque de 1830 , fut , sans nut 

• doute, celle oii ce prince reçut de 

• l'ancien évéque d'Autun les plus 

• nombreux et les plus importants 

• Mrmes. Selon sa coutume dans 

• les temps de crise, l'ancteu mi- 

• nistre de Napoléon se trouvait h 

• Paria au moment où éclata la ré- 

• voltecoBlreCharles X, et îl eut, dès 

■ lespreuiicrsjours. a?ecLouis-Phi- 

• lippe (les rapports trës-suivis, 

• surtout dana les négociations se- 

• crêtes de itatubouiMet, dont le 

■ grand veneur Girardin fut l'inter- 

• médiaire et le messager. Le duc 

• d'Orléans u'ecriviî pas un mot, ne 

< prit pas un engagement sans le 
> consulter. Un peu plus Urd il in~ 

< tervint encore davantage dans les 

■ rapports de Luuis-Philippe avec 

• l'Anglelerre, et cefut lui qui eut 

• lapremiére pensée, qui fut le priu- 

■ cipal auteur de cette alliance d'a- 

• bord occulte, puis manifeste, dont 

• Louis-Pbilippe a tiré un si grand 

• parti, mais qui fut si fuucste à la 

• Prince. Par sa fourberie et sou as- 

• tucieuse duplicité, on peut dire 

• que Talleyraiid juua dans cette 

• affaire, auprès de lui, à peu près le 

• le même râle que l'ignoble Dubois 

• avait autrefois joué auprès de son 

• aïeul. Après avoir indignement 

< trompé CD ISls l'empereur Àleian- 



• dre, ses plus intimes alliés, il était 

• resté iout k fait brouillé avec la 

• Russie, et il savait bien tous les 

• obstacles que Louis-Philippe ren- 

• contrerait de ce côté pour faire 

• reuunuattre son usurpation. Il 

• n'eut donc point de peine à le 

• faire comprendre i ce prince, qui 

■ se hâta de l'envoyer avec les 

• plus grands pouvoirs à Londres, 

• où il demeura quatre ans. Oo 

• sait assez luut ce qu'il j fil pour 

• notre honte et nus uialbeurs. Il 

■ n'en revint qu'après avoir conclu 

• ce ridicule traité de la quadruple 
- alliance, dout on fit grand bruit, 

• mais qui, au fond, ne fut qu'un 

• nouveau lémoiguage de notre 

• abaissement. Hous perdîmes dès 

• lors toute influence en Espagne 

• et en Portugal, où domine encore 

• l'Angleterre. l^uis-Philippe y 
. • concourut avec lui, par tous les 

• moyens qui étaient en son pou- 
< voir, au triomphe de deux usur- 

• palioiis; et pour l'un et l'autre 

• c'eu fut assezl .. • Nous pourrions 
ajouter beaucoup à ce fragment d'un 
volume que nous publiâmes en tS49, 
et qui uousvalutbien quelques récri- 
minations, même des injures du parti 
dont il contrariait les vues, niais 
aucun fait, aucune assertion n'a pu 
en être déuieutie. Comme nous l'a- 
Tuns dit ailleurs, ce n'est pas udc 
tâche facile que d'écrire véridique- 
ment l'histoire contemporaine! 

On sait assez que l'attachement 
de l'ancien prélat pour Louis-Pbi- 
lippe datait de ses liaisous avec le 
Palais-Boyal, dès avant lT(tB,eI que, 
depuis cette époque, tout en dissi- 
mulaut soigneusement son zèle pour 
sa cause , il n'avait manque aucuue 
occasion de la servir , surtout au 
congrès de Vienne. L'empereur 
Alexandre ne tarda pas i s'en aper^ 
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«voir, cl il en résulta da ai part d'au- de la Casauba, qui vinreut ai a prupos 
tanlpIuH de mécontentement, que les au secouradeU royauté! S'il est vrai 
p-inces d'Orléans u'onl jamais été que l'argeotest tenerF de kguerre, 
TUS de bon œil à la cour de Bus- il l'est bien aussi des révolulions^et 
aie. Il ne faut donc pas s'éloDoer l'un peut être assuré que le trésor 
si, en 1830, Tallefraod lit tous ses des pirates d'Alger ne fut pas 
efforts pour rapprocher de plus en moins utile à celle de 1830 que 
plus le nouveau roi de l'Angleterre le pillage du garde-meuble, la dé- 
fit l'éloigner de la Russie, et si, par pouille des victimes de septembre, 
mite de cette ancJeanepr«dilectiou, ne l'avaient éié à celle de 1792. Et 
héréditaire dans SB iamille,ce prince, i' n'est pas inutile de remarquer que 
qui te fit alors son conseiller intime, l'ancien prélai eut une grande part 
s'empressa de lui confier l'ambas- aux deux événements. Comme ce fût 
sade de Londres, qui certainement précisément au moment du triomphe 
ëtail alors la plus importante. Cène des trois journées que la nouvelle de 
fut pas lui, cependant, qui porta les cette découverte Tint à Paris, et qu'il 
premières paroles. Ou j envoya d'à- faH"' «" régler aussitôt l'emploi, on 
bord le général Baudrand, bomme eut recours au confiJent intime, et il 
sansconséqueuce,etqui ne fut por- est bien sûr qu'il dut avoir une bonne 
tanr que de communications osten- partdanscettebelleofatVe.C'eat une 
sibles. Il laliaitque l'ancien ministre des pluscuiisiderablesauïqii elles il ait 
restât quelquesjours de plus à Paris, concouru.coniuieuousl'avonsditdans 
où, dans des circonsUnoes si diffi- noire Biographie de Louit- Philippe. 
cilei, on avait encore besoin de ses Quand tout fut arrangé de ce 
avis. Après un aussi grand événe- c*t«. et que les ordres furent don- 
ment, il s'agissait de diriger babile- "^s pour l'embarcation de la fa- 
neutlouteschosesaudedanscomme mille royale à Cherbourg, le co[ift- 
au dehors, et surtout de savoir com- ''«"^ luLime partit pour l'Angleterre, 
ment on réussirait à expulser défi- revélu des plus grands pouvoirs et 
■ilivement de France Charles X et >*ec le tiire de ministre plénipoteu- 
ubmille. Surtout cela ondoilbieu tiaire.Sa réception par le roi Guil- 
penser que le rusé diptomale fut lauuie se htavec beaucoup de solen- 
plgs d'une fois consutlé (33). nité, et il ne dissimula pas, dans son 
Une autreaSàire non moins impor- discours, qu'enfin ilélaitau comble 
tante fut la découverte des richesses de ses vœux. ■ .... J'ai accepté arec 
— — ■ . • joie, dit-il, une mission qui don- 
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ipoiéao (g3o 'k di Btrri, tt latr dt maïutiginiir U tomti 

m. Tout la d> C«asiA0rrf,>Ii:. Ou n'a jamaii dit dequsl 

d*^l«ip.i.|. |.ou.oir éa.jiD.i«al l« in.trucliout quf 

Uoillefit tt- runni d<>iia««i Duuiaol-d'OrTilIc, nuiiil 

citionderitD ■■«lui qui dçjiuisii longleni[)»«i,ît con^ulo 
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< Mit tHi ii noile but aux derniers < cations avec les ministres étnn- 

• pas de ma longue carrière. De • gers. • l[ y eut sans doute, dans 

• toutes les vicissitudes que mon cette déclaration du Dobte duc, qnel- 

• grand âge a traversées, de toutes que chose de très satisraisnnt ponr 

• les diverses fortunes auxquelles celui qui l'avait si habilemeut se- 

• quaraute années, $1 fécondes en condé en 1815 dans son projet de 

• événements, ont mSIé ma vie, rien Faireentrer la révolution ï Paris avec 

• peut-être n'avait encore aussi piei- Louis XVIII, et qui venait de mettre 

• nemenl satisfait mes VŒUX qu'un encore une fois sur le trOne de France 

• choix qui me ramène dans cette cette révolution et ses principes. Ce 

• généreuse contrée.. L'Auglelerre, fut une circonstance d'une grande 

• au dehors répudie, comme la utilité pour la négociation dont l'en- 

• France le principe de l'interveu- voyé de Louis-Philippe était chargé. 

• tion dans les affaires intérieures La reconnaissance dn nouveau roi 

• de ses voisins, et l'ambassadeur fut admise au premier moment. Les 

■ d'une royenlé volée unanimement seules difficultés vinrent de la pos- 

• par un grand peuple se sent k session d'Alger et de l'enlèvement 

■ l'aise sur une terre de liberté, et des trésors qui avatent si vivement 

• près d'un descendant de l'illuslre excité les jalousies de l'Angleterre. 

• maison de Brunswick. • Il nVst Sur ce point, Talleyrand se crat 
pas inutile de remarquer ici l'atten- obligé d'accorder quelque chose, 
tion qu'eut le minisire plénipoten- et c'est pour cela sans doute que 
tiaire de Louis-Philippe, en rappe- quelques caisses de la Casauha fu- 
lant le nom de Brunswick, qui avait rent alors dirigées vers la Tamise. 
Joué un si grand rltle dans les évé- Quant k l'évacuation de l'Algérie, 
nements de 1702 ! que l'on voulait immédiate et tuiit 

Malgré ce pompeux début, l'am- entièrd'habilenëgocialeurlKencore 

baisadeur du nouveau roi ne fut pas aisément comprendre que, dans- un 

ascueilli partout le monde avec le pareil moment, cette énorme con- 

méme empressement! Quetquesjour- cession dépopu la ri serait trop le roi 

naux en parlèrent fort mal, et de France; que cela pourrait m<me 

plusieurs orateurs dans les cham- compromettre la royauté. Alors on 

bres , entre autres lord Londonder- m contenta d'une promesse pour os 

ry, ne le traitèrent pas avec plus de temps plus opportun, et l'on se bor- 

ménagcment, an point que Wel- na il nous prescrire det limites pour 

liogion se crut obligé de les démen- le nombre des vaisseaux et celui des 

tir et de prendre hautement la dé- équipages qu'il serait permis de 

fense de celui qu'il avait autrefois faire entrer dans les poris africains, 

appuyé et soutenu de sa puissante avec la défense positive d'établir 

protection. • Je déclare, dit-il, que, aucun moyen de défense sur ccr- 

• dans toutes les hauta transactions tains points de la cOte. A ces condi- 

• oii jeœesuis trouvéaveclepnnce tions, la paix fut conservée entre 

• de Bënéveut, je ne sais personne les deux Etats , et nous rcstimes , 

• qui se soit conduit avec plus de du moins pour quelque temps cn- 

• fermeté et de talent h l'âgurJ de core, les mattres reconnus d'un» co- 

• son pays, avec plus de droiture louie qui nous a co&té taol de 
■ et d'honneur dans les communi* sang et d'argo» ! ' 
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Qndques discussions eurent en- çaû ne fut pu le moins facile : c'é- 
«orelieusurdiFersérénemeDls.i»- uil le représentant d'une uaurp*' 
tamment la r^rolutioii belge qui tion appelée à en reconnaître une 
survint bientôt. On sait qn'en 18IS autre! Louis-Philippe aurait bien 
l'Angleterre avait fait réunir ce voulu proRter de l'occasion pour 
pays k la Hollande, dans le seul but donner un trftne b l*un de ses fils, 
de l'ûler à h France; mais plus pour se poser comme un autre 
tard elle s'en était repentie, crai- Louis XIV ou un Napoléon au petit 
gnant d'avoir par là augmenté les pied; mais ce fut en vain que son 
forces d'une puissance déjà trop re- confOmt intinit l'essaya; il n'était 
doutable. Voulant réparer cette pas possible qu'un terchangement 
faute, le ministère britannique pen- convint k l'Angleterre, et ce n'était 
«a que le moment de crise où la ré- pas pour cela que les révolutions de 
volulioude France avait jeté l'Eu- Pariset de Bruielles avaienUtéfai- 
rope serait fevorable k ce change- tes! Après de longues controverses 
ment, et qu'une émeute dont le si- et beaucoup de protocoles et de 
gnal partirait de Paris pourrait lout discussions, il fut décidé qu'un 
justifier. Ainsi fut amenée la créa- prince île Cobourg serait roi des 
tion du royaume belge, si contraire Belges; et cette décision fut signée 
aux traités de f8I», qu'on a si hau- par les plénipotentiaires de i'Angle- 
tement invoqués dans d'autres occa- terre, de la France, de la Prusse, de 
aîoni. La révolution de juillet élait l'AulHche, et même de la Russie, 
k peiue terminée à Paris, que les ce qui étonna beaucoup. 
mÂmes symptômes se manifestèrent Après CRtle grande affdre de la ré- 
1 Bruxelles, et que les troupes du volutioa belge, ainsi approuvée et 
roi des Pays-Bas furent expulsées sanctionnée par les puissances, vint 
de la Belgique par la révolte, à peu celle de U quadruple alliance, à 
près comme celtes (le Charles X l'a- laquelle le pléuipotentiaire français 
raient été de sa capitale. Ce qui est dut mettre plus d'importance. Celait 
assez remarquable, c'est qne Louis- le dénoueroeat , la consécrdlion des 
Philippe ayant aussilftt pris parti révolutions qui venaient des'accooi- 
ponr la cause de la rébellion, cefu- plireu France, en Espagne, en Portu- 
rcntses troupes qui viurent assurer gai, auxquelles il avait pris tant de 
son lriomphe,en combattant l'armée part, et qui toutes étaient fondées sur 
hollandaise qui obéissait à son sou- les mêmes principes, tendaient au 
reraio, en défendant une possession même butque la révolution de 1688 
que lui avaient garantie îles traités eu Angleterre, c'est-à-dire à U ruine, 
solennels. Et ce qui n'est pas moins à la destruction des dynasties ré- 
remarquable dans cette révolution gnantes en faveur des branches ca* 
lielge, c'est que les mêmes puis- dettes ou collatérales! Initié dès le 
sanees qui avaient concouru aux commencement dans les complota 
Inité) envoyèrent des pléoipoten- du Palais - Boyal , l'ancien évéque 
liaires à Londres, pour constater en d'Autuu n'ignorait pas qu'il s'agîs- 
quelque fuçou cette monstruosité sait de renouveler en France, an 
politique, et la sanctiouner par leur profit du duc d'Orléans, ce qui, un 
adhésion! Sur cela, on doit bien siècle auparavant, aviit si bien 
penserque le plénipotenlaire fran- réussi, a. Guillaume 111 en Angle- 
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terre; nuit il iVd fillait braàeoup 
c(«e In p«tMDA«i ft Ifk choies I^- 
Rtnt purfaiteraent les mSmes AaOt 
les denx pays. 81 la faiblesse, l'impé- 
Hlie dee derniers Bourbons n'aviieot 
que trop de resïemblauee avec le 
caractère incertain des Stuarts, l'I- 
gnoble Philippe-Égalité était loin 
d'a?oir le courage et le caractère 
de Guillaume 111. CRpendant, malgré 
ces différences, la révolution de juil- 
let 1»30 semblait a<oir assuré, pour 
long-lemps du moins, le «uccès de 
flelte longue intrigue si nutoirement 
conduite par Talleyrand et ses amis, 
intrigue dont les révolutions d'Bs- 
pagne, de Portugal, n'élMent qu'une 
conséquence nu une érnsnalion. Bt 
toutes ces révoluiioirs vi-naient d'é- 
ire reconnues et guranliFS dans M 
trailé de la quadruple alliance, qui 
avait nia le sceau et défiDitivement 
assuré toutes les entreprises du 
iii<iiie genre. C'était le triumphe du 
conseiller intinie de Louia-Philtppe; 
ne fut l'apogée de sa gloire. Quand 
G« hmeux traité en) été signé k 
Londres, le 18 aoAt 1SS4, il ne vit 
plQs rien dans ce pays qui fQt digne 
de la haute position qu'il s'était 
faite, et il demanda sa démission, qui 
ht acceptée dans les termes les plus 
flatteurs. 

Son retour imprévu dans Paria 
étonna beaucoup de monde, et l'on 
crnt remarquer quelque change- 
ment dans son caractère. Quoique 
rrçu k la cour du nouveau roi av«c 
beaucoup d'empressement, il y pa- 
rut froid, réservé, et s'y montra 
rarement. tJnc circonstance impré- 
Toe. et de p«u d'importance au pre- 
mier aspect , fil croire qu'il s'é- 
tait pawë dus son esprit quelque 
chose d'extrvOfdiBaire. Ce fut la 
mort du comte Reinhardi, cet antre 
iliplomate,siaédiMre,doDt il se mo- 
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quait ï plaisir dans se* moments de 
gaieté, et dont cependant il arait fait 
la fortune, parce que souvent il avait 
en besoin de son ïèle et surtout de 
sa discrétion dans des affaires déli- 
cstes. Cet homme l'ayant précédé de 
quelques mois dans la tombe. Il ima- 
gina d*» lairn son éloge h l'Académie, 
dont ils étaient membres tous les 
deux. Ce fut un grand événement que 
Cet éloge prononcé par le Vieux 
diplomate , dans une séance so- 
lennelle, selon l'utage. Le public 
s'y porta en foule, et ce fut le sujet 
de toutes les conversation». Il nous 
sufGra sans doute de rapporter ici 
ce que nou<i en avons dit dans no- 
tre notice biographique sur Hein- 
hardi, qui fut publiée peu de temps 
apr^«. • Malgré tant d'espoir et de 

• fonctions qui durent assurer safor- 

• tune et rendre son nom célèbre . 

• on ne peut pas douler qu'il (Rein- 

• hardt) ne fftt resté fort obscur, si, 

• par une résolution tout a hit Im- 

• prévue , son ancien ami- le prince 

• de Talleyrand n'eAt paru ti>ut-ft- 

• coup dans la séance du S mars 

• 1838 de l'Académie des sciences 

• morales et politiques, oti I) D'était 

• pas venu depnis trente ans, et où II 

• annonça qu'il ne viendrait pins; 

• s'il n'y avait pas prononcé oejonr- 

• U un éloge de Reinhardi aussi eS- 

• traordinaire que pen sincère, et si 
•r Ions tes jouruaux, tous les pan- 
> phtels ne s'en étaient moquéa k 

• qui mieux mieux. Ce qai étoBM 

■ surtout dans ce discours de Tan- 

• oienévèque, cefutsapréiention de 

■ démontrer que l'étude de la théolo- 

• gic avait formé les pins habiles dl- 

■ plomates. Ilcitaen preuve les plus 

• grattds noms de l'tiisioire, Uis qne 

• Dosaat , Rictielieu , eto. On pent 

• croire qu'il eût bien roulu j ajou- 

• Ur It iitn ; Mis, toné r4tn ■•- 

_ Coosic 
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• iMe *M M itoiDt, il sC taoaith llii- 

• Miàé, dîna loiit le teste, i chHque 

• pbraie.ft chaque mot; enfin il sedt- 

• %na, il parift de lai beauét)(i|t p\\ia 

• 4ue de Beinht^dt, qui, dii reste 

• ibtéressÉil bien moins l'auditoire. 

• L'apologie d'un pareil homme D'à- 

• Tait ë*idemii)êot été pour le vieux 

• Sipiomate qu'un cadre, une occa- 

■ lion de publier son testament pu- 

• Inique, ou une espèce de confeision 

■ que personne ne crut vraie. Le la- 

• bleau qu'il Btdece que doitfltre un 

• diplomate consommé, un ministre 

■ des affaires étrangères, est surtout 

■ fbrt remarquable. ■ Il faut, dit-il, 

• ^ue ce ministre soit doué d'une 

• ÉbHe d'instinct qui , l'avertissant 

• promplemeut, l'empêche avani 

■ toute discussion de jamais se com- 

• protnettre. Il lui faut la faculté de 

■ se montrer ouvert en restant impé- 

• nëtrable, d'être réservé avec les 

• formes de l'abandon, de l'effusioù ; 

■ d'fitre habile jusque dans le choii 

• de ses distractions. Il faut que sa 

• conrersatiou soit simple, variée, 

■ iMtfékduè, toujours naturelle et 

■ parfois naïve. En un mot , il ne 
' doit pas cesser un moment dans 

• les TiDgl-quatre heares d'être mi- 

> Bistre des affaires étrangères. Ce- 

■ pendant toutes ces qualitéii, quel- 

■ t|tié rares qu'elles soient , puur- 

■ Paient n'être pas suffisantes , si la 

■ bonne foi ne leur donnait une ga- 

■ rantie dont elles ont presque tou- 

■ jours besoin. Je dois le rappeler 

■ ici pour détruire un préjugé assez 

• généralement répaudn : non, la di- 

• plooutie n'est point une science de 

• rase et de duplicité. Si la bonne foi 
< est nécessaire quelque part, c'est 

• Énrtout dans les transactions poli- 

> tiques; car c'est elle qui les rend 
. dolides et durables. On a voulu 
1 tobfondre la réserve avec la ruse. 
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• Li bonne foi n*autoHse jatAal^ la 

• etise; tliais elle ïdrbët la léién; 
' et Id réserve a èeta de particulier 

■ qu'Élli! ajoute k la confiance... » 
< On remarqua qii'en prononçant 

• ces mots de bonne foi et de ver- 

■ fu. le vieux diplomate s'anima, 

• qu'il leva la tête et força sa voix, 

• afant l'air de défier l'aUditoire. Ce 

• discours eàt certainement na des 

• faits les plus piquants de sa longue 

• vie, et c'est bien le cas de lui ap- 
> pliquer ce qn'il ■ souvent dit lui- 

• même, que la parole n'a été donn^ 

• à l'homme que pour dégaiter ta 

• future. ^ Quelques personnes ont 
cependant cru que c'était de bonne foi 
et sincèrement que l'anc jeu évSquere- 
venaitators a la religion, à ta vertu ; et 
ilsenontirouvélepremierindicedans 
sa lettre au ministre, où il dit, en de* 
mandant sa démission, qu'il a besoin 
de repos et de reewiliir ses pensées. 
Nous ne crofous pas, par plusieurs 
motifs, que ce soit II le sens de ces 
expressions : d'abord par la persévé- 
rance, l'obstination qu'il mitdansson 
discours i justifier, à louer même 
tous ses torts, toutes ses iniquités 
dalis la révolution. Ensuite nous ne 
pensons pas que, s'il fAt réellement, 
sincèrement revenu au caiHoIicisme, 
il eût pris pour sujet de son Oraison 
rSloge d'un protestant, d'un hoitime 
qui, cotnme lui, s'était montré dans 
toutes les circonstances fort attaché 
àla cause de l'impiété et de larévolu- 
lioii. Hous dirons néanmoins que 
plilsieurs circonstances des derniers 
teinps de sa vie prouvent qu'alors il 
s'était opéré dans ses Idées un chan- 
gement remarquable, et qu'il pensait 
réellement h son avenir, si ce n'est 
pour son salut, en moins pour son 
nOm, pour ss mémoire, qu'il sembla 
toujoun craindre de voir déshonorée 
et flétrie dans l'histoire. 

22. 
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Du reite nous devont recoDOkl- entraîné, etqui diiredepuù ciaquute 
tre que s» dernières pensées, les aDS,Jesuiiarrivé,autermed'angraDd 
derniers actes de sa vie furent em- Sge et après une longue expérience, 
preiDts d'un caractère de sagesse et àbl&roerlesezcisdusiËcleauquelj'ai 
attme de piété dont on ne le croyait appartenu, et ï condamner franche 
point capable. Peu de temps après ment les graves erreurs qui , dans 
l'éloge de Iteinhardl, il rédigea un co- cette longue suite d'années, ont Irou- 
dicilledanslequelildéclarapositive- blé et affligé l'Église catholique, 
ment vouloir mourir duns le s «fn de apostolique et romaine, et auxquelles 
l'Égliit apoitoliqut et romain;. El j'ai eu le malheur de participer, 
vers le mitnt temps il &t k son les- . s'il plall au respectable ami de 
tamenl religieux et politique , es- ma famille Mf l'archevfique de Paris, 
pèce d'exposition de sa vie, un chan- qui a bien voulu me faire assurer des 
gemrnt important. 11 y avait d'abord dispositions bienveillantes du soure- 
mîs : Diliiparlevttttrable Pie VII, rain pontife â mon égard, de faire as- 
f était libre de contracter mariage , aurer au saint-père , comme je le dé- 
ce qui n'élait pas vrai, comme nuus sire, l'hommage de ma respeclueuse 
l'dvuns dit. Il le reconnut, et y sub- reconnaissance et de ma soumission 
slitua en note : Je me eroyaii libre, entière k la doctrine et à la discipline 
Dis le moment où il vit pour la del'Ëglise.auxiJécisionsetjugements 
première fois M. l'abbé Dupanloup, du sainl-aiége sur les matières ecclé 
il eut avec lui des conversations siastiques de France, j'ose espérer 
très-édifiantes. Ce respectable ecclé- que Sa Sainteté les accueillera avec 
siasiique lui Gt présent d'un exem- bonté.Dispenséplustard.parlevéné- 
plaire de sou ouvrage intitulé la rable Pie VU, de l'exercice des fonc- 
Journte du Chrétien . et l'on re- tions ecclésiastiques , j'ai reclierché 
marqua que ce livre était ouvert sur dans ma longue carrière politique les 
son bureau laveiltede sa mort. Deux occasions de rendre à ta religion, et 
semaines avant le jour fatal, il écri- i beaucoup de membres honorables 
vitdesamainetenvoyaàl'archevê- et dislinguéa du clergé catholique, 
que de Paris deui pièces lott remar- tous les services qui étaient en mon 
quables: d'abord un projet de lettre pouvoir. Jamais je n'ai cessé de me 
auaainl-père, portant déclaration de regardercommeun enfant dcl'Église. 
ses sentiments religieux, politiques, jg déplore de nouveau les actes de ma 
et déplorant leaéj^arnnenls de l'épo- vie qui l'ont contrislée, et mes der- 
que où il avait été entraîné ; puis une njgrs vœux seront pour elle et pour . 
réiracldiion positive de sa participa- ^qq chef suprême, 
tiou à une rétolution qui, depuis c(n- , signi : Charles- Maurice, prince 
qvanieane.atoutmlraita.Caitux de Talleïbano. \ Paris, le IT mai 
pièces sont si importantes dans l'iiis- 1938, — Écrit le 10 mars 18S8. • 
toi re de l'époque, et surtout danscelle 

de Tallejrand, que nous croyons de- """^ * " saimteté oBÉaom xTi. 
voir eu donner le texie : < Très -Saint Père , la jenne et 

HÉTBAGTATioD.— 'Touché de pins piense enfiiiit qui entoure ma vieil- 

en plus par de graves considérations, jesse des soins les plus touchants et 

conduittjugerdesaog-froidlescon- les plus tendres, vient de me Eain 

séquences d'une révolution quia tout connatlre les expressiooi de.binnîl- 
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liDce aont Votre Sainteté a daigné digne ecclésiastique. Ils eurent en- 
récemment se serïir à mon égard, en lemblc de longues conversations; et 
in'tnitonçant avec quelle joie elle at- il y fut souvent mealion de Saint- 
tend les objets bénis qii'elli! a bien Sulpice, où l'ancien prélat avait fait 
voulu lui destiner. J'en suis pénétré ses premières éluiks, et dont il cob- 
GomineaujouroùH''l'arctievêquede servait de très-bons souvenirs. J'ai 
Parisme le rapporta pour lapremière ieaacoup atmi Im Salpicient, di- 
fbis. Avanl d'être affaibli par la mala- sait-il ; et cependjnt il était entouré 
die grave dont je suis atteint, je dé- d*honimes fort opposés aui doctrines 
lire, Très-Saint Père, vous eiprimer de Saint-Sulpice ! Peu de jours avant 
toule ma reconnaissance et en même le terme fatal, quand il fut question 
temps mes sentiments. J'ose espérer de ses derniers devoirs, et que l'on 
que non-seulement Votre Sainteté sembla craindre de sa part quelque 
les accueillera favorablement, mats difBculté,Boycr-ColIard,qui aelrou- 
qn'elle daignera apprécierdaussa jus- vait li avec quelques amis, dit hau- 
tice toutes les circonstances qui ont temeot, et de manière qu'il pût l'en- 
dirigé mes actions. Des mémoires, tendre : •IlatoujourM itil'houme 
achevés depuis long-lemps, mais, • «Je la pacification: il ne rtfu- 
qui, selon ma volonté, ne devront pa- ' itra pai de faire ta paix avec 
rallre que trente ans après ma mort, • i>teu avant de mourir I — Je ne 14 
expliqueront^ la postérité ma con- •.refuiepai! jeneïe rtfuee paît* 
duile pendant ta tourmente révolu- s'écria aussitôt le moribond-, et en 
tionnaire. Je me bornerai aujour- effet il remplit de la manière la pla« 
d'hui, pour ne pas fatiguer le saint- édifiante ses devoirs de piélé. On 
père, h appeler son attention sur l'é- doit remarquer qu'aprËs tant d*éga- 
garement général de l'époque à la- remenls, il lui était resté un fonds de 
quelle j'ai appartenu. Le respect de principes de religion et de morale que 
ceux de qui j'ai reçu le jour ne me dé- l'ancienne éducation gravait toujours 
Fend pas non plus de dire que toute dans les cœurs d'une manière iuetla- 
na jeunesse a élé coudulle vers une çable.Hais, comme il arrive aui der- 
professionpourtaquellejen'élaispas niers moments, ce souvenir se com- 
né. Au reste, je ne puis mieui faire battait alors dans son esprit avec o«- 
que de m'en rapporter sur ce point , lui de tant de torts et d'erreurs qu'il 
comme sur tout autre, à l'indul- reconnaissait, mais qu'il eàl voulu 
gence, à l'équité de l'Église et de rendre excusables ; ce qui le jeuit 
sonvénérablcchef.— Jcsuisavecres- dans une étrange perplexité. C'eit 
pect, Très-Saint Père, de Votre Sain- ainsi qu'un jour le prélat repentant 
teté le très-bumble et très-obéis- en était venu à s'extasier sur ce qu'il 
sant fils et serviteur, Charles Hau- appelait encore un beau mouvement 
rîce.princedeTALLBVBAND.— Signéà d'éloquence de son ancien collègue 
Paris, le 17 mai 1838. Fait le 10 mars |Iontlozier,qui avait, disait-il, IranS' 
|g3S, , porté d'admiration toule l'Assem* 
Ce (ut le 2 février 18S8, premier blée nationale par ces sublimes pa- 
iour de sa 85' année, qu'il vit pour rôles : Ceet une croix de boit qui a 
la première fuis l'abbé Dupanioup, «Mipé le miwtda/ Suc quoi l'abbé Du- 
et qu'il conçut dès ie premier in- panlonp lui ayant demandé s'il était 
Btant une grande estime pour ce bien sûr que cela tjtt été dil ainsi ; 
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■ Oui s«DS doute, répondit-il vive- prélat estia visite qii«h)i firent, trec 

• DieQt;j'ïétais; la salle était pleine, une sortede solennité, leroidesPrut- 

• nous étions douze cents. Quand çais et sa sœur la princesse Adélaïde. 

• l'orateur prononça ces paroles, il C'eût été, dans l'ancienne monarchie, 
-n'y eut pas d'appUudisseraenls; une faveur insigne. L'ancien prélat 

• toutes les respirations restèrent iesentil, et coiniiie, ainsi que D0)is 

■ suspenduesietquandileutachevé, l'avons dit souveul, les grands set- 

• on entendit tout le monde respi- gneurs de France qui ont concouru 

• rer... • Ce récit de l'un des faits tes à la révolution la plus démocratique 
plus remarquables de cette époque qu'on y eût jamais vue, fureut pré ci- 
d'illusions et de démence, en ilunne sèment ceux qui tenaient le plus aux 
une idée assez exacte, et il ne fait prérogatives de la féodalité , aux 
pas moins bien connaître l'état étiquettes de la cour, et que c'était 
d'anxiété et de repeniir où se trou- surtout le caractère de Louls-Pfai- 
vait dans ses derniers moments le lippe, il fallut de bien puissaols 
prêtre renégat, le grand seigneur mutifs pour le décider à une pa- 
ré vol utionnaire, le ministre parjure reiile démarche. On a dit que ce fut 
et traître... Nous ignorons ce que pour honorer, pour consoler ud fq- 
ie docte abbé y répondit, mais nous cien ami, un serviteur dévoué d( «■ 
ne doutons pas qu'il ait trës-bien famille; mais nous pensonsque^'^U- 
fait comprendre à son illustre néo- très motik encore l'y condui^ireol. 
phyté que, parce que le Sauveur On sait que l'ancien minisire pléut- 
du monde était mort sur une croix poienliaire, le confident intime était 
de bois, ce n'était pas une raison resté dépositaire de très- importants 
pour que les biens du clergé, qui secrets, de pièce!i que Luuis-Pbilippe 
presque tous étaient si utilement avait le plus grand iutérét à faire 
employés au soulagement des pau- disparaître, beaucoup de ces pièces 
vres, à i'enseignemeni religieni et avaieniéléauéantiesdansrauto-da-lf 
civil , fussent vendus k vil prix et (]el8l4,dont nousavunsparlé; mais 
passassent dans des mains cupides et un plus grand nombre avaient été 
perverses pour U plus graniJe par- conservées par le prévoyant diplo- 
lie, sans que l'État en prufitftt en uiate; beaucoup d'aunes étaient re- 
■ucune façon, de manière qu'il faut laiives k drs faits pustérienrs, et II 
aujourd'hui que des impôts excès <ife plus grande partie, après être restée 
■uppléenl aux pieuses inieniions des longtemps dans les mains du secrë- 
donataires! Voilà cependant ce que taire Perret, où nous les avoua vueai 
(tarent tes conséquences de ce &»au étaient rentrées dans celles du conG- 
mouuwimt d'iloqaence que Talley- deutintime.du véritablçpropriétaire, 
raftdi ancien évéqued'Auti^n, ancien ceque Louis-Philippe n'iguorailpas. 
agentgénéral du clergé de France, Nous pensons donc que ce fiit le 
avait si vivement applaudi, qu'il ad- principal motif de sa visite , et que, 
Bûrailpucureeinquanteansaprès, et li'ayant pu complètement réussir te 
sur lequel s'extasient H ridiculemeut premier jour, il y revint seul lelen- 
BOJonrd'bui les itupides admirateurs demain, et parvinl k se faire tout 
de ItW- remettre , ee qui est très-ncheux 

On bit pM remarquable encan pwr l'histoire, parce que beaucoup 

des derniers momekis àt ï'iUuMH de rcnseigaeneRta trè^^Ncieu l'y 

L ,l,z<,d.vG00gIf 
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trouvùeut, surtout rel&tivemeDt à tanis aient échappé aux rtcherchci 
la deroière ambassade d a Londres, de H. Vatgut et d'autres ialéresaés, 
Nous (l'avons plus l'esiioir de vuir qui flreot en 1849 à Paris pliisieura 
cesilucumealsreproiluitsdauslesra- voyages doot le priocipal but était 
meux méinoirestjui iiedoîvent parai- de les recueillir 
tre que 30 ans après la mort de raii- Qant aux mémoires posthumes si 
leur, ni dansceui deLouJS-Phili|ipe, souvent annoncés, nous sommes bien 
si,coiijmeonradil,ildevail aussi ea assuré qu'ils existent; car nous les 
étrepublii^, puisque tous ses papiers, stoiis vus nous même dans les mains 
mëmeceux qu'il teuait de Talleyrand, de l'auteur, qui, long temps avant sa 
ont disparu dans le sac Ues Tuileries mort, nous a fait l'honneur de nous 
le 24 février 1848. On sait que le roi en lire quelques pages intéressantes, 
des FraQçais,fuyantce jour-làdevani surtout un portrait de Necker fort 
l'émeute, n'eut pas le temps d'empor- piquant, mais lait trop en ami |et par 
ter eequ'ilavait de plus précieux; et couséquenl peu digne de l'histoire: 
que l'un des premiers objets qui frap- ce qui nous empËcha d'avoir reconr» 
pèreut les regards de l'insurreciion à lacoinplaisanceduprince, qui offrit 
fut une cassette tiien fermée et sur de nous faire de pareilles communi- 
laquelleéloient inscrits ces mots : Pa- cations toutes les fois que nous le ju- 
piert de M. de Talleyrand. On cou- gérions à propos. Peut-être e&mes 
çoit l'empressement avec lequel la nous tort, puisque nous y auriont 
casseUefut ouverte et complètement trouvé beaucoup de choses ignorées, 
vidée; de manière qu'ayant été aper- et qu'en déliaitive nous en eussions 
çue dans les derniers moments de fait l'usage que nous aurions voulu, 
ce pillage qui dur<i plusieurs jours, ou Hais c'en est assez de ces nianuscritsi 
s'en saisit de nouveau, et, ne doutant revenons au lit de mort- 
pas qu'elle ne fût encore remplie de Enfin le prince de Talleyrand fut 
choses ufea-précieuses, les chefs de atteint, le 11 mai 1838, d'un an- 
l'émtutc, qui commençaient à intro- thrax au charbon, espËce de In- 
duire un peu d'ordre dans ledits- meurinllammatoire.de nalure essen- 
ordre, voulurent qu'elle fût ouverte tiellement gangreneuse j et il subit 
solenuellement ei eu présence de avec courage une opération doulou- 
p] usi eu rs témoins; mais quelle fut reuse. Lesmédecius,i'ayanljugéasses 
leur surprise quand ils la trouvé- fort pour supporier la présence de la 
renl totalement vide! He doutant pas mort, lui tirent connai:reson étal, et 
que de plus pressés ou de plus ha- il reçut sans effroi ce terrible aver- 
biles l'eussent découverte avant eux, tissemenl. Le lendemain, très-malin, 
ils verbalisèrent, et le coffre fut sa famille et ses amis furent convo- 
porié aux archive» des affaires qu^s pour être témoins de sa récouci- 
élrangères , d'oîi il était sorti quel- liatiou avec l'Église j et on lui lut sa 
ques années auparavant. Depuis ce lettre pour le sainl-père, rédigée sur 
temps, beaucoup de pièces diploma- 1rs bases qu'il avait indiquées. Cette 
tiquesetd'autographfsdu prince de lecture fut faite à haute voix , et le 
Béiiéveni ont circulé dans le public malade l'écoula avec la plus grande 
U est bien probable qu'ils viennent attention. 11 la signa d'une main très- 
de la précieuse cassette ; mais nous ferme, en présence de H. l'abbé Du- 
ne pensons pas que les plus impor- paaionp, de madame la ducbeue de. 
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DinaHsifille,duducdeVBlenfa7,d« veux mort récemment. 5nn corps, 

M. <Ie Bicoart, des docteurs Crureil- qui d'abord derait Être embauma par 

hier et Cogny, enfin d'un ancien lepracédéGaQnal,IefuteDsuited'une 

serviteur de la maison. MM. Mole, de autre manière. On a dit que ce fut 

Barante, Boycr-Collard et le prince par des motirs d'économie; ce qui est 

de Poix se tenaient à quelque di- tait pour étonner de ta part d'hé- 

Stance. AprèslasigDBturedecegranil riliers à qui il laissait une fortune 

■de, le malade demanda luI-mSme aussi considérable. 
les secours de l'église, et M. Dupan- Nousterminerons cette notice, que 

loup relut sa confession. L'archevé- l'abondance des matières et l'intérêt 

que dcParis avait eu la précaution de du sujet nous ont forcé de faire beau- 

se tenir éloigné, pour qu'on ne pût coup plus étendue que nous ne l'a- 

lui attribuer aucune influence sur les vions voulu d'abord,par une esquisse 

resolutionsduprince.il n'eu désirait de Chateaubriand, écrite avec un peu 

pas moins qu'elles fussent dignes de passion et d'amertume, selon la 

d'au ancien prélat, et il lui arriva de méthode de l'auteur , mais au fond 

dire hautement que pour cela il don- assez vraie. C'est un extrait des Jf^ 

nerait sa vie. Quand on rapporta ce moire» d'oulretomit, où se trouvent 

propos flatteur au malade, il y fit encore sur le même sujet quelques 

une réponsetrès-convenable : Von- pages non moins sévères. Ces deux 

MÎgneur a un bim meilleur usage à hommes célèbres, qui avaient marché 

«I faire I Dans la même matinée, sa long-temps fort près l'un de l'autre, 

petite-nièce, qui allait faire sa pre- se connaissaient bien ; et il serait aa- 

niière communion, s'étant approchée sez piquant qu'on trouvât, dam les 

de son lit, il la montra il sei amis, mémoire d'oulre-tombe laissés par 

leur disant : Marie va/airt ta "pre- l'ancien évéque, un portrait de l'au- 

mièrt communion. VtMà Ut Amx teur du Ginie du ChrittiardriM , 

extrémilét de la tie : ta première empreint des mêmes couleurs. Nal- 

cotnmunion; et moi! heureusement c'est un spectacle dont 

L'ezitême-onction lui fut donnée le publie ne jouira pas si tfit. En 

en présencede nombreux assistants, attendant , nous donnerons celui du 

Toute sa famille et des amis de, tous prélat, qu'a laissé Chateaubriand. 
les rangs, de tous les partis, s'y • Supposez , dit Chateaubriand , 

trouvaient. Il expira le 20 mai 1838, H. de Talleyrand plébéien, pau- 

k quatre heures après midi, et ses vre et obscur, n'ayant avec son 

obsèques furent célébrées le 32 aveo immoralité que son esprit incoa- 

une grande pompe- Ses restes furent testable de salon : l'on n'aurait cer- 

ensuileliansportésh Valetiçayctdé- tes jamais entendu parler de lui. 

posés dans te cireau d'une cha- Otez de H. de Talleyrand le grand 

pelle fondée récemment pour !a se- seigneur avili, le prêtre marié, l'é- 

pulture de sa famille, uvec dotation vêque dégradé ; que lui resle-t-il 7 Sa 

d'uncliapeliiin,à la manièredesmai- réputation et ses succès ont tenu i 

aonssouveraines. Toutes les aulorl- ces trois dépravations. La comédie 

tés et la noblesse de la contrée y par laquelle le prélat a couronné ses 

furent invitées, et l'oraison funèbre quatre-vingt-deux années est une 

prononcée sur la tombe, où l'on in- chose pitoyable. D'abord, pour faire 

hnma en même temps nn de ses n»- preuve de force, il est «IM pronon- 
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ceràl'iDStilut l'rilogecoiUDiund'ane beaucoup plus funeste, craignons 
inlchoire allemande dont il se mo- une destruction morale par le cSIé 
qaail. Malgré tant de spectacles dnnt mauvais de cette révolution. Que 
nos yeux ont élé rassasias, on a fait deviendrait l'pspèce humaine, si 
la baie pour voir sortir le grund l'on s'éverluait à réhabiliter des 
homme; ensuite il est venu mourir mœurs justement flétries, si l'on 
chez lui comme Dioclétien, en se s'efforçait d'offrir ë notre enlhou- 
moDtrantàl'onivers. La foule abajé siasrae d'odieux exemples, de nous 
1 l'heure suprême de ce prince aux présenterlesprogrèsdu siftcle, Vé- 
trois quarts pourri, une ouverture tablissemenl de la liberté, la pro- 
gangréneuse au cOlé, la télR retom- fondeur dn génie dans des natures 
bantsursa poitrine en dépit du ban- abjectes ou des actions atroces? N'o- 
deau qui la soutenait, disputant mi- saut préconiser le mal sous son pro- 
nute h minute sa réconciliation avec pre nom, on le sophistique : donnez- 
le ciel, sa nièce jouant autour de lui vous de gardede prendre cette brute, 
nn rAle préparé de loin entre un pour un esprit de téntbres, c'est un 
prêtre abusé et une petite-iilletrom- ange de lumière! Toute laideur est 
pée. 11 a signé de guerre lasse (on belle, tout opprobre honorable, 
peu t- être n'a- t'il pas même signé), toute énormité sublime; tout vice a 
quand sa parole allait s'éteindre, le son admiration qui t'attend. Nous 
désaven de sa première adhésion à sommes revenus à cette société ma- 
1 Église constitutionnelle; mais sans térielle du paganisme, où chaque dé- 
donner aucun signede repentir, sans pravation avait ses autels. Arrière 
remplir lesderniers devoirs du chré- ces lïloges Iftches, menteurs, crimi- 
tien, sans rétracter les immoralités nels, qui faussent la conscience pu- 
et les scandales desa vie. Jamais l'or- btique, qui débauchent la jeunesse, 
gneil ne s'est montré si misérable, quidécouragentlesgensdebien.qai 
l'admiration si bête, la piété si dupe, sont un outrage kla vertu et lecra- 
Bome, toujours prudente, n'a pas chement du soldat romain au risige 
rendu publique, et pour cause, la ré- du Christ ! • 

tractation. M. de Talleyraod, appelé La vie du prince de Tallejrand s 

de longue date au tribunal d'en élé le sujet d'une foule d'écrits dans 

luuil, était contumace; la mort le tous les sens, pour tous les goûts, 

cherchait de la part de Dieu, et elle et il ne nous faudrait pas mains d'un 

l'a enfin trouvé. Pour analyser mi- volume pour les apprécier. Nous les 

nuticusement une vie aussi gâtée que avons tous las, consultés, et nous n'y 

eellede U. de LaFayetteaét(<.saine, avons rien trouvé de plus que ce 

il faudrait affronter des dégoûts que qu'une élude approfondie de l'his- 

Jesuis incapable de surmonter. Les toire contemporaine nous amis à 

hommes de plaies ressemblent aux même deconiialtrede ta viepolitique 

carcassesdesprostituées: les ulcères d'un homme qui pendant un demi- 

les ont tellement rongés qu'ils ne aiècleeutunesi grande partauxplus 

peuvent plus servir à la dissection, 'grands événements. — La science 

L« révolution française est une v;istc phrénolugique même s'en est empa- 

destructiOD politique, placée au mi- rée, et MM. Place et Flourens ont 

lieu de l'ancien monde : craignons publiéen 1S38 un Jlfémofrasurral- 

qull ne s'établisse une destruction f«yrand, ntitit d'mé appréciation 
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plirtuologiqMt tw le erdne de te Ion in retour de Boupirte a 

ptrtonmage. U. deBarualea iïitsoa 1819, et il répondit ainsi k Is ciren- 

éloge à la chamore des pairs. On a Uire que le raÎDiitre Caulaincourt 

publié de lui: 1* fin Jo(trt«j, 1789, lui adressa en son nom: «Toute 

10-8°. 2° Écloireietemetitt dotaUt d < ma vie j'ai été fidèle à mes ler- 

»iftinciJoy«n«,tT99,in-8°.C'estuiie ■ meots et i mes devoirs. S. H. 

brochure doot nous avons parlé à • Louis XVIll m'a accrédilë près la 

sou époque. 3° Quelques Mémoires • confédératioD helvélique; il n'y a 

insérés dans la colleclion île l'Insli- • que lui qui puisse me rappeler. • 

lut. i" Beaucoup de Discours pro- Le comte de Talleyrand resta cd 

nonces comme député àl'assEmblée conséquence d^ns ses faoctious jui- 

natiuDale, puis wmme ministre et qu'au second retour du roi^etcefut 

Ambassadeur. - Madame Grand, née lui qui prépara ei signa les capitu- 

Woriée, et qui était devenue prin talions pour les régiments suisses aU 

cessedeTalleyruodidont nous avons service de France. Élevé ï la pairie 

parlé plusieurs [oiaetdont il étaitsé- le iT août ISiA, il resta en Suisse 

paré depuis plusieurs années, le pré- jusqu'en 182*, et revini alors i Paris, 

céda dans lu tombe et fut enterrée où il assista i quelques séances de 

au cimelière du H ont -Parnasse, oil !<' chambre des pairs, puis retourna 

l'on voit encore son tombeau en- en Suisse pour y reuiplir encore det 

tnuré d'une simple grille de Ter avec fonctions diplomatiques. [I mouruti 

une modeste inscription. H— d j. Milan, le 20 octobre 1833. On a de lui: 

TALLEYRAND (lecomte Acgus- Réflexions sur le renouv tUement ilt- 

TiH-LoDig de), gis du comte de Tal- tigral et septennal de la chambre du 

leyrand, ambassadeur de France !i (lt|pu(^t. Paris, 1824, iM-8°. M— Dj. 
Naples, et par conséquent cousin du TALHA (François-Josifh), né k 

prince de Bénérent, naquit à Paris PariSfSurlaparoissedeSaint-HicoUs- 

le 10 février 17T0, et suivit son père des Champs, le 15 janvier 1763 ijour 

dans le royaume des Deux-Siciles. anniversaire de U naissance de Ha- 

Comme lui très attaché à la monar- lière), était le 61s d'un dentiste qui le 

chie, il ne revint point en France destinait ï sa profession et lui lit 

lorsque la rétolulion força son père donner unebonneeducation.il passa 

à donner sa démission et à se réfn- une partie de sa jeunesse en Angle- 

gier en Toscane, d'où ils furent ei- terre, ofi il commença des éludes d» 

puisés l'un ei l'autre en 1799 par chirurgie. Ce fui seulement à l'âge 

l'armée française qui envahit l'ita- de quinze ans, déjà familiarisé avec 

lie. Lecomie Auguste ne rentra en les beautés de notre littérature, que. 

France qu'après la mort de celui-ci, de retour L Paris, la fréquentatioD 

ei lors^e la brillante position de delaComédie-Françaiseluiinspirale 

son cousin sous le gouvernement goûtde la déclamation, 
impérial lui assura pour lui même de • Il avait reçu de la nature, a-l-il 

griiiidsavaiitages.Napoléonlenomma dit lui-mËme, une imagination mé- 

nn de ses chambellans, puis son mi- lancolique, une sensibilité extrême 

nistre plénipotentiaire près la cour de nerfs, tristes avantages qui de- 

de Bade, et ensuite en Uelvétie. Le valent lui donner un jour cette fici- 

roi Louis XVlll l'ayant continué lin!d'eialtalion,cettefacultésinéces- 

dans ses fonctions, il s'y trouvait saire de se bien pénétrer de ses lAlts. 
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Cette fatiiliri riiait telle qu'k l'itRi lie une tcèna publiqw, Talm, qui avait 
dir ans, et il ae le rappelait tonjtiiin eieraë peRdant qselque te»pi l'état 
àvfc ime lorle de plaisir, étant en de soRnire, voulut UDederoière fois 
pension, on fît jouer sur enfanis uoe faire prononcer ses amis sur ion ap- 
tragâiie (Tanurlan) dans laquelle titiide ihéâtrHle. Il joua devant ei», 
il venait racoiiter les derniers mo- sur lepetii théâtre de Doyen, le rôle 
menls d'un ami condamoé à mort fl'Oreite dana Iphigénie m Tawi4t. 
parson père. Il était tellement pé- LeurapinioaoeluifutpBS favorable, 
nétré que sea larmra eoitlaient eH et aurait ébranlé, dit-en, aa réaolii- 
abondance en faisant ce répit, qu'il tion, si une actrice de la Comddio- 
pletirait encore une heure après le Française, H"* Sainval cadette, nwil- 
jpectacle terminé, et qu'on eut riel- leur juge de sa voealitiB. n'avait su 
lement df la peine à le consoler. S# relever aei espérances et lui inspirer 
vocation parut dès lors marqué^ pim de confiance en ton talent nais- 
ses études terminées, il retourna sanl. LepercfediSInovembrelTSI, 
à Londres, auprèsdeioopire. Quel- il fit son premier début sur l« 
quesjeunes Branfaisrinvilërentise Tbé&tre- Français, par le rôle de 
réunir à euz pour jouer de pe- Séide dans la tragédie de Uahomtt. 
lites «omédies françaises, dans |« Sa réussite fut cuiuplète. «Ce jeune 
seule intention de s'amuser. La HOifr acteur, dit le Journal d« Paris (no- 
veauté de qe spectacle leur qttira 'Oibre 178T) en rendant compte 
une grande afOueuce de beau monde- ^^ "^n début, annopce les plus beu- 
Quojque fort jeune, Talma fit asseï retues dispositions; il a d'ailleurs 
d'effet SUT l'assemblée pour que lord tous les avantages naturels ^u'il e«t 
parcourt et quelques autres sei- possible de. déairer pour l'emptsi 
gneurs allassent trouver son pire et' qu'il a choisi: taille, figure, organe ; 
l'engageassentàtedestinerauihéitre et e'eql avec justice que le public t'a 
anglais, ^e père, grand amateur 4f applaudi, surtout dtias les trois pre- 
cpectacles, et Gardes suod'sprécoces BU ifr.'^ actes — Nous erojons qii'avet 
de son fils, ufi fut pas élt^igné de se du travail cet aeleur peut espérer de 
rendre k leurs sçJlicitatiims. Tal^l bnllants succès. ■ 
parlait ««sez bien l'anglfis pvur On se plaitgénér«tement au spee- 
hasarder celtf t^nlreprise^ mais des taele des bommes supérieurs luttani, 
Gircunstf Bces partiouti^es le XHf^^- 9" début de leur carrière, avec dea 
qèfent à P?ri|, uii sua g«ût pour le difficultés dont leur génie triomphA, 
théftlre le porta à faire 1^ connaitr l'eur celle raison, sans doute, loua 
sancede quelques acleqrs célèbres, 'es biographes de Talma semblent 
*{ui lui trouvèrent des dispositiçAs s'élre accordés à dire que la jalnusi* 
etluidonnèreBtdesfBcquragemeutc. de sea rivaux lui avait, dès ses prc- 
II parut à l'Ecole r(iyale de dédain^- iniers pas, créé plus d'un obstacle, et 
tion, où les leç^ms df Vulé, les suins i|u'aHlanl le parterre désirait sa prë- 
ct l'amitié de Ituguon ne furent pa^ lence, autant lecrédit des sociétaires 
•ans profil pour lui. • (t) privilégies par leur ancienneté s'ef- 
Avant de se décider ft raonier aiir forçait de letenirdansl'uiubreoude 
"fis »nïr. *ùun' M «.r !■ .>« cl h '"' ''*''"'' '* î**"**- ï-o» fatts prouve- 
■■ii it° f"'1U*" 1,^' V-B. ?Wo». P««, w»«l'i«MaQtititttedeoette«seftieu 
^vi^m». ft*»«^ '.Mfc if**^ *">? répétée. 
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Talmi, reçu immédiitemenl aprti 
Ml débnts comme acteur pension- 
naire, fut , peu de mois] après (1" 
avril 1T89), admis an rang des so- 
drilaires. Dans l'intervalle, La Rive, 
le successeur de Lekain, s'était retiré 
de la scène, pour n'y plus remanter 
qu'en de rares occasions; l'emploi 
des premiers rôles devint le partage 
de Saint-Prix, et l'emploi des jeunea 
premiers celui de Saint-Fal. Or, si 
peu inilié qae l'on soit à l'adminis- 
tration d'uD théâtre, ii est impos- 
sible d'admettre qne les nécessités 
dn service quotidien de la Comédie- 
Française n'aient pas été plus furtes 
qne le prëtendn mauvais vouloir de 
ces deux artistes, et ne les aient pas ' 
contrainls, alors qu'ils portaient 
seuls le poids dedcux emplois siim- 
porlints, h recoarir fréquemment à 
l'unique acteur qui pouvait les sup- 
pléer. Enfin, si d'une part la réputa- 
tion méritée de droiture et de loyauté 
qn'unt laissée au Ihé&tre et Saint- 
Prix et Saint-Fal ne permet pas de 
les supposer capables des mesquines 
manœuvres atl ri buées aux rivaux de 
Talma, d'autre part il faut aussi 
croire les registres de la Comédie- 
Française, que l'on n'a pas assez con- 
sultés, et qui attestent que, si Talma 
fnt remarqué dn public, c'est qu'on 
lui donna les moyens de l'ftre. 
Duviqnet (3) a raconté qu'après une 
représentation oii il avait joné le 
rAle (le Pelade dans Iphiginie m 
Tauride, k cOlé de La Rive, il reçut 
dans la loge de cet acteur les encou* 
ragements les plusQatteurs de Ducis, 
de Palissot, de Lalande, de Lemierre 
etde La Rive lui-même. Ajoutons que 
c'est dans l'année même de sa récep- 
tion comme sociétaire, que Cbénier 
lui confia le rOle de Charles IX qui 
fonda sa réputation (1 Dovembre 
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ITW). Son noviciat n'avait pas été 
long; en moins de deux ans il ét^it 
au premier rang; aucun empêche- 
ment sérieux n'était venu mettre 
obstacle aux élans de son génie pré- 
coce, et c'est en liberté et par une 
route facile qn'il acquit, on le voil, 
tous ses développements. Tonlefois 
l'éclat qui déjk environnait le nom 
de Talma ne snfBsail pas à l'impa- 
tience de son ambition, et on a tout 
lieu de croire, si on examine cer- 
taines circonstances de sa vie , que 
ce fut, non l'ardeur de ses convic- 
tions révolutionnaires, mais une aoif 
trop ardentedecélébrité, qui le porta 
à se mêler aux agitations des i»rtis et 
aux passions de la politique, par les- 
quelles il espérait obtenir plus vite, 
comme artiste , la renommée qu'il 
n'a certainement due qu'à son seul 
talent. C'est k cet entraînement 
qu'il céda dans une affjjre qui eut 
pour son repos un trop grand reten- 
tissement, et qui lui causa de longs 
regrets, en ce qu'elle laissa dans 
l'esprit de ses .camarades les plus 
honorables, tels que Saint-Prix et 
Fieury, un Tonds de ressentiment et 
de préventions qui ne s'effacfcreat 
jamais complètement. 

On sait quel succès obtint la tra- 
gédie de Charla IX. Comme la 
Mariage de Figaro, c'était nn de ces 
ouvrages dont un gouverntmeDt 
peut juger utile d'interdire la re- 
présentation, mais qu'il est dange- 
reux de soustraire k la publicité une 
fois qu'ils luiontétélivrés. La force 
de l'opinion rend presque toujours 
de telles prohibitions impossibles. 
Les comédiens avaient secrèlcmeul 
reçu l'invitation de ne plus jouer 
cette tragédie. Ils cessèrent de la 
porter sur leur affiche, prétendant 
que les règlements qui les liaient 
vis-k-vis ',dei auteun leur interdi- 
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uieat 11 repr^Kntation d'une pièce éUiant victimes, et, bieué par nue 
dont la vogue était épuisée et qui réponse proroquante, il le frappe au 
avait été réguliërement retirée du visage.Unduelaupistolets'eQiuivit; 
niperloire. Hais il étaildîFficile d'ap- aucun des adversaires ne fut atteint, 
pliqaer avec succès, en un pareil L'affaire u'eti nstà pas là. Depuis 
trmps et à une pareille pièce, les rè- long-temps les cuujédieus étaient di- , 
gles ordinaires. Les comédiensfini- visés pur des querelle* dont la po- 
rent par le comprendre. Usavaient lilique élait cause. Quelques-uns 
décidé qu'on en ferait la reprise ans- prennent parti pour Talma; mais 
silCt que la maladie très-réelle de la majorité se prononce contre lui. 
deux artistes jouant dans la pièce le On publie un mémoire (S); il y ré- 
leurpermettrait, lorsque, lesijuillet pond (4). Son eiclusion de In so> 
1790, les fédérés de la Provence, à ciété est prononcée. La municipa- 
l'instigatiou avouée et sous la cod- lités'en mêle; elle exige sa réiiité' 
duite de Mirabeau, se réunirent au gralion; les comédiens résistent, 
parterre de la Comédie-Française, et EnGn la paix se fait; mais de part et 
réclamèrent à grandscrisunerepré- d'autre on s'était trop vivement at- 
sentation de Charlei IX. En ce mo- '«qo^ pour pouvoir vivre bien en- 
nientse trouvait en scène un tctear semble. Le 1" avril 1791, Talma re- 
justemeot considéré du pnblic et de nonce volontairement a tous ses 
ses camarades, Maudet. On l'avait droits de sociétaire, et passe avec 
chargé.connaissantsaprésenced'es- Dugazon, GrandméniljHme» Vestris 
prit et sa fermeté, de parler an nom et Desgarcins, sur le Ihéfttre de la 
de la Comédie; Talma n'ignorait pas '"e de Richelieu qu'on venait d'é- 
e«ite circonstance. Naudet, tout en lever, et auquel Chénier, Ducis, Le- 
prolestant du viFdésir descomédiens mercier, Falired'Églantine.Palissot, 
de se rendre au vœu du public, dé- l.egouvé, Arnault, avaient accordé 
Clara qn'il leur serait impossible de leur patronage, 
jouer CAarlea iT pendant plusieurs Quelques jours plus tard, le 19 de 
jour», par suite de la double maladie ce même mois , il contractait un 
de M"' Vestris et de Saint-Prix. A mariage projeté dès l'aunée pré- 
cette réponse le bruit redouble, les cédenle , mais que les refus du 
cris deviennent plus forts. Alors curéde Saint-Sulpicc l'avaient con- 
Talma s'avance : •Messieurs, dit-il, train t d'ajourner (5). -Connue dans 
on peut vous satisfaire. Je vous ré- 
ponds de If"' Vestris. Elle jouera, 
elle vous donnera cette dernière 
preuve de son zèle et de son patrio- 
tisme : on lira le rOle du cardinal, et 
vous aurez Charla IX. • On ap- 
plaudit Talma avec transport; on 
accable Naudet de huées, et les co- 
médiens d'imprécations. Les deux 
acteurs se rencontrent dans la cou- r», h«mafe. i^s», 
lisse; Naudet, irrité, reproche à .'*-' *^ ."'"'• ÏÏ' 
Talmad'avoirvoulu accréditer toutes Tkim!"qX p^ur ' 
les calomnies dont les comédiens mniinît ■ i'iatoriti 
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Ifetboiideiti^laSob de jolie, U ^r ■ purifi», dMit-fl, Phit «tue te 

femffift quHl ripouStlt, plli* «m»r- «tWiatte )nf**Uit de Aa puÉsence.. 

qutbifc tncôre ttaf le charmé de son Cette pl»i«iiiterie, comprisB de celui 

Càrt«rtre et Aé son esprit que psr qui «" ^tait l'objet, fiillil ci.flter 

«lui de si figure, toul agréable chei' k Talma. Le lendemain, en 

qu'elle fÔl, alliait à un physique effet, il était dénoncé par Maral, 

presque êréle une âme des plus énw- ""' «' '" contpiratturi qd'll réunia- 

giques. Également passionnée pour «itdanssa maisOn,et,*phriiI'de ce 

les arts, les lettres, la philosophie et moment. Talma fut un suspect. 

Il politique, après avoir réuni chei Lorsque vint le temps où te tribunal 

elle, Bou* l'ancien régime, ce que ta réVolu lie nn aire tnultl|iliàit indll- 

cour et la TilJe avaient de plus ai- Unclement ses «dtimes, nn de Se* 

mabte, elle y réunissait, depuis la »'"" l'informa (Jua son nom était 

révolution, aui littérateurs et aux P°rté sur une liste de proscription, 

artistes les plus célèbres, les plus Dès-lors, sans repos, craignaiJt b 

célèbres membres de la législa- chaque initanl d'être arrêté, ce n'»S- 

tUret6)..C'e8tdan5lesalondeJutie t"ft qu'en tremblant, et presque 

que Talma se lia aveéRiouffe, Con- toulOurs accompaglli! d'un de ses 

dorcet, Gensonné, Vergniaud et la camarades, que Tilma rentrait dans 

plupart des Girondins, Il possédait si deinenre. Pourtant, ajoute Aleïan- 

ïUeChantereine une maison, vendue dre Duval {voyez dans ies OEmru 

depuis au général Bonaparte, où il fl>mpi«e«. II), 435-Hl, la Sotiet 

donna à DumonrieE, revenu vain- »'•♦' BAioWfJW). à qui nous deïonS 

queur de l'artnée du Nord, Une fête de Connaître celte circonstanee de 

àlaquelleassistèrentCbénier,Méhui, la vie de Talma, les angoiasesdeaoïi 

Duo-is, Chainfort, et tous les dé- esprit, si cruelles h cette époque, 

pûtes de la Gironde. Marat, qui it'é- loin de nuire k son jeu, lui impri- 

Ultpas invité, s'y présente k l'iœ- maientau Contraire plaide vérité et 

proviste; et il apostrophe Duuiou- d'énergie, et m fut asiurdinent son 

riez, qui lui répond dédaigneuse- rare talent, pour lequel le public se 

ment. Maral coniinuesesinveetived, passionnait chaque jour davantage, 

et entraîne peu à peu DumoUriez quiieiauva de l'écbafaud. Croir«it- 

datis une pièce écartée, où s'établit on, Cependsni, qu'à la suit»^ du I 

enire eaï une discussion à voii thermidor, au plus fort de la rMo- 

basse. Durant cette scÈne, Dugiizon, lion contre les excès révolutionitai- 

qui malgré sou talent remarquable re», Talma fut accusé de partidpatioB 

de comédien avait un esprit des plus aux crimes de ceui qui avaient me- 

eitravaganls.sniïaitHarat dans tous nacé sa tête, et d'aroi* contribué ■ 

ses mouvements, en jetant des par- l'incarcération des comédiens fran- 

ton» sur une pelle rougie >u feu, çai8,jelésdani les prisons le 4 sept. 

1TJI3 7 Ce bruit s'accrédita. Un soir 

„ ., qu'il jouaitdansÂpteftortjelJTéroM. 

i ine diD* u iMiiu da il fut accueilli par des murmures. 

'jDillot i7^et,ipri>iiBecoBrudiH:iii- • Citoyens, dit Talma sortant de son 

iD,r«n<i7nàl'rum«Ddtic(»aitMrEiiiiii ,^|g j>aïeue quB j'ai aimé et que 

(«)a.»B>,T.S.»«ir.^lM>/«<i»», J»"n« enco»" l« bberté; mais j"» 

in. toojoura difteMé ICotime et le 
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■ins.Le r^edeUterreurm'acoflte à ses soios et k ion activiie qu'il 
bita des larmes : la plupart de ineS était Kd^vable de l'avh salutaire qui 
«rois sont nioris sur l'échafaud (1). * lui avait permis dVchapper aux pour- 
Celte jastiHcation fut bien ac- suitesdequatrtardes-de-camptJ'BaD- 
cueiltie; ellesetrouTaconfirni^epar riot. Ce fut vers cette époque que 
le dont)[e témuiguage de made- Taltna Bt la cunnaissauce de Bona- 
moiselle Contât et de La Rive, qui parte. 'On a rt'pandu, a-l-il dit lut- 
l'élevèrent avec indignation contre même (8), une fdble ridicule, d'sprfel 
les calomnies dont Tatma était l'ob- laquelle je lui aurais donné des le- 
jet. La Rive atte&ta même que c'était çons pour apprendre ion rOle d'em- 



(7) Il T . «B. dooto plu. d>»»litod. 
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l.a7^'*hÏL C°.'t k^ leT^d' re'Mrodul™ î'rJr^î'Vo'nn'rT'im"™". qS.W » "i^'i 

»D .iD.cr.DH DO lUp,ibli^lnfr«^i,. ^jj'^f "^ lWonrÏ«''lr''u';.", it ï"'* ' ''"" 

• Le 3 germinal. Fan 111 ds U déi'larer qu'il oepaniaioir de periicuieor* 

TépuUiqiM rnnfiiM. «I d'eonemu que parmi Ut rofiliiln et Ut 

. Ce fùli l'époque m*». d.«lr.pn. P"'"— d« 3i «.i. T"""*- 

.«nripD qd.j. »,u, d. Tel*, et d. » !'i*''r)r,.« qu',1 p,r.Ii.g,rd. le.den». 

femme (que je ne •ofa)! plut depaii loog- [S) Leuii Xl,lt tanliiul^ ItUttlTmtmM, 

lempg) de> BirquH d'ao tériubl* intérêt, pir Aadibert. I*irii, 184J, iaS; p. ifi4, 
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pereur. Il l« jouait ustx bien sans était entrépEDdintrentretien: «Oa 
atoi 1 Certes, il n'sTut pu buoin de pournil peut-Stre, dit-il, taire qucl- 
mittre. > que r.hose des juifs (9). • Quinze 
Ce qui esl vrai, c'est que la Tareur joursplus tard, Ie36 juillet, paraissait 
de Napoléon survécut, lorsqu'il de- un décret qui convoquait à Paris la 
vint empereur, aux relations fami- réunion des notables Israélites; on 
lières qui araient précédemment avait le grand sanhédrin, 
existé entre lui et Talma. Ce Tut le Après avoir rompu son premier 
monarque qui exigea du comédien la mariage par un divorce (6 février 
continuation de ses visitas. Une fois iSOi), Talma épousa le IGjuin 1803 
au moins par semaine, Talma se ren- Charlotte Vanhove, artiste diatin- 
dait aux Tuileries; il choisissait guée du Théâtre-Français. En spp- 
l'heure du déjeuner de l'empereur. tembreliOS, ils partirent fous denz 
Le lendemain d'un jour où Talma pour Erfurth, où Napoléon de- 
avait joué le r6led'Assuérn) («juillet vait renconlrer le czar el plusieurs 
1806), Napoléon, commed'habitude,' autres souverains. Son intention 
lui fit des observations sur son jeu, était de faire jouer à Talma ses rAles 
sur la pièce, sur Racine et sur la mai- favoris: «Je vous donnerai là, lui 
son de Saint-C^r. «Chaque fois avait il dit, un beau parterre de 
qu'une religion se mêle aux affaires rois. • Ce fut Kapoléon lui-mime qui 
humaines, dit-il, c'est presque tou- indiqua, parmi les tragédies k mettre 
jours par l'intermédiaire d'une à la scèue, la ilf orf de César. L'élon- 
femme. > Puis il ajouta comme se nement de Talma futgrand, mais ses 
parlant à lui-même : • Cela s'ez- observations sur la convenance de 
plique, il est de l'intérSt des prélres représenter un tel ouvrage devant 
et des femmes de se liguer autour dn tant de majestés n'ébranlèrent en 
ti&aepour le dominer. Cette Esther rien la volonté de l'empereur. On 
est la Maintenon de ce temps-là. joua la pièce; mais, sauf Napoléon, 
Slle fait signer une espèce d'édit de qui à ce moment croyait sa puis- 
Hanles, comme celle de Versailles le sance k l'abri des allusions, et qui 
fit révoquer ; l'une protégea les parut s'amuser beaucoup de la sur- 
Juifs, l'autre persécuta les réformés, prise, de l'embarras de tous ces 
Etcependantlescourtisans de Saint- maîtres du monde, cette bizarrerie 
Cyr louaient dans Eslher Madame ne fut du goût ni des scieurs ni des 
de Hainlenon! C'est qu'ils ne spectateurs. Pas un n'osait regarder 
voyaient dans tout cela ni Juifs ni sonvoisia,danslacrBintedeparattre 
protestants, mais deux femmes qui, faire une application. • Jamais, 
par leur empire sur l'esprit et le disait Talma, représentation ne fat 
cœur d'un monarque, disposaient du plus extraordinaire; les acteurs eux- 
sort des peuples... Quelle singularité mêmes étaient ginés sur la scène; 
que celte nation juive!... Tous les nos gestes étaient rétrécis, nous 
grands princes ont associé leur nom n'osions nous abandonner à aucun 
i son histoire.» Et après quelques mouvement. Madame Talma, qui 
instants de silence, pendant lesquels ^'a'^ au nombre des spectateurs, 
il ëtail resté pensif, l'empereur, se partageant notte inquiétude, se 



tournant vers le ministre de l'inlé- _ 

,.,...Coo.^lc 
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trouvi mal à ]> fia dn specitcle. • article, moitié plaisaDt, noitié ié< 
De retour à Paris, et se livrant rieax. Il [déclara que pour l'avenir 
avec une nouvelle ardeur k des il abandonnait le tragédien aux Dat- 
èludes dont^ nous parlerons plus leurs, et que ne pouvant plus, par 
loin, Talma voyait son notn grandir honnenr, dire ni bien ni mal de son 
chaque jonr dans la faveur publique, talent, il garderait sur [son compte 
Jamais artiste, on peut le dire, n'a le plus profond silence. Cet engage- 
joui durant toute sa carrière d'un ment, il faut le dire, ne hit qn'im- 
siicci^s plus constant, n'a plus com- parfaitement tenn. 
pléifment réuni les suffrages en- Profondément reconnaissant pour 
Ihousiastes de ses cbofrêres , des les bontés de l'empereur , dont les 
gens de lettres, de la critique, des libéralitésavaientplusd'unefoismis 
hommes du monde et du peuple, de l'ordre dans ses affaires, Talma lui 
Aussi combien cet accord unirersel écrivit k Fontainebleau, lors de son 
.sur son talent ne devait-il pas lui abdication , une lettre qui toucha le 
rendre sensibles les attaques dont c<eurdelfapolëon,aumomentoi)tout 
Geoffroy le poursuivait dans le l'abandonnait, les hommes et la for- 
JowniatderEffifiire/ Jeune encore, lune: -Votre lettre ne m'étonna 
.Talma avait fréquenté les classes du point, mon pauvre Talma, lui dit-il 
collège Hozarin. Lï, il avait pu con- k une de ses réceptions pendant tes 
naître le célèbre professeur de rbé- Cent-Jonrs ; tous étiez maiheareux 
torique sous la redoutable férule en me l'écrirant, mais le sort a de 
duquel il se trouvait ainsi placé, beaux retours.; je vous apporte la 
Sans égard ponr ces souvenirs, qui réiwnse moi-même. Je sais , conti- 
du rfsie n'inspiraient à Geoffroy nua-l-il,queLouisXVI[| vousabïèn 
. aucane clémence, perdant tout sen- reçu.Vous devez être fl.ittédesonsuf- 
tintent de modération k la lecture frage ; c'est un homme d'esprit, qni 
d'an article dans lequel il trouvait doit s'y connaître; il a vu Lekain.* 
que le droit de la critique était Si, dans sa jeunesse, Talma avait 
poussé contre lui au delà de toutes montré trop de vivacité, un esprit 
les bornes, il se fit nn soir (0 dé- inqniet , on doit reconnaftre qae> 
cembre ISls) ouvrir la loge oii le le reste de sa vie fut un démenti 
prince de la critique assistait tran- donné k ses premières années. Rien 
quillement au spectacle, et se porta de plus donx , de plus sociable que 
sur lui h des violences que ne pou- son caractère. Il apportait dans la so- 
vait justifier une injustice m<me ciété nue grande aménité de mœurs, 
outrée. Cette incartade fit grand une rare distinction de manières : 
brait. Talma plus tard se l'est beau- ea descendant du théfttre il en dé- 
coup reproch^.e i elle aurait pu lui pouiliait les habitudes; jamais ar- 
bire perdre la bienveillance du pu- tiste atpoia moins. 11 était géné- 
blic, SI elle n'avait été presque -reux, compatissant, an peu faible, 
excusée k l'avance par suite du peu un peu jouet de ses minuties, crain- 
de sympathie qu'inspirait le sévère tif sur le prestige qni l'entourait, 
Geoffroy, et par le retentissement d'humeur facilement rieuse, adora- 
des amères censures dont la critique teur passionné de la nature, et met- 
aceablait ie comédien. GeofTroy se tant son bonheur, appliquant toute 
vrngea dan^ son journal par nn bon sa forlUne h l'eiubellissement de la 
Lsxxiii. 33 
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miiioiirfecampigiieqa'it ponMait tiqnei, lui KirMtèMDt ua iu|Hi«e 
i, BruDoy. adieu. U gratiliidc publifiiie lui a éle~ 
Le 13 juin laiS, aprii lreot»riieuf >i-un« statue de marbre. Due à um 
toi non interrompos d< «uecéa, il aouKriptios à laquelle U Coroédie-r 
parut pour la deruière fuii en public Française contribue pour douie mille 
dans le rOle de Charlei VI. Quoique francs, cette atatuc, ewéeuléa jur 
d'une eoiulitutiOD robuste , Taliua David (d'iogers), fst devenue la pro- 
porlait en lui , par auite d'un viue priéié des soaiétairea du Ttiéâtr«- 
inlërieiir de conrormation , le germe Français; elle e«t aujourd'hui rel^ 
d'une élection d'entraillea qui de- guée dana une salle basse du Palais- 
puis quelque temps lui eeusait de Rofsl- Ne serait-elle paa mieux 
rives EDUlTrancei, Après nne trem- placée k Versailles, dans le mus^ 
peuse convalesoence, le mal reparut consacré h (outra les gloires de la 
avec plus de violence et 6t bienUtt Fnocer • Un des mvllieurs de no- 
de rapides progris. Pendant tout le tre ail, a. dit Talmx k la première 
cours de sa maladie , le publie de* page des réflexions sur l'art tbé(tral 
mandait choque soir des nouvelles qu'il a écrites en têle des iDémoires 
de sa santé. Quant à lui, sans soup- de Lekain, c'est qu'il meurt pour 
çon sur la gravité de son étef, il ainsi direeveenous^lindisquetous 
s'occupait des lAles par lesquels il les autres artistes Uisseut des dm>' 
comptait reparaître sur U «cène, et aumeata dans leurs ouvrages, le ta- 
entretenait ses amis, tes camarades lent de l'acteur, quand il a quitté la 
admis auprès de son lit, de set idées scène, n'existe plus que par le sou- 
sur la vérité théâtrale. C'est ainsi renir de ceux qui l'ont vu et en- 
qne, le 19 octobre 1816, k onze heu- tendu (i). • Il apparteuait sans doute 
res trente-cinq minutes du inatin, à un tel acteur d'exprimer ces re- 
mourut ce grand acteur, en pronon- grcts, et de se plaindre de l'ingra- 
çant quelques paroles entrecoupées, titude de son art. Cette ingratitude 
parmi lesquelles on distingua:. Vol- B«réelle;il semble qu'elle est |i 
taire!... Comme VolUirel..." compeuaatioD des succès etdesap- 
Ses funérailles eurent lieu |e ?] plaudissements que, plus direol«- 
octobre, au milieu d'un immense ment que tout autre artiste, le qo> 
concours de peuple. Pairs, députés, oi^ieD a recueillis de son vivunt. 
magistratt, gens de lettres, artistes Talma, dont le talent, par un pri- 
el artisans, presque toutes les classes rilége qui n'a été accordé qu'à lai, 
de lasociété, ou peut le dire, étaient u'avail jamais été plus brillant qu'k 
représeotéeskce deuil. Aux porleidu celle époque de la rie ob il a con- 
cimetière du Père-Lachaise le corps tume de décliner , prévoyait saos 
fut enlevé du char funèbre par des doute qu'il en offrirait lui-même un 
jeunes gens qui mirent pins d'une exemple. Vingt-six ans nous sëpa- 
heure, tant était grande la foule qui rent k peine du jour où, ,plBiQ de 
encombrait le cimetière, k franchir farce, il faisait la gloire de la scëoe 
le court espace qui les séparait du française; et combien déjk, dans le 
lieu où avait été creusée la tombe. Lk , , 
soncamaradeLafon, MM. JouyetAr- i,\oaihiai rtaulmi inrUMi « rar 
uault, au nom de la Comédie-Fran- FMtiùtmi.fUKitt ta \be dn Uimmm 
çaise e| de tous trs écrivains drame- d( Ui*ia. Pirii, PoDUiim. iSaSi is-S*. 
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monde inêinedesarlistos, rencoDlre- phfsiononiie mobile.* Menafait- il? 

{■OB (l'JDcr^alei aux récils des émo' son regard derenail enraipant; u 

lions profondes que son génie faisait roix vigoureuse , parttcu1ière:neiit 

naître ! Aussi est-ce un devoir, pour belle et profonde , ^t&it une esclavs 

ceux qui ont vu cet illustre acteur, assouplie qui jamais ne se permit le 

de protester par teur témoignage moindre écart ou ne fit entendre un 

contre les fouaiea appréciations dont son douieuTi ; il la maniait aveo une 

s6n incomparable talent est d^\ habileté surprenante, et uu Iremble- 

l'objet. Il ne -faut pas manquer k la ment de la jarabe^ dont il avait eod- 

reconnaiisance qu'on lui doit pour tracté l'habitude , ajoutait k tt» 

les jouisaances immatérielles si ra- vibrations. Il parlait peu, k noini 

vissantes que son talent nous a fait qu'il ne ffll question de son art, au- 

éprouver.Ces jouissancps, ce ne sont quel il.nepouvait s'empioher dera[h 

pas les illusions ou l'entraînement porter cequ'il voyait, ce qu'il eu- 

de la jrunesse qui les ont créées; tendait, tout ce qui se passait autour 

chaque jour nous en sentons la réa- de lui. ■ Dan* nnfl circonstance dit 

lité confirmée par la réflexion, par ma vie, dit-il, uù j'éprouvai un cha> 

l'expérience et par la pratique de grin profond (la murt d'une de ses 

l'art auxquelles elles furent dues, sœurs), la passion du tbéAIre était 

C'est ce qui nous autorite à alfirmer telle en moi , qu'accablé d'une dou- 

qne la supériorité de Talma dans leur bien réelle, au milieu des lar* 

son art fut non relative b l'époque mes que je versais, je fis malgré mol 

OÙ il s'est produit, mais absolue, une observation rapide et Âigttire 

Ignore- t-on d'ailleurs qu'au temps de sur raltéraliun de ma voix et sur 

Talma comme au temps de l^aiu, le une certaine vibration spasmodique 

Théttre- Français était peuplé d'ar- qu'elle contractait dans les pleura; 

liâtes célèbres, et que tous, sans ex- et, je le dis non sans quelque honte, 

ceplion, s'inclinèrent devant l'un et je pensai macliiuatement h m'en ser- 

l'autre de ces maîtres de lu scène? vir au besoin (1). > 

Le tftient de Talma fut tel qu'il Son esprit nultlvé par l'étude, [tar 

semblera toujours, t ceux qui t'ont la fréqueniation des artistes les plus 

vu et entendu, qu'il avait inventéun célèbres, d>-s esprits les plus disHa- 

nonvel art dans l'art dramatique, on gués, ne connut qu'un but, la per- 

qu'il avait iléveloppé en enxunsens fection de son art, et jauiais artiste, 

particulier pour l'apprécier. U na- dans une carrière aussi longue, ne 

turc t'avait, il est vrai, admirable- fit plus d'eFfu ris pour la posséder, 

ineni doué, sous tous les rapports. Extrêmement sensible k la critique, 

pour la profession qu'il devait il- ce qu'il ne prouva que trop, il 

lustrer. Sans être Irés-élevëe , sa eut du moins le mérite, tout en les 

taille était bien prise , simple et no- maudissant, de profiter des obser- 

bte; tout en lui portait le cachet de valions de ses censeurs. Népona- 

la distinction ; sa tête avait un ca- cène Lemercier , qui avait pu sui- 

raclère ferme et prononcé; son œil, ne la marebe progressive de son 

d'un bleu de mer, tendre ou terri- talent depuis ses débuts jusqu'à ta 

ble, était toujours expressif ; ses jam- , 

bes nerveuses étaient légèrement ar- (,j b,;^;^ „, itttUm, p. LXIii et 

qaées; il avait le cou robuste, la LXIT. , 

L ,l,z<»i:,.,G00gIf 
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crfetion de son dernier rflle, a théâtrale. .A ce momfnt.dit encore * 
laissé sur ce grand acteur ane étniic temercier, complètement maître ie 
remarquable, où il a diïiaé en trois son talent, il ne mesura plus ses el- 
périodes très distinctes les phases fêta sur la crainte des défaillances 
successives de sa manière de jouer, de sa vigueur première ou d'après 
. D'abord impétaeui , irrégulier , la retenue sysiématique qn'il s'éiatt 
dil-il, il se livrait h sa fougue, si longtemps imposée. Sa diction 
et il richesse de ses organes four- acquit plus de fermeté, plus de 
nissait à son ardeur des ressources force, plus de largeur, plus de fran- 
inépnisables, sans qu'il en abusftt chise et d'éclat; et le dernier ef- 
par aucune emphase, par aucun luie fort de son art fut d'en bannir la 
déclamatoire. Cependant, moins pro- vaine et pesanle déclamation, et de 
pre à la pitié qu'à la terreur, il lais- parler la tragédie d'un ton constam- 
sait à désirer dans son jeij trop frap- nient simple, toujours noble et son- 
pant une vérité plus noble et mieux vent terrible ou sublime. Sul actenr 
choisie. • Ajoutons que ce fut de ne sut mieux que lui prononcer et 
Mole et non de Honvel, comme l'a détacher les mots, ponctuer I« 
«lit Lemercier, et d'un habile ac- phrases élégamment et faire jaillir 
teur nommé Dorival ,. jouant au le sentiment vrai des paroles. Ancnn 
Théâtre-Français un emploi secon- ne posséda peut-être mieui le secret 
daire, qn'il apprit le secret de mal- de se transformer, de s'isoler en 
iriser toutes les inflexions de sa scène, de s'y laisser comme saisit 
ïoii,et déjouer sans fatigue physi- par les frénésies, de s'y concentrer 
qne les rCles en apparence les plus ou de s'élancer hors de lui-même, de 
pénibles. Dans sa seconde manière, produire idéalement et de rejeter, 
il modéra ses transports, modiBa pour ainsi dire, hors de u personne 
ion maintien, régla ses accents sur les fantOmestmaginaires, de se met- 
un diapason inférieur, et, de peur du tre en face des spectres, des furies, 
moindre égarement, il atténua sa afin de s'en épouvanter, de iei in- 
vigueuT première, et cessa d 'entraîner terroger, delenr répondreainsî qn'k 
tout par elle. Ce jeu plus étudié, des êtres réels que ses accents et set 
plus savant, plus juste, mais moins gestes rendaient presque visiblea 
fort, moins vif, et restreint en quel- aux spectateurs. Le théâtre le péné- 
ques hautes parties, lui fit contrac- trait d'une chaleur brûlante et loi 
ter dans ses tâtonnements une cer- devenait un trépied. On fréuiissut 
taine monotonie de diction que de voir les filles d'enfer autoar 
Geoffroy lui reprochait si sévère- d'Oreste polissant, quandil Icnrde- 
ment, en l'exagérant, et dont il sut mandait : 

toutefois dégager son talent dans rmuqui toDieuiKpcnuqa: .;a<M,i>r iihiMm) 
les dix dernières années de sa vie. Qd palpitait k l'apparition fantutî- 
Une maladie nerveuse, dontles mé- que du père d'HamIet poussant um . 
decinstriomphèreut, fut l'époque du nis à poignarder sa mère; et n 
développement complet de ses fa- pitié pour elle arrachait des sâDglolS 
cultes dramatiques et de la troisième lorsque, tombant h genoux dennt 
période de sa manière, aussi juste l'ombre patirnelle, il s'écriait : 
que forte, épurée, agrandie, et par- Ortni k nj> •« a»- 

venue au comble de la perfection • Il faudrait Être lui pour donner 
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uile si puitsaDte expression à ce 
simple hémUticbe. Partout ss Tire 
inspiration ajoutait ses créations 
propreskcellesdes muses tragiques: 
son géa'it inventait ainsi que le leur 
et rivalisait de sublimité; l'acleur 
était poêle luî-m£me en prêtant sn 
accents k dos poêles : car il donnait 
comme eux de la réalité aux plus 
chimériques images (t). > 

kee portrait, si ressemblant, nous 
joindrons l'appréciation qu'a, faite 
de ce grand acteur un grand écri- 
.vain. 'Qu'était Talma? dit Chateau- 
briand dans les Mémoira d'outre- 
ton^e : lui, son siècle et le temps 
antique. Il avait les passions pro- 
fondes et concenirées de l'amour 
de la patrie; elles sortaient de son 
sein par «plosion. 11 avait l'inspi- 
ration funnle, le dérangement de 
génie de la révolution à travers la- 
(]uelle il avait passé. Les terribles 
spectacles dont il fut environné se 
répétaient dans son talent avec les 
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accents lamentables et lointains des 
chœurs de Sophocle et d'Euripide. 
Sa grâce, qni n'était point la grâce 
convenue, tous saisissait comme le 
malheur. La noire ambition, Is re- 
mords, la jalousie, la mélancolie de 
l'âme, la douleur physique, la folie 
par les dieux et l'adversité, le deuil 
humain; voilk ce qu'il savait. Ss 
senle entrée en scène, le senl son de 
sa voix étaient puissamment tragi- 
ques. La souffrance et la pensée se 
mêlaient sur son front, respiraient 
dans son immobilité, ses poses, ses 
gestes, ses pas. Grec, il arrivait, 
pantelant et funèbre, des ruines 
d'Argos, immortel Oreste, tour- 
menté qu'il était depuis trois mille 
ans par les Euménidesj Franfait, 
il venait des solitudes de Siiot- 
Denis, où les Parques de 1TB3 
avaient coupé le fil de U rie tombale 
des rots. Tout entier triste, atten- 
dant quelque chose d'inconnu, mais 
d'arrêté dans l'injuste ciel , il mar^- 
chait, esclave de U destinée, inexo- 
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nblement ebokalDë kntn Ik fklalMé « )»Wt de Ville, nne ldé« tort 

fltUtermir.* jtute. 

Tains a eoeoré eu la banne for* Toici la liste de ks rOlea nouveaux 

tniifl d« M voir dignement apprécié dnnnl toute «a carrière tliëllrale : 

par H"" dBSIatl. Rien de plus juste, Cléandre, dan* la Jiwne Spomt, 

rien de plai rrai que les pages re- com. 3a. t., Ciibifares [4 juillet i78g); 

naniuablei qu'elle lui a GnUMcrées —le chevalier Triatan, dans Lanval 

dam ion livret VAiltmagne. Btle et Tivianne , wm. , André Hnrville 

a eu raisuu de le citer comme nu (13 sept. 1TS8) ;— le comte d'Or- 

mDdËledehardieflEeetdemesure,de sange, dans h Pritontptuata:, rom. 

naturel et de dignité, comme un ar- 5 a. v., Fabre d'Églantine (T Janv. 

tiste • ayant SU réunir l'audace qui 1TB9); — le garçon anglais, dan» Uâ 

Tail sortir de la route commune, au Deux Pagti, 3 a. p., Deiède(S man 

tact dn bon gofll qu'il importe tant t76B); — le chevalier de Sabran , 

de conserver lorsque l'originalité du dans Raymond Y, comte dt Toubmie, 

talent n'en soufTre pas. • Le goût fut com., Sedaine (ss sept. tT8»); — 

en elfet la qualité peut-éire la plut Charles IX, dans Chariet IX, trag. 

4istinclive, ta plus élevée du talent 5 a. v., Chénier (1 nov. 1789); — 

vigOureuideTalma.'etl'onn'apaspu Jaau. dans le Payêan megittrat, 

Mieni rendre compte de sa manière dr., Collot d'Herbois (7 déc. 1789); 

de dire qu'en la uaraclérisant comme — d'Harcourt, dans le RtbeilA'Èpi- 

nneartistiquecoinbinaisuudeShak^ méniie é Pari», com., Flins des Oli- 

peareetde Raciae. viers (l" janv. 1790); — le comte 

On possède un assez grand nom- d'Amiitaee, dans l'Honnite criminel, 

bre de portraits de Talma, repro- dr ., Fenouillot de Falbaire (4 janv. 

'doits par la gravure et parlalitho- 1790);— Durviguy, dans k Comte de 

graphie; aucun ne donne une idée Commingfê, dr., Darnaud-Baculard 

exBctederdpergie de ses traits. Dans (Umai 1790);— J.-J. Bouiseau.dans 

le nombre, il faut toutefois distiu- te JoumalUte det ombres ou ifomni 

gner crlui qu'un voit dans le G>;er aux champs £i|r(é««, Aude (if jnill. 

de la Cumédie-Française, peint par 1700);— BenriVII[,dansjffmrtrf//, 

M. Picot quatre aoi avant la mort tr. , Chénier *( 21 avril 1701); — le 

de Talma, et gravé par Lignon. Ce Cimbre, dans Maritu d Minlwmeê, 

portrait est d'une grande ressem- tr., Arnsult (19 mai ITOl); — Cléry, 

blancej on doit seulement regretter dans l'Intrigue tpiitolaire, cum., 

que le peintre,en donnant k son mo- Falire d'Églantine (19 juin 1701); — 

dèleun costutnedethéatre, u'aitpas Jean, dans Jean Satu-Terre, 1r., 

cherché à animer sa figure dea pas- Ducis (18 juin 1791);— Lasalle, dans 

sions qu'il y portait. L'esquisse lais- Jean Calas, tr., Chénier (6 juillet 

aée par Gérard aplusd'eipressioiiet 1791); — le prince époux de Zuleî- 

a'eat pas moins ressemblante; la co- ma, dans Atdéiaiit et ZuMtna, tr., 

pie lithographiée qu'en a faite BaEin André Murville (S octobre 1791); — 

jeune est peut-être, en ce genre, ce Alonzo, dans la Vengeance, tr., Dd- 

qu'il y a de plus satisfaisant. Ce petit maniant (30 nov. 1791); — Mon val, 

portrait est devenu rare. Notons en- dans Milanie. dr., La Barpe (i déc. 

eore un dessin litliogi-jpbié sigué tToi);— FulviusFlaccus,dansCai'«t 

AaiélieH.R.,eiquidoBttedeTalma, Graeduu, tr. , Ghéoier (7 février 
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17*2); — Othello, Atns le Mmre de Ten^Htrs, »., RayUonaM (il mii 

feitt», tr., Duels (30 nov. 1793);- IBOS);— Henri IV, dans {d Hort i» 

belmaDce, ditti fénetM, Ir., Ché- Bnuri If, tr., [rfgoUVé (IS jnin 

ftlef (g fèvHet- 1793); -^ Mutins 8c^ ISM); ~ Omuig, âans Onùufti tr.. 

Vola, dabs MMint SeMola, tr., Luce Baour->U)riniBa (10 septembre lSM)t 

tfe Uticiral (SS juillet 1793); — Hé- -^ Ff rrtitis, dan* Pyrrhiuî tr.. Le 

ron, dans A^ehaHi Cl fféron, tr., Hoc (tB février 1807) ; — PlantA 

tegouvri (9 Frirtier 179«); — Timo' dind J'MtUv oh Ja Comédie laUnê. 

lion, dans lïffloieon, tr., Chénier com., Leiiiei-cter(10JaQ*ier 1B08);— . 

(Il sepiembre 17gf ); — Serrilius, Bector, daos Beetor, tr.. Lace d« ' 

dans QutntuÈ CineinHaiu», tr., Ar- (,anci»al (!•' février 1809)', — le ifitft 

Haiilt (31 décembre 1794); — Pha- dfe Guise, dans I« Êtatt Ae Sloit, 

tan, àans Âbufar, DuciB(13 avril tr, Ra^nouard (2ï Juin 1810); — 

179}};— (Juimus Fabius, dans Çujn- Mahomet, dans UtÂotnet II, tr., 

tut Fibtu», tr., Lfgoavé (31 juillet Baour-Lormian (9 mars ISll ); — 

179S) ;-^ DoHIs, dans lei Artittei, Tippoo-Saeb. dans Tippoo-Saeb, tr., 

Com.,Collind'HarleTille(9noTefflbrè J ouf (37 janvier 1813); ^ ISinns II, 

1798);— Junlus, dans Janiui ou le dans Sittui II, ir., Briffant (19 avril 

Proterit- tr., MOtiVel fils (3 avril 1813);— Dugnesclin, dans la Ban- 

lT97];~Ëgistfae, dans jljrain«miu)H, fon âe Ihtg}te*elin, cam. tiér., Ar^ 

tr.,Lemercier(î5avrill7»7); — Ka- nault (18 mars 1814) ;— Ulysse, 

teb, dsns Falktand, dr., Laja (aS dans. Vl^Ue, ir. , Lebrun (î8 avril 

mai 1797); — MoDcaasin, dans JM 1814; ; — Kulland, dans Attkur Se 

fétiUieng. tr., Arnaiilt (15 oclobrt Brttâgne, tr., (s février iBlfl); — 

1798);— Tliaulas, dans OpM», tr., OermaniGos, dans Geriiianieiu, tr., 

Lemercier (Ï2 d&embre 1798);— Arniuit (24 mars 1817); — Leyces- 

Étéocle, dans ttéoele et Polj/niet, ter, dans Jfon'e 5fiHir(,tr., Lebruu 

tr.. Legouïé {19 octobre 1799); — (0 nW" IBIO); '- CIovû, dans Clo~ 

Piiilo, dans PffUo, eom., Leniereier «W, tr., Vlenoet (1(1 octobre 1820); 

(22 mars 1800); — Montmorency, -^ Jean de Bourgogne, dans JMHt 

dans Jfonimorency, tr., Carrion de *> Bourgogne, t^., Forment (4 dé- 

Hisa8()"juinl800);— Théïée.dans cembre 18S0); — Sylla, dans Sylla, 

Théiét, tr., Mazoyer (2S nflyembrft ir.,J6ny (27 décembre 1821); — Hfl- 

1800); — Phœdor, dans Phador et fUl"», rtans Rigulu; tr., Lucien- 

»(iWfflthi>.tr.,Ducis(24a¥riI 1801); A^^ault (S juin 1822); — ■ Oresie, 

— don Pèdre, dans le Roi et le La- danxCfytnnneaire, tr., Soumet(9no- 
6o«reur, tr., Arnault (5 juin 1802); vembre 1822) ; — Ébroïn, dans le 

— Orovèze, dans Iiule et Orovèie. Maire dw Palai», tr-, Aaceloi (16 
tr., Lemercier (23 décembre 1802); avril 1823);— Danville. dans FÊeote 

— Shahspeare, dans Shatctpeare dea Ffetdariï», com., Casimir Delà- 
atnourMa;,com., Alez.DuvBl(2jait' *igne (6 décembre 1823); — Oloces- 
vîer 1804);— Ulyssp. dans Pol^xène, 1er, dans Jûlte Shore, tr. , Leniereier 
tr., Aignah(14 janvier 180*);— Hé- (1" avril 18S4);— leCid, dans leCW 
rald,dansfîuittauine(e Conquérant, d'Anâalomie^ tr., Lebrun (l« mars 
dr., Alei.DiJval (4 février 1804); -^ 184S); — Abiatas, dans la ClimtKce 
Cyrus, (luoS Cyrut, Ir., Cbénier (8 ât Dtmid, tr., Draparnaiid (7 juin 
décembre 1804);— Harigny, dans la 1835); — Bélisaire, dans Béliiaire, 
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If-, Jouf (28 juin 18U); — Léoni- prbon, et «'efforcer de l'arractier k 
du, dus JUmiidai, tr., Picbil (>S U mort en employant toutes les la- 
noTCBbre iSU) ; — Obulei VJ, sources de wb ddvoneineDt. Ce fut 
- dus Charlu VI,\tT., Dalaville (6 eu vain ! Peu après el i peine Igé de 
nan IBHt). B— a — ■■ U ans, son fils unique n'en ayant qoe 
TALMOND (BBHBiBm-LouiSK- 6, elle perdit son mari, conduit à i'é- 
FUMçoiftE d'Abgoukbs , piinccsie chifaud à la fleur de l'âge. On sait 
de), issue d'une ancienne Emilie de comment mourut ce héros de la cause 
robe et d'épée, et héritière d'une royaliste (voy. Tjomond, XLIV, 
grande fortune, lut mJriée très- 448]; et l'histoire ne doit pas oublier 
jeune à l'un des quatre Gis du duc ces belles paroles dites à ses bour- 
de La Trémoille , le prince de Tal- reaux : «Les rérolutionnaires fout 
mond, remarquable par sa beauté et • leur métier; les royalistes font leur 
que sa valeur a placé au premier • devoir...» L'imedelaprincessede 
rang des défenseurs de la mooir- Talmond était digne de ai grands 
chîe. Il était frère de l'abbé de La soutenira et du nom qu'elle portait- 
Trémoille, l'une des victimes immo- Il lui restait un fils, et elle se voua 
Ito par la révolution sur l'échifaud Iout«ntière k cet objet diéri. Ce 
dressé k la barrière du TrAue. Ses hit alors que, tantAt marchande, fu- 
rertus, ses exploits, sa fia digne tftt servute, tantOt paysune dus 
d'une vie glorieuse sont gravés dans un village du Jura, elle parvint 
la mémoire de tous les Fruçu^ Ar- k la frontière de Suisse. Son but 
rété une première lois du côté de était de conserver à son fils l'héri- 
Laval, il. dut la vie k la présence tage paternel, et elle ne pouvait 
d'esprit et au dévouement de sa l'atteindre qu'en prenant des pré- 
femme, qui parvint à le faire sortir cautions pleines de dilïcultés, pour 
des prisons d'Angers.. Libre alors de éviter l'iascription sur la liste des. 
partir pour l'Angleterre ou de re- émigrés. Enfin elle put se fixer près 
tournerdaus la Vendée: «Tout mou deGenève, dans uu asile obsuur; puis 

■ sug est pour mon Roi, dit-il, et je elle revint dans ses foyers lorsque 

■ le verserai jusqu'k la dernière le calme fut rétabli, et se consacra 
• gouttç. • Il tint parole, et soixante- tout entière à l'éducation de cet en- 
tuiit combats, à la léte de la cavale' rant.ch^ri; mais le despotisme de 
rie vendéenne, ne lui laissèrent que cetteépoqueviniluisusciterd'autres 
le sang que bientôt il répandit sur alarmes, et mettre à une nouvelle 
rtfchtfiMid. Pendut cette terrible épreuve l'énergie de son caractère. 
lotte, madame de Talmond, loin de Ses amis persécutés connurent en- 
■OB mari, en soutenait une autre coie toute la chaleur de son dévoue- 
bien bit e pour mettre à l'épreuve son ment, et ce penchmt k rendre ser- 
Gourage et sa tendresse. Obligée de vice, qui était comme ,iaué chez elle, 
se soustraire aux fureurs révolution- Combien de fois Fouché ne la vit-il 
nsires et essuyant tout ce que les per- pas venir réclamer l'adoucissement 
sécutious, la fuite, la nécessité de se du sort d'un prisonnier, la révoca- 
cacber ont de .plus difficile et de tion d'un eiill Au moment où un 
plus pénible pour'une femme, on la brevet de sou s- lieutenant lui inle- 
vit oublier sa propre sArelé, conso- valt son enfant unique, le seul re- 
1er l'abbé de La Trémoille dans sa ielou de la famille des U Trémoille, 



TAL TAL 861 

elle courait BU Temple arracber te TALON (Antchhb-Ohh), avo- 

coQite Auguste de Larochejiqueleio cat-géoéral, né, *en 1740, de l'une 

aune arbitraire etcruelledétetiliuii. des familles les plusilluslies deit 

Il ariit refusé uue nomination d'an- magistrature Trançaise (1) (voy. Ta- 

diteur au conseil d'État ; il accepta lon Denii et Orner, XL, IV, 452 «t 

une sous-Ueutenince de carabiniers, suir.). était lieulenant mil on avo- 

ainsi que l'avait fait son ami le cat-général au Chàtelet lorsque snr- 

ptiiice Léupold de Talmond. On.con- vint la révolution de 1T89. Dans les 

çoit quelles durent être les alarmes circonstances difiiciles où se tronva 

d'unemfereenprésencedecesguérres alors. ce tribunal, les fonctions de 

homicides qui moissonnaient la fleur Talon le forcirent souvent h se pro- 

de la population I La santé de cet ob- noncer dans des affaires délicates, 

jet de sa constante sollicitude ayant notamment la procédure qu'il pour- 

beauconp souffert par les fatigues suivit si coura^usement contre lea 

de la campagne de Russie, elle ol>- auteurs de l'attentat des 5 et 6 ocL, 

tint son rappel, et eut un éclair et le procès de Favtasqui le rendit 

de boaheur en l'uoisstnt k H"" de dépositaire de secrets importants. 

Duras. Hais le coup fatal était porté, Dans ces deux circonstances, il fit son 

et l'état du jeune prince, devenu devoir de magistrat intègreetcoura' 

plus f^beux, ne laissa plus d'espoir geuz, mais il ne hit pas soutenu par 

au moment de la seconde restaura-, le pouvoir royal déjk sans force, et 

tion eu 1815. M'* de Talmond per- sans, moyens de se défendre lui- 

dit tout ce qui l'attacbait à la vie, même. Mécontent avec raison d'avoir 

ce fils qui lui avait coûté tant de m repousser sa demande présentée k 

sacrifices ! Ce ne fut qu'en consa- l'Assemblée nationale Contre les in- 

craut son existence au bonheur des ttigateurs du complot d'octobre, que 

autres qu'elle put surmonter sa don- l'instruction du proo^ avait si bien 

leur. Dès ce.moment ,elleae voua uni- dévoilés,et voyant qu'il n'y avait plus 

quémentà labienfaisance.Samaison rien de possible dans ses fonctions 

pouvait être regardéecamme un tem- pour ungouvernement qui s'écroulait 

pie consacré ani affections de familU par sa faiblesse et son impéritie, il 

et à l'amiliê, comme un asile ouvert donna sa démission. Resté néan- 

«u malbeur. Une telle vie devait dtre moins fort attaché k la monarchie, et 

couronnée par une fin chrétienne, ne désespérant pas de la sauver, il 

et par ce seul mot nous avons ex- continua k servir le roi par tous les 

primé tout ce qu'il y eut de résigna- moyens qui étaient en son pouvoir ; 

tion dans les plus cruelles souffran- maiscefutpresqnetoi^ours en secret 

ces, decalmeet desérénitéen pré- et quelquefois sans que ce prindeloi- 

sence de la mort. La princesse de même eh eût connaissance; car on 

Talmondinouruten ie36sanslais?er saitquedta ce temps-là Louis XVI 

depostérité,et cett«illustrefomille, redoutait par-dessus tout l'exc^ de 

pris de s'éteindre, n'eut plus d'es- ^^^'c des royalistes, et qu'il était 

poir qu'en nna autre branche, qgi — ■ ■ ■' " - 

elle-même était prts de subir le (■) Ciut par «mur qaa, dimU natii« 

même sort! K, d» D«ni. ï»!™. m tomo ÏLIV. p.p. 4S5, ■ 

TALOCHON ou TaLiCHOB. Voy. °.°^t!:;'it\ïl" Vtïi™?,';:!^-.^": 

EUSÉB (te pèie), LXUl, 883. teiwitpMàrUliutnfimilUdBXVn'tiwIi. 



penaadri, DMntt« Il l'A dit iliBi toa cAntrfe riTout-g^o^ral da Chitelet 
tMlamant, qui! pour Ini oe ifcle itHt Qu'il savait bleu être un homme 
dangeraix, L'indace du parli réro* d'houneur et aa tt'es digue magis- 
hitiounolre auginenlaitt pu l'impu~ trat, c6 (]Ui pour lui était un autre 
alté,t'aTi>cat-g^neralduCtiateletflit motif de haine et d'envie. OU sait 
d<Jnonoi< par Camille Dcsmuuiius et qu'il fut alors question de Domuier 
Duuantchoy; et il dut paraître com- Talon gafde du scesu privé, et qu« 
me accusé deVanl un tribunal oj) il i^élail le projet du roi, qui avait eD 
avait si dignement siégé comme lui beaucoup île confiance; maiiTdl- 
miigiitrat. Mais l'accusation était ai leyrund et Mirabeau, qui avaient 
peu fondée, si ridicule, que, même alors avec ce prioce des rapports 
à celte époque de démenée, elle tfès suivis, n'uubliëretit rlrn de ce 
n'eut aucun résultat; et dans la qui était en leur pouvoir pour s'y 
même année Talon fut nommé dé- opposer, comme ou le voit dans la 
pdlë Suppléant de Chartres b l'As- Correspondance du grand orateur 
Uttblée nationale, où il ne siégea récemment publiée; mais ce qu'an 
jftinali. Compromis encore l'année ne voit pas dans cEtie carrespon- 
■•livante dans (e trop fameux vofa- danee, oit lant d'autres réticences 
ge de Varennes, il fut décrété d'ar- duivciit être remarquées, c'est que le 
reaution, puis mis en liberté aprèa toi avait réellemeut en Talon une 
l'acceptâiioo de la coasUlutioo par eitrême confiance, ce dont il lui 
l^uis XVI, comme tous ceux qui donna un honorable témoignage par 
avaient eu quelque part & celte ma^ le présent de aub portrait avec cette 
heureuse affaire. Toujours tort hé lUseription : Donné par U roi à 
avec louB oenx qui défendaient sin-* Jf. Talon, le T itptemire 1791. 
oèrementlacauBeduroi,cberchaatft Ainsi, longtemps après la mort de 
lui rattacher ses plus redoutables en- Mirabeau, et lorsqu'il n'éuit plus un 
nemis, il eut de fréquenis rapports des Magistrats du Châtelet, Tilon 
dans Ir4 pnuniers mois de I790 ave« était encore on des plus fidèles et des 
le eomte de Umark, ei il eodconrut plus iélés serviteurs de Louis XVI ; 
très aetivemeni avec cet ami de Mira- et ce prince te reconnaissait par 
beau à faire eairer le grand orateur uil témoignage honorable que nous 
daps les inlérfts de la monarchie, avons vu et respectueusement tou- 
Mai» le député d'Aii ne lui par- ché! L'ancien avocat-général eut en- 
donna jamaii sa pirlicipallon au core, t cette époque, avec Uporte, 
décret de prisé de corps lano^ par Bertrand - Moleville et Terrier de 
les jugM du ChfttBlei contre lui et Monciel [voy. ce nom dans ce vo- 
te duc d'Orléans. On sait qve, dans lume) une grande part aux opéra- 
«ne de ses phillppiquei contre ces tions les plus iraporianies du roi 
Juges , il déclara hautement li ta consiilutionne!, toujours obligé de 
tribune qu'il les poursuivrait jut- se défendre contre les audacieuses 
ïu'ott toHtbeou. Il n'avait pas ou- attaques du parti révolutionuâire. 
blié cet homicide vœu lon-que, ré- C'est ainsi flu'il fnl compromis dans 
concilié avec la cour et le parti les papiers de la hmeuae armoire de 
royaliste, il se lirra, dans sa cor- fer, puis décrété li'accusalioii après 
respoDdauce avec Louis XVl, à de la révolution du lo août. Dans ces 
violentes et grossières inveotivea papiers s'était tMu*ée une lettre par 
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laquelle il recotomandait vivemeDt 
Semonrille, ce qui ctusa alors la defr- 
UlutioH de celui-ci. Assez heureux 
pour «échapper k l'arrestation, TaloU 
se tint caché peudant quelques mois, 
et réussit & passeren Amérique, d'où 
il De revint qu'après la chute du gou- 
vernemeot de la terreur. Compromis 
de nouveau eu 1S04 daus uaecoDSpt- 
ratîon royaliste, il fut arrêté el trans- 
porté aux îles Sa in te -Marguerite, oit 
son Gis eut assez de courage et (le 
dévouement pour le suivre et rester 
détenu avec lui peudaat plusieurs 
années (voj/. l'article suivant). Par- 
venu k un fige trfes-avancé sous le 
gouveruement impérial, et ses facuU 
tés intellectuelles s'étant Wtalfai- 
blieR, sa famille fit prononcer son in- 
terdictioN, n'ajaùt que ce mofen de 
retirer des mains peu sûres aux- 
quelles il l'avait confiée nue gomme 
d'argent considérable, il mourut à 
Grez, près de Touman (Seine et- 
Hune), le IB août ISll. Ainsi il 
n'eut pas le bonheur de voir rétablir 
le trOne dont il avait si bien défendu 
la eause, et pour lequel son fils 
Combattit si glorieusement encore 
dans le mois de juilletl830 (3)(vov- 
la notice suivante). H— Dj. 

TALOK (le général vicomte Hat- 



(i) Il est «HZ cuiiem du rapprocha- ca 
deux éTcacuieaU dont on ne peat pii dou- 
tai Ujaurd'faal qi» ceini d« 17S9 d'mIi èU 

— -'- ■-" ' -■ lièi'lu upin- 
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lener at anéantir en Frabca la briouhi itni 

derniart ettarU qui Ont élt faiu pour 1 
coup d'iutres ripprorLemeali sur ca des 



THiEO-CLaiBB-DEH^s] , né k Pirit, 
la 30 novembre IfBS, ap[«rtena{t 
à l'ube des familles les plus illustres 
du parlement de Paris. L*. nom de ses 
ancêtres Orner et Oen jsTalon est in- 
séparabledeSKouvenirsglorieuxdela 
Magistraturefrançaise.Auiiliaireiin- 
tégres et vénérés des souverains, et 
des uiiblslres qui ont porté si haut 
pendant le dii-septiËme siècle l'hon- 
neur du nom français dans les travaux 
de la législation, deTadminisiration, 
des réftjrmcs Judiciaires, modèles 
au mSmeleinps de l'éloquence ner- 
veuse et fleurie qui préput tout à 
Ift fuis l'école de Fléchier et celle de 
Bossuet, Omer et Denirs Talon gar- 
dent un rang considérable è cOtédes 
Pasiiuier et des d'Aguesseau. La ré- 
volution, dont leur petit-fils était 
destlnéà voir toutes les phases, jeta 
eelul'Ci hors delà carrière hérédi- 
taire de SB maison et lui fit prendre 
le parti des armes. Il y porta l'esprit 
de loyauté incorruptible et de dé- 
Touement absolu au devoir, que, 
kous la toge, ses prédécesseurs 
avalent conservé si intact. Capitaine 
à 2! ans, Denys Tolon fit avec dis- 
tinction ses premières armes en Ita- 
lie, et fut, en 1808, appelé sur d'au- 
tres champs de bataille, où \i-s ser- 
vices avaient moins d'éclat, ou plus 
qu'ailleurs l'abnégation et l'énergie 
Âaient néceisaires. Il 6t, en EJpagne 



était déjà lur te pont de Sirrei, i 
frère Charlei X qui joDait Iradquill 
an yrkk. à SuDi'Ctond lonqt» A 
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1 courage Mur aoulcairet >c 



^d, 
père <ri 
. da léla 
le pou 



Lonlt XVI qui étliit 
doo, loruua la Loloi 
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et ca Portugal, les <^mpagaes de fUblissenient militaire, et qui réus- 
t608, 1809, 1810 et 181t. La àé- dirent dans ce patriotique dessein, 
coratton de la Légion - d'Aonoeur 1*'^'" ^^ modération et de zèle, re»- 
devint pour lui ieprix d'une con- pectueus pour le passé, préïojant de 
duite brillante aux aiïaires de Mon- l'aveoir, bienveillanl pour les per- 
buey et d'Alcaziaas (1810). De l'é- sonnes, et rigoureux seulement dans 
tat-major du géntiral Sainte-Croix, l'application de ces lois qui font la 
il était passé dans celui du général solidité de la profession militaire en 
Walther ; mais, à cette distance de maintenant la discipline et nourris- 
l'œil du maîlredequi dépendaient sant l'esprit de corps, il "aida d'une 
toutes les grâces, l'avancement du ""aniÈre utile à la transformation de 
capitaine Talon fut Ient,et, quels que •" maison militaire du roi en une pé- 
fussent son zèle et sa valeur, c« ne pinière de bous offlciers, à l'orga- 
futqn'enl812,aprÈslafalalerelraite n'sation de cette garde royale dont 
de Russie, qu'il reçut un brevet de •«* traditions, encore Tivantes dans 
chef d'escadron. Pendant toute l'an- ""'""^ armée, n'y trouvent plus, an- 
née 1813, il partagea les derniers Jourd'hui que les passions sontcal- 
triomphesderarméeencoresiiuste- m^es.que reconnaissance et consi- 
. ment appelée Cra»de, et, au terme dération. Placé dans la compagnie 
deiacampagnedeSaxe,reciilcomme "les grenadiers à Cbeval de la maison 
récompense de sa conduite Ji Baut- ^" ""'' '' ï ^"^ "" ^"^ lieutenants de 
zen et à Uipiig, la croix d'officier l'il'ustre Louis de La Rochejacque- 
dc la Lëgion-d'Honneur (28 novem- '""• ^''"^'"*'' suivante, après l'exil 
bre 181Î). Il servit avec le même M"^ de Gand, il reçut la croix de 
zèle pendant la campagne de France, Saint-Louis, et prit, en septembre 
aux cûlésdugiïnéral Dessoles; enfin 1815, le commandement des cuiras- 
il paya, jusqu'au dernierjour, son tri- siersde Berry, dont on rétablissait le 
but à une cause que la France mili- régiment. Le 15 juin 1816, il fut pro- 
taire avaitadûptée,etqu'en ouvrant ""i «u commandement des lanciers 
son CBUr à l'intelligence de ce qui de la garde. Élevé au grade de maré- 
se passait dans le monde, il s'était chai de camp le 22 août 1818, et an 
ficcoutuméiconsidérercommeinsé- ""S <•* cummandeur de la Légioo- 
parable du pays. d'Honneur le IS mai 1820, te gêné- 

La restauration de la maison de ■^■1 Talon prit en décembre 1823 le 
Bourbon, accomplie en avril ISlj, commandement de la seconde bri- 
ouvraitl Denys Talon des perspec- gade de la première dirision de ta 
tives nouvelles. Il devenait le sujet garde royale. U le conserva jusqu'à 
de princes .dont ses aïeux avaient la chute du régime monarchique, «i- 
été les conseillers, et dont son père quel il avait consacré son épée avec 
avait si vainement tenté de venger ' '^ franchbe décisive et la calme har- 
les injures, de poursuivre les in- diesse qu'il mettait h toutes ses ac- 
sultes.'ll devenait le soutien d'une tiens. Pendant les trois journées né- 
cause à laquelle son nom lui défen- fastes de juillet, il suppléa par son 
dait de faillir. Denys Talon fut du énergie à l'insuffisance des moyens 
nombre des officiers de l'armée qui de défense, à l'imprévoyance, k te 
a'eSorcèrentdeconserverà la France, fatale confusion qui, dans l'esprit du 
en le donnant «ux BoDibons, un boa commandïnt en chd', paralysa la dé- 
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fense en diiséniinint l> r^reision. netteté de ses pensée* et U fermelé 

Le 39 juillet 1830 vit le général Talon de son esprit, k une mort digned'an 

tirer pour U dernière fois l'épée. Ce- soldat chrétien qui sentail dans ses 

pendant il suivit le roi k Banbouil- veines te sang de mflgistrats tiércil- 

Ift, et ne le quitta qu'à Cherbourg, qucs, et qui savait ne l'avoir point 

lorsque ce prince s'éloigna pour la transmis en vain k ses^fili. Le géné- 

deruière fois du rivage français. Be- rai Talon mourut k Paris, le 7 mars, 

venu k Paris encore dans toute la vi- 1SS3. A. c. 

gueur de l'âge, le vicomte Talou su- TALOT(MmGL-Loqis), adjudant 

bit la loi commune du licenciement, génial et dépnték la Convenlionna- 

étendne à tout le corps d'élite dont tîonale, né k Cholet, le 23 aoAi mi, 

il était un des chefs. 11 demanda sa -Ayant travailléaubarrean dès sajen- 

relraite, l'obtint, et se consacra tout nesse, il fut, en IT84, agréé an tri> 

entier k l'éducation des trois fils que bunal de commerce d'Angers. On le 

lui avait donnés, dans l'union la plus nomma, an commencement de la rë- 

heureuse, sa seconde femme, Gabii- rolntion , dont il avait adopté les 

elle, princesse de Beauvau. Les soins principes avec beanconp d'ardenr, 

de la vie agricole, l'emploi généreux l'un des commandants de .bataillon 

d'une fortune praportioncée k son et chef d'artillerie dans la garde 

rang, l'estime de tous, et le témoi- nationale de cette ville, puis mem- 

gnaged'uneconsctencequinerecon- bre du conseil général du départe- 

Gonnaissait aucune négligence dans ment de Haine-et- Loire, et juge du 

l'accomplissement dn devoir, lui tribunal de première instance. I) ser- 

adoncirent ,les longues années d'un vit dans l'armée républicaine qni fut 

repos prématuré, et le consolèrent opposéekcelledesVend'éens. Homme 

du sacrifice d'une belle carrière, en 1T9S député snppléant k la Con- 

Hais son cDurage ne fut point à ventionnationele,il n'entra dans celte 

répreuve d'une autre perte, inatten- assembléeqn'après le procès de Louis 

due presque autant que cruelle, qui XTI. Il en devînt secrétaire an moii 

vint le frapper,quand,k l'cntrëe seu- de janvier 1799, fut envoyé quelques 

lement de lavieilletse, sa sceur uni- mois après k l'armée de Sambre-et- 

que, la comtesse du Cayla, mourut au Hense, où il fttt présent an siège de 

coDimencement de 1S53. Le générât Luxembourg, dont il signa la capi- 

Talon se voyait privé de l'amie la Inlation. Talot s'éleva, le is aoftt 
plus judicieuse comme lapins tendre, 119}, contre les assemblées des sec- 

dont une intimité de cinquante ans lions de Paris, qu'il accusa d'âlredî* 

lui avait, pins qu'à toute autre per- rigées par des intriganli, et dont il 
sonne, fait apprécier l'esprit gra- provoqua la clOture. Il défendit en- 
cieux et solide, la bienveillance ac- suite le fameux Drouet contre De- 
. tive et le charme conciliateur. La fermont, rappela ses services rendus 
séparation ne devaitpas âtrc longue, h la réTo1ntion,notamment l'arresta- 
Dès les premiers mois de l'hiver de tion de Louia XVI k Varennes. Ce 
1852, le général Talon sentit ses fut ainsi qu'il le fit maintenir snr U 
forcesdécroître ; et une maladie don- liste des deux tiers de conven,tîoii- 
loureuse, supportée avec la plus nels qui durent former le nouvean 
tranquille résignation, le conduisit, Corps législatif. Il sollicita ensuite ' 
sans lui dérober un seul instant la la création d'un conseil de gnerre 
_ ■ t'.ooslc 



pour juger ksckawni*8imrinuffr<<E ovétet um itae^tAe. ta Irluide; le 

^iii (eruent arrêtée à Parisi puii fut plaignit, le G août, <)e re que l'on 

«nTQyd dïïot le PM-de-CtlBii pour j Uftnslbrinait k commitsion det in- 

' urganiser Ui luloritëi et fiire punir spMîepir» en comité des recherche» 
IM KiteuH d'écriu iédilieiix el de et de ulut public) repracba ï Aubry 
comirialt royaliitM. Il appaiu les d'a»oir deititué Bonaparte et Mm- 
Irouhlei qui m suiniftitiicat dans ce séaa ) l'éleva contre les projet* pré- 
département, et sut, par la renseté «niés par Pichegro, »ar la marche 
^tt'il montra k la l6te it deux r*gi- des tfoupei et le> dangeri du Corpa 
menta, mériter l'eatitne de* iiuui|r<il 'égiïlfltil. Enfin il déclama eneore 
eni-meme*. D« retourk Pari», au pjo> fiontre les joumalialea du pirli roja- 
nenl oji ta CoDTantiiiD tanaiDait aa liite ; Tut nommé membre de la com- 
MjUion, eyant apprit que le géoéi«l mission provisoire de« inipectenrs, 
Henou, son ancien compagnon d'tr- auisitôl après le 18 fructidor (4 sept. 
n»cs> est en jugement par suite dea 1197); et appuya le leudemain di- 
^rénements du 13 *end^iaire, il se verses mesures de fioleoce, notam- 
re&d au copieil de guerre, et défend ment des visites domiciliairea, pKÎa il 
l'accusé avec tant de chaleur qu'il le parla encore contre les journalistea, 

. fait acquitter. Le loidemain l'asKm^ contre les émigrés, etc. Il fut élu se- 

hlée éleclorate de Pari» l'appela au crétaire. Le W, il St un éloge ironi- 

Conseil des Citiq-CenU. U 12 janvier que du général ponaparte, ïi l'occa- 

1306, Talot défendit le projet qui as- siun de U proposition de Hntihran, 

treigpait les représentants au serr de lui accorder 300,000 fr. Il fit en- 

nieut de haine à la royauté; parla auite fixer par une loi l'enctinta cOD' 

en faveur des patriotes fugitifs de la ititutionnelle du Corps législatif; 

Vendée; provoqua U peine de déporr présenta un plan d'organisation de. 

lalion contre les dépréciateuia des tagardr, et s'opposa au projet par If^ 

Bundate; fit décréter que le camp quel le Directoire »e xendait maître 

de CTreuelle avait bien mérité ds.la des élections. Talot fut, \ celte êpo- 

patrie, pour avoir repoussé le rastem- que, de nouveau appelé aux fonclionii 

blement qui s'y était porté; et délen- législatives; et, le 23 sept, suivani, 

dit, le 12 avril, les républicains dd élu secrétaire. Ce fut sur sapropo- 

midi , où les massacres continuaient silion que ta veuve du générnl Hoclie 

b se multiplier. Ce fut dans cette obtint une pension. La fermeté du 

séance, irès-orogeuse, qu'il en vint Diractoire,qu'il traita de despoltsme, 

à Ae» voies de fait contre un de les le jeta ensuite dans l'oppoailiani il 

collègues, il s'oppQia sans succès, le reprocha ii te'oointe-PoyraTaut sm. 

18 septembre, à l'inlroductiou d'une opinion contre la liberté de la presse, 

phis grande sévérité dans le code pé- et lui rappela qu'il ne pouvxit pas 

nal militaire; lit. le ao octobre, une toujours être le prgcKrnH'-if^n^rTl 

gortie contre tea journalistes, qu'il ty«dicdtii!)irMlutr«.|l pritaussione 

traita de prédicateurs tédilieai ; et grande part It la journée du 80 prei- 

a^ela de nouveau, le a février 1707, rial, et coutritxia à l'expulsion de 

l'attention du cousei) sur ceux qui Treilbard, taréveillËreet Herliuqui 

prêchaient la royauté. Peu de jours élsieni devenus des artifocralM, des 

apris, il combattit Dnmolard, qui at ' otigarqw», et que le parti déinoo^ 

laquait le Directoire pour avoir Mt tique renversa. On le vit ensuite 
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laire ('«loge de )q soei^ 4a Mairfgr, 
où cepirli se réunisRait. .< la téàaw 
rxiraordioaire dit 19 brumaire, i 
Saiiil-Cloud, il proUsts coolre la no- 
mioatiou de Bonap&rte au cominaiide- 
rnent des troupe» qui entouTaiept If- 
Corps législatif; puis il ei|iorta ses 
ciillègues épouvantés â retouruer k 
Paris, revélufi de leura costuneB, et » 
décréter que les troupes qql le trou- 
vaient rassemblées faisaient partie de 
leur garde, ce qu'aucun d'eux n'osa 
proposer- Peu de jours après, Talot fut 
renfermé à la Conciergerie, d'où Ber- 
nadotle obtint sa lortie. Il devait être 
délenu dans la Charente- Inférieure, 
mais cette mesure n'eut pas lieu. 
Ayant continué de manifester haute- 
ment ses seal)ments contre la rérolu- 
tion du 18 brumaire, i| fut inscrit sur 
la liste des déportés, lors de l'explo- 
sjon du 3 QirGse ; mais échappa aux 
arreslalions- DecuuTert parla suite, 
il fut transporté i^ l'Ile de Rhé, et ob- 
tint, après quatorze mois de déten- 
tion, la permission de rester en sur ' 
veillauce daus son pays, où il reçut 
rétiré, du traitement de réforme at- 
tribué Il son grade d 'adjudant- uom- 
mandinl, et n'acceptant aucune des 
constitutions qui furent établies. En 
1809, il^flt partie de l'armée destinée 
à repousser, sous les ordres de Ber- 
nadette, les Anglais qui s'élaient em- 
parés de l'Ile de WalchereUi et servit 
en qualité de chef d'état-majur de la 
division qui occupait- l'Ile de Cad- 
sand. Ayant été réformé lors de la 
réunion de cette arntée i celle d'An- 
vers, il rentra de nouveau dans ses 
fDj'crs, où il vécut en famille, et (nou- 
ruile tajuin 1828. B-f, 

TAMARA ( le comte âe ), général 
russe, né dans l'Ukraine, mais Qttc 
d'origine, étudia et voyagea arec 
fruit ; rùida longtemps k Tétiis, (t- 
sita tuus les pays situés entre la wer 
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Ifoire et ]% Caipimo^, dont il par- 
tait les langues et vonaaissait les 
usages. Instruit* dans la littérature 
ancienne et moderne, tnaii général 
médiocrci il fut employé dafll la di- 
plomatie, et envoyé h Copttanti- 
nople par Catherine II, en qualiléde 
ministre de Russie, chargé secrËie- 
ment de faire révolter les Grecs de 
l'Archipel, les Albanais et autres 
sujets de la Porte, le long du golfe 
Adriatique, tl se reudil à Venise et 
i Baguse dans cette vue, et répandit 
quelques sommes d'argent sans suc- 
ées. Après la paix d'Yassi, il revint 
à Pétersbourg, q{) étant prévenu do 
dilapidations, il chercha ii se discul- 
per, en accusant de rapines et de 
trahison les aventuriers qu'il avait 
employés dans ses missions. Ce pro-^ 
CES finit par sa disgrâce, Paul 1", 
devenu empereur, le nomma son em- 
bassadenr à Constantipople, et c'est 
k lui qu'on dut alors l'étrange al- 
liance desj Russes avec les musul- 
mans. Le comte de Tamara était coq- 
nu par sa haine pour la France; et 
jamais, assurc-t-on, les Français 
n'eurent d'ennemi plus ardent à 
Conitaiilinople. En septembre ISOî, 
il lut remplacé dans cette résidence 
par H, Italinski, et vécut dans la 
retraite où il mourut en 180i>. G— V. 
TAHBURmi (piEBBE), profes- 
seur h l'université de PUvie, élail né 
en 1T3T i Brescia, où il étudia la 
philosophie et la théologie. Jeune 
encore, il fut chargé de professer les 
mêmes sciences dans le séminaire de 
sa pairie, auquel il resta attaché pen- 
dant douze années. Sa réputation 
littéraire parvint bienlOl à Rome, et 
le cardinal Marescatschi l'attira dans 
cette ville, du consentement de Clé- 
ment XIV. Il occupa pendant six ans 
la place de directeur des études au 
collège d'Irlande > mati loin decbui- 
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ger H DtnîèK de penser, qui n'é- cMèrent dans le« iiQiTenità déli- 
tait pointd'aecordaveclesdoctrines talie ■menèrent Vibbé Timbarinik 
de U cour romiine, il parât se nSer- Brescia, où il fût chargé d'organiitr 
inirdeptusen plus dans les maiimcs et de diriger le Lycée pendant dent 
opposée). L'impératrice Harie-Thé- années. Il reprit eastiite ses pre- 
rèMMDlitnéannKiinsrutilitéqu'elIfl mières fonction! dans l'aniveriité 
pourrait retirer de ses tumiëres, et de Patie, et continua son conn de 
le nomma profeaseor de théologie k droit naturel pendant dii-huit ana- 
l'université de Favie, où il donna. Déclaré pour la seconde fois profes- 
ses leçons pendant diz-huit ans, avec seur ëmérile, l'empereur François 
un talent et une éloquence qui lui le nomma direeleur et président dn 
attirèrent de nombreux auditeurs, études politico-légales dans la mênie 
Ami et collègue du célèbre Zola, ils université. La liste de ses oumgcs 
assodèrcnt leurs projets et leun re- excéderait de beaucoup les limita 
cherches littéraires. Autant l'un ëtait assignées i cet article. Nous dévora 
versé dans tous tes' genres d'érudi- remarquer que, daus sa longue lit 
tion, autant l'autre excellait par la de 90 ans, il IQt toujours l'ami des 
pénétratioudesonesprit.Nonsarons hommes, et surtout des malbeo- 
le fruit des longues études et des le- reun, le protecteur des lettres et de 
çons du professeur Tamburini, dans ceux qui les cultivent. Doue d'ans 
les ouvrages qu'il a publiés. Tous ' humeur gaie et d'une aimable frao- 
sont empreints de l'esprit qu'on ap- chise, il se fit respecter et litner 
pelteenFrancelesdoctrtnesgallica- ptr ses collègues et ses élèves. Ili 
nés. En 1797, les réformes politi- en ont donné une dernière preore 
ques s'étendant aux écoles, il fut en pleurant sa perte et en honorant 
nommé professeur de droit naturel seifunérBitles. Lel6marsl82T,toat 
et de philosophie morale. Admira- le corps des professeurs, suivi d'an 
teur des droits de l'homme, mais nombreimposant desécoliersdel'n- 
aussi à6 ses devoirs, il eut le cou- ni*ersilé, accompagna. le convoi 1 
rage de marquer les bornes de la l'^iise deSaint-Frin{ois,oùlepro- 
vraie liberté, que dépassaient sou- fesseur de statistique, Zursdelli, 
vent l'ignorance et le fanatisme. Au prononça l'éloge funèbre de son col- 
milieu de Unt d'opinions dlscor- lègue. L'Athénée de Brescia a dé- 
dantes et mal déterminées, il ne mé- cidé d'élever un buste en mirbre 
nagea ni les prégujés des anciens, ni k la mémoire de l'illustre citoyen 
leségaremcnls des nouveaux réfor- anquel cette ville s'honore d'avoir 
mateurs. Quoiqu'il fQt plulOt théolo- donné naissance. On a annoncé qn*ni 
gien que philosophe, il se montra semblable hommage lui serait ofeit 
toujours modeste et tolérant dans par l'université de Pavie. 6.— a— ï- 
son cours de droit naturel, comme TAHISIER (Piebbb), tradncteu 
dans ses ouvrages sur fes mêmes et poète, oéàToumuStdanslaprt- 
matière!!. On distingue surtout le mière moitié du XVI' siècle, deriit 
Diicourt priliminaire où il a re- le jourk un simple tailleur oucon: 
tracé avec aulaut de vérité que de lurier, comme dit l'abbé PapillM 
précision, l'histoire des principaux dans U BiftlfolA^^M d« ffutmri d( 
systèmes de philosophie. Les ré- Bourgogne. A l'étude des belles-let- 
formes trop fi^uentes qui h sic- très, il joignit celle de la jorispnt- 
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dcnce.et dCTint proenreur anpar' 
kment ût Piris. It fut ensuite pr^i- 
deot h l'âlection du Hâcoonais, et 
mourut le 4 jBDfierlSOl. C'était ua 
homme d'esprit, tria instruit, d'une 
probité rare, aimé et estimé des u- 
vanls de son temps. Nous avons de 
lui : I. Priera ehralimnts et eatho- 
ligues (eu Ters). Lyon, Ben. Rigaud, 
1S86, in-lO. U. Méditations desaint 
Augustin (aussi en vers). Lyon, J. 
Piltehotte, 1S8T, in-lS. Dans son 
épltre dédicitoire à François de La- 
roc h efoucauld, évêque de Clermonl, 
et seigneur de Tournus, Tamiaier 
nous apprend qu'il a traduit cet ou- 
vrage • pendant que les trois fléiui 
de l'ire de Dieu, la peste, [a guerre 
et la famine afiligeoient le pauvre 
pays de Masconnois, mesme la ville 
do Tournus. ■ ■ Les Miditations, 
dit M. Viollet le Duc, sont en qna- 

• rante-iin chnpitres, composés 

• d'un plus ou moins grand nombre 

• de sixains en vers de dix syllabes, 
■ étrils d'une manièresimpleetfort 

• correcte, mais qui n*offirentrien 

• de remarquable comme poésie. 

• NéannioiDS ce peut être encore 

• une'bonne lecture pour des âmes 

• dévotes- • (BiMioth.poét., p.3gi.) 
m. Anthologie, ou recueil des pluî 
beaux ipigrammes grecs, mis en 
vers français, sur lavertion latine 
de plusieurs docte» personnages, 
avec Uê opuscules de Phoeyiide, etc. 
Lyon, Piltehotte, 1589, 'petit in- 8, et 
1617, titre rafraîchi ; seconde ëdit., 
Lyon, 1639, in-12. On recherche 
encore ce recueil, non-seulement 
parce qu'il est pen commun, mais 
parce qu'aucun antre n'offre en 
français, soit en vers soit en prose, 
un nombreaussi considérable d'épi- 
grammes tirées de l'Anthologie (i). 

[ij Db toot tel nntenrj ii'ii sriont nticit 
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k 
Il en contient sept cent soixante, 
huit, traduites d'après soiianle- 
deux autenrs latins, interprètes eux- 
mêmes de cent deux auteurs greea 
(sans les anonymes). Tamisier donne 
la liste des uns et des antres tu 
commencement du volume, et à la 
fin une Table des nom» propres et 
choset plus remarquables contenue» 
en ces ^igrammes, • pour réparer, 
dit-il, la confusion qui règne entre 
elles, n'ayant suivi ni la distinction 
des livres de l'Anthologie, ni des 
chapitres et rubriques d'icelle. • 
L'abbé Goujet remarque que le alyle 
de Tamisier a beaucoup vieilli, que 
sa version est souvent dure et plaie, 
et qn'on rencontre dans ses vers 
des bâillements, des hiatus, etc., 
mais il ajontequelenr tour n'est pas 
manvaispourl'époque, que les rimes 
en sont commnnément exactes, et 
qu'ils ont en général de la facilité 
et du naturel. Nous dirons de plps 
que Tamisier, bien qu'il ne sût pas 
le grec, avait le senti oient des beau- 
tés de ces petites pièces; que ceux 
qui les recueillirent nommèrent des 
fleurs. S'il n'a pu reproduire toute 
[a grâce et toute It fratchenr de ces 



■nr l'ÀDtbolagie, La Mcanardière et Sabllrr 
{Toy. CM nomi, XXXllI, 4a5, et XXXIX, 
436), .ont ceui qui, erojoDS.noQi, ODt trj- 
duit ou Ullé en .ara Iranenia, la anite U 

rantlqne collectioD. 14'ayant paa sddi la 



"ordir'eTromUenïepiicM aëra 
lOuHnsenl; maia il ne dcpaue g 
rn£ia< il l'ég»lf, la parL du aeoond, 
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proie autant d'epi grammes aneiennoi aus 
H. Erneit FalcnnaeC. Sa Tïraion, auui dé- 
Grmte qae fidèle, eo conrienl de» ceDtg. 
F.lle ae trouve i U Co du Tolumsqui spoor 

Ufine,'.B4>, lo-i». 
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néon, d^fc nu peu tentes ims roym iMttlaf ii ttaieimmai»{»). 

d'aulra maiiu, il va lea a paifhi jnrlicoii salle disti^n^, ch^risMiit 

moÎBl eatièrement dfeolol^flf, «t il tra lettres (it ceui qui In cultivent, 

a n leiir eonserTcr un cerliiD par- Charma' des premirn eutii de tfnn 

ftiin d'aatiquitë, qa'on l'y recoaaalt ami, il l'engagu k oontioMcr, lui 

ptauMqucl4ueplatnir(S).LMat>g>- fwintit les lirm nëceauires. et 

cnlet qn! niTenl In épigranmes, le dAemina à publier sa versiORi 

el qui ont lea nêih» qualité e1 les dont Tsraiiicr ne Bunqna pas de lui 

mtoea défauts, sont : IV. Prtetflu adresser rhonmage. IX. Camtiqitêt 

«temeipMiiMfitJdiMMiifvKiJ'afelt tiriiit VÈeriHir» tainte, du Putu- 

par Pkoejfliéi (sur la Twsion de mm^ ia Pnpkitia, imprimés eo 

Henri Bslieane, et les taivuites sur tï90; nous ne sarons en quel lien, 

«elle de divers auteurs). V. Intime- ni en qnel format. Hong ne les con- 

1ian$ dt ffawNach* ( Naumaehus ) naissons que par la citation c|u>n 

«Hj; jllitt à marier. VI. Yiri iorU hit M. F. Ragon. inspecteur ^né- 

d«Pythagort,yi\.l.'ÂmUiiaxiUtie rai de l'Université, d*ns l'intéres- 

Cyr< Thioior» Proéromt (vo;. ce santé Jïotic* qui prdcôde son reaur- 

noni, XLV,309). VflI.£J^MA5o- quible Euai A* foiiUê MtfifMs 

ion atUfvMpMr DémMtkène,4eff- (Paris. L. Colas, 18», in-lS). • Ils 

ftçts qtn evtnnt la ntyiM el Ptav- fomrat, di(-il, un recueil monotoBe 

. iton ds* rof/mimu, réimiUquu «t de plus de mille petites srropbes de 

eitat. Tasaisier, comme il le dit lui- six versdedix syllabes. • Cerecueil 

mime, n'entreprit sa traduction des de cantiques est sans doute la même 

plufl belles épigrammesde l'Anthn- chose qu'une PârapAroie des Pmh- 

logieque par formt iftxereite ri- mm. meutioDuéesana aucun détail 

erAUt/, et sans aucune intention de par l'abbé Papilkin. X. La tAorit 

la wuttn m lumière. 11 Domairnça poési* el AûJotre ivanfiliqm ie Jk- 

cet agréable travail pendant les ven- vt»mt, mit* ia latin m e^a ftam- ■ 

danges, au château de Cliaœp-Gre- fo», "•« iommoirei sur cAceun 

non, apparlenaut h son te» omt cfcapiire. Lyon, Rigand, 15»i. pet. 

M. de Kymon, alors procurair du i» 8> H- «» ^^- L'impression de 

- cette traduction (la seule. que l'on 

—————— ~—^—^ possède de Juvencus) n'était pas 

{ï)Voii:iJ«xd.Kitnduci!Mj. pri«. (eminée lorsqac Tatuisier mourul. 

*n Murd ; illct doon«roDt un* Idée de ta _ .,?..,..- 

'nu>èreeida>»M}iei SoDCousin, Claude Paulmicr. cba- 



t>-n (rit. .t i'n. «ir , 



(^oj. ll'irt.daJiER6MiAMu.Tiici,tV,9, 



(S}-EiamBnnBUniililwn de Kjnoa oc- 
capi iiiuuit* d'antni iiloiti, <l noerat on 
1^7, aou iguoroBi i quel Igr. Il ■ pul>li* 
1g. deu ou.r.ge. .ulTanM. qni ne loi.t p» 
uni mente et qrcn rrchercne eof ore. ma- 
toatte t«awl:i* Traiai it la jtriiéitlioK 
rojaU^ Et du eat r^jmuir utprîriltgti £ie*th 
(priDcipaiemenl pour la Cbirotiiit). Ptrit. 
J. nicher, i6l9,pat.ia-g. i° TrmuHafmn 



rt In draitt di ittra- 
t dé Fn 

k U damnid* de Luuli XID, 



laïi iaia;>i tur iaui. Héue iBDJe et aie** 
faiBrt.Deit.jBi>aiwnpaM sa denier tratet 
i. I. j.— «.j.. j. T....J. Vin 
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nftîiMdeHkoi), s' chqrp'a du soin eldcsoniniitatçurScfiroledeSaiDle- 
àt l'ëdilion >otu le litre de Petrî Marthe, se lil « la page ïfi du toins 
TtmittTii umhra. Il ajeul^ au ro- VU de la Bibliothèque française de 
lome l'éloge du déftial.etuneruule Goujel. Philippun de U Hadeiaine, 
de Ters giees, latins et fraoçaisof- qui a transcrit le premier dA ces son- 
farts à sa mémoire par sei nombreux netsdans iud Dictionnairt portatif 
■mis. Ceux-ci ne faisaient qne ren- àet poèitt ffanpaii, ne lui est pas 
dreàTamiaierce qu'il avaitlait pour au^si favuralile que le sei^eur De* 
beaucoup de ses confeniporaioi, en Accords. Peut-être a-t-il raison en 
décorantleiiTiceuvreidesespo^siet. cela; mais il a tort de traiter par 
Le seul onvrage iotitulé DtVori- trop cavalièreinent Tarn isier, dans 
çinà Au Bourguignon* (4)conlient le restede rarticletrèsécourtéqu'il 
six odes de notre auteur. Papillon lui a accordé. B.— i,.— r. 
indiquée quatre ou cinq autres livres TANCO (Vasco Diaz), le premier 
renfermant des rers du poète de qni> à ce que l'oncroit,ait eompoié 
Tournm. Sous en connaissons an destragëdie«enlangueeBpagnole(l), 
pins grand nombre, nais nous nous ^ta'l né à Fregenal, daus l'Estrania- 
dispenserons de les citer, parce que *'""t un peu avant la Bn du XV siè- 
cela n'aurait aucune utilité. Nous '^^^' ^^ ignore les détails de sa vie 
terminerons en disant que Tamisier ^* l'époque précise de sa mort. Ho- 
sacrifia à fa mode de son temps, en ■'^^'n '■ place vers lï60. C'est dans 
s'amnsant quelquefois à des baga- sa jeunesse que Diaz Tanco' écriv|t 
telles difficiles, par exemple \ la trois pièces tirées de l'Écritnre 
composition de vers que l'on nom- sainte et dont on ne connaît que les 
mait rapporté*, et que le seigneur litres (Tragêdia Ae AUalon, tra- 
Des JÏCcords, Etienne Tabonrot, te- If"*»" <*« Aman, tragedia â» Jo- 
mit pom une gentille itwention.ka nata). Moutiano et Vélasquez en 
chapitre 13 du 1" livre de ses Bi- ajoutent une quatrième, intitulée 
gtoTure*, ce dernier a inséré un Saiil. Il para» que cet pièces n'ont 
sonnet en ce genre, de la façon de P<» ^té imprimées, ou que les édi- 
Tamisier. C'est une espèce d'impré- ■ ' 
cation lancée contre un de ces 11- zuùiaiLPiia, etr. SonHHtiMt aamiiuii, 
gueiirs effrénés qui désolaient alors dii-oo, Picr AngriaHiDuiiMiuiTaDi qail- 
la France. Tabouret présente ce son- ^Xa'id«'''«™«w J»!/^' ''"■«''* uf'^J^Î 
net, rapporté, dit-il k sa manière, tRDia!l»^ûii*ua'(î^«1'âp"l!D*ge7iaj 
depuii la fin jusqu'au commence- «" exime «jn* d'jiinigr4irnnir.(ioj. Hm- 
ment, comme un de» mieux faiU et ''<'"'■ "'!■. "91- ^ "o™ '"i" 5". J'« 

del plus laborieux quon tçaurott «ui qo^ ululilain Tilin ulila (SieUiHa), 

trouver. Un siconil sonnet, de la iooi déiigoïs, ïoiomKOBiiii.purlei întret 

mém'- facture et delà même main, ■°''"'." j" Tmgi-muf premltr» Ttn j» 

; , , . ,, ■ » ,- ï ,.î prtiBKf bïr« 4eioD poème. En liuat c* 

à la louange de Marcel Palingène[3) paiait.noui ■•aDi*aui»p»n|s4 qaelM 



(4) P.f Kwrt de 9>i>l-T>liMi (iny. n »"« (libra). fora 
MHn. XXXIX. 6oa).'Ce fal âla ulliciUtion MtrctUMt. 
it TimiticT qne Suiot-Jalien écriTit Kl ^>i. (i) Ferund Peri 
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lions en sont entièrement perdues, dans ses Nota aux Via it YOitri, 

Voici les autres prodQclioos de ainsi que le comlê NnTando-VJIIi 

Taaco : I. Libro intilulatto Pâli- dans son Traité de la pcMwt, 

noda, de la nephanda y fiera na- appellnit le Taoïio run in OKil- 

non d0 lot Tureoi, ydtie inganoio leurs peialres de son iFmps. Dibi 

arte y cruel modo di guerrtar, etc. la ville de Xovare, à Vigtist de 

Oreuie (en Galice), 1S54, pet. in- SaiDt-Craudence, on admire les 

fol. golli. Pour le développement du peintures du Taniio, la chapelle de 

titre et la descriptiou de ce vol. l'Ange gardien, vii-i-vis de ulle 

peu commun, voyez le Matweldtt peinte par le Horoizoni, qu'il ur- 

lihraire, au mot Diaz. L'auteur a pasia en dessin et couleurs. L'iUf 

dédié BU fi\s de Charles-Quial, le Lauzi parlant de Tanzio, HUtoin 

prince Philippe (depuis Philippe 11), de lapeinture, fait un grandcui)» 

alors ifé de 20 ans, ce livre qui tableau dit li bataille dt SnuucU- 

n'est guère qu'âne compilation de rib, qu'on trouve dans U a^ 

ce que PanI Jove, André Cambini église. Tanzio voulant laisser in 

et autres avaient publié sur les Ot- sanctuaire de Vurallo, dit kSsm 

toroans. II. Jardin dtl aima erit- monte, an chef-Iiea de sa vallée, un 

Hana. Valladolid, 1S62. On ne dit souvenir de son talent, ptignittioii 

pas chez quel imprimeur ni en quel chapelles , savoir celle diie à'Bè- 

format. C*est dans cet ouvrage, as- rode, celle itPilate,tt dans la cb*' 

sure-t-oQ, que Tanco rappelle ses pelle XXVll' sooportrait, dinile- 

tragédies. 111. Loi veinte triumfoi. quel il est habillé en mendiant. Cet 

IV. Sobre h» tituloi de dignidadti ouvrage fut l'un de ses derniers, nr 

•temporale! y may or azgoz de Et- il mourut en l'an i6i4.Danslei^ 

IKifUl. Ces deux derniers articles ses de la Paix et de Saint- Antoine,! 

sont cités par Moralin dans ses Ori- Milan, ou trouvedestableiuideTii| 

genti ,del Itatro etpanoL Nous ne lio qui surpassent ceux de Cirloii 

savons s'ils ont vu le jour, ni quel de Gènes {7oy. tomeYII.P-lM)- 

est le sujet do premier. B.— I.— ti. Les galeries de Vienne, de VeaiK)' 

TASZIO (EuBico ABTon«Bde)d!t deHaples, et celle deBuriàHi'" 

le Tanzio d'Allagna, petit village possèdent des chefs-d'œuvre de « 

près du mont Rose, dans la vallée de peintre dont le portrait lat publia 

la Sesia, naquit eu l'anlSTI.Le sur- avec sa biographie dans i'BittW'i 

nom de Tanzio n'est , dans le patois j^g lettre* et de» art* d» Ffl-edW* 

du pays, que celui d'Antoine, pour C.— S-"'" 

le distinguer de ses deux frères TAPIE ( JaCfliras I» U )■ [«*" 

Jean et Melchior, lesquels se don- français, né b Aurillac, ou dn b»* 

aèrent aussi h la peinture, mais lui pf^ d^ ^ette ville, florissait '"*'' 

furent très-inférieurs. Enrico Tan- ^jiieu du XVI' siècle. Ueroii di 

rioreçKt à Borne sa première ëdu- Uiineraenlièremeut passéiooiii" 

cation. Retourné en Lombardîe, il jence, Duverdier nceitedeUTif** 

fut un des plus eélèbres peintres de qne l'oavragc suivant, sans dom» 

son siècle, et mérita d'être com- jg moindre renseignement sur I'»- 

paré à Paul Véronèse par l'histo- jg^r (1) : Chattti royoua t»r J" 

rien ScaramBzza, aux frères Carloni — ■ T" 

par Cotla. L'historien délia Talte (i) L'«bH Coajit, d» n VM«^ 
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triwtpht$ du rai dauphin (Fran- y prit k l'ëgud de ses deTanciera, 

çois II) et la reine SEicout (Marie II. OhitrvaUons pratiqua sur du 

Stnart). Paria, Olivier de Harsy, ileinireê faite» aux chevaux par dtt 

in-9'; volume rare qui ne figure daus ipinei, sur les tetidom piquas , sur le 

aucun des moderues catalogues de trailtment, avec des itistruclionsswr 

vente que nous avons pu consulter, la manière de les traiter et guérir. 

Le poète â'Aurillae a encore publié: l790.in^°.Ul.Coin;enfItuinouJr(iiM 

Prieeptts nuptiaux de PMarque, de la ferrure pratique et expérimen- 

nouvellement Ira^ictz et ftàcle en taie, 179a, in-8°. Toujours occupe 

rithme fi'aneoyse. Paris, Kichard de soigner les chevaux de chasse, 

Breton, 1359, pet. in-8°. Ce livret Taplin était devenu lui-même un 

de 9 el 32 feuillets, imprimé eu ca- habile -chasseur, et il a pablid plu- 

ractèreadec(tiiltt^,est pencommun. sieurs écrits sures genre d'auiu- 

II n'a été vendu que 2 lirres 8 sous sèment si recherché dans les trois 

chez le duc de La Vallière, mais il Toyaame&iîV.Observationsiurl'itat 

serait plus cher maintenant. L'inté- dit gibier en Angletere, 1773, in-S"; 

ressant traité dont il renferme la V. Dictionnaire de ta chasee, in-S", 

traduction en vers avait été traduit t804. VI. Quelques Morceaux déta- 

cn prose, dès 1535, par Jean Lodé chés insérés dans le Uagaiin du 

(D<>]r.cettom,LXII,58,etleJtf(inHsZ chasseur, particulièrement des dei- 

duHfrrafre, 111, 785). B.— 1.— u. ariptions de chasse rogiàe dans la 

TAPLIN ( ViLLiiHS } , célèbre forêt de Windsor, in-e°. Taplin est . 

vétérinaire anglais, a fait foire de aussi considéré comme l'éditeur du 

grands progrès à cette science daus Cabinet du chasseur, i vol. iorS*, où 

lesdernièresannéesduXVIII^siècle. se. trouvent de bonnes description» 

Chargé de soigner les écuries des de h race canine. Z- 

plos opulentes maisons d'Angleterre, TARABOTTI (ÀBCAnaELi), reli< 

il dirigea plus parlicalièrement ses gieuse du couvent de Sainte-Anne, S 

soins vers les équipages de chasse. Venise, était née en cette ville, daos 

D*un caractère entier et Irës-vain, il '« première moitié du XV11° siècle, 

se fit beaucoup d'ennemis, et finit par How regrettons de n'avoir pu nous 

étreatteintdanslesderniers temps de procurer aucun renseignement sur le 

savied'unecomplètealiénationmen- compte d'une personne qui paraît 

taie. Il mourut en 1807, h l'âge d'en- avoir été fort spirituelle et fort in- 

viron cinquante ans. Ses ouvrages stniite. Elle est auteur de deux ou- 

Eont:I. Dissertation sur t'éeurie du vrages, dont l'un ne nous est connu 

gentleman, ou Nouveau système de que par son titre ainsi rapporté par 

/1nTure..l788,svol.in-8*.Ontrouva Bàym : Difesa ddle donne, contra 

qne ce livre étaitde beaucoup sapé- Orazio Plata. Norimberga, 1651^ 

rieur ji tous ceux qui l'avaient pré- in-lô. Plita, k l'imitation d'Acida- 

eédrisurla même matière; mais on lim {voy. ce nom), ou peut-Streen 

fut généralement choqué du ton de le traduisant, avait donné au public: 

supériorité tranchant que l'autenr Discorto piacevole che le donne 

non sieno delta speeie degli wtmi- 

ni. Lione, 1647, aussi in-lG. L'autre 

^■fain,D^ap»B4Bt.BDiutT»jaii>,Dam* ouvrage d'AreoQgela a paru sous le 

Ma L* x.pw. pseudonyine de Gtlerana fiaratot- 
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« tt)- « est intitulé : La «mpKdtd Witon. acéroB, Hortoc, Tli^Ue, 

ingatmata. Uida , Glo. Sirabir , PétrarqM, le Diotc, le Tiue, l'A.- 

IHS*, pel. in-12. Ce joli yolurae de rioste et beaucoup d'iulres. Ell« 

12 feuillela préliminaires, titre com- cite aussi presque toutes tes femmes 

pri8,etde S07 pages, imprimé par qiti, dans les différentsige», sesoDt 

les Elievier, est tout à tait digne de fait ud nom par leurs Tertos, leur 

It collection de «s célèbres impri- courage, leur esprii , leur science et 

meurs; aussi il est très-recherché leur talent. Ce qu'elle dit des coo- 

et ne se rencontre pas facilement. Tcnts est très-hardi pour l'époque 

L'on»rage curieux qu'il renferme où elle viïail, pour le pays qu'elle 

n'est point un roman, comme le dît, habitait, et surtout dans la boucha 

flûremeni par inadvertance, le pre- d'une religiense. C'est pounjnoif 

mier de nos bibliographes (2). C'est onire le déguisement da son nom, 

une déclamation contre .les parents pour mieui se cacher encore, elle 

qui forcrnt leurs filles h se faire re- se dit séculière et déclare ne savoir 

ligieuses, et en même temps une que par ouï-dire et par des relations 

apologiedubcauseiB, un vrai plai- " qui se passe dans les cloîtres 

dorer pour les femmes contre les (P- ")■ Elle promettait (p. 107) un 

hommes. CVst k Dieu [a Dto) qu'Ar- Mtre ouvrage, dans lequel elle de- 

cangela a dédié son livre, dont la "«' p«indre «v«c plus de détail les 

prnsée est résumée par ces deux vers tourmenta et le désespoir des infor- 

placés au commencement : innées qu'wi fait entrer malgré elles 

■ u diïoiioii fonaia ''"" "^ prisons qoe la religieuse 

AiSienore Booè ifratii. - ''* SaintB-ÀQne Compare souvent à 
l'enfer. Nous ne savons pu si elle . 

Il SI faut y chercher m un plan bien , ,,(,„ parole. B.— 1.— u. 

suiTi.ni un ordre bien régulier dans tARBÉ du Sabloni (Sbm*- 

la disposition des deiixaujets, qu'elle ™„.abdrb), anoiea maire deUelun-, 

Biène de front avec une certaine nombre du conseil général du d^ 

«dresse, mais sans éviter les ré(.a- p,rtenient de Seine-et -Marne, puis 

Dtions lin peu trop fréquentes. A ^^^f ^^ ^.^j^^^^ ^ l'adminisUaiioo 

«eU près. Il est intéressaul, écrit desdouanes,nftquiti Saa8,lel9Mip- 

«eo chaleur et quelquefoisavecélo- (^^re IW, d'une famille hono- 

qucnce ; il respire la candeur ei U «ble et dont plusieurs membres 

franchise: en un mot, on le Itt ,pp,rUeni»entàrhi»loire (noy.!*»- 

d'«u bout L l'autre avec plaisir. Ar- gj XUV, Mi ). Reçu avocat au p«r- 

caageU avait une grande érudi- Ument de Paris, il rédigea de t78à 

tion, bien qu'elle dise être ieune fil ^790 VAinanach hiitoriqua im 

U'vrair étudié que pour sou agrrt- Ooeégôde 5«w, qu'avait fondé son 

ment. Bile cite ï propos les auteui^ pire, et publia en 1787, i la suita 

sacrés et profanes, anciens et mo- ^'^^e nouTelle ddiiiun in-*» de U 

dunes, la Bible, saint JérOme, saint Coutume de Stnt. des D4(ail$ hitto- 

Amhroise^saiHt Augustin, Arislotc, rigutt iur le baittagt 4e Sem iOict. 

■ àfs Anonymes, u", 26*8). Quelque 

(i> U pr«ia«ir, .i l'oB «n =rwi H.jM, temps après, il quitta sa ville natale 

WVojwX i,«d'X;*M™"«nioi P*^ "•"' •'«i'*l>lir à Helun et y 

BuAnmi. fonder une imprimerie, nomm^ 

t.;cH..,ic 
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maire de cette ville Ji la fia de l'&n- inaTii en main ina% les yeux de tous 

nie t?B2, à une époque oh tons les les membres de rAssemblée. • Vous 

esprits Paient en feu et toutes les venez fixer Totre domicile i. Helua, 

passions soulevées, it se Ht remar- ajouta le maire. En avez-vons Tait la 

quer par la m$tsse de son adminis- déclaration ? — Il y a plusieurs mois, 

tration, par son humanité et la gé- — Greffier, apportez-le registre dei 

nérosité de son caractfere. On a si- déclarations, et, si celle du citoyen 

gnalédans l'article BaiiXT les efforts Baillys'y trouve, donnez-en lecture.* 

inntilesqu'ilarait hits pour lésons- Et le greffier lut la déclaration, qui 

traire k ta mort ( «oy. Baillt, III, se trouva en règle. Cet interr»' 

2S8]. Cet infortuné avait depuis plu- §;atoireet ees vérifications terminés, 

^eurs mois fait faire k la municipa- la municipalité voulut rendre Bailly 

Ijlé de Heliin la déclaration de son à la liberté; mais le peuple était 

projet de venir y fixer sa rési- ameuté, et, pour satisfaire ces fu- 

dence, lorsqu'il y vintrfFectivement. rieux, il fallut le retenir en prison 

A la première visite qu'il fit au maire, chez luijusqu'ice que, de Paris, on 

eelni-ci lai déclara qu'il ne le voyait eût décidé de son sort. On sait quel 

' pas arriver sans inquiétude dans une fut le dénouement de ce drame san- 

ville oit se trouvait depuia pinsieurs glant... CondTiit dans les prisons de 

jours un détachement de l'armée ré- Paris, Bailly fut condamné 11 mort 

Tololionnaire ; et , en effeti dès le par le tribunal révolutionnaire, et 

lendemain, it repanitehez Tarbé en exécuté le 13 uov. 1793. Plus hen- 

lai disant: • Citoyen maire, on m'ar- reux quelque temps auparavant , 

" rête.— Faites vous conduire à ia mai- Tarbé, alors simple officier mnnici- 
son commune, lui répondit le maire ; pal de Metun, avait contribué, en 
j'y rais sur vos pas. • Arrivé an ftvorisant une évasion, k sauver la 
llea des séances, le maire fit con- vie d'Adrien Duport, arrêté dans la 
Toqoer le conseil général, le co- mêmeviileàla suitedulOao&t ITOS. 
mité révolutionnaire , et tenir les Puurprizdecetteoobleetgénérensé 
portet. ouvertes. -Quel est, dit'il conduite, Tarbéfiitjetélui-méme en 
tlora , celai qui a errtté Bailly? prison, et 11 be dut son salut qu'& la 
— C'eat moi, dit un jeune soldat. — révolution du 9 thermidor. Rendo 
Par quel ordre? — Je n'en avais alors à la liberté, il consacra ses loi- 
aucun; j'ai entendu dire hier b la sirs k un Manuel pratiqu» H éti- 
■ociété populaire que Bailly était mentairi da poids et me«iru, le 
wiivé, et qu'on ferait bien de 4'arré' premier qui ait été publié sur la ma<- 
1er. Je l'ai arrêté de moi-même. — tière, et le seul pendant longtemps 
Tous avez eu tort; la force année en possession de la faveur publique, 
ne doit agir qu'en vertu de réquisl- publié en 1T9S. Ce manuel a eu un 
tion ou par ordre de l'autorité ci- très-grand nombre d'éditions, et il 
vile. Bailly, quoique votre arreita- n'a pas peu contribné h répandre et 
tion soit illégale, voyons si *oa populariser en Priince le système 
papiers sont en règle et ai vous décimal que Gattey a ensulfe com- 
Tous êtes conformé ani lois. Votre piété et perfectionné (tioy. Otrm, 
passeport, votre certificat de rési- LXV,ieBVEnlréenl8Mdanalacar- 
dènee...» Et ces pièces, déposées sur rlère administrative , Tarbé oecu- 
1« bureau par Bailly, passèrent de pa successivement, dans planeurs 
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branches de l'adiniaistratioii des û- prêtre et an (aient de l'écrivais inc 

nanceSf des postes importants ; et il les deroirs de sa charge et les inté- 

monnit à Paris le 17 mai 1837, à râtsde la société. C'étaitsurtoutdus 

l'ïgede 7S ans, laissant après lui la discussion des affaires civiles qoe 

la réputation d'un hoinnie aussi dis- Tarbé brillait par la sûreté de loa ju- 

tingué par l'étendue de ses con- gementetlanettetédesonargumen- 

naissances que par la générosité de tatioii. S'il n'avait pas cetteéloqnenct 

son caractère. EnlSlS Louis XVIU qui séduit et qui entraîne, il avait ce 

lui conféra la croix de la Légion- langage fermeet mesuré quiconvieot 

d'Honnenr et des lettres d'anoblis- L l'organe du ministère public Eb 

sèment, ainsi qu'à ses deux frères 1610, il fut nommé substitut à li 

Tarbé de Veauxclair et Tarbé de cour royale, et appelé en cette qui- 

Saint-Hardouin. D. — S.~E. lité li faire, outre le service inlérinr 

TAOBÉ dti Sablant (Adolphe- duparquet.leserviceplusimporUnt 

Piiebbe), fils du précédent, avocat- encore des audiences civiles et de li 

général à la Cour de cassation , na- cour d'assises. Dans les premiers 

qiiit à Meluu, le e janvier 1796, et temps de son exercice [^comme suIh 

entra fort jeune dans la carrière ia stitut à la coar royale, il eut l'oc- 

la magistrature, où i( «btint un casion de faire voir conunent il eom- 

avancement rapide. Nommé substi- prenait Lies droits et les devoirs du - 

tut du procureur du roi à Ch&lons- ministère public. Une otdaDoance 

sur-Harne, puisàReimsclbVersail- royale du 2 j juillet J816 prouoaçiit 

leB,ilIefutàMantes,etenfiaàParis. une peine correctionnelle contre 

Bellart,quiavaitétéàmémedel'ap- tout délenteur d'armes de guerre, 

précier, écrivait k sa mère, en lui Pendant dix ans cette ordooMUce 

annonçant cette bonne nonvelle : avait été exécutée sans contestatioD. 

• JE ne vous fais pas de compli- Tarbé, chargé-de soutenir l'appel 

■ ment, j'attends le vOtre; car, de interjeté par le procureur-géaéril, 

■ Dons deux, je suis celui à qui cela d'un Jugement qui avait refusé de 
■^t le plus de plaisir. • Il porta l'appliquer h une espèce particu- 
pour la première fois la parole dans lière, n'hésita pas à reconn^re que 
un procès politique qui avait excité cette ordonnance était incimstilu- 
à un assez haut tde gré l'attention tionuelle ; qu'une peine correcliW: 
publique. Un prêtre, célèbre dès lors nelle ne pouvait être portée que pu 
par ses écrits et la ferveur- de son une loi, et que les premiers juges 
zèle, Lamennais, pluscélèbre encore avaient avec raison prononcé I'k- 
de|Hiispar,ses variations politiques et quiltement. A peu près à la nêne 
religieuses, avait publié contre l'Uni- époque, il fit preuve de la même ia- 
versité.uaelettredontlestermespeu dépendance, en refusant, contraire- ' 
mesurés éveillèrent l'attention dumi- ment s une opinion asses réptadue, 
nistire public. Des poursuites. furent d'attribuer l'autorité de la loi ï ni 
dirigées contre l'éditeur responsable, avis du conseil d'état, rendu dau 
et lejeanesubstitut, chargé de sou- nnBetpècepBrticulière,parvoied1a- 
tenir la prévention, le til avec au- terprétatiou, en vertu de U loi <fn 
tant de convenance que de fermeté, 16 septembre 1807. Cette impartii- 
montrant ainsi qu'il savait conci- iité, cette dignité que Tarbé ippor- 
lier les égards dus au cuadèr» do taitdanat'excrcicedeiDBmiuitèni 
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luUviientconciliél'eitiinedBtoustes occupitioag, il dirigea un ouvrage 
partis, et, quand vint la révolutiou important sur les attributions et ta 
de 1830, tout le monde le vit avec procédure de la cour de cassation, 
plaisir conserver ses fonctions. Il qu'il fit paraître en 1S16, sous ce ti- 
reçut à c^te époque un avancement tre : Beauil det lois et riglemenli d 
dû à l'ancienaeté et k la distinction l'tuagt de la cour de eauatiim. cou- 
de ses services, et fut Dommé avocat- tenant, indépendamment de ces lois, 
général à la cour royale de Paris. Il une introduction qui forme à elle 
occupait en cette qualité le siège du seule un traité sur la matière, et des 
ministère public à la cour d'assises commentaires pleins de remarques 
lorsque, la mémoire de Bellart, dont judicieuses. L'impression de cet ou- 
il avait été l'élève, ayant élé, de la vragaétait à peine achevée, lorsqu'il 
part de l'un des membres du barreau, futfrappd d'une attaque de paralysie, 
l'objet d'attaques passionnées, il prit , qui devait en peu d'années le con< 
sa défense et saisit l'occasion d'ac- duire au tombeau. Ne pouvant çlns 
quitter publiquement une dette de exercer ses fonctions, il renonça de 
reconnaissance, k uoe époque où lui-même k la parole, et fut nommé, 
ce courage pouvait lui nuire. Le )eia mars ISfl, conseillera lacour. 
Ift avril 1833, bien'qu'il n'eilt en- Uaisil nedevaiUurvivreqnepeude 
core que 36 ans, il fut nommé avo- temps au coup qui l'avait frappé ; 
cat-géiaéral à la cour de cassation, le 10 janvier lH4i,nDenouvelleat- 
En cette qualité, il porta la parole laque l'enleva subitement, D— »— b. 
pendant huit années, d'abord à ta TARCHI (âkiielo). compositeur 
chambre des requêtes, puis à la cham- de muûque dramatique, né i Haples 
bre criminelle , enfin à la chambre en 1119, entra fort jeune auConser* 
civile. Son genre de talent s'a- vatoire délia Pietà dt Torcfttni, et 
daptait merveilleusement à la naUire fut ensuite chef des élèves sous les 
des questions que la cour de cassa- célèbres professeurs Sala et Taran- 
tion est appelée à résoudre. Esprit tino. Lorsqu'il eut atteint sa vingt- 
fin et délié, il faisait, avec une saga- quatrième année, âge prescrit par Us 
cité et une sûreté d'appréciation re- statuts, il devint maître lui-même, 
mtrquables, la part du fait qui rentre En 1T81, il fit exécuter par les élè- 
dans le domaine souverain des jugea ves du Conservatoire son premier 
du fond, et la part du droit dont la ouvrage, rJrchtttlto, opéra bufia qui 
connaissance peut seule appartenir à mérita d'être représenté k Caserte 
la cour. Dans l'affaire des héritiers devant le roi Ferdinand IV. En 1783. 
du prince de Soubise contre le do- ildonna,auThé&tre-Neuf de Naples, 
maine, il traita la question de souve- la Caecia di Enriea IV, opéra buffa, 
rainelé qui ressortait du procès avec qui lut très-applaudi; puis, au théâtre 
une profondeur, uoe érudition , qui deJFomilo,unintermèdeettroisopé- 
eutralnèrent la cassation de l'arrêt, ras qui eurent du succès. 11 travailla 
Il concourut à la préparation des or- entiu pour sou propre compte, et ses 
donnancea des 17 avril et Ifl juin 1839 ouvrages se succédèrent rapidement, 
■ur le système décimal, et donna h II composa pour le théâtre deCapra- 
cette occasion une nouvelle édition nica,àRome,Jeduefrate{it foppa- 
do Manuel des pot'di et meiurei pu- mti«c«, et, eu 17S1 , pour celui de 
biié pu sou père. Au milieu de «es Valle, l'iatermède itjha foUo- 
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fia: «a ITSS, à Win, ponr celui de * lo vicomte de S^ir, Dapaly, Le Pré- 

It CtmoMoiu, l'opA-a léria YÀi»- vOld'lny, et surtout Aleiindre Du- 
mfra; à Turia, Aria^a e Baeeo; m tiI (qui, dans la prëTace de deux de 
ITM, à TenlM, Ifigmiia in Tau- gea opéru • comiques, lui reprodie 
rtit; l HiUn, VÀriarmU; à Florence, useï durement son ignorance), eua- 
ISièlto,- à MiBtoue, ArmimiB: à sent mis h l'inslrulre la même com- 
Cremu, DetHofoottle ; en ITfT, k Tu- plaisance que Harmontel avait eue 
rln , il Trionfb di Ctelia; k Venise , pour Piccini. Tarchi fut particnliè- 
Pnolo e Tirfinia; k Hantoue Àrta- rement aide, pour obtenir des poè- 
uru: en 1TS8, à Borne, le Dtu ri- mes de l'Opéra -Comique, par le se- 
vaft. opéra buffaiJftfrtdat«, qui eut mainier perpëlnel Csmérani , sua 
un très-grand tucciij à Milan, il compatriote. Il se Bt ensuite connal- 
CoiUe H SatdagtM; k P&doue, An- tre de Martin et d'Blleviou. Ce der- 
tioeo; en 1789, à tendres, le Béttr- nier, qui, depuis le Priiotmitr, atùl 
tiur tt Atttâandro mW Indie, ieux un grand suecès par sou Jeu en- 
ouvrages qui furent très - goiltés ; à traînant autant qu'élégant , contri- 
HooEa, près de Milan, la tpazsM bua puissamment au succès duCs- 
Cammitta, Qpén buffa; en 1790, k frnoItt/oHM, et encore plus à celui 
Venise, l'Apoteote d'Breolê; k Vi- durrenteetfuiirafin.opénoùHar- 
ccDcp, r£2fo;k Turin, Oiutio Sa- tia.déjkstenfaveur.lesceondaitpar 
bine : k Hilaa, Adratto ; en 1793, k son bel orgme et fit admirer le cbar> 
Manioue,ffa«iH>,oratorio;ïHilan,la mant duo de : 
Morte 4i Héron»; k Florence, Eêttr, „ . , 
oratorio. Tarchi soutenait ainsi di- ^'^ ' '"" """'• " P"'""'' 
gnement en Italie la haute rfpulation oi) eu deux virtuoses luttaient do 
de IVcole napolitaine, dont il était talent et de belle voix. Les vieux ara»- 
sorti , lorsque les événement* de la teura ne peuvent oublier l'éldgan- 
guerreet les révolutions de sa patrie ce, la désinvo'lura'mllilaire qu'BI- 
l'obligèrenlk s'en éloigner. Il vtnten leviou apportait dans le rftle du Co- 
Fraace en ITVT avec son ami Délia pitaine de kuêiarda, et Hartin dana 
Maria, qui comuM Ini y était hono- celui de valet. Ce sucoks de 'hrohi 
rablemenf conna. Tous les deux, loi valut la tranee fortune du mann- 
patoonnés par les marnes person' scritd'Emmanuel Dnpaty (d'Jwtefye 
nés, et surtout par le célèbre Garai, m tniherge), opéra en trois aotes joné 
obtinrent beaucoup de succès. On à ta fin iTPO, et la musique du com- 
avait déjk Joud en ITM, au ibék- poaiteur italien concourut beaucoup 
tre de Honsisur, uu opéra bnflk de an suecës. La pièce était d'ailleurs 
H coniposiiiun, flou Cbùoiottê, ou jonée avee no ensemble complet par 
j) Cavalier* «rrotUs. Dis sonarrivée, Oheoard. madame Saint-Aubin .et 
il eomposa pour la première fois, en Ellevioit. Bien que cet opéi'i eût 
ITDT, de la musique sur des paroles quelque parenté avee tt ContaW 
françaises; mais le peu de connais- ou I» deua; Poita, comédie, Da- 
sance qu'il avait de notre tangue et paty sut en faire six opéras k elun> 
surtout de notre prosodie lui opposa gement.k travestissement, daa plni 
toujoun des obstacles qu'il aurait pu agréablement traités. Taret)i n'ent 
surmonter si les auteurs dramati* •alors plus qa'i compter des anecte 
que* aveo lesquels il travaillait, le au théltre etdau les salons. Doué 
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d'anefadiité très-grande puur trou- ait jtmais été entendoe & Pari*. Z. 
ver d'heureuses mélodies, ou [« vit TARDIBU (AtGXAKDii). eéltbrê 
écrire dans des soirées la musique graveur, né i Paris , en tlii, était 
de deuE romances dont le |H>i(eCha- membre de l'Académie des b«aux- 
zet lui faisait les paroles en dix arts, ainsi que son oncle et grand . 
minutes. Ces improvisations étaient oncle, dont il soutint honorable- 
alors fort à la mode. Garât, le eélè- ment la réputation. Comme Berwic 
bre chanteur en vogue par son rare et WitI, dont il était l'élève, il s'at- 
talent d'exéculion et ta grande répn- tacha pins parti eu llèrement à imiter 
lationqu'ilseAtaux concerts deFey- Nanteuilet Bdellnk, cherchant sur- 
deauet àceuxdelaruedeCléry, con- tout k rendre la manière de chacun 
tribuaégalemenlàproduireetafuire de ses modèles. A m si l'on reconnaît . 
estimer le talent de Ta rcbi, lequel aisément Vandick dans son portrait 
donna successivement ani théStres dueomttÂruniel, Raphafll dans son 
Favart et Peydeau six opéras-comi- saint MieM, et le Dominicain dans 
ques, le CùbrioUt jaune ; le Trente son saint Jérômt, parée qu'on y te- 
etQuaranti; Aurore de fîunnan; trouvetoute lapuretédedessinetde 
un« .iv^nture de SainU-Foix ; Ai- «ouleur de ces grands maîtres. Il ne 
tolphe et Alba, ou A quoi tient la manqua qu'une seule voix à Aleian- 
/'aveur,en2actes,1802.Ledeuxième draTardieu en 1T81 pour le grand 
et le quatrième de ces ouvrages eu- prix de gravure, qui fut donné k Ser- 
rent beaucoup de succès; mais la wie. Ses prindpaux ouvrages sont : 
chute complète du dernier, dont le I. Deux portraiu de Votlairt, d'a- 
poème était du même auteur que prb l*Arglllière. 11. Deux portrailr 
le CabtHolet jaune , qui avait peu é» Henri IV, dont l'un en buste et 
réussi , dégoâla Tarchl des composi- l'antre en pied. III. Du portrait du 
tioos dramatiques. C'est à l'embai^ dtr scieur Barras. IV. Un portrait i(e 
ras, k la gêne qn'îl éprouvait, qu'on la reine Marie- AntOitutU. V. Vn 
doit sans doute attrib4er un certain porfraJl de la reine de Prune , d'a- 
décoQsu d'idées qu'on remarque dans prèsmadameLebmn. VI. Unpttrtraff 
sa mnsique, et que l'art des chan- mpf«diaJ'em{Mr«uriVapoléon,pour 
teurs ne pent pas aisément déguiser, son sacre, d'apria Isabey. VU'. Beau- 
Ses chants, quoique vifs, comiques coup de portraits et vignettes pour 
«t souvent spirituels, ne coulent pas les auvres de Voltaire , de Delille, 
loojours de source, et n'offrent point le musée Robil tard, etc. Comme l'on 
nne mélodie agréablement phrasée. des meilleurs mdtres de l'ancienne 
Il se borna, dans les dernières an- . école, A. Tardieu a formé lui-même 
nées de sa vie, k donner des leçons un grand nombre- d'élèves. II est 
de chant. En professant la méthode mort k Paris en 1844. Z. 
dn Conservatoire de Naples il se fit TARDIBU (ANTOiNi-Paançois), 
une réputation, et l'on pent citer par- delà même famille que te précédent, 
mi ses élèves, madame Duret-Saint- fut comme lui un graveur célèbre, 
Aubin. Tarehi mourut t Paris, le 19 mais dans un genre différent, celui 
aoAt 1814. Il avail exécuté k Hapleg de la géographie. Il naquit l'Paris. 
des messes et des vêpres à quatre, le IT février 1T57, et entra de très - 
cinq et six voix; mais nous ne peu- bonne heure dan la carrière des 
sont pu que m mnsiqne religieuse arts. Il Ait d'abord s^pelé Tttrdim 
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é»l'Eitrapai»,f»Kitq\x'i\ habitait ce 
.quartier. Hooiiné par erreur Pierre 
pani sa jeuneiM, il signa ses ou- 
vrages P. -F. Tardteu.'mtia plus tard 
il reprit son prëQom rériiable. Ses 
premiers travaui; furent eiécutés à 
Halines pour la carte des Pays-Bas 
de Ferrari.Un fini précieux distingue 
particulièrement son buriu. 11 mou- 
rut i Paris, le i janvier 1821, lais- 
sant deux fils, qui comme lui ont 
caltiré la gravure avec succès. Ses 
principaux ouvrages sont : I. Les 
cartel marines de l'Âtlat «lu com- 
iiwrw. II. Huit plans in-rolio des ca- 
pitales de l'Europe , qui font partie 
de I'AUbs de Hentelle. III. Plusieurs 
plans du Voyage pUtoretque de la 
Grèce, deChoiseuil-Gouffier. IV. te* 
palatitiatt de Cracovie, Plock, Im- 
blin et Sandomir, gravés pour Sta- 
nislas-Auguste, ouvrage estimé. 
V. Allas iu-folio pour une édition 
du Voyage d^Ânachariit. VI. Une 
carte du Barlz pour un ouvrage de 
minéralogie par Héron de Ville- 
fosse- VII. Atlas du voyage dcféron 
iaux terres australes. VIII. Atlas des 
guerres des Français en Italie, d'a- 
près Lapie, IK. Une grande carte de 
la Turquie d'Europe, en six feuilles. 
.— Tardien (Baptiste), aussi graveur 
tax gëograpbie, mourut, ainsi que sa 
femme, dans le mois de déc. 1837, 
par un suicide dont on a cru voir la 
eause dans quelques pertes que leur 
avait fait essuyer une entreprise de 
bains i vapeur qu'ils avaient formée 
récemment. H— n i. 

TARENTE (le prince de), né en 
France vers 1760, d'une famille na- 
politaine dont l'origine remontait 
an delà du XIV* siècle. Entré fort 
Jeune dans la carnère dei armes, il 
était colonel au commencement de la 
révolution de 1789. Forcé d'émigrer 
dès le comawnceiBeBt, il se rendit 
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dans les ÉUta de Naplés, où u fa- 
mille possédait encore de grands 
biens. Le roi Ferdinand^V l'ayant ad- 
mis dans son armée, il y comaun- 
daitune division en 179S, lorsque 
ce royaume fut envahi par l'armée - 
française, sous les ordres de Chain- 
pionnet. Sa conduite dans cette oc- 
casion fut loin de mériter les flo- 
ges de son souverain \ et voici com- 
ment ce prince en parla dans noe 
espèce de rapport qu'il fit à la reiûe, 
en présence de son conseil, quelques 
jours après la défaite : ■■■- Mui 
voici un fait plus grave et sani 
exemple. Dans l'action près de 
Calvi contre les troupes du gé- 
néral français Hacdouald. l'avaDt- 
garde napolitaine était commaii- 
dée par un officier général, émi- 
gré français d'une très-grande 
famille, le prince de Tarenlet 



qui, comme vous savez. 



était ei 



tré à mon service. Eh bien, aus- 
sitôt que les Français furent k por- 
tée d'un engagement avec lui, il 
dépeignit à ses troupes, .avec les 
couleurs les plus exagérées, ledao- 
ger qui tes menaçait ; il fut le pre- 
mier h leur inspirer de la frayeur; 
et finit par les exhorter i ne pu 
faire une inutile résistance. Oa n'a- 
vait pas encore brilld une amorce; 
officiers et soldats murmuraieuli 
plusieurs voulaient se battre; mais 
le coup était porté : le désordre 
ayant été provoqué par le général 
lui-même, il fut impossible de ral- 
lier la troupe. Une partie se rendil. 
Le reste, se voyant abandonaé, 
chercha son salut dans la fuite* 
Le général qui l'a séduite oa 
trahie est allé se réfugier en lU' 
cane ; on lui suppose le deaseia 
de s'embarquer k Livourne pour 
passer dans tes pays étrangers. - 
L'ordre a déjï été donné pal b 
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' reine, dît le narqnii de Gallo qui 

■ M tronTait présent , de l'arrêter 

■ k la réquiiitfoa de Dotre minii- 

• treeo Toscane. •■ Selon le réeit de 
l'auteur des Mimoireâ d'na homme 
d?Êtat, le prince de Tarente fut eu 
pfTet arrêta le 1« décembre 1718, k 
Florence, et conduit prisonnier dans 
nne forteresse, k la réquisition du 
ministrcdesDeux-$iciles.ReniIuplus 
tard k la liberté , sur la demande de 
sa famille, il se réfugia en Russie, où - 
il mourut obscurément dans les pre- 
fflJËresannéesde ce siècle. — Ce fut 
son épouse (née ChStillon) qui, dans 
les massacres de sept 1792, SI preuve 
d'un dévouement k la reine Harie-Au- 
toinetle, si héroïque, et qui contraste 
si malheureusement avec ce que 
nous venons de raconter du prince 
de Tarente. Voici comment un histo- 
rien de celte époque a parlé de ce su- 
blime courage : • La princesse de Ta- 

• rente se saura elle-même par l'hé- 

■ ^Tsme de sa vertu. Depuis deux 

• jours et deux nnils, elle attendait 

■ la mort au milieu des victimes 

• qu'on égorgeait sans relflche. EnSn 

• on l'amène devant l'affreux tribu- 
^ nal, qui siégeait dans le milieu de 

■ la rue entouré de cadavres sau- 

• glants. Dans un aussi affreux mo- 

• ment, il ne tenait encore qu'k elle 
> dese sauver; elle n'avait qu'un mot 
« k dire contre ta reine, et ce mot lui 

' • fut demandé avec, la plus vive in- 

■ stauce par les bourreaux eux>mé- 

• mes, qui semblaient vouloir lui 

• laire grâce et n'en trouvaient pas 

• d'autre moyen ; ce qui a été expri- 

■ mésiéuergiqnement par le poète 
. Delille : 



■ Hais ni promesses ni menaces ne 

■ peuvent ébranler son courage, sa 
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• Ràétiii. On vent qn'elte o 

■ par son témoignage les calonniei 

■ dont on se servait pour immoler 

• la reine ; loin de là, elle réfute, 

• au péril de sa vie, tons ces men- 

• songes avec une admirable pré* 

> sence d'esprit. Les juges -bour- 

• reaux eux-mêmes s'étonnent de 

• son courage ; ils admirent celle 

• qu'ils allaient égorger.. .et ils or- 

• donnent qn'on la reconduise en pri> 

■ son. A ces mots, la voix de la prin- 

> cesse s'exalte; elle demande It 

• mort ou la liberté k l'instant 

■ même ; et les spectateurs (on sait 

• ce qu'étaient ces spectateurs 1 ) la 

• ramènent en triomphe chez ellel 

• Quelques -uns des assaaains eux- 

• mêmes se réunireut k l'escorte, 
< puis, pour nom.servir de leur lan- 

• gage, ils vinrent reprendre leur 

■ omrage. • Ainsi fut sauvée cette 
héroïque princesse. On conçoit qne, 
dès que cela fut possible, elle se 
hftta de quitter la France. C'est en 
Russie qu'elle se réfugia, et elle y fut 
parfaitement accueillie par l'jmpéra- 
trice Catherine, puis par l'eieel lente 
épouse de Paul 1", la mère des em^ 
pereurs Alexandre et Nicolas, si bien 
faite pour apprécier un aussi beau 
caractère. La princesse de Tarente 
mourutenlSKkSaint'Pélersbourg, 
oii elle s'était fait un grand nombre 
d'amis et d'admirateurs. H— Dj. 

TARGA (LioNinD), médecin ita- 
lien célèbre pas l'étude desanvrei 
de Celse, b laquelle il consacra sa 
vie presque tout entière. L'édition 
qu'il en b publiée sous le titre de: 
Celn opéra ex reeognitioiu Leonardi 
Targua, Padoue, iToe, 2vol. in-8', 
est supérieure k toutes les autrei. 
Celle de Vérone, S vol. in-f, Mt 
faite avec plus de luxe et de pint 
amples notes on proIégomèneajmiJi 
le texte en est moiiu soigotf. U| 



*fntitn UArvn ér Ballindr nnt mm gravité rMpxctuMiM quri tort 
. profère U première, coasidAéf: bii- «ctte union ferait à li gloin do roi 
Jottrd'bni comme le momnnent le et combwi elie compromettrait U 
pliii piTfiit de rinliqailtf n^ieale. tnDqnillit^du rorMime. Il noorut 
T«rgii. quT^îBiln^sV^roneentTM, {IIMW)âg< do ciwin«Dte-qual« uil 
fitoes ftsde» h P(idoue,«ou< J» di- et einq naia «prèiâToif reçulepal- 
recHon d« Célèbre Morgigni , et il; linm do papo Clément VIII. 6— t. 
remplit one cliaire pendant qwlqRes TAKfttiGA (Fbamoibco), doetear 
années ; mais la faibleiae de «a santé tm Ibéologio et chanoine de Valence 
l'obligea d'r renoncer, et elle le força en Espagne, i la in dn XVI* siècle. )l 
également d'en refusernoe antre k aequitoBoplacelbrtdiitinguéepirmi 
t'oniversilé de Pavie. Né i Vérone, les éeriTRÎns qni iBondueDt alors la 
en ITSO, Targay monrut» 1815. Il péninsule. Inférieur aaMaucmidoate 
joignait à ta science médicale un an grand Lopei de Véga sons le rap-^ 
goAt particnlier pour les niédailks ; port de l'originalité et de la richesse 
*t il en a laissé one tris-belte collée- de l'imagination, Tarréga se reoom- 
lion. Z. mande par une grande habileté dans 
TARKOWSRT (Jbad), arcb«v8- rarrangemeDtdesesintriguesetpar 
que de Gue^ne, fut srcrét«ire 4*^- l'art d'enchaîner l'attention du spec- 
tit et directeur de la chancellerie tafenr. Son chef-d'œuvre est la Êne- 
sous te roi Etienne Bathory, et mJfa /imorail*, piëoe dont Cerran- 
pendant once ans vtce-ebancriier t^s fait mention honorable dans £on 
sons Sigismood lit , qu'il aocompa- Quitkott». Héroïime chevaleresque, 
gna en SuUe, quand ce prince, cofnbat judiciaire, évëiuments im- 
après la mort de.son père, ails pren- prévus, semimenta pompeax expri- 
dre possegion de ce royaume (tSK). mes en termes soBores, tout cela 
Après wdr rempli ces hantes fonc- se tronve dans celte composition 
.lions , il fut élevé k l'év^cbé de Po- qui obtint et qui devait obtenir, 
len (1597), puis h celui de Cujavia dans le pays du Gid, le plus brillant 
(leoo), et enflo k i'irchevéefaé de siiccès. Neuf autres pièces de Tt- 
Gnesne (1604). Le roi ayant formé réga se rencontrent dans le rare rn- 
le dessein d^époDEcr en secondes oneil des vingt-quatre comedias de 
noces la princesse Constance, fille tuatropogtmê nUirarea de Valtticia 
de l'iTchidDC Charles cl propre sisur (1^' partie. Valence, |608; réimpri- 
de sa première femme , les sénatenra mifeenISOSkBarMiunBe.etk Madrid 
eisuriont le grand chaaMlier Jean en 1614; rparlie, Yaleme, 1616). 
Zamoyski désapprouvèrent haute-- En voici les titres : £J pnids de Fa- 
ment celle union comme illégitime, lencta; tt Etpoto /indigo ; et Cereo 
On accusa l'archevêque d'en avoir de Rodât; lu perttguida Atiiallea; 
suggéré l'iflée au roi, on au moins la Sondre leal de lot meMiaieâe* de 
d'étrflencetad'areoTdavecccprioce, Natarra; ht tvertet trocada» y 
ail de conserver ses bonnes grfees. lomeo ctnluroso; et cereo de Pa- 
OHassurailniémequ'ildevaitseren- via; la fofdacion de ta orden de 
Are k Vienne pour y cherehrr la non- Tf.ttnora; la Duqutta constante. , 
telle reine. Le pvîmat , instruit de L'araat-dernière de ces pièces ren- 
ées bmits, écrivit au rm des lettres ferme, au milien de bien des extra- 
da» lesqndles il lui représenta avec vagancei, des beautés linttbk». 
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Etie a ponr héros un briKand féroce, crimiiiel du Gers, il fut ensuite un 

PJdro Armcng«l, qui le coareriit des administrateurs de ce iléparle- 

soudain, cherche k expier MS fautes inetil, puis accusateur puhliu, et 

paaa^H, et se rend à Alger pour y enfîn présidentdu tribunal criminel, 

délivrer des captifs. Il j trouva sa S'i^taut montré favorable à la revu- 

sœnr qui a abjure la foi, qui est de- luli'in du t8 brumaire, il fut appel ■ 

venue la maîtresse du dey, et il la au tribunat, et aussitôt altachi* k 

ramèm au giron de l'Église. Les la section de lé^slation. Sn cetlr 

Maures vont le faire périr dans les qualité, il eut une grande part h h 

supplices; mais la sainte Vierge le r^dncfton du code civil, principale- 

délivre mirficuleusement. 11 revient meut encc qui estrelatifï lalégisU' 

en Espagne, accompagné d'une foule tion hypothécaire. Apres la suppres- 

d'escUves dont il a brisé les fera, et sion du tribunat en 180T, il fut 

il fonde, sous la protection du roi nommé conseiller-maîlre à la cour 

d'Angon, l'ordre de Notre-Dame ou des comptes, et il a occupé cette 

lie U Rédemption. On devine sans place jusqu'à sa mort le 37 jan- 

peine k quelle vogue était réservée vier 182t. Tarrible avait concouru 

une œuvre dece genre,qui flattaitsj aux Annale» du notariat, jiarlicu- 

bleuies idéesalorsrëgnantesaudelà lièrement pour ce qui concerne la 

des Pyrénées. Lorenzo Garcion dans tutelle et les servitude» , dont il a 

SoaÀrtedel ingenio, indique deux publié séparément uue partie sous 

nutres pièces de cet'écrivain, la jfai- le titre de Manuel det jugée de 

larda Irène et el Principe conetante, paix, Paris, 1806, )n-8°. C'était sans 

uns doute demeurées inédites, ainsi contredit un des jurisconsulies. les 

que beaucoup d'autres compositions plus habiles de notre temps pour la 

(les dramaturges castillans de cette partie hypothécaire; et l'on sait que 

époque. On n'a aucun renseignement Merlin a adopté plusieurs de ses ar- 

précissur laviedeTarréga,et Quiau- ticles sur cette matière dans son 

tenr français, i ce que nous croyons Répertoire de jtirispruience , entre 

duatoins,ne lui aconsBcré une seule autres les mots Hypothèque. Expro- 

Ijgtie. C— B— T. priatton foret*, Imcription hypo- 

TARRIBLE ( j Ban- DOmiNiguB- thicaire. Saisie immobilière, Hù- 

léonabd)- L.'ub des juriaconsu lias diotton, rranscripfion.etc.Tarrible 

les plus célèbres de notre époque, a encore publié uneLettreàMJous- 

né à Auch en lT&3,fit ses études selin, au sujet de la demande en cas- 

dans celte ville et y fut reçu avocat, «afion du sieur Lomme, contre les 

Retiré à la campagne,-il ne donna ^r^M Joannis,Paris,]8l6. in-f*. Z. 

d'abord que des consultations, et St TABTIER (Adbien Le), docteur 

partie de l'assemblée provinciale de en médecine, d'une ancienne familh^ 

ia généralité d'Auch. Ce fut dans deTroyes, dont plusieurs membres 

celte posUion que le trouva la ré- avalent occupé les premières places 

Tobitîoa, dont ses habitudes et ta dans cette ville, étaii probablement 

profession ne pouvaient manquer né en 15B4. Il exerçait sa profession 

de lui faire embrasser la cause. II h Chaumool en Bassigny. L'époque 

ne l'adopta oëaumoina qu'avec ré- de sa naissance et celle de sa mort 

serve et modération. Nommé d'abord nous sont incenuBes. Il a Idisé un 

cmniBissAÎrc du roi par le tribaiwl petit ouvrage carient el n^berebéi 
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publia seulement avec les initiales 
de son nom, et drijii rare du temps 
de Guf'PatiD, qui dit ne l'avoir ja- 
mais vu (t). Il a pour titre : Prome- 
nada printanièrti de A. L. T. H. C. 
(Ces deux dernières letlres sigoi- 
fient médecin champenois. ) Paris, 
GuUI. Chaudière, 1586, in-16. Ces 
promenades offrent soixante-dix dis- 
cussions sur des sujets de médrciue, 
traités, dit Grosley, avec un Ion de 
légèreté §t de gatté étranger aux 
médecins d'alors. Chacune de ces 
discussions est adressée à des sei- 
gneurs fixés en Champagne soit par 
des charges, soit par leurs titres; 
à des amis de l'auteur, à des dames 
de sa connaissance, h des médecins 
ou chirurgiens regnicoles ou ita- 
liens, ta Croix du Haine donne en- 
core k Le Tartier une traduction du 
traité de Guill. Postel, De tmitser- 
titate, dédié à Jean Le Voyer, père 
dn vicomte de Paulmy; mais elle ne 
paraît pas avoir été imprimée. — 
Tabiiek {Vvei Lx), frère d'Adrien, 
ét.-iit doyen de la cathédrale de Sainl- 
Étienne, de Troyes. Les Guises lui 
avaient procuré cette place; aussi 
leur fut-il dévoué jusqu'à sacriGer 
sa vfe pour eux. Une telle recon- 
naissance a certainement son beau 
côté; mais il ne faut pas qu'elle 
soit aveugle, passionnée, et qu'elle 
aille jusqu'à faire oublier ce qu'on 
(luit à sou roi et à sa patrie. Le Tar- 
tier donna dans cet excès. En 1567, 
dans la chaire d'où l'on venait d'ex- 
pulser le trop fanieux P. Bourgoin, il 
tonna contre les partisans que Hen- 
ri 111 avait à Troyes, et appela sur 



(i) Goi-PaliD, Jbdi udc de Ici [citr 
nédedn Belin, dliqn'il a ipprii de : 
BoSTboD qae La Tirticr quitti Tro 



oarboD qae La Tirticr qu 
■DilUkàMui, oi ll«lm 
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rnx les vengeances populaires, par 
un sennon où il prit pour texte : 
Initrfieite! interfieite! Le gouver- 
neur, H. de Dinteville, se contenta 
de le faire solennellement réfuter 
dans la mSme chaire par le P. Blai- 
sean, gardien des Cordfliers. Quand 
la ligue eut éclaté, le doyen db Saint- 
jâtienne devint le chef du conseil de 
H. de Chevreuse, qui commandait à 
Troyes pour elle. Il était en même 
temps grand vicaire de l'évfique et 
premier échevin. A ces titres, il fut 
un des députés envoyés par les ec- 
clésiastiques du bailliage aux seconds 
élais de Blois, en less. Le cardinal 
de Lorraine le fit nommer secrétaire 
du clergé de cette assemblée, et le 
doyen en rédigea le procès-verbal 
dans l'intérêt de la maison de Lor- 
raine. Cette pièce est restée manu- 
scrite, mais Théod.Godefroy en a pu- 
blié des fragments dans son Cériôuh 
niai français. Ia nuit du 3 ocl. 1590, 
les troupes navarroises ayant péné- 
tré dans Troyes, un deleurs pelotons 
marcha vers le clottreSaint-étieune. 
Le Tartier, éveillé par te tocsin et 
par les cris tumultueux des habi- 
tants, prit les armes, et, à la tête des 
chanoines casqués et cuirassés, apris 
avoir barricadé l'entrée du cloître, 
fit une décharge générale. Les M«- 
varrois ripostèrent, et le doyen, at- 
teint d'une balle et blessé à mort, 
fut porté chez un chirurgien oà il 
expira. Voyez les Hémoires sur les 
Troyena célèbres, par Grosley. Sui- 
vant Lacroix du Haine, le doyen de 
Saint-étienne a traduit en fran^aii 
la Vie et pasiion de madame SainU- 
Tanche, reoitiUie d'une légende itr 
taintg, écrite en latin par Franc. 
Arnoul, ancien chanoine de Troyes. 
Elle est imprimée (2) dans le 3* ToU 

(a) Eq 1641, 1> niMecia BtIIb, titt 4*M 
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de VBiBtoire dei iainU, publiée à 
Paris, en 1679, par Jacques Tigeou 
et autres. B.— l.—u. 

TASCHER (Piebbb-Jsan-Albsah- 
DBB, comte de], pair de France, Dé 
en 174S, était issu d'uu&branche ca- 
dette de la famille TascherdeLa Pa- 
ierie, h laquelle appartcaait l'im* 
pératrice Joséphine, première Tetnine 
de Napoléon (1). Entré dès l'âge de 
douze ans dans la carijère militaire, 
il lit ses premières armes à la ba~: 
taille de Bergben (17S9) que le duc 
de Broglje gagna sur le prince Fer- 
dinand de Bruns^rick. Après avoir 
fait jusqu'en 1763 toutes les campa- 
gnes de cette jiu«tb ds êept ant, le 
comte deTascher fut nommé pre- 
mier capitaine au régiment de Pen- 
thlèvre-dragons, et reçut la croix de 
Saint-Louis. Eu ITSS il quitta le ser- 
vice et vivait dans la retraite lors- 
que la révolatioD commença. San* 
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(i) CeM par erreur qu'à l'article de l'iin- 

p*ratrice Jiiépliiue IFor. LXVIII, 5aa) on 
l-u dite fille à'.m c-.pluine de port dau, la 

bert-UargDirite, ban» de Tauber, ctin~ 
mandant du poit de la Martinique , duquel 
Ml iiiue Sléplianie, qui épouia >oiii l'em- 
pirele primied'Ape.ilrtrg. Le père de Joii- 
fibioe était Joieph Gaspard de Taivher, tei- 
gneur de La Pagerie, .■;,pilaine de dragout 
Kt tlH<Bli«r de Sainl-Louii, luarîé le g no- 
Tenibre 1761 ■ la lïarlinique. irec Kom- 
Ut^iredeVergàdeSBuoi). 
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adopter aucun des principes noti- 
veatix, il n'émigra point et se mon- 
tra dans toutes les circonstances fort 
Dpiiosé aux excès et h tous les désor- 
dres. On le vit même, dans le mois 
de septembre 1792, se mettre & U 
tête d'an corps de volontaires à che- 
val de la ville d'Orléans pour repous- 
ser les assassins envoyés de Paris 
atin de massacrer les prisonniers de 
la haute-cour nationale. (Foy. Léo- 
nard BoDBDON, LIX, 112 et Four- 
nier, LXIV, 3S1.) Da pareil fait, à 
cetteépoque.pouvait lui coûter la vie; 
cependant il fut assez heureux pour 
se soustraire au danger, et vécut re- 
tiré à la campagne jusqu'à la chute 
de Robespierre. Au commencement de 
l'empire, M. deTascher, recommande 
par son nom, ses anciens services et sa 
cousine l'impératrice Joséphine, de- 
vint sénateur, officier de la Légion» 
d'Honneur, puis il présida en 1809 le 
collège électoral de la Dordogne. La 
restauration l'appela le 4 juin 1814, 
à la chambre des pairs. ]| ne siégea 
point dans celle des cent jours, et 
reprit naturellement sa place après 
le second retour des Bourbons. Le 
comte de Tascber mourut dans son 
château deProuvay, le 3 sept. 18!2, 
laissant la pairie à son fils aîné, Jean- 
Samuel 'Ferdinand. —Son second 
fils , Btnri, parvint eu grade de gé- 
néral et fut aide de camp du roi Jo- 
seph. — Ses deux frères, Charlu- 
Francoi», leigneur de Contre, et Phi- 
libert -toait- Alexandre, chevalier 
de Tascher, furent , l'un comme lui 
capitaine aux dragons de Peu thiëvre, 
l'autre député au corps législatif en 
1810. —CMirlet~ Alexandre -Amé- 
dée de Taschbr, auditeur au conseil 
d'État eu isns et maire de la ville 
du Mans en 1812, était le lils de ce 
dernier.— Deux Sis du comte Pierre' 
J.-Âlexandre. ton» deux militaires. 
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irfrirentdau ladéptonbtc rvtnilfl tailhide RaMMieh, «e ^ lui nrf- 
deMoKou, en 181 1. Leurlrèreatué. riU le gnde de cher de brigade. 
Ji'trdtitaiiddeTASCBeB.qui SA trou- ReTenu eu France, il se dntiDgUâ 
vait aton PD Allem.igncr et qui ae- encore da» pliuirura oecaiioaa, 
WUTul pour li'saecwiirir, n'airivaà nota m meut à la bataille d'AusIer- 
Berlin qu'an moflient oti l'atn^ ex- lita Alaol euBvite passé auaerviM 
pirait, après avoir fait, par un Froid de UulUnde, il fut colonel giaital 
de S7 degrén, SOO lieues k pied, et de la garde du roi Lunii. Lan de 
ywtani sur Ks ^piiiles pendant plu- l'invasion de 111e d^ Wikberen 
«eun jiMirs son frère qui, ayaai les par les Anglais en 1809, il DWiitra 
pieda gelés, ne puaviii marchf r, et tteaacoup de.v4kui et d'faabiteté 
finit par expirer daas ses bras. VivC' pour les en expulser, tit oontiBua de 
nenl toucha de tant de souffrances, servir en Hollanile jusi^u'i lu ré»- 
leoomie Ferdinand de Tatcher, au- niun de iw pays a laFrauce en ISIO. 
jourd'hui l'aW de la bmille, qui Nommé alorn f:raénl de division, 
avait TU mourir l'ainé de ses «leiii il fut ea)ptoyé k organiser les ba- 
frêres, alla porter à Paria celle taillons de girdes nationales par 
triste nouvelle k une Icadre mire lesquels on essaya en 1813 de resi- 
qu'ilfulchargëdeconioier. VottUst placer les iDimease* perles tutea 
taitser dans l'histoire un munoisenl dans la retraite de Mueuuu. En 1814, 
d* toutes ces dot>leurs , il lit iu- Taraire so suuoiit im gourer tienwnt 
primer en 1814, sous ce titre : de la restaurai ion, rt fui créé cfaeva* 
Oraiton fwtUrt de Maurie» iâ Tm lier de Saint-Louis, puis ioscrit dans 
Aer, capitaine ligi<m,»airt a^im- la liste des générHux en activité. 
sUtike régiment ît ekatHviri à du- Ayant É\.i nommé membre de ta 
cal, et ii'E^»gèM de Taneher, iiiu- cUambre des députés en 1816, par 
Unatl att quatrième rtainunt tar- le dëpirlement <ie la Charente, il ne 
UUari€ Ugère, toat deux morti àani put y siéger k cause d'un vice de 
la rttraitt àe Jfourow, fti» d 37 furaie recuniiu par la majorité. Ce 
«M, ('attire à 20, par loir (rèr* U n'est qu'en 1830 qu'élu de nouoeau, 
barim Ferdinand de Tmtciur, audi- il fut admis. Il prit la parole en plu- 
taur ou conseil d'État, unei^tioa sieurs occasions, nulauimeiit dans 
fort louchunte dea umlheurs de sa la discussion sur la loi d'élection, où 
fomille. Nous psuons que et rédl il se prononça conire le projet du 
doit êire considéré çonimc un des uiioiatère. Il avait di'jlL publié sur 
épisodes les p'ns reaiarqiiabtes de celle matière un écrit la^ei remar- 
cetteretraile désastreuse. H. — b j. quable, sous cetiuc; Dt ht force du 
TARAIRE (J.-Jàgquis), général gmvenemtntmdttTafpontif'iile 
Scançais, né verslïTO, enlraauseï- doUataèravts latr natwtetlear 
rice dans un des bataillons de vo- eonêlilution. Après celle fcssion, le 
lontaires nationaux créésenlTSl, et général Taraire ne fut point réélu, 
fit avec distinction les premières et if retourna dans son déparlementK 
campagues des guerrea de la révo- oii il passa dans la retraite les der- 
lotion , ce qui lui valvt un rapide aiëres années de sa vie et ntourat 
'avaneement. Il commandait un ba- verstSAO. Z. 

laillon, lorsqu'il partit mi 1798 pour TASCEEKEkVdeFargutt{PAVh 
l'Egypte, ob il ar distingua à la ba- Auuuste), révolutiunnaiK fort exal- 
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lé, et aïKiHcl cepcndaiit on sembl» mfaiei nAt-nHeltement pirtir, (tnig 
«ïoirfkitpeud'allentkm, ne Joilpu de le ruiieiiir chez loi. TsichereiK 
êUe confondu avec H. Jule* Taiche- costinuft de remplir avec le pins 
reaii, atijtiurd'huj l'un det eonsexva- grand zèle ces g-rares foBGtlont jna- 
teun da la Bibliothfeqne impëritle. qu'à ta [ni>rt de Louis XVI, où 1*»- 
tié en 1TS2 dans une des pro? intfls cien ambassadeur en Bsplgne, Bonr- 
mëridionales, dont il avail conservé gning, ayant dA eéder la plaee h BS 
l'accent, et oii il avait eu pour oon- homme qui mérilit roleox 4m Ini la 
disciple et pour ami le fameux Bar conSaDoedtinaaTeaagouveRiflOlMrt, 
rère de VieusacPaul-AnguslcTasche- i | fui envoyé k Madrid afee le tnCne 
rtaudeFarguesseliTraaucomnierce titre;niais il n'y resta que pen de 
niaritMne,etilêlaitdeTPnuunamia- temps. La guprreayantbieniOtécla- 
teut opulent, lorsque siirriDt la réro- té, il fut poursuipi jusqm dans rhft- 
lutiou. Tout semblaitse réunir pour tel de l'ambasiadi p»t la populace 
lui en faire adopter 1rs principes; decelle napitale, et ne pufMsaiivvr 
nais les éTénen)eDts:dr la guerre lui qu'en sautant par )a fcKJtre; SevaMi 
firent essuyer de grandes pertes, et à Paris, il reprit Sea faahKudes au* 
il se hAla d'accourir i Paris pour tes près de Huiaiitien, «t oobtinua do 
répurer.Ses premiers hommages, dès veiller à sa sûreté avec le plua %nmà 
son arrivée, furest pour la société des zèle jusqu'à la tateutrùplM dn 9 tber- 
Jecobins, alors dans toute sa splen- midoi,oùfutdéfiQitirenieBtreuverBé 
dflur (1791). $ai)s éloquence, mais Robespierre, et où commsluèreU le> 
doué de celle assurance, de celte ver- inrortnues de Tascbereau 1 Arrêté « 
bosité gasconne qui fît ie succès de jour IL eiunêuje temps qiHMaiiini' 
taul d'orateurs de ce temps-la, il pa- tien et ses cojiiplicea, ce fut >*m 
nit suoveut à la tribune et fut parti- beaucoup de peine qu'il échappa à 
ouUèrement distingué parle grand leur sort. Il ne recouvra la liberté 
maître Robespierre , à qui il per- que quelques mois plus tard, et, 
snada facilement, par d'hyperboli- toujours fidèle i ses premiers trin- 
ques flalleries, d'aberd qu'il était le oipes, il iie se «épara pas Je U fce- 
plus grantl homme de sMi siècle, ce tiou qu'où appelait qumt» d« IMu- 
dont il ne doutait pas, ensuite qu'il piwre. On leirouvemélédaBstoule» 
ne saurait mieus fiiire que de l'sdop- le» tentatives, dans tous les oonphiU 
ter ponr un de ses gardes, de ses de ce parti, d'abofd k l'aliaqua du 
ééilM que le publie appelait ses gar- camp de Grenelle, en 1796, puis à 
des-dii-corpi, et dont les fonetwn» la couspiratiou de Babœuf. Eu 17B9, 
consistaient principalement à aller il figurait encore dans la société du 
chercher chaqne malin à son dorai- Manège, et fut arrflé et renfermé 
cite de ta me Sainl Honoré, le die- daiiSJapnsiHiduTemple,comaieau- 
lateur ou te nouveau roi de U démo- leur d'un* apologie de Robespierre, 
cratie, pour ie mener k la Conven- ce qui fut bientôt reconnu pour un* 
• trou nationale, et, après avoir assisté ealoniDie, attendu qu'il y avait dans 
à la séance dans les tribunes dent la eompositwn de cet écrit , quoique 
ils dirigeaient les opinions et les cl»- fort mauvais sous tous les rapports, 
meurs par tous les moyens en leur plut d'etpril qv» Wm Maitjamiit 
Donvoir, de le conduire à la société «t Twhtrem. Ce a'éUitpas en efct 
des Jaeobii», dont ils faisuent ma- un boiaaw safant, ni un prolond p»- 
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litique, mai* ce n'était pa) non plos 
tm homme dépoarTU d'intelligence, 
ni un homme cruel on cnpide comme 
Il plupart des auteurs de nos révo- 
luttons. Les rapports dont il fut 
souvent l'intermédiaire entre Ro- 
bespierre et Fouqaet-TiiDvJIJe ont 
fait penser qu'ihavait été juré du tri- 
bunal rérolutionniire; mais nous ne 
l'avons troQvé sur aucune liste, et 
l'on sait qu'il a rendu service k, beau- 
coup de geni compromis, qui plus 
tard, selon une de ses lettres auto- 
graphes qui est sous nos yeux, ne lui 
•intpas donné des preuves de recon- 
naissance , lorsqu'ils auraient pu le 
faire. De ce nombre, nouj citerons 
la famille Lagrange qu'il eut le bon- 
heur de soustraire à l'échafaud. Il 
subit k l'ige de soixante-cinq ans, 
dnns un cachot pestilentiel, une lon- 
gue détention; et fut ensuite eiilé 
pendant sept ans, sans autre inter- 
ruption que celle du temps qu'exi- 
gea son transport d'an lieu à un au- 
tre ! Et ce transport s'opérait choque 
fois qu'on pouvait supposer qu'il 
commençait à se plaire dans l'endroit 
i\ù on l'avait d'abord envoyé. Il ne 
recouvra la liberté qu'en IB12, et le 
premier usage qu'il en lit fnt de pu- 
blier, sous le titre d'Ode d la vériti, 
une attaque très-vive et certaine- 
ment très- courage use contre le gou- 
vernement impérial, qui éiait alors 
tout- puissant. On doit penser qu'il 
ne dut son saint qu'à la médiocrité 
de ses vers el à l'obscurité dans la- 
quelle il était tombé. Il s'arrangea 
assez bien en 1S14 et surtout en 
1815 de cette restauration des Bour- 
bons qui, sous les auspices de Fouché 
et de Talleyrand {voy. ce nom dans 
ce volume], payait une pension k la 
sceur de Robespierre, h celle de Ma- 
rat, et protégeait plus réellement, 
comme l'on sait, les hommes de ce 
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parti que ses plus anciens défen- 
seurs- Taschereau mourut du cho- 
léra à Paris, le 17 avril 1832. Ses 
publications sont : I. Épilre de Maxi- 
tnilien RoUtfUm aux enfert, Paris, 
ITSSfin-S". 11. LeGomtrntmentna- 
poléonim, odt à la Yiriti, Paria, 
iSia, in-S>. m. De la nimiiti d'un 
rapproehemtnt sincirt et réciproque 
mire lei riptiblieaint tt letroj/alù- 
tei, Paris, 181S, in-8'. IV. Ode à 
la cl^mencs polt'tiqut et réciproque, 
1815; in 8". M— dj. 

TASSIN-Montcourt (Piëbhe-Au- 
gustih-Chables), né k Orléans vers 
1770, de l'une des familles de cette 
ville les plus honorables, «t qui a 
le plus souffert des calamités de 
la révolution, était, en septembre 
1792 , officier de la garde nationale, 
et fut un de ceux qui concoururent 
avec le plus d'énergie, sous les or- 
dres de Tascher , leur commandant 
(coy. ce mot dans ce volume), à em- 
pêcher que les murs d'Orléans ne 
fussent souilléspar regorgement des 
prisonniers de la haute-cour, comme 
l'étaient dans le mSme moment ceux 
des prisons de Paris , à l'instigation 
de la trop fameuse commune, qui 
voulant que ces massacres s'éten- 
dissent sur tous les points, envoya 
des assassins dans divers endroits 
et plus particulièrement à Orléans 
{voy. Léonard BocRnoK, LIX, 113 
et FODRKiEB, LXIV, 381). Maison 
sait que ces misérables, n'ayant pas 
trouvé assez de complices dans celle 
ville, imaginèrent de transférer les 
prisonniersà Versailles, où il fut plus 
facile à leurs confrères de Paris de 
venir les assister dans cette horrible 
opération {voy. BbissiIc, 61Q). Cette 
résistance à des assassins dans un 
pareil temps doit à jamais honorer 
dansl'histoirelacitédeJeanned'Arc, 
etsnrtont le commandant Tascher. 
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Mais les moteurs de toas^cet crimes, à'ariitocraUt armi» de poiqnarât, 
etsurloutLëoi»rdBourdoii,neleli)i qui avaient frappé de pliuiturt 
pardonnèrent pag. Afsnt été nommé coupi le rtpriieniant du ptvplei 
député à la ConTentioQ nationale par ce qui forma la base d'un horrible 
ce même département, il s'y fit en- complot contre la république. Qua- 
Toyer comme représentant du peuple rante ciloyriis des plus respecla- 
avec tout pouroir, dans le mois' de blés furent arrâtéi et envoyés au 
mars 1793, autnomentoùsemanifes- tribunal révolutionnaire de Paris» 
taieDtlespremierssymptOmesdel'in- pour y £tre jugés. Au nombre de ces 
surreclion Teodéenne. On sait com- Tictioies fut Tassin-Hontcourt, que, 
bien fut grande alors l'épouvante des dans sa déposition le représentant 
hommesqui déjàaTaientcommistaut du peuple, désigna particulièrement 
de crimes et qui ont ensuite appelé comme lepremitrqui lUtait offert- 
réaction ce qui n'en eût été que le à sa vve lorequ'il fut attaqué, in- 
trop juste châtiment. A cette époque, mité sur là place delà commune, dé- 
ils lie virent d'autres moyens de s'y clarant même qu'il l'avait fixiplm 
soustraire que de porter eux-mêmes particuUirement que let autret... 
la terreur et la dévastation dans tou- Cette dénoncialion était un véritable 
tes les contrées dont ils avaient à airét de mortj et ce fut en vain que 
redouterlesvengeances.Delàcet af- Tassin nia toutes les circonstances 
freux régime de saug et d'épouvante, d'un fait dont Bourdon élait le seul 
qui a si long -temps désolé notre témoin. 11 fut condamnéet exécuté le 
malheureuse patrie ! La mission de jour même (mai 1793) i. sept heures 
Bourdon n'avait d'autre objet en ap- du soir, ainsi quehuitaulres victimes 
parence que de presser la réquisi- Ju même complot. Cette affaire lit 
lion d'hommes qu'il ne s'agissait pas une vive impression partout et sur- 
seulement de faire marcher contre toutaOrléans.Ceful undespremiers 
les Vendéens, biais d'éloigner de ces faits de cet horrible systèmede ter- 
contrées, de peur qu'ils ne fussent reur qui a si long-lemps pesésur la 
tentés de se réunir au drapeau France. 11 donna lieu dans la Con- 
royal. Comme il n'y avait encore an - vention nationale h. de vives discns- 
Gune loi de réquisition ni de cous- sions, où Harai et Thuriot parlèrent 
cription, on conçoit que la terreur avec fureur pour la condamnation et 
seule fut capable d'un pareil réiub firentmettreOriéansenétatdesiége. 
(at dans le département du Loiret. Quelques jours auparavant une dé- 
Léonard était d'autant plus propre à putation de cette ville, admise à lu 
rempIirGettemissionque,douéd'une barre, avait déposé, dans la seule 
férocité naturelle et qui l'avait fait intention de sauver ces malheureux, 
surnommer le tiopari, il avait à ijne somme de 1S0,000 francs pro- 
exercer dans ce malheureux pays de venant d'une collecte par les habi- 
terribles vengeances. Arrivé dans tants de toutes les classes, de tou- 
'eetlevilleverslafin defévrierl793, les les opinions,qui s'intéressaient 
il y forma plusieurs sociétés de du- également ^ui prisonniers, et sur- 
bistes, etie réuni t avec eux (|ansune tout k la famille Tassin. Le jour de la 
orgie, d'où étant sorti dans l'état condamnation, qui Fut aussi celui de 
d'ivresse le plus complet, il prélen- l'exécution, les législateuis furent 
dit avoir été attaqué par une iunie témoins du apectacle te plus déclii- 
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tant qu'ilaeiisHBtjiai» pu voir; les dtliuD <te la ville deLeiiifoerlon.diiiiB 
fèntt '*■ femoMt, les enfinis des U Carolina du Hortt, et rendit de 
eMdtmnda, k la barre, poutiatit des grandi larvices dans cet Élat, en 
criSidesg^misaamenls at demandant aniéliur«nt sa iiavigstion intérieure. 
grl«eL..L«B<eursdet.éonaTd Bour- En 1T8T, il fut élu membre de la lé- 
don elles-inéines s'étaient réunira à gislature de la Caroline, et la même 
«tta lamentable députation, et ce année lieutenant - culouel dans la 
RB furent pas elles qni répnndirent division de Lafayette. L'année sui- 
le moins de larmes I Un de ces mal- vante il rifita l'Angtelerre, où il fut 
beureux ttemandait l mourir pnnr bien accurîlli . malgré la part adive 
son cousin, ptre de dix-neuf enfanta, qu'il avait prise à la guerre d'Améri- 
doDt qnalre élaienl k la frontière que. En 1780 il retourna en Virgi- 
eoDlbaïUnt pour la république! Bien nie, oii il fut chargé de visiter les 
ne put V^hir les impitoyables U- frontières du Midi et du Kord. Il 
gislitcuri! Après avoir entendu prn- publia ensuite, k Philadelphie , les 
dant ui)e heure avec une cruelle im- détails de son espéiltlion. En 119f , 
paaaibililé ces gémissements et ces il se rendit en Bipagne avec une 
pleura, le député Gastun demanda mission qui avait puur but de ler- 
froideifent l'expulsion des pétition- minerk l'auiiablelea discussions qui 
naifcs; et un impitoyable ordre du s'étaient élevées au sujet des limites 
jour mit 6n k celle soène déplora- de l'Amérique et îles provincesespa- 
|>le! H— Dj> gnolfs. Après, être resté trois mois 
TATBAHCWaLi&ii), ancien GO- dansée royaume, il rrçut une in- 
loRelauservieed'Amérique.puissur- vit4tion fort pulie d'en sortir, et se 
intendant général de* chantiers de rendit à Londres oii il fut invité , 
Londres, naquit en 17» k HuItoD, *n 1801,. à se charger de la sur- 
dons le comié de Cumberland , dont iniendanca des cbaotiers de Wap- 
*qn pare était recteur. AprÈs avoir ping. L,'année suivante il résigna cet 
regu une bonne éducation sous le emplui, et retourna en Virginie, o&il 
qna^er Aihbnrner, le jçutieTxham mourut en I8ïu. Pendaul son séjour 
Altenvoyéchercher fortune en Amé' «n Angleterre Tathaui avait publié: I. 
rique, où il suivit quelque leraps la Mtmarquti ivr lit tatumxintéritw*. 
Carriàie du commerce; maisàl'épo- It Petit lyitime lUxavigatiminté- 
que de la guerre de U révolution, jl rimire et lu pivert ytajtt d» pli» 
■ejoiKuitauKiQSUi^ésetfut nommé inclitU,ia-i'>,nw.l]. Économiero- 
«djudautdesforcfs militaires du nou- litiqatdela itotiifativntnfénetirfl, 
peaudisiricldeWasbiogton.EnIT77, dt l'irrigaiion. dei taitnéet, avfç 
•es services furent p^compensés par 4e* riflMiioiui tur la multiplùMiott 
U place dp quartier-oioattn au fort de» rasourct$ cammerctatM, in-c. 
WilliarnssouslegénéralSévier, et la :<TM. UI. Commmieatm» surCor 
même année il fut un des cotumis>- gricultur» et ti çommefct dfi £l«ts- 
ssires nommés ppur traiter avec les Unit i' Amérique tommtiuppièBunt' 
Indiens Çherofres. Après avoir servi ànn rapport fait par WilUamStrich- 
dans divers emplois civils et militai- lond. rii-8*, 18ue, IV. Autre volume 
res, il se décidait suivre lacarrière du sur le oiéuie sujet, avec deâ obser»,- 
barreau, el fut reçu avocat eu 1784. tiens sur le commerce de l'Espagne, 
Deux ans après, il cuutrit>ua^ la fon- in-S', laoo. V- ^ttai MUor^tH f( 
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pratique ur kt pUlure et le eom- oomms ce prinoe dans (a guerre 
mtrcedttUaiK., in-»*, 1800. VI. Bt- de J798 contre les Français, il fui 
nmrquetttWriliBiretmruntttaimr envoyé, l'annëe suivante à Saint- 
it* avantagée tompardi da haaft Péiersbonrg, par son gendre Hiug- 
povr le labowage m oonturre»ct wite(f) devenu preinier ministre, 
avec let chemaux, ia-i', ISOO, VU. afin d'y régler avec l'impératrice 
Irrigation nationitie ou mtthodee Calherin? Il le partage de la Pologne. 
Mverieii'arroterlttprairiet, ia-i . Celait une mission difScile dans de 
180t. Cet ouvrage a été trsduit en pareilles ciroonitanees. et Tauent- 
1803 sous ce titre : Traité gtnéral Eieneut beaucoup de peine à calmer 
^irrigation, eontmutnt diver»ei mi- h» mëcontenteinenU que la retraite 
|hod« à'artoier leê prie et le» jor- des Prussiens en Champagne avait 
dint, la manière ieconttuire ta prai' causés au cabinet russe 11 y parvint 
rie pow la récolte da foin, auet Ita cependant, et resta à Saint-Péters- 
noymt d'augmenter tu revtwut, m bourg jusqu'à la mort de la czarine. 
^aitant utage 4e l'eau i'ane manière Revenu à Berlin en 17S6, il y Tut 
HttU à l'agriculture, au cotntneree et nommé géq^rul-majur et graud-croii 
mAiM aux betoifu de la vie, avec de l'Aigle rouge. Ce fut dans cetie 
bnît plancbei représentant diverses position que le trouva la guerre 
.machines pour élever et conduire de 1806, qui devait être sifutiesteà 
l'SBu, I vol. in-8*.VlL[ Ka^port lur la Prusse. Chtrgd du commandement 
tertaint empéthemeta» et obttaelet de l'avant- garde, sous les ordres du 
iaru la navigation de la Tamise, prinee de Unhenloe, il soutint avec 
i»-8', 18U3, IX. Navigation tteon- beaucoup de valeur les premières 
•eroad'on (conMroOMCV) ^' '^ ^O' attaques, et se distingua encore ii la 
HHM.tu-S", 1803. Il a aussi inséra bataille d'iéna, oùilfutblesséasse.E 
divers articles dans les magasins di^ grièvement pour Être forcé de rester 
taoUj.tnOKthlg , philouphiquea et longtemps iuaulif. Ayant été créé 
Gomuerciaux. D— s— z. lieutenant-général, il reprit les «r- 

TATTI (JAOQDBa.) Yoy. Su- mes en 1813, et commanda le qua- 
TINO. XL, SÏ4. Iritme corps du l'armée prussieiwe 

TADEinrZieN — Wittembarg, !i i-aile gaucbe, sous les ordres de 
< FnÉpÉBU'BousuS'CCKHABinBL , Bulov. Attaqué le 2S auflt l Gros- 
ennlede), général prussien, né k Beeren, par le général Bertrand, il 
Potsd^m en 1T66, était le fils d'un je repoussa; mais il (ut lui-mËme 
général d'infanterie qui s'était dis- repoussé quelques jours apris à 
tingué dans la guerre de septabs, Leyda, puisàDfnnevitietliDes«au, 
notamnent aux sièges de Breslav, où il soutint pendant plusieurs jours 
st do Scbweidniti. Après avoir ^ne lutte acharnée contre le maré- 
fût ses élude» h Berlm , il entra ^hal Ney. S'élant ensuite emparé de 
comme purte-drapeau dans la corps Torgau et de Wittembei^, il força 
du gendarmes an ITTS, puis eomBie \g g^Q^rat Lemsrrois à évacuer la 
officier dans le régiment du prince piscede Hagdebourg.Cesopérations 
Benri, qui eu fit un de ses«ides-de- Qp^nt beaucoup d'btiniteur au gêné- 
I, et l'emmena avec lui d^ns la 



guerre de la succession de Bavière f,j L«'.;oD>ia Uiugirlii •• 
en ITI8. 9MXé ensuite sans activité (Un itn géoW»! T»"™wi">- 
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ral Tiueutzien, etsonumïcrainl'en pcudeteiiip9,etsuiTitenïuileconiiuE 
récoDipËDSB par le litre de comte secrétaire, H. de Beauteville qoi fnt 
avec le surnom de Yittemberg et la eDToyédeFranceàGeaèTeenlTfie. 
grande croix de l'ordre de ter qu'il II parait que dès-lors TauIès «vait 
venait d'instiluer. Suivant la règle, Ëeritsur divers sujets, et que tn&ne 
cette décoration ne peut être ac- il s'était mis en correspondance 
coidée qu'à un générai en chef qui avec Vollaire. Arrivé dans le voisi- 
a gagné nne bataille décisive, ou qui nage de Ferney, il s'empressa de 
a pris ou défendu une place impor- reprendre cette correspondance qui 
taDte.Bnl815,Tauentzieufutchargé roulait principalement sur le lUcb 
de commander le fl™' corps de l'ar- ât Lmtit Xiy, sur le U$tanmt pâ- 
mée prussienne, qui ne put entier en Hiique du cardinal de AicMin et 
France qu'à la Gn d'août, et il le sur le Matque de Fer. Le chevaliff 
conduisit au fond delà Bretagne, de Taules ue resta que peu de tempj 
où, se trouvant en présence de ii Genève. Nommé capitaine de dra- 
quelques troupes royalistes, il eut goiisen 1768,il fut envoyé Iroisani 
avec leurs chefs des rapports très plus Urd eu Pologne, afin d'y favo- 
honorables pour lesunsetlesautres, riser lacauae de l'indépendance, qne 
et at ainsi ses adieux au général soulenaitalorsleministèrefrançiii. 
Desol-de-Grisolles : . Veuillez, mon Hais il paraît que M. de Choiseu! 

• général, être l'interprète de tous fut peu satisfait de ses opérations 
■ les sentiments d'admiration dont dans ce pays, car il ne tarda pisà 

• je suis pénétré pour l'armée royale l'y remplacer par Dumouriei. C'eit 

• du Morbihan (que, j'ose le dire, alors que le mobile chevalier fat eo- 
. l'Europe partage) près de MM. les voyécommeconsulgénéraldeFrana 
. officiera avec lesquels je regrette enSyrie.oùilnerMUégalementqw 
. de n'avoir pas eu le bonheur de très-peu de temps. Cependant il a 

• faire connaissance, comme avec de raconté qu'en 1779 il y fut asii^ 

• braves militaires, toujours guidés dans la ville de Seyde par trente 

• par l'honneur et ne combattant mille Turcs, et qu'il y courut 4e 
. que pour la bonne cause et leur grands dangers. Rappelé bientât 
. souverain légitime. . Lecomtede j»ourcaiM« de sanW.a-t-il dit.ilvé- 
Tauentzien, fut ensuite chargé de eut retiré dans la société de qwl- 
différeutes missions politiques h qnes gens de lettres, plus particulii- 
Londres, à Paris et k Hanovre, puis rement de Thomas et de Harmontcl. 
nommé général en chef du 3-' corps II est probable que, sans adopter 
de l'armée prussienne, il mourut à avec beaucoup d'ardenr les prind- 
Berlin le 30 février 1824. H dj. pes de la révolution, il s'en monin 

TAULES (jEAn de], connu daoa d'abord< partisan, mais que biePtOl 

le inonde sous le nom-de ChteaOer, it fut effrayé des dangers personnels 

sans que l'on sache précisément ce qu'il pourrait j courir et qu'il M 

que furent son origine et ses moyens tint i l'écart.. Il mourut à Paris, 

d'existence. Ce qui est sûr, c'est dans les derniers mois de iSW. 

qu'il naquit en 1725, on ne sait dans Ses écrits publiés sont; 1. JMt- 

({uel lieu, et qu'il mourut en IgOQ à dota tur le roi de Prmee, imprioié 

Paris. 11 entra fort jeune dans les ta ITBS sous le nom de Thomas, cl 

gendarmes du roi, oîi il ne reste que <ia[is les Oputatttê pkiloiofki^ 
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it littirairtê de cet auteur, kqui où, aiirlafot de brillanles promesses, 
Toulis en avail cand^ le manuscrit, qui furent loin de se réaliser, il était 
Hais Thomas avait trop de prutiilé allé kvec tonte sa Tamille, et d'où il 
peur s'attribuer ainsi un ouvrage qui reviut après ud trop long et malheu- 
ne lui appartenait pas. C'est par un reux séjour, né rapportant, a dit son 
tort de son éditeur qu'il fut joint à panégyriste, que la repritentalion 
ses (EUrreg. On y trouve une relattou dtatt de magni/iqvet deittui dt» Iré- 
curieosedelacaptivitédugrandFré- tors natureli du nouctau mondf. 
déric et du supplice de son ami le Sa détresse, dans cfs contrées loin- 
jeune Eatt. II. L'fioniBW ou Matque laines, avait été si grande qu'il s'ë- 
tUfer, mémoire historique oii l'on ré- lait vu obligé-, ne pouvant y trouver 
fate Ut diffèrentei opinion» relativtt des acheteurs pour ses productions, 
à ce pertonnage myHiriMw, où l'on de les envoyer en France, où trois de 
iiaumtre qu'il fut une victime det ses tableaux, envoyés à ses amis, 
Jétuitet; tuivi d'une corretpan- furent achetas par la Société d'en- 
donee t'n^dt'le de If . deTauli» avee conragementdesartsqu'availfoodée 
Voltaire, ewr te tiéele de LouieXlF-, le duc deBerri. Revenu à Paris rn 
U Uttameat du cardinal de Riche- 1839 avec son épouse , Taunay y 
lieu, 1825 in-8°. De tous les récits fa- mourut le 20 mars tS30. Ses oImë- 
buleux auxquels a donné lieu ce qnes se firent avec beaucoup de so- 
mystérieux personnage, celui-là n'est lennilé et en présence d'un grand 
pas le moins remanjaable ; et il est concours d'artistes. Son Eloge fut 
difficile de ne pas sourire de pitié' prononcé par le célèbre Gros et im- 
lorsqu'il y est dit sérieuaemeut qu'il primé aux frais de l'Institut. • Pas- 
n'élait autre qu'un patriarche des • sionné pour les beautés si variées 
ArméDiens schisma tiques qui fut en- «delà nature, a dit son panégyriste, 
levé par les Jésnites; opinion qne 'Tannaysut les traduire dans tou- 
Taul^ soutient également dans tin *tes ses compositions... Dans l'un 
ODWHge posthume intitulé : III. Du * de ces tableaux, dont Tun est tiré 
Matque de fer. ou Réfutation de Pou- 'de U touchante histoire de Tobie, 
vrage de Soux-Faiillac, intitulé • il a réuni le genre noble du Paus- 
Xeeherehee hittoriqutt mr le Mai- • sin k la suave harmonie du Lor- 
que de fer, et réfutation de l'ouvrage • rain. • — Son fils, qui l'avait suivi 
de Delort qui n'est que le dévelop- au Bi;^sil pour professer la sculpture, 
pement de Boux-Fatillae, tS33, et qui est mort & Rio- Janeiro, le 7 
in-S". (Voy. Lord DowBi, LXII, 563.) mai 1BS4. était un sculpteur fort ha- 
H.— Di. bile. Il a exécuté dans ce pays un 
TADNAT ( Nicolas - Antoine ] , buste très estimé du CamoSns. Les 
peintre, né à Paris, en 1768, se voua ouvrages les plus remarquables qu'il 
de bonne heure k la carrière des ulfailsàParissontunbusledeDucîs 
arts; et, pour s'y perfectionner, et une statue en pied du général 
voyagea successivement en Suisse, Lasalte. P.— s. 
en Italie et dan^ le nonveau monde. TA VPIN (le baron), général fran- 
Hommé membre de l'Institut i sa çais,néè Paris en 17T2, entra comme 
création, en 1796, il en était un des ^sons-ofGcier en ITOI dans l'un des ' 
doyeusIorsqu'ilmoumtenl8SO,peu premiers bataillons de volontaires 
de temps après son retour du BrÀîl, natioaaux qui furent créés dans le 
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département de In Sdae, et, après Taupin périt victime de cette iifio- 

■îoirfaiUiUiriD^^uNordetil'Al' rable erreur. Chargé par le muétbil 

lemagne toutes les canipagoei des Soult du DommBDileineDt d'un corps 

premières guerres, pirviot au gnide d'mrariteri« (environ troii œiliehom- 

(l« QOlonel du lOa. régiment d'iafan^ mes) destiué à garder plusieDM re- 

tcrie, qu'il ootnoiandait en iSOft L U doutes dans la posilion du Un, il 

grande Arméesous le* tirdresde l'un- availétéattaqnéparuneorpssiiglaii 

prreur. Ce fut i la tête de cette de beaucoup supérieur, et s'étiil 

troupe qu'il se distiogua particuliè- laissé emporter par son ardeur nulu- 

remenl au premier combat que les relie en sortant des rËlrancheaicnli 

FrtaçaissaulinrentkDîernBtciiiavec aii il ctail ciiargé' de se défendre. 

unseuloorppil*arinée[c<-luiduducde II repoussa d'ubord ce[l« preaiièn 

Trëvise)coplte l'armée russe tout ea- attsqui-, oiua bienlOt enluuré et itr 

tière, quifutconlraititeàla retriiite. çabl^ par le nombre, il fulfrapilt 

La colonel Taupia ne dëplof* pas mortellement d'une ballr, de Isdeh 

tnoioa de valeur à Auslerlitzsousks ni^re peut-être quiaitëlétiré^dUi 

Tcutdq l'empereur, qui lui donna de Cflte guerre si longue, où ilanili 

■a main, sur le champ de batailla, la longlenipsoonibttttutat qui était Itf 

crois de commandant de la Légion- minéedepuigdix jours! H-b)- 

d'BooneuT. Il lit avec la mâmedis- TAVRAU (Louis Josun) étid, 

tifiqtiou dans les anuérs suivantes avant la rérolutiuii de 1TB9, bb 

(1806 et ISDT) la guerre contre la habitam de ta basse HormtiKlie 

Pruasf.etyœéiita legradedegéné- fart paisibla et fort esîimé. Il m 

rai de brigade. Étaot alurs pass4 en adopta les principes avecuaeanieur 

Espagne sous les ordres du oiaré- dont ou ne le soupçonnait pas ui»- 

ckal Soult, il Tut nomoié générai de bic, et fut nommé en oonséqusscc 

division et fit en celte qualité les député> la Conveutioo natiusakis 

campagnes de Portugal et d'Anda- l7Bl,pjrledépartenientduCalvtdM' 

loiiaie. puis la mallitureuse retraite Osili le prot^s du rui, il se praaW' 

de ISK.oÎLii.soutinteucore digne- («pour l'appel au peuple, puii,pir 

■Mitt le» armes delà France, à le t>a- un retour funeste, il votaenceiier' 

taille de Vitioria et b celle <)'Orlbez, mes sur la peine à infliger. • Noas 

«nfio tToulouse, où il devait mourir • «vqrs déclaré k l'unaoupiii^ l-»i^ 

glorieusement le 11 avril, loisque • coiiraioeu du «rime de haute ir»- 

partout les armes étaient déposées «bison. Ce crime mérite la a""'' 

et qu'a Paris la paix ^lait soleflptUe- • (pais après l'avoir prononcée, p/- 

ment prootam^e d^ le l" du oi&ue r dons'le comme oiage et suspe"' 

mois. IfK question de savoir ai les - dons l'eiécution jusqu'au iuo«wat 

chefs des deux armées eg éiaieul pré- • où les ennemis tenteraient um 

venus a donné lieu ï beaucoup de • invasion sur notre territoire. Hqs 

coniruverses.etiiousn'oserionspro- «opinion n'a de force que p»"* 

noncer sur ce point avant de l'avoir • qu'elle est indivisible (1). ■ ^ 

bien eianuiiée, cumme anus nous ...i, ... n .-. . . -* 

proposons de le faire pour les notices (i) Par ma d« biuirsri» du nui^ 

S0tri.TetWRLLinOT0HaUiquellesel|e jl« iSieqaimaiiprMïnléU lold^Œ^"!* 

appartient essentiellement. Ce qui i^u™i'i,ir".itur'..''qai"p^'«'* 

«'«t ^UQ ttOf T4el, c'est qu« le brave i<«)l(c«Bnin'4Tair «n<l'«uin Utt 4M #1" 
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paia ce monent Tareau se montra rion de 1830 lui efit [lermis de ren- 
fort modéra, et noas favons que plui irer en FraaCe.— Tàveau (Philippe • 
d'iule fois II se rep«atit d'aroir ainsi Thomat-Jac^uemin) ecclésiastique 
voté. Le I décembre 1T94 il parla aussi disiinguri par son savoir quC 
contre les oommissions executive*, parsa piélë, était, avant la révolu- 
tlont il itenianda It suppression , les tion de 1TS9, abbé d'Béberville en 
aoeuiant de djlaptdaliun, et d'£tre NormaDdie. Il entra ensuite dans la 
organisées mmtarchiqutvMnt. Gatat carnère de IVnseigneinpnt et t\ii 
■yinl ensuite été ailaquë par André avec son confrère Plcnrd l'un des dl- 
DamoDt sur ta participatiuD aux recteurs dn collège du HSvre, puis 
massacres de septembre ITOS, il re- député par te ctergé dr cette ville k 
poussa par les mêmes motifs des l'assemblée générale qui se tint h 
plainles de es gtnn dirigées cod- Caudebec. Forcé de s'expatrier par 
Irc ftobert Lindet, Il se plaignit €■•- suite de la persécution révolution- 
luitc du mauvais esprit des tribu- nalre, i) se réfugia fli Angleterre oii 
nea, qu'il dit être inspirées par des ji fut chargé depltisieurséducalloni 
snir^ami roytUtM. Cumpromis particulières, et mourut le 19 avril 
quelques jours apri< dans la cor- it96 t Chfchestrr, dans le comté de 
rfllpqndance de l'agent royalisio Le- gutsex, eiité comme le conveniioD- 
mallre, Il s'en inquiéta peu, ri pour nel aveo lequel il n'avait, au reste, 
lui cette affaire n'eut point de suite, de commun que le nom et la contrée 
Apr^slBSrssioncimveQtionnetlêilfe- où il était né. L'abbé Tavcan a pu- 
lUsad'âlredéputédeSHlot-Domingiie blié: I. L'AheiUt,o» Lettresàwte 
«t Alt nommé messager d'Etat au pieiue dloyenne, 170f , tT96 , in-8. 
TribuDtt, pois au Corps législatif 11, Oompendium de» régie* et lUti- 
apfès la »uppre«si«li de ce corps. It eaUMeedelalanguefronfaiee.nVT, 
oecapsil encore cet emploi en 1116, In-a, imprimé en Angktrrre. lEI.JI^- 
lorsqu'il fut exilé par tuith de la loi glt$ gèniralei sur la pronmctatiot 
eonlre les régicides. 11 éUil mort fl-anfaiie, 1798, ihid. M.— dj. 
dans l'étranger lorsque la révolu- TAVIEL (le baron) lieutenant- 

1 : gétiéral d'artillerie, né k Saint-Omer 

■neriiuKiniiifliiiiirià de .«merle mal- CD 1787, sc destioi de bonne hcum 

bMraux rni, («abiiinit deioir tut ««{>. ^ ia farrîfcre des armes et fit ses pre- 

îï''"«*«'rt^"mè™'Î^J.™^"«t «""M 'études h l'écolede Brienne, 

égrTd."eSàarDtci>ii>utié;Bil'oniieneDi oft il Fut le oondlsciplc de NapoléoB. 

■In qn'eun» "». marna ptMill* i|>i». Nommé lleutcnsnl en IT8t, il était 

nîrÙMré*déf«°l" ^'d'^lî^VoViî™m «"P"'*'"* I"»"'' '■ 'évolution cum- 

qoc^U i<ii dVill ns leur éiiiii |ioiai ijiplin. iiiençB et fit ea Cette qualité les 

Ue, KoDt mon» eu t'ottiiioD d'ea apaiei premières campagnes de ce temps» 

'I^rimer.aV"it''SraLfè%''rrèlT«^ ' Ik, dani les armées du Nord et du 

ghjDe.Hji» rieo ne pui Uirt reienir jja Rhin. Devcuu chef de batailluD. Il 

laoï dfiiili» letrniniiirM do Lusù XVIII, eommandu l'artillerie d'un corlM 

1"'*..t""îtr «™hîlu?*'wot".'e*.TT'i* •''»'■'»*< ^"»s l« campagnes d-Espa- 

dé cl majéii i.oiir la déjiaputyriier.i |>aD guc ct de Portugal en 1809 et ISiO 

prfai»>kBe<i*iHleiiiiiaMunpi,pqiirf4ir« Etant passé k la grande année l'an* 

î-'M^ldod î.'^mfi^Ôrèai^'^OT'iirM '(«/ ^^ Suivante, il commanda l'ariille- 

t>W(LurM,'LXXTiï" rie du 4> corp» dans ta nulbeureuse 
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campagne de Russie, puis aux hi~ TCUERBATOFP(Koy.CHlCKBK- 
tiilles de Leipzig, de LuUen et de ■ATOV,-iiu Suppl. LXI, D9). 
Baulien en 1S13. Dans li duapagiie TCHÉILEVANOF (MiciPBOBB), 
desCenls-Jours eu Iglï, il eut le professeur d'histoire et de géog»- 
comiRBDdement du siège de Belfort. pbie à ruDÎTersité de Moscou, élait 
Mis à II relraite sous le gouverne- né à Wistka en 1762 et mourut en 
mentdeU restauration, pir le mi- 182S k Moscou, après avoir consacré 
Dislre de la guerre ,ite Clermont- h l'enseignement sa vie tout entière. 
Tonnerre, il fut replacé dans le ca- et rempli des missions scieatifiquei 
drede réserre après la révolution d'une baule importance. Il avait pu- 
de t83D, mais jouit peu de cet avan- blie en langue russe : 1. Description 
tcge, éUnt mott dans le mois de dé- des pwpUi du moade les plui dli- 
cembre 1831. M— nj. bret par leur origine, leur propagt- 
TAXIS. Voyez JoVK.,\LVl,3f&. tion et leur lingue. Moscou, 1798, 
TATLOR (JiUBs), célèbre mé- 1 vol. in-S". II. AUai de géographù 
caDicieu.iné à Cumnach, en 1757, ancienne, traduit du français. JII. 
s'occupa, dèssajeunesse,desmoyens Hiiloire unincriéile, ancienne et 
d'utiliser pour tous les moyens de moderne, traduit de l'allemand de 
transport et surtout pour la naviga- Schraek. IV. Histoire univerielle, d 
tion, le puissant vébicule de la va- i'tuage de l'intlitut de Sainte-Ca- 
peur. Ses premiers essais dateut de therine, traduit du français. Mus- 
1788, et précèdent par conséquent, cou, 1812, jn-8*'. G— ï. 
de plusienrs années ceux de Fultou TCHGHELOVSKI (le major), 
(vof. ce nom XVI, 172J. Ce fut en l'un des exemples de longévité les 
1788que,conjointementavecHilIer, plus remarquables qu'offre notre 
Tajlor fit sur le lac Dalswinton, la siècle. Né en i73T, il entra au ser- 
première expérience des bateaux i vice comme enseigne en lîCS, dans 
vapeur. Cet essai ayant réussi, il le l'année où Catherine II commença 
renouvela l'année suivante sur le ca- de régner, et fU en Allemagne les 
nal de Fortb et de Cly de, en faisant campagnes de la guerre de sept ans 
usage celle fois d'an bitliment et contre les Prussiens. Il accompagna 
d'une machine de plus grande di- ensuite le prince Dolgorouki dans la 
mension. Cette seconde expérience conquâle de la Crimée, ou il fut fait 
fut également couronnée de succès, prisonnier par les Turcs et emmené 
le bateau employé en cette occasion, commegalérien dans l'Archipel, ait ii 
ayant fait sept milles à l'heure ; mais resta quatre ans avant d'ê Ire racheté, 
comme il arriva plus tard à Fullon Bevenn dans sa patrie, il y obtint le 
et comme il arrive trop souvent aux grade de lieutenant et accompagna 
premiers auteurs des inventions les l'impératrice dans le fameux voyage 
plus utiles, le manque d'argent ou en Tau ride, qui fut le premier pas 
de protecteurs assez puissants l'ar- de la Russie, comme le disait Calbe- 
rfta au début de sa carrière, et il rine elle-même, sur la route de By- 
moumt presque ignoré b Cumnoch, zance.Jeuneencore,douéd'unebelle 
le 18 septembre 1825, lorsque Fui- figure, et danseur habile, il lîxa sur 
ton etBeltavaientdéjii recneilliune luidurant un bal les regards char- 
grande partie des honneurs et des mes de l'impératrice, qui lui donna 
avantages de ses longstravBUx.H-Dj. rn souvenir une tabatière d'or; nuis 
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des f£tea d'un antre genre l'appelé- né ï Conitanltoople en 1738, était 
rent bient&t vers le Danube, où l'ai- destiné à la profession de joaillier, et 
gle noire luttait contre le croissant, ne put s'adonner qu'un peu tard i ]% 
Là, s'étant sigaaié par sa braronre à culture des lettres. II ne Tut, en con- 
!■ prise d'Otchakof, it fut fait capi- séquence, admis qu'arec beaucoup de 
taine, et obtint un sabre d'honneur, peine dans la congrégation armé- ^ 
Il revint à la cour, oiï sa beauté et ses nien ne établie i Venise. Mais l'ardeur ' 
manières distinguées lui rnlurent les , et tes dispositions dont il était doué 
faveurs déplus! eurs grandes dames, lui iirentréparer le temps perdu, sur- 
et surtout d'une orincesse polonaise tout dans l'étude de l'arménien que 
dont Potemkin était amoureux. Il s'&t- bienl&t il fut chargé d'enseigner lui- 
tira ainsi l'aversiou du puissant mi- même. Cependant il ne savait pai 
nistre,qui,sousprétexted'unenégli- le latin, et cette lacune dans son 
gence dans ses devoirs militaires, le éducation lui fut toujours très-fft- 
fit un jour dégrader et l'expédia' cheuse. Après un séjour de quarante 
chargé de chaines en Sibérie, où le ans dans la communauté des Micke- 
malheureuxTcbérepatof resta oublié terisles de Venise, qui l'avait adopté, 
jusqu'en 1S42, malgré de nombreu- il y éprouva quelques désagréments 
ses réclamations. Étant parvenu à et se vit obligé de retourner à Cons- 
cette époque à intéresser le rzar Ni- tnntinople, où il| vécut encore vingt- 
colas en sa faveur, it fut rendu h la cinq ans, et ou il est mort le 30 uo- 
liberté et réintégré dans le grade vembre 1823. Son onvrage le plus 
de capitaine. Désirant alors expri- important est l'Hittoire fJrmrfnie, 
mer personnellement sa reconnais- écrite en langue arménienne, qu'il 
sance li son libérateur, il se mit en publia en 1784, 1766, 3 vol. ia-V de 
route et arriva ^ Pélersbourg en plus de mille pages chacun. Bien 
1813, accompagné et soutenu par un qne ce soit une compilation un peu 
de ses Ttls. L'empereur lui accorda diffuse et dans laquelle Tchiamtchian 
plusieurs audiences et le présenta k a été aidé par beaucoup de collabora- 
l'impéralrice et à ses enfants, qui teurs, il y manque des parties essen- 
s'ent retinrent longuement avec le tietles, surtout dans l'histoire. C'est 
centenaire des mœurs de l'ancien néanmoins nue production utile et 
régime russe. Puis le czar te pro- qui offre sur les traditions asiatiques 
mut au grade de major, et lui accorda des renseignements jusqu'alors igno- 
son traitement arriéré. Enfin , coA- rés. Il en a été publié un abrégé à Ve- 
blé de présents par la famille impé- nise en 1811 in-8=. Ce qui est relatif à 
riale et lous les courtisans, J'heu- ladynastiedesRoupiniensaétédonné 
reux vieillard s'en retourna à Ir- par l'abbé Sestini dans sa correspon- 
koustsk, capitale de la Sibérie, où il dance numismatique publiée àVenise 
avait vécu cinquante- deux ans pri- en 1779. On a encore de Tchiamt* 
sonnier , où il avait laissé une fa- chian : I. un Commentaire eur le$ . 
mille nombreuse, et dont il ne pou- ptaumes, en 10 vol. in 8°. II. fîrani- 
rait plus se séparer. 11 y vécut en- maire arménienne, Venise, 1779, 
core plusieurs années entouré d'amis in-4Ml). Un grand nombre de livres 
et de parents qui le chérissaient. Z. sur la théologie ou des matières as- 
TGHIAHTCHfAN ou CHIAH-, cétiques. Le Journal aêiatiqiu, 
CIAN (MicHEi.), historien arménien, 4*ann.,contient9urlepèreTchiaint- 
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«touutrait c«8 détails. 18>D. Z. 
H-ML»J. TCHITCHAKOFF (l'aninl), gri- 
TCHimAKOF (HitziMi) , mé' oin\ ruH«, né veri ITSO, entra fort 
MiiicieB ruKr, né dans le gonver- jeune dans U narine. Sans pmtr ceta. 
MuMBt Ae PcraieTers ITW, n'était reuoBcer as serrioa d« terre, et fit 
qa'nn siaipk paysan de oelte wn- sea premières arMCi dans la Balti^M 
trée. Il annonça dès sa ph» tendre oantreleaâuêdoia,i)ass lagnerreoi 
jeunesse bh goAt ilécidé ponr les Gustave 111, avec de foibkaaKrfens. 
sciences piéoiniquei , s'ittacfaa sor obtint dti grands sucete tt porta ses 
hmt I la conitruetiun dn sermres. amea viaturieusas jusqu'anx portes 
des soufflets de fOTRe et de tous les de Saial-Pélersbaurg. Tchilchakoff 
instruments damfrae genre. Un ma- 7 eat beaucoup de part, et, apriiU 
riageqii'ilcontractHàragededu-sept mortdece prince, il commandaeo- 
ans,aTee)aBlled'unsermrier,Dctil core loDg-lemps STec snoeèa une. 
qa'sccroltfe »on désir de se disiio- Ootte russe dans la BaliiqUe.Lorstroe 
fcatr par qnelqoe invention dans toutes les opwations de ffoerre ma- 
l'bortt^erte. Apr^ avoir pris dea nlinw orssèreut de ce cÂlé, Tchit- 
leçons de fttJpan-Sabakin , horloger chakolT paisa dans l'armée de terre, 
attaché aux fabri^urs de M. Demi- et il ne d^plofa pas moins de vatenr 
diff, et s'être pénétré de tous les dans les guerres d'Allemagne. Ba 
principes de son art, il fît suocesai- IBII, il commanda une dirision de 
rement plasmin modèles rn bois, l'armée du Danube, sous les ordres 
un toure> fer et différentes antres deKoutuusoff(t)oy. cenom.t. XXI). 
mactiines, afin d'uccélérer la coiifec- ïSS), qu'il remplaça aptËs la paix de 
tioades horloges qu'un lui comman- Bmtiartist, Tenue ai k propos pour 
dait de tous côtés. Il seprucuraainsi rendre celte arrsée diipooitile cur- 
tous Ira instruments Décetsatres, et, tre l'inTiision de l'armée française, 
en 1800, U. Hernaèfl, gouverneur ci- Tchitcbikoff fut char^ de ta Con- 
vit de Ferme, la désigna pour avoir duire en Lithuante, oîi il arriva au 
soin de l'horloge du tribunal de celte moment oh Saptrféon, ne condnisnHt 
ville. L'esprit toniours occupé de plus que des débris, manqnait 6e 
nouvelles découvertes, k peine eut- toot et n'avait même plus d'artilte- 
ilenttndu pirlerde l'invenlioa dn rfe ni d'équipages ds pont, aban- 
kaleiihwcopes, qu'il semitàl'oQVn- doBnés sar la route, faute de cbe- 
ge. et en fabriqua sans le awonra ^tM qui puissent les traîner. C'eSl 
il'MKUnm»Itre une quantité cmtti- ^imi qu'il allaîl être forcé de tra- 
dérable, qu'il vendit k raison d'un «fser plusieurs ileuves, enlooré 
reubleelau-drssutts.C'eatkluiqn'ou par trois armées enoemies donlmw 
dut le perrer.lionn«Bit;Bt des machi- g^ule éUit pins forte que la sieOM* 
IMS et décoration» au Ib^ltrede h et qui pmivatent k cliaqne insUnt 
viàle de Pernie, En 1821, H. Ua- « réunir pour t'aooabler. Ce lot 
inooischef, direcirur de la mine im- d,,nï celte pOsitioD qu'il conserva 
përiale de Blagdodai.lni ajani confié toul le daltiie, tovleh présence d'e«- 
druijeuBesgarçons.pdurapprendre prit qu'exigeaient Unt de périls. 
l'art de l'horlqjrri*, il on fil en p«u C'est certainemeil le plus besn mo- 
de temps d« tiès-habiles ouvriers, ment de sa vie militaire. M)k sa 
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plus Sdèles serriUurs treOiblueRI culpcr, cfii'i) n'sviit reçu àt KoHtou- 
pour H destinée et parlaient k cQté «olT que des ordres incohërentt et 
de lui de capilulatioa , de prison contradicloires, ce qui eit asfei pro- 
d'Ëtal; lui-nifaie proQUOça h pli^ hible,puiiiquelegéntiraleDchefti'al- 
sienrs leprJKs le nom de Pultana, teediiii de luceès que du froid, de la 
avec lequel m poulioa arait tant de gelée ; et que d'ailleurB il iMjurdou- 
reMeinblaiice... Hais, «Tee eelte BailpaiiTcbitchakoffileraToirrriu- 
triste pensée, il n'oublia pas nii seul placé ilana le coiumindeineot de l'ar- 
des uoyeiis qui lui restaient. Pour niée du Danube. Ce derniar n'essuya 
Itti, ce qu'il j avait de plus Tunesta 'd'eillcuri aucune disgrice après cet 
était de tomber dans les maina de événement, et il eul encore une 
ses ennemis. Voulant éviter à tout grande part aux succès « faciles de 
prix un pareil sort, il songea surtout l'armée russe dans la retraite, puis 
i tout ce qui poBTailtroniperTehit' dans les campagnes de Saie et d» 
cbakoff. qui, posté sur la rive droite France, en 1813 et ltl4. Il ne quitu ' 
de la Bérésina, après avoir dëtruU le service que quelques années plus 
I« puot de Borisow, n'était occupé tard, à cause de loa ige avancé, et 
que de surveiller tous les passages mourut vers 1830. H— Dj. 

qai pouvaient encore rester à l'ar- TKDALDI - FOKES (CsAiLEs), 
mée française. Nspoléon le devina l'un des poèUs italiens les plus dis- 
sans peine, et ayant tu au premier tiugués de noire époque, était né 
coup d'ceil t|ue pour Lui il n'y avait k Crêaione, le 8 octobre 1793, dans 
pas d'antre ressource que de con- uoeCamilledépourvneilebieni.Ayant 
strnire un pont devant le rillage de eu le buiibeurd'êLreadDplé.àsanai»- 
WesseloTo , il employa tons les sance, par le jésuite A^dri Partie 
moyens de le tromper par de faus- aussi disliaguéparsoiisavoirqucpar 
ses démonstrations et parvint k lui ses rares vertus, il reçut une très- 
persuader que c'était au-dessous de bonne éducation. AudréForesélail un 
Borisow qu'il allait tenter le pas- de ces religieux qui, lors de la des* 
sage. Le général russe porta alors trucliuudcleurordre,eaEspagneel 
toutes ses forces sur ce poini, tandis en Portugal, furent dépçrtés et si in- 
qne le pont se consUuisait réelle- bumainementjeUa sur les rivages de 
ment , avec des eflbrts inoiiîs , d<- l'IUlie. Arrivé k CrénxMie, Fores ne 
Tant le village deWesselovu (voy. possédait au monde quesasonlaueet 
NaFOLÉON, t. LXV), et déik ce son bréviaire. Lorsqu'il mourut, en 
frêle édifsoc s'était écroulé jusqu'à 1817, il laissa au jeune Tedaldi, a» 
trois fois, et chaque fuis il avait été quel il fit prendre son non, une 
relevé avec de Douveaui efTorts. fortune honorable acquise par se* 
. Séjb le corps des ducs de Bellune et travaux et tes économies. 11 joignut 
deReggio avaient traversé le fleuve à unesprit fin.peisnasiï, à unepar- 
et marchaient contre lui, quand il faite connaissance des hommes tt 
reconnut son erreur. Hais il n'était desaffdires, l'éludedesseieneesqu'îl 
plus temps i sa troupe fut défaite, et avait long-temps professées; et il 
Hapoléon,s'ëtantlui-Biémeportésur se plntà employer toutes ses facal- 
lariTedroite.écbappaàrundesplua tés pour former le cteur et 'dévdn^ 
gaands périls qu'il ait courus eu sa per l'intelligence de l'enfant qn'tt 
vie. Tchitcliakt^ adil, pour sedis- avait tu niitredanasanuian} car 



400 TED TED 

il avait recocilli le père et la mère dildi sVIerer dans les JragUit! de 

deTedaldi. Plein de reconnaissance BonielmonU, ie Béatrice Icndoct 

pour son père sdoplif, l'enfant ré- de Fieichi e Doria, de manière \ 

pondit k ses bienfaits pir des efforts promettre, pour nft avenir qu'il d'i 

soutenus pour s'en rendre digne, pas atteint, plus de talents etidt 
11 égala ses espérances par ses pro* . succès encore. Puisant des inspin- 

grès dans les lettres, et les dépassa tions dans l'histoire de u patrie, 

même par le développement d'une qu'il avait étudiée en antiquaire ft 

(me élevée, par une sensibilité pro- en poète, k l'aide d'une vaste érudi* 

Tonde, par une pureté de sentiments tion, mais bien plus encore i l'aide 

moraux et une rigidité de principes, d'nne Ame tendre, élevée, enlbOD- 

une richesse d'imagination qui pré- siaste, il se proposait non-seulemeol 

parèrent en lui les germes d'un poète de faire revivre les scènes diverits 

et, ce qui était mieux encore, d'un de l'antiqne Italie, d'£tre un peintre 

véritable homme de bien, d'un fidèle des mœurs et des temps qtii 

hommeqni fut béni et estimé de tous ne sont pins, mais de nous les fain 

ceux qni le connurent. Cependant comprendre en pénétrant l'esprit de 

l'abbé Fores ne garda pas toujours ses lecteurs par des émotions, d« 

son élève sous ses jeux ; il l'envoya sentiments profonds , qui , dans le 

d'abord dans un collège de Bavière, cœur humain, sont toujours les mt' 

où le jeune homme se livra peut- mes. Il s'attacha également au sys- 

être trop aux impressions de l'imagi- tèmeappe!éronui«ti9U«,quin'eslpis 

nation rêveuse des Allemands, dont aussiétrangerkl'ltaliequ'klaFraace, 

il apprit la langue. Il passa ensuite puisque des chefs de celte école 

k l'université de Bologne, où il fut prétendent trouver leurs premien 

reçu docteur en droit. En 1811 il modèles dans le Dante, l'Ariosle et 

allaétudier lajurisprudenceàMllan. mSmeleTasse. Moins aigris parla 

Ce fut durant ce séjour de deux ans controverse, ils se sont moins jel^ 

iftx'il fit dans cette capilale,que le dans les extrêmes, et ne sont jamaii 

jeune poète abandonna complète- tombés dans la bizarrerie. Tedaldi- 

ment l'étudedes lois, afin de ,se li- Fores se dégagea non-seuiemeat de 

vreràsongofttdécidépour les vers. la(rigneur des unités, imporléede 

Il débuta par Canace, qui fit à peine France en Italie, et exagérée p»r Al- 

pressentir ce qii'il pouvait faire plus fiéri, mais il n'adopta, il ne «^ 

lard ; mais cette tragddie fot suivie aucun modèle étranger, quoiqu'on 

de plusieurs poèmes, dans lesquels trouve dans sa manière des rapport» 

on le vil déplojer en même temps frappants avec celle de Schiller. 

beiucoup de goût, de l'harmonie, Dans Bondetmonfe, il peignit l'anti- . 

nnegrandeconnaissancedesanciens, que et ausière liberté de Florence 

et surtout nne profonde sensibilité, au temps de ses premiers troubles 

LepKmierdecespoëmes,.JIt(i^a- civils; dans flnilrice Ténia, il mit 

ttiudine, était l'expression de sa re- sous nos yenx la cour soupçonneuse 

connaissance envers le digne reli- et sombredu duCdeMilan, Philippe 

gieux, son bienfaileur, qui se faisait Marie Viscunti, qui courbait sons le 

appeler son oncle. Ce ne fut cepen- joug du pouvoir absolu les /actions 

dant que quelques années plus tard,- lombardes et les condottieri del'l- 

qu'on rit progrenivement Carlo Te- talie ; dans les Fietcht « Boria, il 
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représente l'aristocratie hautaine, déc.lSïO, et la pierre qu'il avait pré- 
iatriganle et Tolnptneuse de Gtnt, paréepourDiimont le recouvrit bien- 
lorsqae les rertua avaient disparu de tOl lui-même. Sa mère, dont il faisait 
cette république , mais lorsque la toute la gloire et l'espérance, seule 
grandeur de caractère y brillait en- entre ses parents, lui surrécnt de 
core. Et, dans chacune de ces tragé- quelques années. S. S. i. 
dies , Tedaldi-Fores créa des carac TEDENAT (Pibrrk). Savant ma- 
téres de femmes, avec cette pureté, thémalîcien, né à Saint-Geniez (A- 
celte délicatesse, vrai feu sacré des veyron), le 6 avril 1716, fit ses étu- 
vestales, que ces êtres privilégiés des au collège de Rodez, et vint lea 
conservent sur la terre, dans le acheverbParis.Entrilnéparsongoûl 
temps ntéwe où nos passions et nos pour les sciences exactes, il s'f livra 
crimes travaillent à dégrader l'es- d'unemanièretouteBpéciale,etGtpa- 
' pèce humaine. Le succès de ces tra- rattre quelques mémoires quisemblè- 
gédies fut contesté i on devait s'y at- rentluidonnerdesdroitsà l'Académie 
tendre, d'après la controverse litlé- des sciences. Il j obtint même quel- 
rairè à laquelle ils se rattachaient : ques voix dans plusieurs nomina- 
ils surfirent cependant pour fixer sur lions, mais la révolution, qui amena 
lui les regards des hommes qui ho- la suppression de tous les corps sa- 
DOrent le plus l'Italie. Il s'était en- vauts, l'ayant forcé de quitter U 
tre autres uni d'une tendre amitié k France, il se réfugia en Allemagne, 
Manzoni, et ce fut pour revoir ce et il habita pendant deux ans la ville 
poète, ce romancier illustre, qu'il de Beidelberg, oùil trouvaquelquea 
vint à Milan, h la fin de décembre savants capables de l'apprécier, et 
1839. Son imagination y fut frappée qui le firent agréger à l'université 
de ce qu'on lui raconta sur la mort de leur ville, célèbre depuis long- 
récente, à l'auberge, d'un philoso- temps. Revenu k Paris lorsque les 
phe, d'un philanthrope, de Dumont plus grands orages de la révolu- 
qu'ilaimail sansleconnaîtreperson- tion furent passés, Tedenat y re- 
nellement. Il 9Ï fit conduire au lieu trouva la plupart de ses anciens 
où les gens de l'auberge l'assurèrent amis, et coitconrut avec eux à la 
qu'il èiait enseveli. C'était une er- création de l'École normale, où il fut 
reur ; le corps de Dumont avait été nommé chef des conférences mathé- 
ramené k Genève. Etonné de n'y matiques, alors placées sons la direc- 
point voir de pierre sépulcrale, il tion des Laplace, des Lagrange, etc. 
ordonna qu'on lui préparât un mo- Plus tard on l'appela k la chaire des 
nument, après avoir toutefois écrit à mathtoatiques de Bodei, et ce fut 
Genève pour s'assurer de l'agrément pour cette école qu'il composa son ' 
delafamilledupliilosophegenevois. Cours élémentaire de malhémati- 
Hais il n'eut pas le temps de rece- guet, i vol. in-8°, dont la seconde 
TOirla réponse k sa lettrej atteint édition est de 180J. Enfin il fut 
lai-même k l'auberge, de là mtme nommé associé non résidant de la 
maladie dont était mort celui qu'il qualrième classe de l'instilul; et, 
regrettait, et soigné comme lui, loin après avoir été successivement pro- 
de sa famille, par un seul ami, il viseur de Ijcée et recteur de l'acadé- 
mourut comme lui, de la gangrène miede Ntmes, il reçutletitrede ree- 
dans les entraJllea, k Milan, le as leur honoraire avec sa pension , et 
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■II* habiter S^int-fHmff, » patrie. e:(e|U|t1a)re ; D'e«te«lMiqu«V«niiKn« 

oit il miiurut en dêcembr^i tS33. Qu- I4 bjlilifflhiqiu dl^ H><lr(d. 
Ire ion (Jouri ^{enifnt(iir« iniliqué cir P^H-mT, 

dessus, Tedpnal qv^it publié : I. !.«- TEE|4,IN{:^(Leil,&inill(ihomH< 

ffiKt dtgiomitrie,vo\. in-8°, 11. fe- dtiseijvi s'est 4isttn9Utiepïtfp|iT^e 

çotu ilii^entaint i'ff^tKmitiiftte et ar(|en( pour le P4lviniii(ir il^fl' fH^ 

tnlgibre, Rotieis, 47W, i«-8", (II- faisiiit profeasiot\. Nogs pti ilirnai 

lifpoiH ilffntvtair'e» d* mathimq(i- q^e quelques mots de chicqo des» 

fvèf, J vof. in-8*,f8!l. (V. J^oSi'^ue quatre principaux RiRinbreSt tm* 

iflAnmIatfe, NIi|i,es, tSlS, |d S. V- voyant aux Afémojr^ {tttA-qlrti d4 

JV^eifdejr^(iin^lntf(tt>I>'i9t*^«(i ''«''- l'abbé Paquot (V, 341 rt jhItJ pqm 

penfaje. Budez, ISOI, iD-8°, VI. les lilres des ognibceuf çuvr([a 

PlusirursHéiiioiresJasérésdansceus dus «Iupluii)e4<'sd<'i>xprrniifrs. Cei 

del'lDstitut et divers journauzsc^en- o^ivrages sont tous écrits epStumqcl- 

tiBques. M -04. — XEBLMnQK (Eti«W) iwqqil a 2i(< 

TEDE^BI(AiilOillo). littérateur rii^k^ée, \-exs 1570-11 é«idU|a juiii- 

Ténitien dn XY* siècle. Se trouvant prudi-nçe et, se fit recevoir d(tc(eitf 

i Florence eu prison puur dettes, il en droit- Bu ISO4 et en ISOI ilAll 

employa les tristes loisirs que lui bourgmestre de sa vjlle naUlf, 

laissait sa capiivité à faire passer en Nomitié, le 2t novembre 1603, Uém- 

langue italienne le roman de Merllu, rier général de Zélan4e, i\ ft^ 

Cette nistoria divita m Vf {ibri et cette charge jusqu'ï si) murl. «rrilét 

accompagnée de moKaproshcfie, fut en 1^39. Ses pruduclioqs sont fH 

imprimée pour la première fuis ï nombre de ao, et partent la piqpirt 

Venise en M8D in-folio et réimpri- des liires singuliers, connue : Grilt 

mée à Florence en 1485. Elle re- ^e la b£le, oit Marque éeidenU 4t 

parut en 1507, eu i5tA, en \S2V, eu fÀniectirùl; Salami A, ou BMUii» 

I539,enl!>S4.Ceséditiuiismultipliées 4e la Pain; Amot ^ (m. le foytfit 

soDtuneprfUvesansrépliquedelavo- d'IêraS; pUeam (Balaam), eu (l 

gne éclatante qii'oblenveiit les mer- Papiete aveugle, etc., eic, — TU- 

veilleuxrécitsrelatifsau vieileochan- LiNCK((7ui(jaun«J, frère d'E raid, n^ 

teur britannique. Les (bibliographes à Zierikxée, en 15S0, s'appliqua (Il 

italiens ont établi que l'honneurde tbéologieet audrojt, vintpreodrfle 

cette version revenait k TedeschI et bonnet de docteur eu cette deroit» 

non à lin certain mener Xçrxi que faculté en 1603, à Poitiers; voyap» 

nomment les frontispices des édj- ensuite tant en France qu'en Angl*' 

fions les plus anciennes. Bile fut terre; puis, étant rcioumé «n Zé- 

exécutéesur des manuscrits, et il est lande, s'exerça à la prOdicalion, «I1 

digne de remarque que l'édition de après avoir été miursire dans deu 

Vçnfae précéda de dix-huit ans la villages, le devint iMiddelbourg.uil 

pl'emière édition française. Celle-ci il mourut le S avril t62g, la inSi» 

sortit en 1498 des presses de Vérard année que son frère. Plus fécond cn- 

à Paris, et la même année onimpri- core que celui-ci, il a publié 8T«' 

mait k Bnrgot une histoire dstaaftio vrages, et Paquot assure qu'il «) 

JferIin,eoi»niipro/'Mi(w,vol.in-fol. avaitfail environ 130 autres denwti- 

de loe feuillets, devenu tellement résmanuacrits.Plusieursdecfflpro- 

rUre qu'on n'en connaît qa*nu seul ductions iutpriméès tout, iliMi f» 
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vXm d'Bf «Id, des d^liiHltoni vi»- Ulinté. U fita Outrvfid^ Coflr*- 
[eotes eoQlre les catholiques, et ellos çam. iwit Lwit»tit, impïimri* pour 
sefoptaussireinarquerpardeslilres la pri-piière fois ii Hodèau an HW, 
bizarre», tels que : Baunu deGilead reparut k Paris en 1546, HuTatoh l'a 
(Gcilaad) pour guérir ta fiait 4t comprise dan» le t. XVI de urn grand 
Sion; U Glaive vtngtur qui ptaiie recoeit dos Ranm ttaiiMfwn ier<^ 
la eaïue de Dieu ( un glaive qui lorat. Il ^n exiite deiu( traducligitR 
plaide!); Amertwnc talutaire pour iUliepnet, l'une de Giiistu Con|w- 
le chrétien ^ritin4: Bloile polaire ie gni, fvesa, KiA, jpl'i i'antre de 
vraii piélé; la Serpette de l'et- G. DatJ, ^^HCMi. 1743. in-4'. Cette 
prit, etc., etc. Les portraits des deux dernière eit iccotupagaée d'von prtf- 
frères ont étë graves, et ils ornent ftoe qui rëunit toiu les renaeign»- 
quelques volumes de leijrs œurres. fflents épars relatif» à l'autear, «t 
-^ TeELLiNciL {Maximilien), Tils de de yoles ^ai atteatent uoe coanait^ 
Guillaume.villejuuràHiddelbourg;, sance approfondie de l'histoire dea 
Ters ICIS. S'étaut destina au minis- répnbliquea jtalieQDfs m. tnofcn- 
tère, il l'eierça d'abord il Zierikz^f, Age- P— W— I. 
ensuite à Hiddelbuurg, et mourut ea TEinNHQUTH (jQBn Sgonv , 
cette Tille l'an f6j3. On n'a de lui baron), pair d'Irlande, président de 
que deux ouvrages, dont le second a la société anglaise de la ^ible, des- 
^OUT tttte : Traité oii ToH démontre cendait de l'ancienne famille de 
HV' Un' est pai permit i un magiMtrat Shore, dans le cqmté de Derby, où il 
•Jtrétien de touffrir, àan$ le reuort posséilait les grands biens de ses an- 
((e la juridiction, les mperititiont cêtres. W le 8 octobre 1T91, il se 
ttUiidoldtri(tde$papittei.hmteT- rendit de bimne heure dans llndfl, 
iim, leiS, in-l? (en flamand). Deux et y entra au service de la campa* 
satires du célèbre poète Vondel sont gnle. 11 se lia intimement avec QasT 
' dirigées contre ce livre séditieux.— tings, et occupa plusieurs emplois 
Teei-UNCK(J«aM),uutreEilsdeGuiI' importants. En 1T80, il fut nommé 
laun>e, reaiplit les fonciions de mi- membre du conseil suprêuie du fort 
nistre dans différentes églises, et ter- Viltiam, dnns le Bengale, et, en 
pinasacarrièreèLeuwarde,enl6T3. 1793, successeur du comte de Cora- 
il it'a laissé qu'un seul on*rBge rq wallis, gouverneur géuéraldel'Inde; 
3 part,, in-12 , intitulées : Jétue- place .qu'il occupa jusqu'à la fin de 
Chriit,laTigne fécondt,e\c. — jEEL- mars 179S. Il avait depuis quelques 
Ll^CKCCortuî/ff}, «ur laquelle Paquot années été créé baronnet, et le !4 
ne donne aucuns détails, appartenait octobre 1T9T, p&ir d'Irlande avec le 
à la famille cles'|>récédeuts. Cette titrede baron. Le baron Teignmouth 
dame est auteur d'une Profesiion de était l'ami de cœur de sir William 
foi eu flatnand, imprimée pour ta John, et il lui succéda dans la pré- 
cinquiïme lois en 1035. B~l— u. sidence de la soci:!lé asiatique. II' 
TEGRIMI (KicoLo), citoyen de prtmonça pendant l'exercice de ses 
{.ucques, occupa dans sa patrie un fonctions un éloge de son pr^é- 
rang distingué, et fut souvent chargé cesseur qui fut imprimé avei; qnet- 
de missions diplomuliques impor- ques autres essai a de sa composi- 
tintes. Il mourut eu 1527, laissant tion, parfaitement écrits, dans les 
un ouvrage iDléressaiit et d'une belle Mémoires de ce curps ssianl. Lar4 



Teignmouth institua, en'isos, la II, 41A. (l) III. £«vtM d<i 4<mu 
Hociéttf anglaise et étrangère de la Cétan, par Suétone. Paria^ 1«G1, 
Bible, dont il a toujours défendu la iD-4<| ; Doiivelle Mit.; Amslerdain, 
cause avec une grande chaleur. Il fut Louis et Dan. Elïevier, tt63, petit 
ensuite un des commissaires pour tes in-12. H- Bruuet dit qu'il »t Tort 
affaires de l'Inde, puis conseiller pri- douteiiï que ce vol., quoique passa- 
Té,et mourntenlS34.Ilapublië:l. ble ment imprimé, l'ait été chfi l« 
Hémoirti tur la vie, ht icriti et la 'Elzevier; il le croit une des produC' 
correspondance de Hr William Jo' tions des presses de Rouen. Le sa- 
net, in-t% t809. II. OEvvra dt tir vant rédacteur de l'article Suétone 
William Jouet, avec la tie de ['au. (XLIV, 147) cite une 3< édit., Paris, 
reur, 13 vol. in-8*, 1807, III. Lettre ]670, in-12, et De Bure (BiUio- 
aitrivirettSJfordtuiorth, docteur en f/raph. tnslriK^., n* 4941), eo men- 
thiologie, au lujet de la socitti de la ijonne une 4*, Amsterdam, lS9t, 
Bible, 'in-S', 1810. IV. Contidira- même format, la seule dont parlent 
tiont tttr Ut rittillatt de commuai- La Harpe (préface de sa traduction 
quer la eonnaitiance du ehriilia- de l'Histoire des «nperntr») «l 
»ri«neo«a!fcoWtanI»de('Jndf,in-8*, Ferri de Saint -Constant (Ruii' 
1811. D— s — z. mentt, etc.). Ce dernier tfouM la 
TEIL (Bbhhard Du), et non Du- traduction de Du Teil remplie de 
ttieil, BTOCat au parlement de Paris, contre-sens et d'expressions sunn- 
Ters le milieu du XVII' siècle, s'est nées. Elle n'en eut pas moms dam 
fait connaître par les traductions le temps beaucoup de aucoès, piroe 
suivantes : I. Dee dix neuf grande* qu'elle était supérieure ani trois on 
fl^cIamalionaCfaussementaltribuées quatre précédeotes. Vingt ans arant 
h Quintilien). Paris , Lojson , 1058, sa publication, on avait mis au joac 
in-4*. Nous n'ayons en notre langue une pièce de théâtre intitulée : t'i* 
que cette Yersion de ces pièces. U. jutlice pmtie (ou la Virginie ro- 
de trois des principaux traités de maine); tragédie en 9 actes, pir 
chimie , ou plutOt d'alchimie de H. Du Teil (dédiée au duc de Saint- 
Glauber (voy. ce nom, XVII, 497), Simon). Paris, Ant. de Sommafille, 
savoir : Furni novi philotophiei J64I, in-4''. Cette pièce, qui «' 
(le reste du titre est en allemand rare, et dans laquelle, suiïsnt M. 
comme tout l'ouvrage; il en est de Paul Lacroix, on rencontre ci etU 
même des deux autres); Qpu» mi- quelques beaux vers, serait-^lle du " 
ntraU, etc.; De medicinâ univer- traducteur de Suétone ou d'un de 
tali, tive aura potabili vero, etc. ; ses parents ? Kous faisons la mfcne 
imprimées à Paris, en 165B,chacune question relativement à un vol. i' 
en un vol. in-S-, la seconde a été poésies donné au public sous ce ti- 
réimprimée dans cette ville et à tre : «ecuetl de divertet piieit *• 
Bruxelles, en 1674. Pour leurs titres **eur Du Teil, cmsiitant enpotoe», 
frauçais, consultez le «an. tfujiftr., itanew, sonnets, épigrammtt, n»- 
^ deaux, madrigalt (sic), etc., <""« 
un IratM det réglei de la poitit 
JîoJt.'t^Ô^à'^'u "tm lT^^". franeoite, tt de la maniirt it bit» 

tnptitn dêi aamaux faummux phiUwpkû COmpOfSr CM Vtrt tW Hveri tUftU- 

ti»,«ic,i'«ttnidM>9fT.cbcBtiajgDit. Paris, J,-B. Loyson, 1653, iP-W- 
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Voici le jugement que H. Vicdlet- TEISSIER ( Guillaume -Fbbdi- 
le-Duc porte de ce recueil, i la nakd), Foy. Teïmieh, dans ce vo- 
page 47S du Cftlalogae de sa Biblio- lume. 

IhÈque poétique (2) : - Ce petit vo- TEISSIER ( baron de Margve- 

. lume, peu commun, est recherché r î»e). foy. H a noc e rit tk.X XV II ,39). 

. de certains amateurs pir la raison TÉLÉKI. Toy. Tbkéli, XLV, 102, 

• <|»i m'empêche de (aire connaître noie a. 

• ce qu'il contient de meilleur. Je TELUEZ (ÉiéosoM), reioede 
. ne sais m que c'était que le sieur Portugal, XI.V, 111. Vof. BtioiioBB 
. Dn Teil ; j'apprends par ses poé- I^ixez, XI11,9. 

' . sies qu'il'avait été attaché à l'a- TEMPO{Aktokio da), littéraient 

• mirai dnc "de Bréié, et fju'il avait italiep, était juge à Padoue dans le 

• voyagé en Espagne. Il écrivait cor- XIV siècle, comme l'apprend un 
- rcctement et faisait assez hien les pe'i» !"»«. "" et.cimem, qu'il 
. vers. Ses observations sur la poë- "ait composé dès 1332, et qui 
. sic, fort abrégées, sont claires et est intitulé : De rithmit vulgart- 
. judicieuses. . Que Bernard Du Teil ^V» videltett de iOMtU:4ebalatU:- 
soit l'auteur de la Tragédie et dn "*«' cantionibuâ extetuië : de roton-- 
Sieaeil de diterm piicei, ou que detlU : de mandriaUbus: de urven- 
c*s productions appartiennent k un ferii», et de motibtu confictù. fe- 
ou à deux de ses parents ou homo- tutiit, per Simonem de luere, 20 
nymes, ces écrivain» nesont pas les J«»». "09, in-8% goth, Cet ou- 
premiers de leur nom qui aient es- "ag*- "*<">( Ginguené ne dit mol, 
sayé de cniliver les muses. L'abbé «t, à ce que l'on croit, le premier 
Goojet {Biblioth. franc., XIV, 31« ^'>"^^ 1"' «»' P"" *"' '" poétique 
nomme un Jeau Du Teil , de Tours, italienne. . Il est écrit en latin, mais 
quiversiGaitenl603;etLacroiidu '" «emples sont en italien. Ces. 
Haine un Honoré Du Teil, né & Ma- «emples sont fort nombreux, et on 
Dosqne et florissant en 1584, lequel POU"ait en extraire des pièces de 
avait composé plusieurs sonnets, "'" très -singulières. Crescimbcni 
dont quelques-uns adressés-à notre ( /«oria, 1, 19 ) a signalé la bizar- 
ancien bibliothécaire. Malgré les élo- '""= d" *«•"«• <'^'* poete.qui ne 
ges que celui-ci leur donne, on voit, ressemblent en rien a ceux que d au- 
par I« deniqui figurent i. la fin de irtt poètes ont composés. Ce livre, 
sa Bibliothèque, que le Provençal qui n'ajamais été réimpriinéetdans 
Du Teil avait vainement imploré '«quel les personnes qui s'occupent 

. de l'ancienne poésie italienne Ifou- 

, .... « BTKur e imuisaiDif e, yeront à faire Une ample moisson dc 

odr içgnaernnïert raTimaD com ■»» ^^^ curicui , COnlicnt des pièces 

elle ne l'avait pas dotw! du MDOjr de bilingvtt ( li-ia), en français et en 

bien dire. B— l— u. HtUtn ; à ce titre, il mérite l'atteB- 

— " — tion des bibliophiles Trançais. lia 

, .y™.*;'"" " •^'"B"? » '■"•■ *=■■'■ fin, il y a des acrostiches et d'antfcs 

[LXXXIIl, on a, par dlitraclioil , ren- '■'.,. ., , , 

Tajé* on n*iGuqiiio'«i>tB t>». Lûu: Compositions bizarres dans les- 

uga 366. Le ciùHn i6ii,iiue du ii pu- quelles uu même mot appartient h. 

S^.''«ttV»rn.eT«'f/aiTd''mpï«Z" ^'^^ ^"* <!"' " succèdent. Ceux 

datte vïtalogaa: il f>thiit6i4. qui étudient l'histoire delà musi' 
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4M verront aoMI Ans ée livre t'es- ift lAîiiédefr dôIU lait la œuvres !(t- 
pliutiuD d'un ^ind' nombre de lietines du grand (tofete. B— l^d. 
nota employés par Tes iDciens mU- tANaA on TBIEIA , roi d'Oti* 
■JfiieDs.Pourplasdedëtails, consul- hiti, ett le premier suuTcratn de 
tel la note inlérrssante(|ui eal Jointe cette lie ïolCreisante sur lequel on 
au 0' tl49 du Catalogue de la bi- ait obtenu qnelquei détails précis, 
hliothèqut d» Jf. £"*. Paris, SiU car l« plus anciennes Indiiloss 
VMtreel Jannel. tM7, iu>8'. Cest n'ûnl conservé que le nom de Til- 
de U que nom aVonl tiré ce qui roamiBahouni, l'un d» aacéires de 
précède. — Parmi les autrurs de ces la bmille régnante, et elles rat>|)ur- 
ëtrtnges et btrbires commentaires teat seuUmeut qu'il vivait en ilts 
{harhÉH t itfatH mntmMK), pour temps reçûtes. Ténié «lit ttols fili, 
nous MMiir dea eipressions de Gani' Uamnio, Whappay ou Otey et Toa- 
ba (I), qui louillèrent {imbratla- Ith». SuiTani l'usage antique, ce 
rtmo) let éditions du Cantonien de souverain perdit le pouvoir et son 
Pétrarque qui parurent t la fin du nom le Jour de la naissmoe de son 
XV* Bidule et au commencement du premier filai plits lard Whappayeut 
1LV1*| DU remarque un Antonio dt en partage les districts du Hordet 
Tempo, dei annotations, Souvent de l'Bst appelés Téporionou; Tdu- 
réùnprlmées, forment t elles seules taha devint chef d'Aitihouruu et 
le volume, qui, h ce qu'il paraît, ie Wahéadooa; un de lenrs parents 
vendait séparément (2), de l'édition gouverna la petite péninsule de 1^- 
iu-4* donnée en 147T à Venise par carabou, tandis que l'tle «nlière re- 
Baipam de Siiipran(Hê (eoy. le oonnaissait l'auiorité d'Oamnio, 
HasueldeH. Btunel). Ce coaimcD' mari de la célèbre Obdrea. Ténaé 
tateur est-il le même personnage porta le nom de Pumaré dans Iti 
oue ceini dont tl vient d'être ques* dernières annéei de sa vie, mais il 
tionF La parfaite ressemblance de n'a point été placé sou* ce nom dsai 
nom et de prénom nous lé ferait la liste des rois, et Pumaré 1" m 
croire. L'auteur de l'espèce de poé- fut que son petit-fils. Ténaé ne prit 
tique couipotée en fsss était coA- aoeone part aui disaeuatoH qui agi- 
temporaln de Pétrarque et peut-être tarent les règnes de ses sueeci- 
plus jeune que lui de deux ou trois senra;on oeconnatt pas d'une ma- 
années, ayant pu écrire son livre à mère exacte l'époqae de sa iQurti 
lige de vingt-cinq ou vingt-six ans. B— V-^i. 

Il avaltpuausïj voir l'Illustré amant TENNBIUNN (OmiXamit^Avi- 
deUure i Atqnauuà Padoiie, et, déb), philologue allemand, né en 
toit qu'il luiaitsuTvécu oU qu'il soit 1761, k Klenbrembacb, près d'Er- 
owrt IvaOt lui, rien n'cmpédhe qu'il fort, termina ses éludes i l'univer- 
sité d'I^oa uii il devint lui-même 
un (tes professeurs les plus distin- 
gués. Réunissant de profondes coa- 
naissauces à un esprit méditatif et 
scrutateur, il t><'rla le Oambeau d'uw 
saine critique dans toutes les parties 
«i» de la philosophie, spéuialemCDl celle 
des Greci, et compléta, aurpuM 
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le les travaux de Bnicker, de Tic- Cei. Ré fft» tTW, il Bt ses premiiras 

I de Ldïiti^et de W^tem- éludes au Si'minait'e fondé par le 

bftfib, demi il Avait été le disciple. Il fameux Phëopisine Prorokovitch . 

M|»ndit tid doavean jbiir siir la doc- archéolofcue de Novgortid, et fut ed- 

lria« ae t*latMt. U ttadnclion qb'il suite instituteur, puis ettiploytf k 

donna dé VnUtoin èOtnparié déè TAcadéuiie des sciences pour la té^ 

tftttiOê et philotophii, telative- datitiobdû Vohinei ^histoire ndtu- 

mtnt aux pHtiape» it» eoitHaUtan rtlté, s'appliquaUl de préférence i 

A) h%tmaitU3, pat de Gérando, el les l'étude de la botantigue, dom il reçut 

Uotel dont il l'a accompagnée proU- dii léÇitns dti (Célèbre professeur An- 

Yétii qu'il hé s'est pas livré à dés niati. Nommé en ITil membre ad' 

ptévetitionaeitiiUsiTes. Ou remarque joiht de l'Académie, il donna bi eti- 

Surtout dans ses écrits une tendunce lOt lui-même des leçons de phi- 

MPctique et beaucoup de fidélité, losophie morale, puis fut chargé 

d'eiacliiUde daiis rëxpasiliun des d'accotnpagUer dans ses voyages , 

«pimians dé* pHiloSotlheB 4"' ^^^ ^-^^ cotnme ^ouvt rnturj le jeUne comte 

l'objet de ses rfechereheS; Ses prin- Haiumowski , qUi i plUs tard, detalt 

cipattx ouvrages sont ! I. De qiitSl- teulr Un rang »i distingué dans h 

tibntituim lit MbjeelUm aiigubd diploiUétle. TéplofF acquit dauscAi 

animi, nohdqvÉ eegtxOsii poiHl: toyagéï, qui diirèrtlnl plusieurs ati- 

MéedHnt ^madam dabia toMra ttées^ des co U naissances très- variéei, 

lfanli*4eRimtidirt,Jéna,lTeB.ia4'. etsoliillustrËélève,qlii<rgagoabeail- 

Itt Bùctritut tt bpinioHs iet dùei coup également, fut nommé & sed 

plii 4» Soerate '#W VimmartalUé te retour pré^ldeni de l'Académie im- 

VOme, (Uid. 1791, ihi^S'i- HI. Stff- pÈriale des sciences. C'est soils ses 

tètke et la phUétéfitie de Platon, auspiceï que Teploff, après avoir 

LCipEig, iT9!-l795, in-fol., i vol. travaillé avec beaucoup d'activité à 

IV. TtaiVi (U doctmt GvmoM tur i'égler et coordonner toutes les par- 
l'mUndemttit hvmatn. On préfère tl'>s de eft établi^séiHelit, fut lui- 
IMtë tradUctlDd h celle de Jaeoti. même addiiSàtl nombre de ses mem- 

V. Biitoité a IttphiMo^iê, t^lp- b^eS honoraires, il mourut le 30 mars 
ïigi IS vtil., iTOe-lSlOi in-8'. Cet 1T79. Ses prlucipau* ouvrages sont: 
Abrrsge, qui est le plus considéra- l. tfotieeseonetrnantlaphilogophie 
blede l'auteur, n'a paiéiéaehevé. Il mgéniral, i vol. in-8% 1751.11. M- 
i'arréie hu détiUt de II philosuphie ilfiictioM d ton fitt, I vol. PéterS- 
•ehôlastique. TenuemanD estmort bnnrg, 1751.111. AeeuHf d« div«r«« 
êa I8S3. Il fut un dès tollaborateurs thuiiioHê, àDtx ta matique i troii 
dé la Galerie littéraire éTIêna et du t>oise. IV. MélAoâf dêplantei de di- 
rëpertoiré de ce journal, publié par tertet etpècBt itrangire* de tabac 
Bk«ch pour Hs années iT8!l-lBO0. — ûani la petite Rustie, ouvrage que 
HM. CoHiiflet Viguiérontdunaéune rimjiëralrîce Catherine II accueillit 
traduction de son Mamul dé ^h trè«- favorablement et dont elle lit 
êOjMe, 1 vol; St — T. dialribuer un i;rand nombre d'cien- 

TEfLOFP (GkteoiBB-NwotatTa- plaires dans tout son empire. Téploff 

VITC9). Savnnl rnsse. était sénateur, était encore un trèg-grnud laliuiste, 

CitevalierdeSaint-Aleiaitilre^ewsky. et il a laisse dans ce genre plusieurs 

M membre de l'Académie dM seien- ouvrages qui n'ont pas éU publié>, 
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entre autret une tndocUoo letiDe 
des utircs da priDce Canlioler, dont 
il ut question dans les Mémoires de 
l'Audéaie de Ssinl-Pétenbourg, 
ainsi qu'une géogriphie de l'empire 
russe. G—». 

TERCIER (CutiDB-AufitSTm 
de) (1), né le 8 nov. 1791, i Fhilip- 
pevîile. Sa famille était originaire du 
canton de Fribourg, en Suisse. Dé- 
cidé k suivre, comme son père, la 
carrière militaire, C. de Tvcier en- 
tra comme volonlaire dans le régi- 
ment de Norm&ndie ealTTO. Nommé 
tous -lieutenant au régiment proTin- 
oial de Lille, en 1771, il passa, vers la 
fin de l'année sniranle, lieutenant 
dans le régiment de la Martinique, 
et s'embarqua sur la frégate la Bout- 
soIe,commenJée par le comte de Sil- 
lan. Arrivé dans cette colonie, dont 
le comte de Rozières était gouver- 
neur, il y trouva four colonel le 
comte de Sablonnet, qui s'occupait 
activement de l'organisalion de son 
régiment tout nouTellement formé. 
Après deux ans de séjour au fort 
royal, Tercier fut nommé capitaine 
dans le même corps le I" sept. 1T71; 
et il convient loyalement, dans ses 
curieux mémoires autographes (ï), 
qu'il fut redevable de cet avancement 
à la mort de plusieurs officiers cau- 
sée par l'insalubrité du climat, et par 
le renvoi en Frnnced'un certain nom- 
bre qui araieut pris parti dans 
une querelle survenue entre te lieu- 
tenant-colonel et le major. La guerre 
qui éclata entre la France et l'Angle- 
terre, doDSle courant de 17Tg, l'arra- 
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cha aux cfaannes de la vie créolcà la- 
quelle il dut de rencontrer quelque 
fois dans le monde la femme Admira- 
ble qu'une étrange destinée devait 
porter sur le trOne impérial de Fran- 
ce. Ce ne fut pas sins regrets que te 
jeune officier la vit alors s'embarquer 
pour venir épouser en France le vi- 
comte de Baaubarnais, dont le père 
avait été gouverneur des lies du 
Vent, Les mémoires de Tercier ren- 
ferment d'intéressants détails sur [«§ 
événemenls militaires auiquels il 
prit part sous les ordres du comte 
d'Eslaing et du marquis de Bouille, 
tels que les sièges de Sainte- Lucie, de 
la Dominique, de Saint-Vincent cl 
de la Grenade. Tout en rendant jw- 
tice à la bravoure du comte d'Es- 
taiog, Tercier juge sévèremest sa 
conduite pendant ces différentes cam- 
pagnes; tandis qu'il donne les plus 
grands éloges au marquis de Bouille 
et A Lamotte-Piquet, • Ce brave nii- 

• rin, Agé de To ans, dit notre hitlo- 

• rien, avait encore l'activité el la 

• témérité d'un jeune homme. Eo- 

• nuyé de rester oisif dans le port, il 

• se décida, en atlendaut l'arrivée 

• d'une escadre qui lui était anuoa- 

• cée, A faise une croisière avec son 

> escadrille^ et je devais servir sur 

• son vaisseau avec ma compagnie 

• de grenadiers. L'ayant rencontré 

• chez H. le martiuis de Bouille, je 

• lui témoigoai la satisfaction que 

■ j'avais d'être employé sur' son 

• bord- — Ah! ab ! me dit-il, moo- 

■ sieur, c'est vous qui devez tenir 

• garnison sur mon vaisseau?— Oui, 

> général . — £h bien , je tous donse 

• ma parole que les b... ne me pren- 

• dront pas, ~ J'en suis persuada, 

• général. — Oh I répliqua- 1- il, c'est 

• que je me ferai plutôt sauter que 

• d'être leur prisonnier. Ainsi, voyez 

■ si cela vous convient. — Trè»-Ii)rt, 
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• général, lui r^pondis-je, puisque 

• j'aurai l'honneur de sauter avec 

■ TOUS. Hais cetlè espérance ne se 

• réalisa pas, car ma destination Tut 

• cbangée, et je montai à bord du 

■ Ytngew, vaisseau de 64 canons. 

■ Notre croisière dura six semaines; 

■ et fit beaucoup de tort au coiu~ 

> merce anglais. • Le récit de cette 
. guerre maritime olîre d'autant plus 

d'intérêt qu'il est entremâléde ré- 
flexions politiques heureusement 
unenées. Ainsi, à propos d'un ren- 
fort de douze vaisseaux de ligne que 
le comte d'Estaing reçut après la 
prise de Saint- Vincent, Tercierajou-' 
te : • Il lui arriva en même temps 

• plnsieurs régiments, ï )a suite des- 

> quels se trouvaient différents sei- 

• gneurs de la cour qui rapportèrent 

• ensuite d'Amérique tous Jes prin- 

• cipes révolutionnaires qui depuis 

■ ont bouleversé le monde- C'étaient 

• les Noailles, les Dillon, les La- 

• fayette, etc. ■ La paix de 1789 ra' 
mena Tereier dans sa famille. Ne 
Tonlanl pas perdre le fruit de ses 
neuf années de service, il entra dans 
la maison du roi , et quand le li- 
ceociement de 1700 l'atteigait, il 
le dirigea vers Coblentz. C'est alors 
qu'arrivé à la fin de la première par- 
lie de ses mémoires, Il s'écrie dou- 
loureusement : ■ Maintenant ma vie 

• va prendre une I eiute plus sombre ; 

> lesplaisirs, le bonheur et lessenti- 

• ments affectueux ne seront plus hé- 

• las! mon partage. 'Juste apprécia- 
teur de toutes les médiocrités qui se 
pressaient autour des princes, il était 
loiudesoupçonnerqueses lettres pas- 
saient, à chaque courrier, des mains 
de sa tante dûs celles de Louia XVI, 
par l'intermédiaire de H. Prieur, qni 
était attaché particulièrement à la 
chambre du malheureux monarque. 
kiati le neveu jouait, sans le savoir, 
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le rOle de son oncle, qui, chargé par 
Louis XV de missions secrètes dans 
les cours étrangères, correspondait 
directement avec le roi à l'insu de 
ses minisires. Placé dans la légion 
de Damas, Tercier fit, comme offi- 
cier, les campagnes de 1783, 1794 et 
1795. Les vicissitudes plus ou moins 
dramatiques qu'il éprouva k celte 
époque de sa vie militaire tiennent 
nécessairement une large place dans 
les pages de l'histoire consacrées 
aux malheureux émigrés qui,;refou- 
lés de contrée en contrée, k la suite 
des armées étrangères, trouvèrent en- 
fin quelque repos dans l'électorat 
de Hanovre. Hais ce repos ne fût pas 
de longue durée ; car, la funeste expé- 
dition de Quiberon ayant été résolue 
par le cabinet britannique, la légion 
de Damas et les autres corps d'émi- 
grés furent transportés des rives 
de l'Elbe sur les cOtes de la Bre- 
tagne , où Tercier, comme le Jeune 
et malheureux Sombreuil, ne voulut 
pas quitter ses compagnons d'armes, 
malgré les avis d'un négociant an- 
glais qu'il consulta au sujet du dé- 
barquement sur la presqu'île de Qui- 
beron, et qui, avec son phlegme bri- 
tannique, lui Jeta ces paroles prophé- 
tiquesà travers les fumées de sa pipe: 
Jlt's a very bad expediHon (mau- 
Taise|expédition).>L^ vents, qui fu- 

■ reut contraires pendant la traver- 

■ Bée le long des cOtes deNormandie, 

• ajoute le narrateur , semblaient 

• d'accord avec le triste présage de 
•[l'Anglais, pour' nous repousser 

• d'une terre qui devait bientôt nous 

■ engloutir, et J'ai cru les entendre 

■ nous' soupirer ce vers Virgile : 
Bru .' fudtcrvàeUs unaa , face Uuut avamn. 
En effet, au moment oii la légion de 
Damas débarquait sur la plage de 
Quiberon, une attaque faite par le 
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comte d'Berrilly, avec plu* d« brar dut de la tomminion pU un u- 

voure que de prudeoce, contre lui oieo procureur Domtné Hillet, 

ennemi fortement retrauclié Tut le homme fin, «liroit et niR^t qui jni- 

priïlude (les malheurs qui devaient tiHa le aiauTsi* Touloir de iDn %i- 

■uivre et que H. de Tercier, attribue nérèl par les iuterro^atioiu captitu- 

k l'impërilie et A la fuite honteuse ses qu'il avait soin d'adresser kui 

de Puisaje au moment le plus cri- prrivenos. Il demanda a H. de Ter- 

tique de cetle afTreuse journée, qui cier un récit eiact de toutes sciti- 

se termina par une en pi tu lai ion que tions, ann^ par année. Htis le pri- 

la cunventiun ne voulut pas tenir, sonnier me se laissa pas intimider. 

Dés que ce barbare décret fut rendu, et, pendant deux heurfi que ilun, 

les massacrfs juridiques commen- son interrogatoire, il ré|raiidil i 

cèrrnt Aous te commandement du loutea les questions avec tant de 

général Le Moine, qui ne cessa de précision et de rraisemblaoM qïll 

stimuler et d'accuser les lenteurs fut déclaré prisonnier de guerre H 

des huit commissions militaires éta'- dut élre tftiisferé h Reims psorj 

blies à Aurai.i Vannes, à Quilieron rester jus-|u'fc son échange. Hdp^ 

etàl/)rient. ipouriinoi perdre tant eelte espèce d'acquiltenient.qiiel- 

> de lemps?disait-il aux juges. Vous ques daBMS d'Aurat, qui s'inl^rM- 

• n*avei que trois questions k faire Mi«Dl vivement au sort des ptisoa- 

■ aux btigandt : leur Sge , leur nicn, lui oanseillèreat de m pu 

■ pays, la cause de leur présence sDeri Reuueset de preedrelsfule 
- iantltrattembiement-' Indignés aussitOl qu'il, en trouveraK Vota- 
du Me qu'on voulait leur faire tiou. En effet, arrivé & Yanoti w 
jouer , beaucoup d'ofGcierl refu- résidait le ^néral Lemoina, » 
sèrent de participer & ces préten- homme féroce t'rmporta cvdM It 

' dus Jugemenii, et beaucoup dé sol- déciaioD des juges, et Bt metus « 

dais hésitaient à les exécuter!... prison le soi.diunt négooisat lKl|t< 

' Tercier, ptés de voir arriver son atia de faire réviser sua jugeaiMl 

tour. Imagina uhe fable qui le sauva: par un outre conseil de guerreiHw 

ce fut de dite aux jugM que, né quelques habitants de la ville l'tlBl 

dahs le payl de Liège, oti II faisait iulérc«s<!s an sort de H. de TercW, 

Ife commerce, fces affaires l'avaient il parvint k tromper la Tigil'W 

forcé de s'enibarquef k Hambourg des soldais chargés de le garder* rt, 

sur la flotte dnglàlse, dans la persui: s'étant réfugié auccessivenaatéiH 

iiôb qu'elle faisait voile pour ta bel- deux msisnas différentes, oo le^> 

gique. et qtie, irdmpé par les Anglais, passer dans un village de U diiisiM 

it s'était trouvé aitlSi malgfé liii refaliste oonmandée par Ompi 

dans \èt/iUemblement de Quibefon. Cadondal, avec lequel il se lis d*" 

Ce récit, quoique assez mal conçu, la suite d'une manière tuuM !>•'■>' 

fut soutenu avec tant de calme et euliërei Tercier pensait alors* t- 

de présence d'esprit qu'il réussit joindra l'escadre aoglatse pati " 

d'abord, et que Terctei' fui transféré réunir aax débris de la l^iwft 

à.Auraif ait ceux qui avaient obtedu DamaSt quand dea cireanslaa<es la- 

des sursis devaient être jugé) de non- dépendanlei de sa volunlé, tt dss| 

veau. Mail Le Uoine avait rem- les piquants détails sont seM|N| 

placé commo trop humain le prëai- dass U quatritate pailte deH**'' 
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taoîfés, t'entritoètenl au milieu des • prince , on m peut Mpoivlrè d* 

lofBUi habitant* du Hatne et de i l'ien. • Hai« le cabinet angUM (M 

l*Anjou. Simple volontaire bu débat rotilut Jamais (Mnsentir à en iaisMt 

d<! celle Nouvelle «'drriAre militaire, pénétrer tlil dans les provinces In- 

il obtint bipiilOi la confiance de seï surgées. Ainsi , ptu de mol^ après 

compagnons d'armes. Nous ne le l'expédition d« Quiberon , H- le 

suivrons pas k travers les différeniËs ootnle d'Arlol^t ne put jamais quitter 

phases decetie autt^ gurrre, quile les paragpsde l'l!e'DifÉi,et plus tard 

mit de nouveau en contact avec le encore on l'ernpécha àé M jeter «U 

lioiUle de PuiSaye, auquel le gouver- milieu des fldëles Bretons, malgré 

nement anglais avait conserva le toaieï les Instimces de l'hérulttue 

coffltuandetnent en chef des insurgés âeorges, cuinme nous avons été k 

d« fa Bretagne, malgré le désastiV itiêtne de le reconnaître pdr les let- 

At <J<iiberon, ou plulAt k cause de ce tr«s autographes du prince qui sont 

(fésùtre, doDt il avait fti la prlncl- passées sous nos yeux. Sfe touvenâht 

pale Cause, Coiume Tercier l'a fait nop des rdvëlatiOM!; Taltes par 9âni' 

connatlre. fln eftet te tabinet de breuil ï ses compagnons d'infortune 

Londres, dans cette occasion Comme avant d'aller à la mort, au sbjet de 

tODjoiirs, jouait tiue double partie l'étrange conduite tenue par H. de 

Avee la révolution Trançaisc. Ainsi, Piilssfe, sur la plage de Qutberon, 

après avAir acheté pour ail millions. Tercier ne fiatse décider k servir d« 

livrés auS régicides de la ConveD- nouveau sons ses ordres; et il gagna 

lîob par rlnlermédiaire du duc d'Or- le quartier général de Scepaut, qni 

lAos, la t£te de Louis XVI, afin de coilimandait l'arinté royale du Maine 

TVliger les marchands anglais des et de rAnJtm. beoreux d'échapper 

pertes qu'ils éproartretit par t'i- atn«i i la vengeance de l'homme 

ifUinCipation des cblonief américai- déS Anglais, qui voulait le faire fta* 

nés, ce eabinetmàchiavélique entre- ailler, sans autre forme de profits, 

tebait la guerre civile dans noS pro- comme séditieux et JRTat)t l'alarme 

vlDces de l'onest, en y jetant alter" dans la Bretagne, parce qu'il avait 

mtivemeQt des émigrés, des armes, fait connaître aux ofHciefs de soil 

dea munitions, de l'or altéré, et état-major les dernières révo- 

mtoie dés ballots de hat assignats, lUtlons. D'après lé plan qu'il s'est 

comme bous l'apprennent lés mé>- tracé dans seS mémoires, Tercier 

iMrireS de Ti>reier, mais atec la pett* elttre dans les plus grands détails 

9ée perfide de (te pa* laisser les roya- sur la guerre civile a laquelle il prit 

listed arriver h ta complète réus* partdansles annéesiT99,17«6,lT9t 

rite de leurs espérantes. Du Bourbon et 1798 comttie chef de division souS 

pouvait. Seul déjouer cette flinesté HH. de SceiiAui.dé Bocbecolleetde 

eembinaison politique, si fatale a la Bourmtmf, Dans la bonne comme 

iSluse royale ; aussi Louis de Frotté, dSHt la mauvaise fltrtuue, l'énergie- 

eommnndatlt les insurgés de la Nor- dé son caraotère fie se démentit ja- 

Dtindie et du Bas-Haine, écrivait'il mais.CeCaraetère()efer,querieniie 

àM.deTerctertsT avril 1T9S : «Si pntfaireployer, lui Bf tin grand noui- 

' Ici royalistes ne se réunissent pas bre d'ennemis; mais îtlttl acquit d'un 

J tous II un centre fit sons ntte même ^iitrécAtéd'banorablesiéinuiguages, 

• wtorité, s'il m nous rJelil pas m ceux Surtout du loyal et courageux 
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«eorgwC«loudal,qui,8ii;liBDL ap- * TBRENTIANIT8 1IIAUR1I&, 

préder ce que Tslait pour le parti poètelatin, vivaitaiicommencttiient 

royaliste uoe ftoie ausai figoareuse- du second siècle de notre ère; il douj 

meut trempa, ne manqua pas de apprend lui-même qu'il était origi- 

l'appcler k Paria ta t803, afin d« le naire de l'Afrique et conlemponin 

faire concourir au complot dont i) du poËte lyrique Sulpice-Sévèrc. Il 

devait être rictime. Arrêté eorome a laissé un poème intitulé ; Di litU- 

la plupart des conjurés, Tercier fut rU, tjfUabis,peiibu» et metrii. C'eit 

enferma au Temple, oà >a détention une théorie de la métrique et deli 

u prolongea jusqu'à ce que Fouché, prosodie rotnaiue; on y trouve des 

niDCn par les sollicitations d'un de renseignements utiles sur des poiDls 

ses andeni étèrcs , gentilhomme obscurs d'un sujet qui présenteen- 

poitCTin, qui s'intéressait vivement eore des dilBcultés sérieuses. L'édi- 

au chef de sa province, plaça le con- tion princeps de cet ouvrage tII le 

fident de Georges Cadoudal sous la joui* à HlUn, chez Dirich Sclazenit- 

suTvailIance de lamunicipalité'd'A- ^"t en H97, petit in-folio. Elle tsi 

miens, lieu de son domicile; et c'est extrêmement rare, quoique réimpH- 

1> qu'il ràida pendant toute la durée méeà Venise en 1303, et enlSSSi 

du gonvernemeot impérial. Les évé- Paris. L. Sauten avait entrepris di 

nemenls de lS14et IStS lui rendi- donner de Terentiauus Maurusune 

rent toute sa liberté. En isso, il fut édilion critique, qui, ioterrompue 

député par ta ville d'Amiens pour par sa mort, fut acherée par D.-l. 

assister au baptême du jduc de Bor- Lenaep et publiée à Utrecht en 1S!5; 

deaux. Nous pensons que ce fut toute elle forme un iu-4' de près de tU 

sa participation au triomphe de la pages. Les critiques allemands on£ 

monarchie. Vainement il sollicita reproché aux longs commentaires de 

alors le grade de lieutenant-général, Santen d'être trop prolixes et de ne 

qu'il eAt obtenu depuis long-iemps pas toncheraux véritables dilficulUi 

et que le roi lui-même n'«flt pas du texte. Une édition nouvelle- et 

manqué de lui donner s'il eût servi moins étendue, publiée à Berlin en 

aons les drapeaux de ses ennemis! 1B36, parC. Lachmann, aété,dela 

Ce brave homme est mort en 1823, ï part de juges irès-cumpétents, i'oth 

Amiens, au sein de sa famille, qui jet d'appréciations favorables. Le 

garde précieuseajent, sans pouvoirïes poème De litttrit Ggure dans lesre-, 

publier,parcequetelle a étésa der- cueils de Gut^hins (Gramnutieâ 

niëre volonté, les Hémoires où dous tat. aiustorei, pag. 2383-Z4S0) et de 

avons puisé les principaux faits de Haitlaire [Corjnu pott. latin,, 1. 11, 

cette notice. <Ces feuilles, a-t-il dit p. iSiTet suiv.).J.-F. Beinenafait 

■ rn terminant , ne sont pas desti- paraîtreàLengon,enl79e,uneCa»- 

■ nées k l'impression ; ceux qui les maUalio dt Terentiano JUanro. - 

• liront verront qu'elles sont écrites C'est par erreur qu'un article a été 

■ avec trop de vérité pour les li- consacré au même personnage lou 

> vreri la censure du public. Je me le uomdeHaurus, tome LXXIII, page 

> ferais de nouveaux ennemis, parce- 337. Les deux notices doivent néta- 

• qu'on n'aime pas la vérité, surtout moins être confrontées, h—v—i: 

• quand elle blesse l'amour-propro T£KEROS(marquisdeSÂK-CBi>is- 

D-C— L. tobal), seigneur mexicain, Aail Ui 
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cadet du comte de Wgla. U forlDae riv^ ihisi k la fortune pir le mépris 

de celte maison opulente était le ré- de quelques -anciennes lois, il était 

SQltat de l'exploitation du riche filon tout naturel qu'il se montrftt parti- 

de la mine mexicaine près delRed- san de U révolution qui les renversa 

roaca. Le comte de Régla fit cou- toutes en 1780. Cependant il ne se 

Btiiiire k la Havane, i ses frais, en montra pas d'abord très-exalté, et, 

bois d'acajou et de cèdre ( eedriUœ), toujours fort occupé de ses intérêts 

deux vaisseaux de ligne de la pre- commerciaux, il sembla avoir prévu, 

mière grandeur, dont il fit hommage dans une brochure qu'il publia en 

au roi d'Espagne Charles U(. Son 1790 j sous le titre de : rowa: d'an 

lils . le marquis de San-Christobal, patriote sur l« aitignati, toutes les 

dont il est ici question, fut connu en conséquences de ce malheureux sys- 

France sous le nom de Tereros. Il tèrae, au moment où il venait d'être 

préféra toujours l'instruction que lui établi; et dès lors, profitant pour lui- 

'procurait le séjotir de Paris à une même de son habile prévoyance, il 

grande fortune dont il ne pouvait ne garda que le moins qu'il put d« 

jouir qu'en résidant k Mexico même, papier- monnaie dans sa caisse, et 

Ce savant modeste se distingua en s'efforça toujours de le convertir en 

France parses connaissances en phy- marchandises d'une valeur plus cer- 

sique eten physiologie, et il y mou- taine. Il ne mit pas moins de BoiDi 

rut peu de temps avant la révolu- h se soustraire aux désastreuses 

tion de 1780. B— p. lois du maximum et des réquisitions 

TERNAUX (G'niLUUHB-Loois) , qui pesèrent surtout siduremeutsur ^ 

célèbre maaubclurier, né b Sedan, les départements frontières^ et c'est 

en 1763, était Sis d'un fabricant de ainsi qu'il conserva son opolence, 

draps qui, forcé de s'éloigner par des que même il l'augmenta, dans un mo- 

revers de fortune, l'avait chargé, à ment où tant d'autres perdirent eo- 

peine âgé de seize ans, de conduire tièremeot la leilr. Hais il n'échappa 

sa fabrique. Quel que fût son peu pas aussi heureusement à toutes les 

d'expérience, il s'acquitta pendant calamités de la révolution. Les évé- 

plusieurs années de celte tiche difli- nemenis ayant fait de lui en 1790 ua 

che avec beaucoup d'intelligence, et ofBcier municipal, il se vitforcé en 

réussit à rendre l'activité et la for- en 1703, lorsque l'Assemblée nalio- 

tnne i nu établissement tombé dans nsle envoya des commissaires à Sé- 

le plus fâcheux discrédit. Plus tard, dan pour y arrêter Lafayette, de sl- 

11 a attribué ce succès à l'espèce d'où- gner l'ordre de leur arrestation que 

bli, de désuétude, dans lequel le gou- donna le génénal encheL 11 n'en Û- 

vernement de ce temps-lï avait laissé lait pas davantage alors pour le per> 

tomber l'iustitution des maîtrises ou dre, et l'on sait que la plupart de ses 

jurandes, et à cause de cela il s'est collègues, traduits au tribunal réyo- 
tonjouri montré fort opposé ^ leur lulionnaire , k Paris, quelques moii 
réUblissement. Ne voulant pas pro- plus lard, y périrent sur l'échafaud. 
noncer d'après un cas particulier sur Mais, toujours prévoyant, Ternaux 
une question aussi délicate, nous ai- avait pris la fuite, el il s'était réfu- 
mons mieux faire honneur i l'intel- gié en Allemagne, lorsqu'on vint 
ligence du jeune Ternaux des succès pour lui faire subir le même sort II 
qu'il obtint dans celte occasion. Ar- ne rentra en Francequ'^rès la chute 
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it Robrt|û«rr(i , ct.cqnmr, dtntia cotniiU- U ■)• piiK>i> pts diTapUee 
liréroyaucr, il avait s^gemeol fait no p^u plus lard dam une iaTestion 

pa&ser la plus grande parlltt dp sa non ipoids u:ile de fosses souter- 

fuTtuurdftns l'^tranfjrr, où il cnQli- raines qu'il fit creuser dans sa niai- 

nu« t foirpleci'nnniTce, r'tiued'iip son de camptgne de Salnt-Ouen , 

autre cAté iléCtdlaaYfcbeaircoui' de pour K cnnserfaliou des graini fc 

tuini en Allemagne et en Angleterre, trèi-peu de frais et pour une IoDt 

let Qieilicures roélhodf s de Tabrica- gue durée , non plus que pour un 

tion.ilrerintricliedepouvellescoQ- rnuyen de cpnferver la fécule île 

miiunçea el d'un capital «jui «lait poiiimcs de lerrç. On pourrait ajoti- 

fùnsi peu souffert des malheurs de la ter k toutes ces iiiTenlioni utiles 

rt^Tolutiou. Ce fut aluTG qu'il donna 1 celle d'un grand mmbre de uiicbioes 

|0Q ancienne fnt>"qiie de nouveanï propri^s a apprêter, ï perfectionner 

«t^veloppements , «{u'il en créa de des tissus de tous les genres, et qui 

nouvelles^urdiverspoinls, elqu'i! j ne contribuèrent pas moins à lui 

introduisit d'autres n'^tliodes, sur- fsire une grande fortune qu'l popu- 

tout dans 1* manutention des laines, lariserson nom. Ce fut dans l'enivrw- 

jQSt|u'aluiR si néglige] Bi éloignée de ment de celte prospérité que, pour 

ce qui se faisait ailleurs. Surplus son malheur et celui des siens, il se 

grands efforis tendirent longtemps l jetadans fa politique, dont il n'arait 

une i mi lai ion fort imparfaite sans pas les plus simples notions. Les pre- 

doute.maisquieitttoutefoisun gran^ mières épreuves qu'il en avait fcit*-s 

succès, des fameux chSIes de cache- eu JT92 et 1793 auraient dû pour 

mire ((u'il puvssa aussi loin que Iç toujours l'en tenir élnigné. Mais les 

permit la qualité des laines euro- fausses doctrines de ITSQ avaient pi^ 

pëennes. Voulant ensvîte tïire da- nétré trop avant dans son esprit, «v 

Viiulage, il conçut le projet de natu- »près ep çvoir ét^ l'une des pn— 

rnliser ep France les chèvres du mières victimes, Il revint de l'exil 

ThJl>et,doQtjusque-lii le poil avait été avec les mâmes illusions, les mêmes 

exc|usiveiiieut emplojd h ces tissus, erreinenis, et ce fut ainsi qu'il s'op- 

(t ne craignit pas de former lui -posa tant qu'il le put au rélablissc- 

seul, à ses frais, upe entreprise que ment du système monarchique, qu'il 

n'eussent pas usée certains gouverne- rota ouvertement contre lecunsufat, 

meuts, et qui devait avoir pour l'in- contre le consulat à vie et contre 

ilustrie française de 91 grands résul- l'empire, Napoléon l'avait cependant 

tais ! Ce fut pour celï que M. Joubeil, (irotégédans toutes les circonstances; 

l'un de«eni|iloïés de la Bibliothèque et après l'avoir apprécié il l'avait 

duroit Irès-versé dans les langues ftiit vice-présidentdesoi) conseil des 

orientées, fltt f nvoyé par lui lt grands manufactures. L'ayant rencontré un 

frais dans le Thitieti el qu'il y réunit jour dans une de ses fabriques qu'il 

VQ troupeau del,$O0decesanimaiti, était allé visiter, i| lui dit avec une 

dont 3ï6 seulemrRt i:rrivërent en extrême hienveillance : • On vnis 

Pranqe, el purent se niutliplierdans - reneimtre donc prtout >f' Ter- ■ 

quelques département du luidî, où le ■ naux I El le lendemain il lui 

croisement des races a amené (le très- entoya h croix de la Légion d'faon- 

lùureux r^s>i»ats,saiisqneTernaux ueur. Louis XVIII le traita penl- 

y ait TÎeti gagné pour son propre fitre encore mieux, puisqu'il le tréà 
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bvQi) 0t le plats iDitiours tn pr^ reaoïteertiit plut&l 4 (4 !ioft'«H'qtie 
Diière ligne ilans Im fuD«t|nqs coqi- ^tt; voir ses epr^Dt) coniantiU* 4 Ura ' 
merciples. Le prince dei mérinQ) > nabUt- Terpimx ne parut guère qp^ 
cumroe qd l'avait iiaoïDié, fat li rei- celte. M? à I4 Inbiine ; iii^i* il eoR-< 
connaissant de cette Taveur, et il se tîiiua i i\n un îles chefs le* plui 
cruttellementengagëaveq |aroyiiil4 actifs de cellç oppomlian q^i devait 
<tfs {Ipurbans qu'il les suivit ii Gaqd, renverser la niaiiarcbit), et dimt le 
en I8t&, et nerevinlqu'avcceus fiu confilé directeur tint st^ivent WA 
UBoiik de juillet. On pense bjen quft séances sous «a prëaideqce et 4itn« 
LouisXVUI, Tamenant avec lui la ri^- son domicile. Dans la rérolution ij« 
TOlution et Son système, n'oublia pas 1^30, ii fut un des manufacturiers qui 
H. Terqaui, qui reptro le même jour duanèrent le fignal de fj^ttaque ep 
dansUcapiule.Coninienous]'avona renvoyant leurs'ûurrim, ptutr les 
dit,ce n'était pas un profond po]iti-< forcer de se réunir ^ |a xé^P^lfi, On • 
qne,e)qi|prid il rit la plupart de ses di| que, quand on anvoBçaqefaiUl"' 
confrère^, de sesamisde la banque et ministres, qui ne l'avaient (laafrrérii 
du commerce se jeter dans l'opposi- plus que beaucoup d'autres. M- 
lion, et ^e montrer dans toutes len d'Hausçei dit en riîot : » Bien n'y 
occasions fort opposés au gouverne- manquera ; la journée aura au&si aofi 
ment ro^aU >1 ne comprii pas que Cati(ii\a-Mértnot! Il j avait bien 
celte op|)Ofi(iu<i n'était qu'un Jeu, dans ce mot quelque chose de vrai; 
une cot^^é(lie dont le dénouement de- maisceCalilina de nouvelle espèçefut 
vaitliii tltreaussifiineatcqu'it la n)o- loin de rencontrer un Ciçëron, et 
Di^rchie elle-mémel Sncbanté d'une M, d'Hausîezet ses collteuç» furent 
aussi belle recrue^ le parti libéral oNigés de s'eDfuir, de lui céd^ Ir 
l'accueillit avec beaucoup d'empres-. place. Cepeadant cette révolution do 
sèment, et le fit ci'osentir en 1830, 183D,qu'iI avaiflésirée, àliiquellt! il 
après l'ordonnanre de dissolution, à avait concouru de toutes ses fiquUés, 
être député de Paris, ce qu'il avait fut loin de lui être pro&table. Tout 
refusé du ministère l'année précé- emiçràla pulilique depuis quelque 
depte. Dès lors, irrévocablement lié temps, i| s'occupait peu de son coui- 
au ^arli de l'opposition, on le vit merce, et il'un autre c^lé il avait tant 
toujours voter avec l'eitréme gau- d^pen<é pour se populariser, pour 
che. M'ayant rieu dé ce qu'ij ti.i çQt augmenter ses partisans, qu'au mo- 
fallu pour briller k la (ribun^, )| y uient du triomphe de celte cause, 
parut rarement et pe fu' Ja^'^tS ni d^nt tort mal i propos il avait r<<it la 
prêddent ni secrétaire. Due seule sienne, sa fortune presque tout- en- 
fois cependant, dans la séance du 10 lièrç avait disparu; et les^ens pour 
juillet 1S21 , il parla avec une éner- lesquels II avait lout sacritîé étaient 
gie, une violence dçnt on ne le soup- peu disposés à l'en dédommager, 
connaît pas capable, quand il crut CommeLaStte, dont la destinée avait 
voir dans un acte ministériel (ce qui tant de rcssemblancç avec la sienne^ 
était une erreur) l'inteniiun de faire il dut âtre tenté plusieurs fois de se 
considérer le commerce comme une repentir de ce qu'il avait lait, d'en 
dérogation à la noblesse. Alors, se demander pardon à Diev et aux 
rapelant que lui-même venait d^être hommet. Hais, aimant mieux con- 
ennobli , il déclara haateuient qull centrer sou chajjrin, It vécut tout i 
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fait relire <]ani u maiion de Saint- nommé soni-lieutenaat de la B' com- 

Ouen, où il mourut le 3 arril 183S.' pagnied'ordonnaDce. Cefuleii celte 

Sea obsèques furent magnîGquu, et qualité qu'il Gt, sous les ordres du 

Tony remarquasansrn être étonné duc de Brunswick, la campagne de 

tons les chers du parti libéral. 1T9I, qui devait avoir de si grands 

MM. Augustin Parier, Georges La- résultats et qui en eut de si dépro- 

fayette et Rousseau portaient les riblesCffot'rDuHonaiez, LXlll).Quoi- 

coins du poSle. Un grand nombre que fort bien placd pour Toir les 

d'ouvriers y étaient accourus. Les événements de cette époque, il en â 

teinturiers qui y étaient venus en peu parM dans ses écrits, ce que noâs 

corps portaient un drapeau voilé de regrettons sincèrement pour l'his- 

crfpes avec cette inscription : Cei toire. Aprèsiadissoluttonde l'armée 

teinturierafrançaUaugrttnimami' des princes, le jeune Ternay fit par- 

facturier Temaux. H— ni. tie de la garnison de Haësiricht, sons 

TERNAY(CBaBLES-tiABBiBt.D'AR- tes ordres du marquis d'Aulicfaamp, 

8AC,marquisde], néle2 juillet lITt, et itsedislioguadans plusieurs sor- 

au cbSteau de Ternay, près l.audoo, ties. Quand le prince de Cobourg eut 

fiIsQniqued'unefamilleopulenle.fut forcé Hiranda à lever fe siège, il le 

élevé k Paris de la manière la plus suivit, fut témoin de la bataille de 

brillante et avec le but d'entrer dans Herwinde , oli il observa avec beau- 

la carrière des armes, où il était ap- coupdesoinel d'intelligence lesniou- 

pelé à marcher sur les traces de son vements des deux armées. Le corps 

oncle, l'un des officiers les pins dis- duduc de Bourbon, auquel il était at- 

linguésde la marine française. Après taché, ayant été licencié l'année sui- 

avoir terminéses premières études, it vante, il se rendit en Angleterre, oii 

entra k l'école militaire en 1787, et il trouva son père et sa mère quive- 

y fit des progrès tellement rapides naient de s'y réfugier. Hais, dans un 

qu'il en sortit en 1790 avec un bre- moment où foute l'Europe semblait 

vet de capiUine de cavalerie. Me en proie aux agitations de la guerre, 

regardant pas ses études comme ter- il était difficile qu'un jeune guerrier 

minées, il alla les complétera l'uni- pût se livrer long-temps au bonheur 

versité de Gottingue, oil il se per- de la famille. Ayant sollicité etob- 

fectionna dans la langue, et la litté- tenu, en 1795, son admission auser- 

rature allemande, et où il se lia in- vice de la Grande-Bretagne, il fut 

timement avec le duc de Sussex, attaché comme capitaine à l'élat- 

8iiièmefilsduroid'Angleterre((»}tf. major du général Doyie, qui, après 

Sussex dans ce roi.)- H allait pren- unecourteapparitionsur les côtes de 

dre rang dans l'armée frangaise, lors- Bretagne, et un séjour de quelques 

que la révolution vint changer tous semaines à l'Ile-Dieu, au moment de 

les projets et toutes les destinées, l'eipëdition de Quiberoa , ramena 

Son pète, ayant été nommé ddputé paisiblement au rivage britannique 

de la noblesse d'Anjou aux états gé- le comte d'Artois, depuis Charles X, 

néraus, et s'étant re'uei dans cette qui y était venu dans l'intention de 

assemblée aux plus zélés défen- se réunir à l'armée de Charelte. On 

seurs de la monarchie, se rendit k conçoit que, dans une pareille cam- 

Coblentzauprèsdesprincesémigrét, pagne, Tersay eut peu d'occasioDs 

et y fit venir son jeune fils, qui fut de se perfectionner dans la pratique 
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(le II guefre,etron ne doit pas sM- (rès-utishit de recoToir eonnie sod 

tooDcr que ce soit alors q^i'il ait em- adjoint le marquis de Tcrnuy, et ce 

' plojé ses loisirs toujunrs studieux à fut sous U direclioD de ce vélérau de 

traduire l'histoire delà guerre de la tactique militaire que le Jeune of- 

sept ans , dont Tempelhoff venait de licier reconnut et fortifia, en 1799 et 

faire paraître les dernières livrai- 1800, tes frontières des Aigarves, 

sons. Ce général, i qui il fit part de alors menacées par les Espagnols qui 

son projet, en lui envoyant les pre- venaient de s'aliier à la république 

iniëres pages de sa traduction, eti fut française. 11 consacra dix ans ii des 

extrêmement flatté, et il lui écrivit, travaux topographiques très-utiles 

le 13 mai 1795 : • Que sa traduction tant dans la province de Bejra que 

' était aussi bonne qu'il pouvait le danscelIedeTraos-Honlea-de-Miotio. 

• désirer, et qu'il fallait qu'il enten- Ce qu'il y à de fâcheux , c'est que les 

• dit bien la langue allemande pour plans et dessins de ses cartes sem- 

• avoir pu la rendre aussi bien eu blent êlre perdus pour toujours;car 
••Français. • ;Bt il ajoutait à cet ou ne pense pas qu'ils aient été con- 
éloge : • Que sa description de la ba- serves dans les archives du Portugal 
■ taille de Prague était de beaucoup ni transportés dans celles du Brésil. 

• supérieure à la sienne.- Puis il lui Ce fut au milieu de travaux qui sem< 
témoignait l'impatience la plus ex- blaient devoir absorber son activité 
trëme de voir son travail achevé. toutentièrequelejeuneTernaycom- 
Mais, sous ce rapport. les espérances posa. le grand ouvrage de tacliqué 
de Tempelhoiï furent complètement qu'il a laissé. Après dix ansde veilles, 
déçues. Ternay acheva son travail, cet ouvrageélaitàpeine terminéea 
et il allaitl'envoyr à Bériiu, lorsqu'il lS07,quand une armde Française, suus . 
luîfut dérobé sans qu'il ait jamais pu les ordres de Junot, envahit le Por- 
te retrouver ni le refaire; cequi est tugal.LeinarquisdeTernayétaitalon 
très-malheureux.puisqueJominin'eu aide-de-camp du lieutenant- général 
a donné qu'une analyse incomplète. Mi randa,coai mandant àThomar,tors- 
Le marquis de Ternay fut consolé de que le général Avril lui écrivit dans 
celte perte, h laquelle toutefois il lestermeslesplusflatleurspourren- 
parut fort sensible, par un avance- gageràrentrerdanssJpatrie,oùillui 
ment très-rapide, si l'on considère garanUssait un très-bon accueil. Se 
que ce fut dans l'armée anglaise. En regardant comme engagé par l'hon- 
1797, il devint major, et c'est en neur et la reconnaissance au service 
cette qualité que le roi d'Angleterre anglais, Ternay n'accepta point cette 
l'enroya h la'reine de Portugal doua propositionimai5,d'unautrecdté,ne 
Maria, qui lui avait demandé un of&- voulant plus combattre contre des 
cierde confiance et de capacité.Cette Français, il demanda son rappel en 
princesse le fit colonel à son arrivée, Angleterre. • Je suis bien à plaindre, 
et l'adjoignit i nn autre Français, 'écrivait-il au duc de Sussex son 
l'illustre général de La Bozière {voir • ami, d'être obligé de penser à m'é- 
ce iiotn XXXIX , 213), qu'il avait • loigner d'un pays où j'ai trouvé 
connu à Coblentz, et duquel il reçut • pendant dix ans paix et honneur; 
encore detrès-bonnes Itçons. La reine • mais s'il est des circonstances ou 
de Portugal l'avait nommé quartier- • il faut savoir renoncer à la vie , il 
maître général de ses armées. Il fiit • faut aussi savoir renoacer au paiu 

Lxxxiii. 2^;j,j,„|^, 
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* pour eoBurrer u propre ealime. • lolgstf, la marqaii d« Tbtdit n'éttit 

Sa demaDde ne fut point accueillie, point tombé es disgrâce, puisque, 
et il le vit obligé de rester eo For- même après soa départ de l'armée ■ 
iDgal, où il fil les campagnes de 1808 anglaise en 18t0, on le nomma co- 
et 180» m qualité de quarlier-mat- lonel, et que peu de temps arant sa 
tre général. Il gagna de plus eu plu» mort il fat créé brigadier, ce qui dut 
la confiance de l'armée; mais sa ma- adoucir tes derniers moments, bien 
niire d'envisager et de conduire les crueltsansdoute.iiloindesapatrie, 
opérations de la guerre ne fut pas lorsque sa mère, qui éUit rentrée en 
toujours approuvée de l'état-major France depuis 1801, l'aïUndait de- 
anglais. La règle qu'il s'éUit faite de puis long-temps 1 Ce n'est qn'ea 
Bfl pas se mesurer avec des forceséga- 181*, lorsque rien ne se fut opposé à 
les,dénepasfairedespointeshaZBr- son retour, que cette malheureuse 
denses, enfin sa méthode de calculer dame apprit la mort desuu iils. Alors, 
toutes les chances ptutût en géomètre tout entière i sa douleur, elle ne «"oc- 
qn'eugénéralandacieai.etsurtoutsa cupa plus que de remplir «es der- 
confianeeenlBTalenrfrançaise.qu'il nières volontés, et, an première U- 
nocraignitjamaisd'eiprimerhaute- «ne de ces volontés, se trouvait la 
meut, le signalèrent comme trop cir- publication de aon gritnd ouvrage 
conspect On n'accusa point son pour lequel, après beaucoup de soius 
courage, il en avait donné des et de recherches, elle trouva en H. 
preuves en vingt occasions, surtout ^^^' l'"" <*euos écrivains militaires 
k Irora; mais sa prudence fut taxée l*» P'"» distingués, un éditeur tout- 
de trop de circonspection, et ses ^'f^'t digne de cette honorable tt- 
qn'jl manifesU peut- «h^- Ce fut sous ses auspices et par 



être avec trop de franchise, en pré- •«» ^"iot que cet ouvrage parut eu 

sence du maréchal Beresford , qui '«^S sous ce utre : Tratti de taeU- 

eommandait en chef, décidireni œ «•«. mu. corrigé et augmenté par 

général h lui envoyer une inviUtion Préd. KocS, lie^enant-colond 4!*- 

de 5'éloigner de sou armée. Employé "(-major. 2 vol. iu-8', avec allas in- 

depuis cette époque (1810) par la ré- '"'- On a encore du même un autre 

geuoe de Portugal h des travaux ci- ouvrage posthume : Dt la défetm iu 

vils de topographie, il eut tout le *'"« par Us potxtioni fortifiUê, 

temps d'achever son traité de tacli- •"wu. eorrig* sur h moMUcril Et 

que. Hâta il n'était pas dans sa des- ''<"*'«»■, par M. Mazé. profatmr. 

linée de jouir du succès que cet o«- ™'- '">-«•• ^""^1 '836- M-d j. 

vrage devait obtenir. La contention TEHBAPE(0uyi8aM LaT«UI. 

d'esprit à laquelle il se livra réagit S'^'"' de La) était, dan» les pre- 

•n lui d'une manière lâcheuse sur le ""*"* anaéti du XYll^ siècle, com- 

•ystème nerveux, et une maladie gra- mandeur de l'ordre dts Hospitaliers 

l-e, larveuue à le suite d'une course ^^ Saint Esprit, appelé de UonlpO- 

ptoible qu'il fil k pied de Lisbonne '•«■ »"' France, et in Sattia, eu 11«- 

àTavira,aggraTa8onmfll.Cependanl ''«■ Cet ordre, institué (l) pour le 

il continuait ses travaux géodésiques soulageaient desmaladeseldcapau- 

dan» l'Aicui-Tejo, lorsqu'il y mourut, — 

leo jmiia 1813 i l'âge de « ans. Il ^.j £„ , g, ^„ c.,, qu.iriè.. lU* 

est bien sQr que, quoiqueforcé de s'é- Oulii»uiv Migomir de MoUpatite. 
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TKs, se ciHDpoaail de df ux urtM de lans de l'inquisition. Loi-mlroe, «« 
membres. Lrs uns Taisaient profes- ni' sait pourquoi, y fut détena à son 
sjon solennelle de religion suivaient tour. On ignore cominent il s'en tira 
ta r^ledesaînlAugnstin etseqiiali- et ce qu'il derint jusqu'à sa mort, 
liiie»tchsnoiDesrëguliers;IrsaulreR dnat la date prééise est inconiiiir. 
dlaienl laïques, ne faisaient que des On doit i sa plume : 1. Ditetntri de 
Tsux «impies et se préieDdaieul l'ordre mililaire et religieux du 
cbevaliers militaires (3). Olivier ëtsit Saint-Etprit, contenant une ample 
du nombre de ces derniers. Le gêné- detcriptiondeeonitablU»elimt,t\t,i 
rai ou grand -mattrede l'ordre, alors sans indication de lieu, lUO, în-4% 
rësidaul k Bome, le nomma, le 1 sep- dédie à la reine douairière Hsrje 4fl 
tembr'- 16tT, vicaire et visiteur gë- Médicis, que l'auteur nomme larei- 
B^ral dans les royaumes de France et taiiratrice de cet ordre. On peut voir 
<te Navarre, k la charge de faire pro- les délai i s curieux que donne la 
fusion dans l'année. En 1619 et en I*. Heijol, tant sur et ouvrage que 
1621, les papes Paul V et Gré- sartoutee qui concerne l'ordre du 
goire XV ayant rétabli un général Saint-Esprit de Hontpellier , dont 
de l'ordre à Montpellier, sous la dé- les vicissitudes, surtout en France, 
pendame toutefois de celui de Rome, ont été asseï singulières, et qui a fini, . 
La Terrade obtint cette dignité et crojoni-nous, par £lre réuni à ceux 
prit le titre pompeui Û'Archi-hospi- àe Saint-Lazare et du Mout-Carme|. 
taiier général et grand maître de Nous dirons senlement que La Ter- 
l'ordre, milice et religion du Saint- rade, ne trouvant pas la Bn <lu XII* 
Eiprit. En t62S, Urbain VIII, à la siële nne époque suffisaiu m rnV re- 
prière de Louis Xlll, rendit le gêné- culée pour y placer convenable ment 
rai de France tout à fait indépendant le berceau de son ordre, le report* 
de celui de Hume. Alors Olivier, re- de son autorité privée, près de celui 
gardant son ordre comme un ordre du chrislianiime même, en lut assi- 
militaire, se mil i cr^er des cheva- gnantSainte-Martheponrfomlatrice, 
liers purement laïques, et dont plu- et spn frère Lazare pour premier gé- 
■ieurs même éUient mariés ; mais néral ou grand maître. 11. Le pow- 
il fut troublé dans l'exercice de ses ""««> raceowrcv de moMeigneur 
prérogatives par un certain' Nicolas l'iminentitiime curdinot de Ori- 
Gantier (3), qui. se disant comman- maidt, m ow» firançoit. Paris, Ant. 
denr général de Montpetlier.^tpa- Estienne, 1643, in-8o. Ce volume, 
reillement force chevaliers. La Ter- peu eom'inun, renferme des odes, 
rade le poursuivit et parvint k le des stances, des quatrains, etc. 
faire déclarer apostat de l'ordre des B— l— o. 
capucins, et enfermer dans les pri- . TERRIER DE MONOEI-, l'un 
. des derniers ministres de Louis XVf , 
' (,) r.,. Balroi, Hi.-«* i«.«fr„ -•- était né vers 1760, en Franche-Com- 
Miiifwf, II, xgHet lun. (Édii. da 1714). té, d'une famille noble et trea-esti- 

{3, oo . ''p,^,''™"X« ^d,"e*r£l "'^*- ^'*'^ *''*° '* •*'"' ^""^ *■*"* 

Ifa'&!^II«.«Vfi^"p•I^•.'6S^"u-*^l'îir^. et appelé par sa naisssucç, aux pre- 

réfuiê pur to «oitMiii ■ Li baulur di fim»- inïères fonctions de la robe , il ache- 

MM ^ppni ita jfM^, '°^j^i~^'J!!"i" *"t aes éludes dans la capitale lors- 

bÎ™CSÎpi'i£1^^C«^P>«>. que la révolution cotmbMÇIu BÎM 

Ï7. 
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qu'il ne prit aucune psrt ^ax, été- jnritfe et menacée. Ce rapport Rt 
neinenis, il fat biealOt remarqua doutant plus d'impression qne la 
par son esprit, la droiture de ses sûreté des législateurs paraissait 
opinions et nommé ministre de compromise, et qne le niinialre loi 
■ Louis XVI, devenu roi constitution- déclara franchement que la pulilica- 
nel, dans les circonstances les plus tion de son décret qui défendait \a 
difhcitei, lorsque tout annonçait rassemblenienls était resti'e sans ré- 
quc celle ombre de la monarchie al- sultats, que, dès le lendemain une 
laitbientOtdisparatlre. Il fallait cer- fonle nombreuse devait se présen- 
tainement un grand conrage et un ter à la barre, puis se rendre aui 
entier dévouement pour accepter, à Tuileries, aBn de forcer le roi à de- 
celteépoque,depBreiIlesfonclions,et mander la suspension de son ctlc 
le sacrifice était d'autant plus grand surlesdécretsde circonstance. Ter- 
que cefut le ministre de l'intérieur, rrerde Hcncieldéployaencorebean- 
Holand, qu'il remplaça, et que cet coup d'énergie dans d'autres dis- 
homme avait tellement abusé de la eussions, notamment dans celle qni 
honlë de Louis XVI, que ce prince eut lieu relativement à la timeusc 
s'était tu forcé de te renvoyer, après pétition des vingt mille contre let 
eu avoir essuyé de véritables in- attentais du 20 juin, et l'arrêté Au 
suites. Le parti républicain en était département de la Somme sur k 
alors venuLraudacelaplusextréme, mémeobjet. Pour bien juger deu 
«t l'assemblée nationale presque qu'était alors la position des mi- 
lout entiire l'appuyait oovertemeot. nistres du roi devant cette démocra- 
Chaque jour on y entendait les at- tique assemblée, il faudrait liredans 
taques.lesplainteslesplusindécen- lesjournaux dutemps touteslesin- 
}es contre les ministres, contre le terpellations, toutes les oalrageaa- 
roi lui-même. Terrier de Monciel ne tes questions qui furent faites i 
fut point intimidé par ces effrayants Terrier de Honciel, surdesactesque 
sympt&mes de décadence, et le jour n'interdisait aucune loi , sur des 
mêmeoù il rendait à l'assemblée un faits dont le parti ultra-réfolulion- 
compte qui lui avait été demandé neire le rendait si indigoement rts- 
dans des vues d'hostilité manifes- pensable. On voulut même qu'il 
tes, il lui dénonça une affiche très- répondit de l'impression du der- 
agdacieuse qui venait d'être posée nier de ces actes qui avait été faite 
sur les murs du faubourg Saint- An- par l'i|pprimerie royale, et l'on eii- 
toine(l) et dans' laquelle l'assem- gea qu'il répondit à l'instant mêa» 
blée elle-même étaitouvertement in- sur ce fait par oui ou par non; puis 

onordonnaencorepar un décret que 

(i) Pour que I'oe puiHe croirB i lu vériié jg directeur de Cette imprimerie fût 

Mi,eT.dXUri"t«t«m?^ai.mVdt^^^^^^ ">andé l la barresur-le-champ! Et 

prèiltijoDraoni et le HobUimt ini-inéiDc. C'était dans Une séauce du mois de 

'\'^t^T^'LtV^i}°ulutllu>^dît!^Z" juillet 1792, peu de jours avant la 

p, catastrophe du 10 août qui devait, 

,ve renverser définitivement fa monar- 

'"■ chic de Louis XVI, que les législa- 

'^ leurs se livraient a d'aussi puériles, 
d'aussi indécentes di8ClU«ioDs!Te^ 
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rier de Honciel tiot fermer il ne ininislre, donné à Bernardin de 
céda le terrain que pied h pied, et Saint-Pierre le bel emtiioi dedirec- 
l'onpeul dire sans exagération que, leur du Jardin des Plantes, et ne 
si tout le monde, à cette époque, eftt dogla point qu'un tiomme qui a¥Mt 
faii son devoir avec autant de fer- écrit de si belles pages sur la bien- 
uieté et de courage, la royauté serait faisance, sur l'humanilë, ne saisit 
restée debout. Mais, dans l'inti^rSt arec empressement celte occasion 
même du roi, les ministres les plus de lui témoigner sa reconnaissance. 
Iiabites et les plus dévoués, cêui qui Daos cette conviction, il se dirigea 
vrdignaient le moins de résister à vers la belle babîtation où l'auteur 
l'orage étaient ceux qui pouvaient de iaCAaumi^raJndtmne avait rem- 
le moins de temps conserver lenis placé le grand BuJfbn : mais quel fut 
périlleuses fonctions. H. de Honciel son étonnement, lorsqu'après lui 
. ne put pas y tenir plus d'un mois, avoir raconté, avec toute l'émotion 
et au bout de ce temps, il dut céder qu'il ressentait encore, les borreurs 
la place, pour ne pas compromettre dontilavait été témoin, il n'en rô- 
le faible monarque par un excès de çut que ces froides paroles : • Je 
zèle. Hais il ne reaunça pas entière- «n'ai pas trouvé que la journée 
mentale servir, ce prince lui ayant ■ d'bier fût si mauvaise; le soleil a 
dit lui-même qu'il ne le verrait • été très-beau... • Le pauvre Ter- 
s'éloigner qu'avec peine. Alors il rier de Honciel qui nous a raconté 
lit partie d'un comité de servi- long-temps plus tard cette curieuse 
teurs lidëles, qui eurent de fré- anecdote, disait qu'étonné, épou- 
quentes réunions aux Tuileries, oii vanté du calme, du sang- froid que 
ils ne venaient que la nuit et se re- montra dans un pareil momentl'ao- 
tiraient de même, beaucoup moins teur de si beaux romans, il s'é- 
par crainte des dangers qu'ils pou- tait b&té de sortir pour aller cher- 
vaient courir personnellement, que cber un asile ailleurs, et que Ber- 
par ceux qu'ils auraient pu faire nardis de Saint-Pierre ne fit rien 
courir au roi. On sait que cédé- pour l'en empêcher 1... Heureuse- 
vouement fut trop malheureusement ment le digne ministre de Louis XVI 
sansrésultats^maisilnefautpasen trouva un asile plus sûr chez des 
accuser les amis deTerrier de Hon- gens qui ne lui devaient rien , et qui 
ciel que nous nommerons du moins, ne parlaient pas de vertu et de 
pour que leur mémoire reste honorée bienfaisance avec tant de faste et 
dans la postérité. C'étaient Bertrand- d'emphase que le philanthropique 
Uolleville, Talon, Halouet, Mont- auteur des Êludei de la nature. 
marin, de Clerm ont -Tonnerre, etc. Après s'être caché quelques jours 
Ce furent les derniers conseillers dn dans Paris, Terrier de Honciel ga- 
malheur; la catastrophe du 10 août gn a enfin la Franche-Comté, puis 
put seule les disperser, et plusieurs l'Allemagne, et il ne revint dans sa 
en furent victimes. Quant a Terrier pairie qu'après la chute de Bobes- 
de Honciel, après avoir été témoin pierre. Depuis, il n'avait pas cessé 
du massacre des Tuileries, il errait d'habiter sa propriété ians levoisi- 
fugilif dans les rues de Paris, ne sa- nage de Besançon, lorsque l'inva- 
chantoùseré[ugiei',lor8qii'il lerap- sionde 1814 l'obligea de s'en éloi- 
pela qu'il avait, pendant qu'il était gner pour aller demander aux cfacti 
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des arai^ Miée» i|MtqiK8 >dou- pi>ëiîe itaiienne, et devint trèc-te' 

dwMDBiti ■« fléaa <lea régatiitiom, bite d«ni 1rs lettre* grecques et la- 

te coDiritmtloiii qat son dépsrte- tincs. Il monrat en 1747, dans no 

ncattnpportBlt.Samisaion.sonice Ige peu avancé. On lui doit : t.B 

rapport, eut peu de r^soltati ; mais Plato dt Âriitofane, eommedia prù _ 

elle lui fournil uneoccasiao de aer- ma greea-itaHana, in vtrn,eon an- 

vir bien ntilenent labtnilledel'in- noiasioni dalfabate tiiuuppe Fa- 

loHunë rai pour lequel il a'etait si biani. Slamperia Monckiinn, in 

ooaragenemcDtdëTOuden 1792. En- Fîrenre, irsi, in-f", de Vlll et 158 

eorapleindiiBCiDeztle, il s'adreisa pages. Ce volume est dédié par l'é- 

d'abord aux g^nrfraui aatrichiena ditenr k l'abbé Giulio Franchini Tir 

qui oecupaicnl la Franche-Comt^ ; viani, auditeur général n Sienne, 

puis aux Rosses et )i l'empereur pour Sa Majesté impériale le graad- 

Altiandre lui-même, qui, sanalere- dnc de Toscane. 11. Le Navale, etc., 

pousaer, ne lui dit rien de décisif. eoMmcdia tteonia, etc., m£me ëdi* 

Alors il se rendit auprès de Hon- tenr, même imprimeur, 1754, in-4*, 

sieur, comte d'&rtois. qui venait de 193 pages, plus trois pour Sit- 

d'arrirrr b Nancy; et il lui fil aisé- ioçe M dttti proverhiali, etc. Ces 

nont comprendre de quelle impor- denz volumes se trouvent ordinai- 

tance pouvaient être ses services rement réunis. An bas du titre de 

dana un pareil moment. Dès lors, il chacun, on lit : [À ittanta di fm- 

ne le quitta plus jnsqu'i son arrivée cmiio Paitini - Curli, in Siena. 

damt lacBpitale, où ce princelelo- L'abbé Fabiani promettait plii- 

gcaauprés delut danslecb&teaades sieurs autres pièces d'Aristophane, 

Tuileries, le considérant avec raison traduites par Terucci, et, à le page 

eomme son ministre et son meiU 193 de la comédie des N^tie», un a 

leur constiller. Hais il n'en fut pas mis cette réclame : Segue la com- 

ainsi après l'arrivée de Louis XVIII, média dette Banoechie. Nous ne sa- 

qni amena d'autres conseillers, et qui vous si elle a été publiée : et nous ne 

d'ailleurs s'était placé sous le ptm- connaissons que le Phittu et la 

VOirdeTftIleyrand et duparti révo- Suiei. Hajm n'indique même que 

lutionnaire, auquel Terrier de Hon- la première d'e ces pièces, et c'est la 

de) n'avait Jamais appartenu. Il re- seule qui soit citée dans le catalogue 

tourna sans hésiter dans ses terrei de Soleinne. Avant Teracci, Aris- 

de Pranche^ttité, et, tout en dé- topbane n'avait pas été traduit en 

plorant pour la France les inévitallles vers italiens ; et l'on ne connaissait 

conséqueacead'une restauration mo- dans cette langue que la mauvaise 

narchiqne aussi mal commencée, il traduction en prose de Barlolomeo et 

trouva encore quelques jours de Pîelro Rositini, fïite sur la version 

paix et de bonheur, juaqt^'t aa mort latine d'Andréa Divo Justinopoli- 
vers 1830. U.— dj. ' tano. Ce ne fut qu'en 1751, que le 

TEBUCCI (jBan-BAPTisTBJ.gen- pèrcCarmeli,interprèle estimé d'Eu- 

tilbomme né à Sienne, fut profes- ripide, s'occupa d'Aristophace en 

seur de droit civil dans l'université même temps que Terucci, puisque 

de cette ville et membre de t'acadé- son PluHu en vers toscans parut la 

mie àfs Intronali. Outre la juris- même annie que celui de son con- 

prudMce, il cultiva avec aucoès U current siennoii. iea dauz piècet 
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uixquellu li mort empteha celui'Ci ettunpw qui lui tombaient mus la 
d« metiK Ta derniËre maia, ont été maip. Il desnoa ensuils d'iprèi Ats 
fbrt améliorée* par l'éditeur (1). Il figures de pUire,etil parrint mena 
en a prili le style, et sans allërer la k les modeler en cire. Il essaya en- 
force eomiqne, a voilé les passages suite de ciseler, et il y réuigît d'une 
lieencieus que Temcei avait rendus manière si parfaite, qu'on le chargea 
trop fidàlemenl. 11 a aussi cuor- d'exécuter plusieurs, ouvrages ig^» 
donné Ira nuies du inducteur et en portants en or el en argent. 11 s*a- 
a ajouté de nouvelles. Les nnes et donni jusqu'à Tige de vingt ans 
1rs autres sont empruntées en à ce genre d'industrie; mais alors 
grande partie à madame Dttcier, et b il résolut de se livrer A son goât 
d'autres auteurs français. Dans son pour la peiuture. Ses parents s'op- 
second volume de dëeembre 1793, posèrent en vain ï une rësolution 
pages Ii3 ï 17(, le Journal Êlran- qui lui faisait abandonner une pro- 
f«r, alors rédigé par Fréron, a cou- fession exlr^inement lucrative pour 
•aéré au Plutut de Terucci un arti- en embrasser une autre oil rien n'as- 
ele dans lequel on fait une longue turail qu'il dût réussir. Il parvint k 
analyse de la pièce d'Aristophane, vaincre leur opposition, et il enlr* 
et où l'un compare quelques mor- <:liei Wietiug. Ce peintre, au bout 
ceautdflatraduDtiondemadamcDa- de ^'^ ans, ayant été appelé à la 
eirr aux morceaux correspondants eonr de l'électeur de Brandebourg, 
de la traduction italienne. L'arti- Terwesten passa dans l'école de 
ele est ainsi terminé : ■ Beaucoup Guillaume Doudius, qui acheva de 
plus lilléral que madame Dacier, l'instruire. Il se mit alors à voya- 
it. TPTucct n'est pas moins élégant, ger pour perfectionner son Uleut. 
8a dicliou est pure, et son style Parti en 1072, il traversa une partie 
■erré et concis lui a servi à conser- de l'Allemagne et se rendit à Bome, 
ver bien des beautés perdues dans la oii, pendant trois années, il éiodia 
traduction française. • G— a— i. les chefs-d'œuvre de RaphaBl et de 
TERWESTEN (AnoDSTiiij.pein- l'antique avec l'application la plus 
tra, né A U Haye en 1040, manifesta constante et un vériUble fruit. Il 
presque au sortir de l'enfance les Tisila ensuite Venise et copia les ta- 
rares dispositions qu^l avait pour bleinx du Titien et du Tintoret avec 
les aris. Sans^ maître et sans oon- le uieme succès. Peu satisfait cepen- 
■cils, on le voyait copier toutes les dant des progrès qu'il avait faits, il 

. ' ■ ; -■■■■■ ■ — --— voulut voir aussi la Frauce et l'An- 

JjLtt^cd^'îtf/Si."».'-»»?;: 8'«t<"«. « "« «""t dan. son paya 

icordiMûgB^piala niun an iiitiDratiD qu'après uneabseu» desizans.On 

tndiui«ir.OaconDiii(i<iiiU:i.Sian'a^% lui demanda de toutes parts de 

^i^l^tf°iTy.MZT'TZ'g::'''^t «"'>'''' t^"""*- " peignit des pU- 

t7&6.p. i97*i*ni*.),i|aienfidtiiontnit fouds, dt» galeries, des apparte- 

uri>|ii Bl itmda, na donoe ni il dula, al mcuts, et Outre autres le SSlOtt dU 

™"'nu'dJS'^'l'«.'JrT.îf'«î!^ bourgmestre Van Stangetandre. k 

>t faiiJiit baoqsur ■ i'Ai:td«Bii> itt Rttti. Dut, dans lequcI il représenta plu- 

u. *"^™pf^^J^"*^"J^^^""^ "î^^^ ***""* *"j*'* "'^ d'Ovide et Bt 

Qr<£t^f-it°pV«i.d^'u'&tf«.ii™; briller louU l'abondance de son 

^Duto ipcUe. (Hfjn.) geor« et la facilité de ion exécuiion. 
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Celte facilité^tait vraiffleot prodt- en 1651, peignit avec beaucoup d« 
gieuse. Houbraken raconte que, tan- talent les fleurs et lu fruits. Ses 
dis que Terwesten était occupé de ouTrages furent recherchés, et le 
la peinture de ce salon, il alla te vî- stathouder l'accueillit à si cour de 
siter accompagné du peintre de Gil- la manière la plus distinguée. Hais 
der et du scupleur Henri Hotnian. Élie voulut aller se perfeclianner en 
llstrourèrentr.artLsteàI'ouvrageet Italie. 11 se rendit à Rome, oii eu 
lui proposèrent de l'emmener pro- tableaux obtinrent le même suceèi 
mener avec eux ; sur quoi it tes pria que dans son pays. U s'y maria , et 
de lui accorder une heure. Us re~ résolut de s'y Bzer. L'éleclear de 
vinrent^ l'heure dite,elfurentémeT' Brapdebourg, se conâantdanslejn- 
veillés de voir, entièrement ébauché gement et le goût de et mahre, le 
un grand tableau de trois ou quatre chargea-de lui procurer des plâtres 
tignresquin'étailencorequ'àlacraie des plus belles statues antiqua, 
lorsqu'ils l'araient quitté. Terwes- pour servir aux études de l'académie 
ten ne songeait qu'à son art. Voyant qu'il venait de fonder k Berlin. Elle 
l'académie de peinture de La Haye acheta en même temps pour ff 
tomber en décadence, il fit tant qu'il prince la collection d'objets d'ait 
parvint k la maintenir et i lui ren- formée par Belloie, et il la fit ca- 
dre toute son activité, en donnant caisser avec tant de soin qu'aocane 
lui]- même l'exemple du travail et pièce n'avait souffert du transport 
du zè'ie. Le roi de Prusse, tré- lorsqu'elle arriva à Berlin.Ce peintre 
déricl", l'appela à sa cour en IBM, mourut à Borne en 1734. — Halthieu 
l'honora de son estime et te chargea Tervesteh, second frère d'Au|^in 
deplusieurstravauK.IIeutordred'é- et son élève, naquit à La SayeeD 
tablirLBcrlinuneacadémiedepein- 1670. Après avoir étudié avec soc- 
lureàl'instarde celle de Paris, en fit cèssous son frère, qui s'était plu ï 
tui-ftiSme les plans et en dirigea la cultiver ses rares dispositions, il n- 
conslruction. Terwesten en fut te tra successivement dans l'école de 
premier nommé professeur en chef; Doudyns et dans celle de Daniel HT' 
il montra dans cet emploi, qu'on tens, sous lesquels il fit de nonveaui 
ne possâlait qu'un certain temps, progrès. Il se distingua bientftt [>u 
et auquel il fut nommé trois fois, un plusieurs beaux ouvrages de sicon- 
amour pour son art et un attache- position , entre autres par na li- 
ment pour ses élèves qui lui attiré- bleau représentant Diane at bé» 
Tent l'amitié des artistes et l'estime o»« »«* nymphet, et fot chargé d( 
des ministres du roi. Le dépérisse- .terminer plusieurs plafonds quem 
ment de sa santé ne pouvait le dé- frkre Augustin avait laissés imjtt- 
tourner du travail, et il mourut usé f'its po.ur se rendre à la cour de 
par son application, le 11 janvier Berlin. Matthieu fit ensuite le voyage 
1711. Il avait toutes les qualités qui d'Italie, et séjourna principaluwat 
font le grand peintre, et il peut être i Rome et i. Venise, qu'il visita mtat 
('gale aux plus habiles de ses con- deux fois. Les études qu'il fil daui 
teniporains par la beauté et la vé- ces deux villes lui furent profitables 
rite de ses conteurs, la correction de sous le rapport du dessin et de l< 
son dessin. — £lie TEBWBBTErt, frère . couleur; en revenant dans H pitiie, 
et élève du précédent, né i La Haye il fut reçu avec distinclioi è ViesK 
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par Schoonisanj, premier peintre de bourses graluiles accordées par l'ar- 
l'empereor Léopold. Le mfioie accueil cheT^que ëttieut ordinairement don- 
l'alleDdait à Berlin, où Augustin, !0D nées ^ des jeunes gens qui su desti- 
premier maître, qui dirigeait l'acaJé- naient à l'état ecclésiastique. Tcssier 
raie de peinture, le reçut arec la ten- prit seulement le petit collet ; on lui 
dresse d'un frère. Il arriva enSn à La donna alors le titre d'abbé, qui a été 
Haye en 1699, et fut reçu dans la so- mis en tSle de ses anciens ouvrages; 
ciété des peintres le 15 août de U «uù il ne fut jamais ecclésiastique. 
mCme année, et les personnes les plus A sa sortie du collège, il se livra à 
distinguéess'empressèrentd'exercer l'élude des sciences naturelles, et 
Ks pinceaux. Il eiécnta un grand surtout acelledelamedecine.il sou- * 
nombre de tableaux et de plafonds, tint même plusieurs thèses à la fa- 
Parmi ces derniers, on vante ceux culte ; l'une d'elles, qui eut, *a An- 
oii il a représenté des pastorales, et gleUrre, les honneurs de la traduc- 
parmi les premiers , on regarde tion , avait pour objet Vln/luenee de 
comme son cheld' œuvre la TratU' ladouceigalitéiel'dmentrlaianté^ 
/tjTitraJton, qu'il peignit pour l'é- Le conseil hygiénique donné à cette 
glise des Jansénistes. Tous ces ou- occasion par Tessier ne saurait être 
▼rages montrent un véritable génie troprépété; il a fourni par lui-même 
pour la peinture; on r trouve de U un exemple remarquable de la jus- 
correction, une eiceltente couleur, tesse du principe qu'il avait dëve- 
one exécution libre et hardie et une loppé dans cet ouvrage ; car il fut 
■ composition sage et judicieuse. S'é- pendant toute sa vie occupé seule- 
tant marié en 1710 avec une jeune ment à servir son pays, à obliger ses 
veuve, il en eut cinq enfants, dont semblables. Aucun sentiment ambi- 
l'atné cultiva la peinture avec succès, tieuz ou malveillant ne vint troubler 
Hatlhieu mourut à LaHayeen 1T35. la douée égalité de son âme, et il 
p—s. conserva une santé presque toujours 
TESSIER . (ALBSaNDBB • Hbhbi) inaltérée pendant une existence de 
agricnltenr célibre, naquit b Anger- quatre-vingt-dix-sept années. Il 
ville, pris Étaropes, le t6 oct. 1742, obtint tous ses grades i l'école 
fils d'un notaire de cette ville, qui, de médecine , fut reçu [docteur- 
père de dix enfants, et dépourvu de régent, et fit partie de la Société, 
fortune, ne put leur donner une haute lors de sa formation, en 1776. U fut 
tiucation. Cependant le génie dont la chargé ensuite par Necker d'aller 
nature avait doué Teseier lui fournit étudier les maladies causées par 
des moyens de trouver par lui-même l'ergot du seigle qui faisait de grands 
catteéducationsupérieuredontilsen- ravages en Sologne. A son retour,il ■ 
tit le besoin de bonne heure. Il reçût fit imprimer, dans le premier volume 
d'abord de son père les premiers élé- des mémoires de ta Société de mé- 
iiieDlsderiaslnictioD,etvintensuite decine, le résultat de ses observa- 
ii Paris, où, ayant obtenu, par la pro- tions. Un grand nombre d'autres mé- 
teclion Oe l'archevJqne, une bourse moires, d'agriculture et d'art vétéri- 
gratuite au collège de Montaigu, il naire, rédigés par lui, furent, vers 
y lit ses humanités de la manière la celte époque, publiés dans les nié- 
plus distinguée, et obtint des prix moires de la Société de médecine 
dans presque toutes ses classes. Les et dansceux de l'Académie des scien- 
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pMitioDs qu'il prit pour le bentraf 
ea 1781. Tcuier «Tait eu l'oecailoD peau de mérinos qiii, en 17S8, ftA ; ' 
i» faire connusMuce avec Halciher- envof^ d'Etpsgite à Louis XTI. D^' 
beti et d'obtenir l'esitme et l'tmitié les ATintoges de U aamralJHtioii des 
4t oet homiBe si respectable, qui le mériaos en F rauce élaieot pressen- 
mit eu rsp port avec d' An ^vil liera, tig; dfffi DiubenluD,' appuyé par 
«Uni fit donner la direction de l'ëU- Trudaine, arai(,daiii ta propriété 
UiMemenl rural de Rambouillet. Les de Hunthard, élevé des moutons 
expériences qu'il fiUlurs inspirèrent d'Espagne, comparai ivemébt avec 
nu vifiiiIérCtk LouisXVI,qui aimait ceux de H^roc, du Thibet, d'Angle- 
• le séjour de Bambouiliet. et qui trou- terre.de Flandre, du Ruiissillon. etc. 
TBitdu charme à s'cnlreienir avec le MH. deLalour-d'Aigues, Heurtaul- 
savsDt directeur. Cette circonstance Lamerville et de Barbançois avaient 
exerça une grande influence sur ta obtenu des produits avantageux de 
Tieagrkoledecelui-cj. Cefutt Raoi' quelques moutons espagnols élevés 
bonillet qu'il répéta ses expériences dans leurs prupriétés; mais ces ré- 
■ar la culture des prairies artificiel- auttata restaient inconnus des agri- 
ies, et celleaCMnparativea sur toutes culteurs, et ne pouvaient se propager 
les variétés de frumeula français et parmi eux, faute d'un nombre siifB- 
élrangers qu'il put se procurer. Il y sant de uiérinos de pure race, dont 
fitsuBsidesessaissurungraGdnom- u sortie était a^vtrement prohibée 
bre de semences qui lui avaient été en Espagne. On peut donc considé- 
envoyées de la Chine, des lies Cana- rer l'arrivée d'un magnifique trou - 
ries et (le la Horée. Ce fut alors qu'il peau à Bambouillet comme le prin> 
rédigea rou?rage sur lea maladies oipe de celte amélioralion, qui de- 
de* grains, dans lequel il fit connal- puis s'est si prodigieusement éteu- 
Ire leur origine, les produits qu'on ' due, et l'on doit en rendre grflce à 
en obtient par l'analyse, leurs causes d'Angivilliers et Tessier, qui ont as- 
et l'influence qu'elles peuvent avoir sure le succès de cftte entreprise, et 
sur la santé des hommes'ei sur celle au prince bienfaisant qui l'a provo- 
des bestiaux, eufin te tort qu'elles quée auprfes du roi d'Bspagne, It 
font au cultivateur, et les meilleurs n'est pat inutile de remarquer que, 
moyens de s'en préserver. Il fil im- dès Ion, Tcflsier avait pressenti l'im- 
primer a part, en 1785, les résultais portunce de ne permettre, sous an- 
deaexpériencesqu'itavailfaitessous cun prétexte, l'entrée de moulons 

. les yeux du roi sur la carie du blé, étrangers dans l'établissement de 

el prouva, perdes essais multipliés, Bambouillet, et il avait expressé' 

qu'il n'est pas nécessaire de changer ment défendu cette introduction^ 

!■ semence des blés nouveaux. Vt Une longue expérience a justifié la 

sema avec succès des grains de fru- prévision; car, quarante ans plus 

oeofconserve'idepuisdixannérs.et, tard, on a reconnu qu'il y avait, 

pour démontrer l'inutilité du chan- dans ce troupeau , ainsi conservé 

gementdes semences, il ciittiva,pen- sans croisement extérieur, deslai- 

. dant plusieurs années, des blés re- nés qui égalaient en finesse celtes 

cueilliBSurlememesoLHaisIe plus des bergeries les plus renommées 

important de ses travaux i Ram- de la France, de l'Espagne et de 

bonillet eut pour objet les sages dis- tous les pays où la raoe des ro^ri' 
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Boi X été le plus Htteiitivein«Dt diti- âoBoirent lieu k U fbroutiov de plu- 
gée, et il est resté bien prouvé que sieurs bergeriei du mêmegaDre for* 
la bergerie de Rambouillet pouvait, mitt par le gouTeraeinent, et pour 
tta coDiervint la taille et la saDtd de letqaellesTeaiier désigna les locaux 
ses animaux, produire, saas croise- les p lui avantageux. Cette mission 
ment étranger, des lames aussi Eues l'obligea à parcourir la plupart des 
nue les races lei plus reDomniées de déparlemeott. C'est&aes recherches 
l'Europe. Cet établissement, avecles qu'on dut les établissements de Pom- 
beliers et les brebis 'qu'il Touruit padour, de Perpignan, d'Arles, d'O- 
aux propriéiajres, d'abord par des ber~Emmel, de Saiat-Gérao.deCer- 
dons gratuits qui n'eurent que peu res,dePalaudetplusieursaulres,qui 
de succès, eusuite par des ven- noa-seulement fouroirenl dc« poinli 
us publiques qui en eurent beau- centraux d'approvisionnement de 
coup, et qui se sont répétées tous mérinos aur toute la France, mai* 
ks ans depuis celle époque, ne fut encore favorisèrent la créalion d'é- 
pas la seule causa delà propagiilion tabliaiements particuliers de c« 
des mérinos et des métis dans près- genre, par la cession que les con- 
que toutes les |.arties de la France, ducleurs étaient autorisés k faire 
fessier appréciait combien il serait de quelques-uns de cea animaux , 
avanlagrnx d'obtenir des moyen) aux agriculteurs qui se trouvaient 
plus étemlus île propager d'une ma* >ur leur passage. L'intruductiou 
nièrerapide cette race précieuse; ce des mérinos el le perfeciionue- 
fut à ses sollicitations que, dans UD ment des laines tiennent saai 
trailésignéïBâle,enIT99,oninséra. douie une place importante dans 
comme clause aecrèle, que l'Bspa- la vie scientifique de Te^sier; mais 
gne laisserai! sortir de son ter- cette occupation, qui lui a mérité U 
ritoire, pour la France, 4,DD0 bre- reconnaissance de la France agri- 
bis et 1,000 mérinos. Gilbert fui cote et msnuracturière, ne l'a pas 
chargé d'une première importation empSchéd'exéciMerencareungraud 
qui servit à funder la bergerie nombre d'utiles travaux. Tels fu> 
royale de Perpignan; il se pro- rent, en médecine humaine et vété- 
Gura en même temps à ses frais rinaire, le traitement de la ctavelée, 
une partie du troupeau renommé du la topographie médicale de la Solo- 
duc de rinfantado , que Tessier gne, tes observations sur la suett« 
acheta, lors de la mort prématurée et sur diverses maladies épidémi- 
du célèbre et malheureux Gilbert, et ques ; eu physique végétale, ses no- 
qn'il a entretenu et perfectionné tices sur la force de végétation de 
jusqu'à ces derniers lempi dans le quelques plantea, sur les maladies 
domaine qu'il possédait à Baso- des grains et l'influence qu'elles 
ehcs. Le surplus des 5,000 bêtes k peuvent avoir sur la santé des hom' 
laine, dont ta sortie d'Espagne avait mes et sur celle des bestiaux; ea 
été autorisée par le traité de Baie, économie rurale, ses mémoires 
fut successivement introduit aux sur l'importation des girofliers des 
frais du gouvernement, etè ceux de Huluquea b l'Ile de France et à la 
diverses compagnies qui ont voulu Guyane,sur la culture du coton, sur 
concourir i la prospérité de celte celle du cyprès chauve de la Utui^ 
Utile disposition. Ces importations siine dansla toiirbt etdanilesna" 

t.;cH..,ic 
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nii; MS observatiou sur le bel é\».' vations et ses méditations le mirent 
blissement de Fellrnberg, k Bofwjl, dans le cas de rédiger, le troaraient 
qu'il avait visité d'après i'invitatiua toujours prêt à se consacrer au bien 
du ministre de riotérienr; en6n la desonpayi. Il a publié, depuis cette 
■érie de questions ^u'il rédigea pour époque, des mémoires sur l'utililé 
coQuattre l'état de la culture dans dont les arts et les sciences peuvent 
toutes les parties de la France. Le être k l'économie rurale, sur l'abus 
roi avait fait imprimer cet ouvrage, des délrichemeuls, sur les avantages 
qui fut alors très-répandu. Tesxier qu'on a retirés des communications 
publia aussi des mémoires sur l'in- fréquentes des agronomes entre 
fluf née que pourraient exercer, sur eux ; des instructions sur la culture 
tes progrès de l'agriculture, la pro- de la betterave et du pavot , sur la 
tection du gouvernement et le se- durée de la gestation dans les fe- 
jour prolongé des propriétaires dans melles des animaux domestiques. En 
les campagnes. Cependant la révo- >791, il avait fondé, k l'usage des 
lutlon t'avait obligé à s'éloigner de babitanlsdesGampagnes, un journal 
Bambouillet , où le souvenir des qui fut imprimé h l'institution des 
bontés et de l'estime de Louis -XVI Sourds-Muets, par les élèves de cette 
Aurait sulli pour le perdre ^ il se rcn- école. En 1793, il commença la pu- 
dit à Ft'camp comme médecin de blication des Annales de Vagriâd- 
l'hOpital militaire. Ce fut pendant tvre, qui, interrompue mouientané- 
son séjour dans cette ville qu'il vit ment, fut reprise trois ans plus 
Georges Cuvicr, dont le nom est de- tard, et continuée avec le concours 
venu si illustre. 11 reconnut ce génie àe Bosc et Huzard fils. Tessier fut, 
naissant, el, jugeant ce qu'il.devait pendant cinquante ans, un des ré- 
être un jour, il l'adressa k la Société dacteurs du Journal dei Savants; 
pliitomatbique de Paris, qui la pre- >i contribua à la partie rurale de 
inière eut le bonheur de le recevoir V EncyclopttUe méthodique, au Dk- 
dans son sein et de contribuer au tionnaire d'Agricullure de Rozier, 
développement et à l'appréciation et à celui qui a été publié depnis 
de ses hautes qualités. En quittant P^r Délerville, au Kattuel des mai- 
Bambouiilel, Tessier avait emporté <""< ^ '^ collection de mémoires de 
la douloureuse pensée que la ferme '^ Société d'agriculture et de ceux 
seraitdétruite;heDrensementil n'eu de l'Académie des seiences, dont il 
fut pas ainsi : un burean d'agricul- f"' membre pendant cinquante -cinq 
tnre fut crée par la Convention. «QS. Les Mémoires de la Société de 
Cela, Gilbert, Huzard, Parmenjier, médecine contiennent bfeaucoup d'ar- 
Vilmorin, Tessier en firent partie, (ides rédigés par lui, et il a fourni 
et les établissements agricoles fu- d'utiles observations au conseil su- 
rent sauvés et soumis à la direction périeur d'agriculture, dont il faisait 
de ce bureau. Tessier fut nommé partie, et au fiulleh'n de la Société 
inspecteur général des bergeries d'encouragement pour l'industrie 
nationales. Les missions lointai- nationale, dont il a été un des Ton- 
nes qu'il eut à remplir à cette oc- dateurs jiUravailIa aussi à larédac- 
casion, les rapports qu'il eut à ré- lion du Code rural , et fournit de 
diger, les mémoires qui lui furent précieuses notes à la nouvelle édi- 
demandé*, ou ceux que ses obser- lion d'Olivier de Serres, publiée par 
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Huzard. Un grand nombre lie Socié- nouvela loni les ans dans un but 
lés départEmenlales d'agriculture et charitable. Tessier avait conservé, 
d'industrie avaient inscrit son nom dans rSge le plus avancé, le souve- 
parmi leurs associés honoraires; des nir de la littérature classique; il en 
Sociétés savantes étrangères imite- faisait de fréquentes citations et se 
rent cet exemple, et, parmi les dipIO- plaisait à répéter les plus beaux pas- 
mes de ce genre conservés dans ses sages des poètes latins et français, 
cartons,on remarqne ceux de Genève, notamment des odes d'Borace et des 
de Turin, de Toscane, de Trêves et bbles de La fontaine. A l'âge de 
de Moscou. Tessier, après les voya- quatre-vingt-douze ans, et sur l'in- 
ges qu'il avait faits pour assurer te vitation du préfet de Seine-et-Marne, 
succès des troupeaux mérinos que il rédigea une instruction sur les 
Je gouvernement avait voolu placer moyens d'éviter la propagation du 
sur différeuts points pour en facili- blé noir qui, cette année, était géi- 
ter la propagation, avait acheté en néralement répandu dans les ré- 
Brie une propriété alors mal cuiti- coites. Cette instruction tut pu- 
vée, et dans laquelle il transporta blîéedans les actes administratifs dn 
son beau troupeau, qui devint la département. Jusqu'à ses derniers 
première cause de sa fortune. Il ; moments, il s'occupait à compléter 
donna l'exemple de la culture en son mémoire sur l'introduction des 
grand des prairies artificielles et mérinosenFrance, et sur l'influence 
et d'un assolement bien entendu et de leur propagation. Peu de temps 
approprié à la qualité des terres; il avant sa mort, il termina cet ou- 
lit de nombreuses plantations et en- vrage, dont la Société d'agriculture 
gagea les propriétaires de cette cou- décida l'impression dans ses më- 
trée'ï l'imiter. Ce domaine rural, moires. Tessier avait épouse, en 
qu'il a fait valoir pendant vingt ans, 1803, étant âgé de soixante ans, une 
a plus que doublé de ralenr par ses jeune personne qui en avait à peine 
soins. Les commimicatibns pour por- trente, et i. laquelle néanmoins il 
ter les denrées de Bazoches au mar- sut inspirer un attachement* qui ne 
ché étaient difficiles; il consacra une s'affaiblit point pendant les trente- 
■omme très-forte li la construction six années de cette union, qui fit le 
d'une route de plus d'un myriamè- bontieur de se vie. 11 mourut à Paris 
Ire, et il ne craignit pas de s'impo- le 2S décembre 1837. B- f—s. 
ser de pénibles privations pour do- TESTA (Felice), sculpteur, mort 
ter le pays de cet avantage. Nommé en IgJG dans un âge peu avancé, h 
maire de la commune, place qu'il Turin, lieu de sa naissance, avait 
conserva jusqu'à sa mort, il y lit remporté un prix de peinture, et 
beaucoup de bien; contribua à la continuait à se perfectionner, à 
fondation d'une maison d'édncation Rome, dans l'art de Raphaël, lorsque 
pour tes jeunes filles do village; le goAt de la sculpture l'emporta. 
consacra k cet établissement une Ses ouvrages originaux les plus es- 
rente perpétuelle avec la jouissance timéesdes artistes, sont un PertiSt 
d'une maison et d'uujardin;enSnil uneJy^daet un Cupïdon. Il exécuta 
donna un presbytère au curé , el fit à Cagliari, le tombeau du comte de 
d'ailleurs dans te pays un bien in- La Maurienne, et à Sassari, celui dn 
calculable par les traianx qu'il re- duc de Montfemt. On pense qae le 
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chtgrincontnbiubeiucoDpiibr«gn' daction de* cafaien pour les iMt 
M (arrière. Se» talent! ne le condui- générini, et dès ce inomenl on le 
«ireni point k It fortune ; le MÙt hé- remarijiw lu premier rang dam le 
rftige qu'il lit laisi^ à les fittes est pnrli de rinsorrectJoa. Il eoncounit 
une exoellenle iiriiicalion , l'aramir principale mrnt aui ^vénemenls du 
delà «rtu et l'cïfmple de m tIc. mots de juïa 1790 [voy. raowswr, 
Toutentîer k suri artet aux soins do- LXiV, »1T). En 1793, it fui nommé 
mestiques, il abandonnait tout le procureur général syndic du d^arte- 
reste, eumme pen digne de sun al- ment du Gard, et il occupait cette 
lentiou. Il traraillait au mausolée place i l'ëpoque de U révolution du 
dû n>i Cbf ri es- Bin manuel, lorsque si mai, qui assura le triomphe des 
la mort rint le frapper presque subi- nllr4-révotuliunaaires k Paris, Un- 
tsment. Z. dis que, dans la plupart des déparie- 
TESTE (AnTOiNi), l'un desréro- menis.el surtout daolcelaiduGard, 
liiliuiinaires les plus ardents des ce parti fut Tiincu par celui qu'on 
dépertemenls méridiouaux, était né aiiprUit lafaction des fédéralistes ou 
àB«gnols'en 1744 d'une bmillepre- des Girondins. TRSle n'hésita pas à se 
tcstaotr. Après des études superfi- ranger du parti contraire, et il fiit 
cielles dans sa Tille natale, il alla se révoqué de ses rmclioas. Hais cette 
faire recevoir avocat a Toulouse, et diigrlce dura peu, ei le parli de la 
revint à Bagools pour j pratiquer le Montagiu ou celui de la terreur 
notariat, ce qni était alors une car- n'ayant pas tardé a triompher dans 
rièrebieuélroitepourfajeunesmbi- les départrmrntii comme b Parts, 
tioo. On n'en élait pas encore k la Teste Tut réhabilité. Huis par une 
révolution de lT6S;aiaisbeaucuup de bizarrerie eiceptioiiiielle, furtfaono- 
aymptftuics se mani restaient, tolé- rable, mais bien rare t celte époque, 
rés qu'ils ëtaieul par la f.iiblrsse ou il ne voulut pas être l'instrument 
l'incapacité liu pouvoir. Ce Tul une avengir du toutes les proscriptions, 
époque bien favorable au développe- de tout tr régime de sang qui fut la 
iu<atd{ toutes les passions, «t Teste conséquence du triomphe de Robes- 
t'j lança avec toute l'ardeur de son pierre. Dénoncé k canse de cela au 
caractère. Dès l'année 17S3 un le vit terrible comité de sûreté générale, il 
attaquer avec Uiit de violente dnus fui destitué, et alla se cacher dans l'é- 
des espèces de libdles l'inleudaul tat-major de l'armée des Alpes, d'oii 
de la province du Unguedoc , que il ne put revenir qu'après la révolu- 
deux lettres de cachet furent succès- tion du 9 thermidor, qui brisa lescep- 
sivement iaucees contre lui, et qu'il tredu terrorisme. Alors, sa destinée, 
ne parvint il s'f soustraire qu'eu se qui semblait flire de vivre dansl'oppo- 
réfugiant à Avignon, sous laproiec- sition, le porta k la défense de ceux- 
tiun du pape, alors suuveraid de Ikmémeaquî l'avaient persécuté, et 
cette ville ! Les premières crises de qui en ce moment éuient poursuivis 
la réroluiion l'ajant rendue lali- parlaréaction thermidorienne. C'é- 
beité, il parut dans lès assemblées tait une lutte tout-k-fait inégale dans 
électorales avec la faveur qui ac- le midi, et Teste fut encore une foia 
CompagBÙt alors tous les genres obligé de se réfugier k l'armée ÛtM 
d'agressions contre le pouvoir royal. AI|)es,d'oililue revint qn'aprfasleia 
Il prit beaucoup de part i la ré- vendémiairs^qui asanra de n 

t.;cH..,ic 
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1« Iriomph. da I. tévolnlkm. Kom- ,«„««.. <l ,.VI «nrpa >s (oiri. 

mé .lor. coiiimim.re du D.rsMoir, ',„, ,„ dlsciitai.l gnrm.nt 1« Wo, 

exftuW p, , ie, ,,iba„..i du dé- Lut™ q,e>,io., 5. 1. „„„ /.7" 

'""r; "' j""°'r'. " " '■'.'". " i'»i«iq»< »» . '"i"" f«.'s. d. 

r Sf , T* " '""""'" «""'poqu.d.d*lir.,™..pli;„„, 

comme towrd, ,ap,^, ,u, (.- i^, j„,„ ^ ,.^ , J^ 1 ' 

culiouqueuproumtqu-, u'.,.,l .„„ .ppl,udra,m,n(. di Jm°. 

m.™d'.u.r,sp.p,.,.,"«l"«p.e ,e„„ ib.hi,, et qui ."„„St 

d.s.sp,opr.,le,„..Te,..(ul.i„, d, t.„« I. œi.rte, '.._„„ diîp™ 

élu B,„b™ de l'.du„Di,tr.liou dé- .„,e„dre ce prodigi. I ét.iu DeS 

perler à r»u de» deui couseil. lé- dépulé. de I. SsciéM ™Wa(„ , ,, 
guUti Si m... lep,rec.ol,.. qui 1ère- club) de Bignoli, à I. gr.ndén«.i»- 
doiil.,1, p.r„|,i . l'eu éc.ner p.r la blée ou cougré, dé ,o,iu„|, ,| ,„,- 
déoou,e„e d'uu complot ,r., ou lorz. .olre. cl.b. q»l dur.ut, .pri, 
supposé dus lequel il se trou., 1. ré.oluiiouduali.i 1791 réréu- 
compromis, p.r uue sorte decom- iiiràV,leucé,p„nr,u.urerletrio«i- 
peosution, ou lui offrit aussitôt après phe do la Montagne, alors fort eom- 
l'omploi de commissaire 11 Malle ; promis dans le» dép.rtémeuls méri- 
mais II le refusa. En sa qu.liié de dionauj. (Je fut U qu'il ronconli» 
président de ladminisltaliou de sou De.lel.,-d'Agier, autre révolution- 
canton, lors de 11 révolulion du 18 oaire également trè. pronoocé, mais 
brumaire, il manifesta ouvertement prudent, et qui, l'ayani distingué le 
son opposition, ce qui lui valut une prit sons sa protection et lui donna 
nouvelle deslitutiou.. Ce fut la der- des conseils qui lui ont été fort utile* 
mère; il renonça déllnitivemenl à 1 II 'accompagna alors à Marseille oii 
toute espèce d'emploi, et se conlina lous deux tirent partie d'une réu- 
dansses premières fondions de no- nion liesliuée également à repous- 
laireiBagooISjOÙilmourul en 1807, „r les entreprises des fédéralistes, 
laissant deux bis. (Poir oi-après.) Lorsque ce parti enl déSullivenioat 

„ „ „ M— n— j. succombé, le jeone Teste et son père 

TESTE (JaiH.BaPTiSTB), célèbre eurent une grande part aux succès de 
avocat, éuit le second fils du pré- laMonlagneietl'ousailceqoefureul 
cèdent. 11 naquit à Bagnols, lé 20 les conséquences de cea succès ; mais 
octobre 1780. et recul les premiers on sait aussi comment le parti qui 
éléments de son éduqation sous les en avait été victime se vengea par la 
yeux de son père, puis dans le col. réaction qui suivit la chute de Ho- 
légedejJosépAi«les,oii il resta jus- bespierre. Eu butte i ces cruelles 
qu'à l'expulsion de ces religieux eu représailles. Teste et son fils fureu 
1792. Alors parvenu è l'âge de Ireize à leur tour persécutés, empriaonnés 
nns, il passadesbancs de l'école sur et lia u'échapèreut à un sort plus 
ceux des clubs, dont la France était funeste qu'en se réfugiant fa l'armée 
couverte et dont son père était un d'Italie, où l'un et l'autre furent em- 
des plus ardents promoieurs. Ce lut plojés dana l'administration. Révé- 
la, ont dil ses ajiologistes, qu'ils s« M» fa Bagnols, «près la rtrolMioa 
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du 13 TendàmaiM. où triompba de ÏDapiré une grande terreur aai re- 
nouveau le parti révolutionnaire, ils volutionnaires de cette contrée, ils 
se firent rayer de la liste des émi- prirentlarésolution d'envoyeriPa- 
gréï, oit ils avaient été bien injuste- ris pour y demauder du secours et 
ment portés, et lejeunc Teste y rem- faire connaître à flapoléon, qui ve- 
plit pendant quelque temps les fonc- naît d'y arriver, la position des dë- 
tioDS de secrétaire de la rounicipa- partements méridionaux, et particu- 
lité, ce qui le mit itraérne de rendre lièrement de celui du Gard, où le 
service à quelques honnâtes gens parti de la révolution était encore 
alors persécutés. Cette bienfaisance très-puissant. Choisi pour remplit 
fut toujours dans ses goûls et son cette mission délicate, Teste arriva 
caractère : on lui doit cette justice, dans la capitale le 2f mars, quatre 
Hais son père, ne voulant pas le lais- jours après que Napoléon y fut en- 
scr dans l'obscurité d'un tel emploi, tré, et sur-ie champ il eut avec lui 
l'envoya, vers la fin de 17M, à Pa- de longues conversations, dans les- 
ris, pour y finir ses études de droit quelles il ne lui fui pas difficile de 
dans l'académie de législation qui faire comprendre la nécessité d'en - 
venait d'être créft. Ses succès y fu- voyer de prompts secoursaux génè- 
rent si rapides que, reçu avocat à raux Grouchy.Piréet Gilly, qui s'é- . 
vingt et un ans, il fut nommé, quel- uient rangés du parti impérial dans 
ques mois après, professeur adjoint cette contrée, mais qui avaient de la 
de l'école QÙ il venait d'être élève, peine à s'y;50utenir. Teste, revêtu 
et ii y professa réellement, en l'ab- de pleins pouvoira, fut chargé de 
sencedeM. Peyrault.jusqu'iilasup- leur porter lui-même aussilOt des 
pression de cette école. Ayant débnté instructions, des ordres, et il mltk 
dans le même temps au barreau de' cette mission tant de zèle et ^'a^ti- 
Paris, il s'y fit remarquer au point vite qu'en peu de jours le duc d'An- - 
que Cambacéiès, qui le protégeait goulême, accablé par le nombre, fut 
spécialement, l'ayant entendu plai- contraint de signer une capitulation 
der, dit hautement qu'il avait dans dont la dispersion de son armée et 
son débit oratoire des forme* dé- son embarquement pour l'Espagne 
moithéniqiut. Obligé de retoumei' furent la conséquence. Napoléon, 
dans son pays, après la mort de soi» très-satisfait du zèle que Teste avait 
père. Teste se fixa à Nîmes, où il se déployé, le nomma commissaire gé- 
iit remarquer pendant plusieurs an- néral de police à Lyon. .Arrivé dans 
néesau premier rang du barreau, et cette ville au moment oii beaucoup 
se conformant très bien au système 4e troubles et d'agitation s'y mauifes- 
d'abstention et de soumission politi- talent, il déploya une grande éner- 
•qne alors si sévèrement et si habi- gieetréussitàmainlenirl'ordre^ua- 
lement prescrit par le gouverne- qu'à ce que la bataille de WateHl» 
ment impérial. Il se soumit encore y eut rendu sa position encore plus 
très-bien au pouvoir de la restaura- dilGcile. Ses concitoyens du Gard, 
lion en ISlli mais dans le mois de pendant ce temps, l'avaient nommé 
mars t615, lorsque le duc d'Augou- ipembie de la chambfe des repré- 
lëme eut traversé le département du - sentants ; mais il fut mis dans l'im- 
' Gard avec sa petite armée, et que ses possible de se rendre k sou poste par 
proférés sur lesrivesduRhSneeurent ' une dépêche télégraphique de Fou- 
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Ghtf.tpii redoDUitBaprëteBceàl'ss- sarent pas coginM celui dei Pa^s- 

gsmblrie, où son étoqueace et son Bas . Ceux qui araleat signé le 

iotimité avec Kanuel lui eussent traité de la sainte alliance, s'étaut 

donné une grande influence. Obligé crus insultés dans lia journal dé- 

ainsi de se soumettre aux événe- moaratîque intitulé le Mercure tur- 

tuenls sans aroir pu les combattre, il veillant, qui s'imprimait à Liège, 

fiit compris dans les listes d'exil qni en demandèrent satisFuction au roi 

s uirirent cette seconde restauration, Guillaume, qui, en vertu des lois 

et se réfugia dans le royaume des constitutionnelleslqu'il s'était faites, 

Pays-Bas. H est assez curieux de voir necrutpas pouvoir leur en donner 

comment II a raconté lui-même celte d'antre que la faculté de se défendre 

malheureuse époqne de sa vie, dans .eux-mêmes devant les tribunaux 

un de ses discours à la chambre des de son royaume. Les princes de la 

députés (Discussion du projet de loi sainte alliance ayant accepté ce bi- 

relatif aux réfugiés, séance du 13 zarre moyen de repousser les injures 

juin 1838). • Je suis arrivé, dit-il, d'unJDurnaliste.Testenecfaigiiitpas 

• chassé par la tempête sur le sol d'entrer dans cette lutte, et il prit la 
■ étranger, arec 32 francs dans ma défense du Surveillant, que son cou- 

• poche; je n'y connaissais per- rage et son éloquence ne purent faire 

• sonne. J'ai, par de longues études, triompher. Le journaliste fut con- 

• acquis quelque droit à me pro- damné^etcettcafiairelitàTeste.coin- 

< duire ; j'ai pu vivre de mon tra- me ildevaits'yattendre,de puissants 

• Tiil. Mais que me serait-il arrivé ennemis, et l'on pense que ce fut la 

• si l'on m'avait donné pour rési- première cause de son expulsion du 

• dence un lieu où je n'aurais pu ni royaume desPays-Bas,qui]eutlieu peu 

• consulter, ùi plaider? L'exil alors detempsaprès.etquinefutrévoquée 

• pour moi eflt été la mort ; et il me qu'au bout de vingt-deux mois. Il re- 

< sera permis, messieurs, même au 'vint alors à Liège, et y reprit sa pro- 

• milieu des circonstances où nous fession d'avocat. Mais voyant, quel- 

• sommes placés, de rappeler, avec ques mois après, que l'ordonnance du 

• le seatiment d'une reconnaissance !^ septembre ISlç, qui avait dissous 

• profonde, que, après m'avoir vu en France la chambre introuvable, 

• Ini-m&ne, le souverain du pays .n'était qu'une réhabilitation du parti 

• oùj'avaisprisunasile raeserrala révolutionnaire, il se hâta A'y re- 

• main et me dit : Choisissez! Je venir, et concourut pendant quel- 

• TOUS préviens que, dans peu de ques mois k Paris, avec Benjamin 

• temps, la langue française sera CoostantetJouy, à la rédaction d'un 
«abolie dans la Hollande; vous ne journal de l'opposition dêmocrati- 
•jwurrez pas y plaider long-temps, que. Il chercha à reprendre sa prq- 
■^1 lez à Liège, et comptez sur ma fession d'avocat, mais il éprouva 
' protection. • Assuré ainsi de la beaucoup de difScullé pour se faire 
bveur du roi Guillaume, on doit inscrire au tableau. Se voyant alors 
bien penser que Teste n'hésita pas, appeléàUégeparledésirdeplusjenrs 
et qu'aussitôt il se rendit à Liège, où clients,!] sedécida à y retourner. Son 
les réfugiés, les démocrates de tous retour dans ce pays fut l'occasion de 
lespays devinrent biealOt ses clients, flatteuses manifestations; cl il reprit 
Mais tous les souverains ne pen- sa clientèle avec le même succès. U 

LXXXIII. 38 



434 ' TES ttS 

roi GuiHtune, coMinaant t \t tni- > fimBcnt, fiit pMtt «ne ks »- 
1er &t« une »ti<me it enveil- • ciétés searètea ! Ms et moneot, il 
IkBM, lui coolti. la direction de • leur apparlieut CCrp»«l hâte; ih 
ses aStiirei domaniales, et il fut ea •ce momtnl, il devient leur ftm, 
mêihe temps chari^ë de défendre, • iMt Tiotioie... C'eat eo vain qut, 
éontre les prinresâe Rohan, les in- * reTCiiu plus tard d'illusions (u- 
tër£ts de la famille d'OrléaDs, qu'il ■ nesteS, il ofterahe i répudier aie 
fit triompher, dans l'imporlante af- • alliance impbre. Placé rous le eonp 
hîreduduchâdeBouill»n,quifut plai- • de mefiaces terribles, txpoté i 
dée devant les tribunaux de Lié((e. • voir sa fioaitiofl eituproinise, u 
TestecontiDiiaainsiàsetroUTerlria- • bmill« dans U deuil, son areair 
trien dam ce payst jusqu'en l6ao, oii, • perdu, il cideaulgfé lui i U KR- 
Toyantdenouvfau en France le parti • tationdeparveuirpardeuDUTriiu 
de la révolution trJomptatr, il revint • aotes de souuiissioàt des revéli- 
ft Paris, et; reprit ses occupations du * lions qui auraient pour lui lescua- 
barreau, où sa profonde aeience du • séquences les plus rune*let< Tdlc 
droite l'e'ttergie de son carietâre et la «a été la position de Leproui..' ■ 
puissance de separole lui asBifnër»t II; avait oertatBeuicBt alors twiu- 
btentSt le premier rang. Il devint coup de coura^fe à parler ainsi, elles 
airucat du Domaine et du Trésor, fut sociétés secràles ne le pardonnèrent 
Bommé député par le département du nia l'avocat ni au client qui avaitgl 
Qard, et prit une grande part aux ainsi révélé leurs terribles secrets ; 
discussions de la chambre, se mon- tous les deux fiireoi juges et conilsm- 
ttnnttdaaitoBtesles04Scasions, fdfo- nés à mortl Heureusemenl c'iUil 
rablB aUx mesures d'ordre, et les par coniumacsl... En lS43,TesU(ul 
conciltaut habilement ivtc sea pria- Hunimé au miuialère des tnvim 
cipes essentiel Icment révolutionnai- publics, devenu le plus ioiporUol 
res. ce qui n'était pas IQujoufsfacilej parles chemins de fer et d'iutres 
Peraonneneconuaissaitmieuxquelui opérations qui furent alors tom- 
lesloisdela révolution { personaene meucées. 11 fut ensuite aoiumépùr 
savaitraieuiqueluitireràpropos.de de France, président de liourde 
ce Véritable arsenal dedespolisme, ce casiiation, puis coumaudeuret grand 
qiii pouvait encore servir à des teoips officier de lïLét(iou d'Qonueiir. Col 
si différents. Une des affaires les dans celte position que viat l'st- 
. plus remarquables qu'il eut à soute- teindre uue catastrophe aussi fji- 
tiir fut celte de Leproux, ^4iae dé- neste qu'inattendue. Ou se rapprUt 
niocPBte^iii, devenu mlgislrtit, avait de combien d'accusations de vésililr 
conservé ses opinions, ses rap- et decorruptiou Ait marquée ladii- 
ports «veo les sociétés secrètes, et se septième aonée du règne de Ltfû- 
irourait compromis dans an complot Philippe ; et l'on sait qu'après iMi 
par SH propre correspundanse. Teste longleatps servi d'aliment à la fOU- 
se citargea de sa défense; mais, fai- mique des journaux, ces accusatioss 
sant la part des circonstances, il devinrent le .«njet de plusieurs dii- 
n'hésita pas à dire, dans la [daidoi- eussions dans les tliaïubres. 1/t * 
rie, ce qu'il peusait du danger de ces luai 1847 U. de PoQtuis, réummes< 
.«ssocialiunp. - Malheur au j.une créé pair de France, accusa p»'- 
• homme qui, dans un moment d'é- tivement lejoumalisteGirirdind's- 
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>w- dit, dtu une da IN feuillet, «tt'il 
irait él^ rendu ta profit d'un jonratl 
minifUriel (l'Épogw) des promes- 
IM de pairie pour 80 raille francs, 
uodia t]ue son propre jouniel (la 
Preu») avait essuyë un procÈi qui 
luicoûlaitlTO mille francs. Et il avait 
ajouté a cette récrimination des al- 
lëgatioDs plus injurieuses encore 
pourlemiotsièrc qnM accusa d'avoir 
vendu pDbliqafment d'aurres pro- 
messes de pairie, des titres de no- 
blesse, des eroii d'hoiineur,meme le 
svuriredes ministres... M. de Pontois 
ayant proposé de demander à la 
cbuabredesdépulésuneautorisation 
de poursuivre H. de Girardin qui é- 
taituode ses membres, celui-ci d^- 
olara qu'il n'avait point prétendo ia- 
taltu la ttoile cbambre ; mais qu'il 
Bs voulait pas, en nommant te pair 
«asicré^., attacher au pilori celai de 
Se* membres qui avait acheté si bun- 
teysement son titre? El il fut dispen- 
sé de toute aulre explication t.. Beau- 
coup de faits analogues furent encore 
révtflés k la tribune cl dans les jour 
nauz, sans qu'aucune poursuite ni Fft- 
«heui rétultats eu fussent la consé- 
quence ponr les accusés ni pour les 
accusateurs, quels qne fussent leur 
taag et leurs fonctions. • Il sem- 
■ blait à dit un historien, que la 

• tradition de la fraude en eût légi- 

• timé l'usage. ■ Mais, au milieu de 
tant de Inrpitudes, l'attention pu- 
blique parut sefixe^sur l'aflairedes 
minea de sel de Goubënaos, où Ggu- 
raiten première ligue le malheureni 
Teste, qui, certes, n'était pas le 
plus coupable, nais qu'on semblait 
avoir choisi ponr en faire le bouc 
émissaire de tant d'iniquités. Ce fut 
un procès des actionnaires de cette 
compagnie industrielle qui donna 
Ueu k ces révélations. 11 y eut pour 
ce procès des loéutoires imprimés, et 
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duu r«n 4e cesménioircs,'oD lut une 
lettre eb te général de Cvbiires,e 
qui avait été ministre de la guerre, 
écrivait ï> un de ses coassociés. • il 

■ n'y a pas ï bélier sur les moyens 
> de nous créer un appui iutéreisé 

■ dans le sein même du Conseil, J'ai 
<■ te moyeu d'arriver jusqu'à cet 

• appui; c'est & vous d'aviser aux 

• moyens de l'intéresser... JITowËjûx 

• pat quele gouvernemiHl ttt dan» 

• dtt maint auidei si eorrompvet, 

• que la liberté de la presse court 

■ ritque d'être étranglée sans bruit 

• l'un de ces jours, et que jamais le 

• bon droit n'eut plus besoin de pjo- 

• tection..>Cefut par de tels raisoa- 
nemeuisque le géuéral de Cubières 
réussit à se faire remeltre par ses co- 
associés une somme de 100,000 fr. 
pour se procurer un appui 1 Hais il 
se trouva ensuite que, dans les comp- 
tes de la société, l'emploi de cette 
somme ne parut pas suffisamment 
justiBé. Alors il fallut en venirâdes 
cxplicalioosdans lesquelles fut posi- 
tivement désigné le ministre Teste. 
Celui-ci, dans le premier moment, 
nia toute espèce de participation à 
cette affaire ; et comme il n'y avait 
contre lui aucune preuve ni témoi- 
gnage, le général de Cubières resta 
d'abord seul en présence de l'accusa- 
tion. Deux jours après [G mai 1847), le 
garde des-sceaux porta k la chambre 
des pairs une ordonnance royale 
tendante saisir cette chambre d'une 
accusation de tentative de corrup- 
tion et d'escroquerie contre H. Des- 
pans-Cubières. Ce général, prenant 
la parole en présence de ses col- 
lègues, qui allaient devenir ses ju- 
ges, déclara que personne plus que 
lui n'était intéressé à ce que toute la 
vérité fflt connue ; et qu'ainsi il de- 
mandait que l'affaire filt poursuivie. 
Les débats s'ouvrirent eu coaic- 

■. • Mj:;.oo..|c 
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qnenee le8JuiUet,et leinCme Jour, ■ qu'il compoitait'peut'ilre, efbita 

HH.deCnbfèresetParmenfier furent • qu'accompli plnsieiirsmois après h 

arrêtés et écroués à la prison do • concessionsQrliduréeetl'étMdue 

Luxembourg. Le quatrième accusé, • de laquelle il u'avait pas e\tné 

Pellaprat, s'y était soustrait par • d'influence, l'acte qui paraissait 

la fuite. La veille, Teste avait dé- • avoué tomba sans contre-poidssDr 

posé dans les mains du roi sa démis- • la tête du principal accusé, qni, tn 

sion de pair et de président de la • proie an plus profond désespoir, 

cour de cassation, déclarant qu'il ne 'tenta vainement de termincrsn 

voulait être protégé que par son in- ■ jours, en se tirant à la tempe d 

nocence. Dans le premier interroge- ■ dans la région du cœur en mftne 

toire, Cnbières, renonçant aux déné- ■ temps deux coups de pistolet. One 

galions, déclara, qu'en effet, il avait 'de ces armes trompa compléU- 

reinis la somme indiquée au sieur . ment son atlenle. Lefeudel'inlre 

Pellaprat; et celui-ci, par une lettre ■ ne produisit qu'une contusion doit 

que sa femme envoya au président, * les suites immédiates purent être 

reconnut qu'en effet il avait reçu et ■ promptement conjurées, msisdoat 

remis exactement cette somme, ainsi • les conséquences plus éloig»* 

qu'il éUit dit dans l'accusation ; et, • ne sont pas étrangères au dételop- 

ce qni caractérise encore mieux l'é- ■ pement de l'affeclion MaqQttieu 

poque, il ajouta qu'en cela il n'avait ■ a succombé. - On conçoit qn'ap* 

fait que ce qui se pratiquait journel- de tels faits, la défense devint irapo»- 

lement dans toutes les parties du sible et qu'il y eut à peine des plii- 

gouvernement ; qu'ainsi il n'avait pas doiries. L'arrêt fut prononcé dans 11 

da croire que par là il se rendait cou- "éancedu 17 juillet. Despans-Cubièro 

pable d'un délit. Comme Teste n'as- f^t acquitté de l'accusation d'esoo- 

aista point à cette séance, on a dit querie; mais, ainsi que Parmentier, 

qu'atterré par de telles déclarations, »<"• assoc'^ des mines de Goohéùaiiî, 

ii avait tenté de se suicider. Mous il fut condamné S la dégradatioDtin- 

avions d'abord quelque peine à croire V^f et ^ dix mille franc» d'aniMiB, 

un-acte de désespoir qui n'était ni P""' «'^o''" corrompu un mwtiW 

dans sa position, ni dans son carac- ^'Bli'- Quant * Teste, destiné iti K 

tère; mais le hrnit'qui en courut ne commencement à servir, comme nW 

fut pas démenti, et iolci comment les ''a'ons <i''. de bouc-émissaire dm 

faiU ont été racontés dans une notice "^ déplorable procès, plus maJheo- 

publiéeparM.deSaint-Haurice,dont "ux que s'il eût pu mourir, il™' 

lesintentions ne peuvent eire malin- condamnée la dégradation, à trois un 

terprétées. -M. Teste, en renonçant d'emprisonnement, à fl* raille (r«« 

. tout à coup à combattre l'accuia- 'de dédommagement, et à la rB6W; 

. lion, et en retirant loyalement les tion de 100,000 francs. Il * s»"! 

• dénégations précédentes, dans une cette peine dans toute sa rigoM'' 
. lettre adressée de la prison au pré- Transféré de la prison du Liiï«- 

• sidentde la cour des pairs, ferma la bourg à la Conciergerie, li Ini '"■ 
. bouche ï ses avocats, Paillet et De- permis, après la révolution it '*- 

• hant,qni,surunetellèdéclaralion, vrier, altendu l'altératioo de « 

• renoncèrent eux-mêmes à la paro- santé, d'être transporté dins^ 

• le. Dès-lora, dénué des eipUcatioDa maison de sanié àCtûlIlot.nii ilr«* 
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jusqa'k l'expirition de sa peiDe. 
Alors il illa habiter une maison 
qui lui avait été préparée dans le 
voisinage, et c'est lii qu'il est mort le 
36 avril 18S2. Oa a dit qa'avaDt de 
mourir, il s'était vengé de ses per~ 
lécuEeurs, ou plutôt de ceux qui, pou- 
vant le sauver, ont poussé à sa con- 
damuation, en donnant au nouveau 
gouvernement, après le 2 décembre 
1852, des conseils qui étaient bien 
dans sa profession d'avocat et qui 
du reste lui auraient été bien payés, 
ce qui ne doit pas étonner, si l'on 
pense que sa famille est restée sans 
fortune, et que, s'il est vrai qu'il 
a reçu les 100,000 francs de H. de 
Cubières, il est au moins bien sûr 
que de pareils faits n'étaient ni dans 
son caractère ni dans ses habi- 
tudes (1). Tous ceux qui l'ont per- 

(i) Ne Toolant rian omallre de es fqot 
pcDl tclairu «u l« caïuu «I le^ ujoié' 
qncDCO d« es procèi qui fut dq dei iprécé- 
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loanellement connu ne doutent pu 
qu'il n'ait été entraîné dans le torrent 
de corruption alors devenu un sys- 
tème, un moyen de gouvernement, 
et qu'il D'eu ait été la victime beau* 
coup plus que le promoteur. Nous 
terminerons celte notice par un té- 
moignage dont nous garantissons 
l'impartiale exactitude. Pendant que 
Teste était ministre, un de ses amis, 
ayant eu occasion de le voir, pour lui 
demander un renseignement et des 
conseils dans une affaire importante 
qu'il avait plaidée comme avocat, 
se présenta dans son cabinet ï six 
heures du matin(c'étaitïcette heure 
qu'il donnait les audiences de cette 
nature). Il était pri^cédé par Pel- 
laprat et le prince de Chimay, son 
gendre, dont il attendit longtemps la 
sortie. Entré dans le cabinet du mi- 



moyem 



lepartqoilai acnit ■Itribué 
ifit du mÎDiiltB, leur lociéti 



très digoe ds foi, at qui fol bien plaça poDrriil j , 

a Cal dus reieiïice de u prafeiiion périigètia de U concewion iDUintée. Paa- 



ael du ! 



Tjiil fair 



mirehs régulière, mais qui, paru Je 



•xAtulta > pli 

tronvsienl eogigt». Le second 

«Imanjifaitd'eDtratDei sa tulne. Il caufol scllonniilres. AlcinPjiTDieiitierr 

M^ténuè àe Xesle, l'aplnioD qui plus res n'avalent BKsrcé Bucaoe inauenue su 

Uni fut la csnss impullira du procès {las la caodulle et lei délermiaaiians dn uiiili 

mines de Goubénaus. tte Teste. Ce ne fut qae plus de dAi moi 

• En daveuBut ministre des traTiui pa- après l'onli 
Uka, Ta>t< 



stCnbtt- 



I, Testa atalt IrouTé la gaaleniement aucun llan apparent bibc elle, que PellapraC 

igé dau un noDTean ifatèote da cou- Bt agréer a ealui-. i le don ci^uDa somou 

_. ,.... „ .^ d'environ cent mille francs. 

mt • Dam les premiers mola de 1847, U. Pir> 

ni mcDiiec eut un procès aiec le général Co- 

rta bières, et il fit plaider que ce deruier ariii 

un catorqué à la loelélé des mines de Goubé- 

accueil taiorable. Celui^n s'en préialnt uans une somi^ cansidéraUe, tou* le i»i- 

pour laiieealendie aux a<;liomuiiet,d'uDe Icitc ineatongci' de l'giilpl^feT à gagner b 



le nombre dea postuliots, soi 
PallaprBt, qui, par aa positii 
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BÎdre, U conversation commençk 
parle sou vftnird'aDcienaMKlitlon* 
d'affaires et d'amitié. Sur la qiieition 
qui lui fui faite relativement à sa 
nouvelle position, ie ministre répon- 
dit ; < Je suis complètement d^ 

• paysé; c'est une véritable galère 

• que mon ministère. Ce n'est pas le 

• travail qui m'épouvante, comme 

• vous savez; mais je vis dans une 

• atmosphère de corroption, et tous 
' les jours j'ai h rougir de pro|>osi- 

• tions qu'on ne craint pas de me 
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■ fiin en fae« !..> Et f ) etitra imn 
accès d'iadignatlon et [<ir fureur qot 
le visiteur n'attribua (l'abord qu'à 
des généralités, miiis dont, plu 
tard, les débats do p>ocès lui oat 
hit aisément comprendre la Térilible 
oauie. — 6oH frère aîné, le barm 
Franfoit JiiMrM Tbstb, dereiui 
I jeu tenant -général , après avoir Till 
glorieusement toutes les guerra 
de la révolution et de l'euipin, 
vit aujourd'hui dans la rttruie. 
M-i|. 
TESTEFORT (Jbah), donini- 
ciin, né i L;on vers ISBO, 4uil ilt 
d'un sergent royal de cette ville, et 
de Pernette Argutly, fui, par mi 



Is flétri 



évélili 



<eM, 



«■.p«rté«k latribanedelu Chiin- 
lin du dépotti. BfMI éfisier, danii lool» 
lei r^giooi poliliqDei, une ciplarian de 
■ nupciiDi >l de pUintn miijiiclln il parut 
jmptiiilfalc du rériittr. C'itl deni d« tdln 
rg da pilri fat 



> Bftiln, 



B de 11 qo( 



maatgti ■ccoiéa. l^iK, B|ip«lé 



Clan» lémnla, n> K crat p> 


• nilire de 


«.n]»i.g-si.ll'«™lÉ d'.boid 


deriBE une 


d«,:I.Fi.<>ou qsi ■ornil âémt 


H eolol de 


Fcllurit et àt Cul>Lèra>, nit« 




P>Btn H*iil loi, «1 te DiiDÎMre 


H dtteBdit 


d'KToir joiMÙ uaié dlufluer 


H>il p» de. 




<. 11 «.tr. 


dè> lor. i*B» OB .y»i*«B de 




d«l l« •a«« pirut d-Kbord r.die. eîiDnit 




«■«.éL lyi- 




*led«(oBc. 




«.,», p,*- 


eôden» el di.Dt lo' hinehùe h 


.bitae!le de 


■an «uarttrg de furtet «ison 


de »B9er 


qoe, in .« pl«« d^ 1. .«r» en deiror. d. 




t d.» ]><. 


p«leder*,«»dr,«drf.ir« 


■rel de .-eni 


qni dirigenieiie l'ioMr notion 


e ee grind 


procè.. llnewppoKpii qii' 


n pût TOB- 


I„lr.fa«.»m«if«pper,d« 




4. d«> «ci»* »»»!«.<).[ 


ol, «.«toM 


é'uo Mil d'eair* «ni, nn ps* 


lotr doBt 1. 


b.- B4M>i>«it déjk .l.ibl.m. 


Dl*M(l'.r- 


(«rtd« pvtb. Qna^ Mt «M«(«i4i H tiM. 


Tlml prMiéi pw I* aiWitèr* 


p.l.lk ...r. 



ment qo'Ililéil trop t»rdpoDrrei«Bifior« 
dinégalioiu prsmièrei. qu'elle! IbI filial 

une Mt lancé, (oornlr JnHjn'ifl boBi Mtf 
triite e! dépInralilecoorK dîna la Ait 
de 11 diui mal' lion. Od peut ln)>l pruic 
qull le jageiit tBl-iBfBie, et qie, >li<t 
n'anjir pai iccspré le doa d* Fatlijint 
eoirrae nn ulairr. Il le najilt taloriii if^ 
part à répudier t> liouie du «ircy qalld 
était impôt*, de Faolre à De p» uiaw 
l'odleoi de la Tiolatlon d'un M«et fila'i- 

ou.erl i pertonne, pai mime «ni iiociU 
qoll aialt pria ponT rnniellt, il ill.-lirii 



lai article dn rode pénal. Kaslré di« ■■ 
pciaon de la cour da, ,,.iri, et oédaal aai 
tiHpirMSons d'ua profeod iétffoi r, H ■« 
Ht» rtelIOBeDI aoi teatalifea da wW" 



■« p« tirptFtftre an t»e dai «eouél if- 
mojtn d-nne latin qaSt était i p«H*° 
4tatde rédinr, aipaT i.quaHail t"»"" 
rimpo»ilHlité<rà il MliogibitderMI'ffiiK 
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testament du si janvier 16H, lui l'Avent eti 1S4I, (tins l'église desnn 

légua une somme de trois cents lî- couvent ; msis depuis ee temps if 

vres, ee qui Ini permit de continurr fut constamment mslade. et mourut 

les dtudes qu'il avait commencées à vers les premiers jours de juin 1643. 

Paris, il rpçut la prêtrise la m^me C'e^t par erreur que le P. Echard h 

année, et, nprés avoir soutenu ta mis sa mort en septembre 1644, et 

ItiËse de l'aullque, il fut chargé qn'il ne lui a donuf que 49 ans ; car. 

d'enseigner la philosophie. Eninis, s'il fut orilonné prêlre en 1614. il' 

il prononça l'oraison flinèbre d't, devait avoir alors environ S3 ans. 

tienne Caria, prieur du couvent des On a encore de lui un ouvrage mys- 

Domrnicains de Lyon. II rép'iudit, rn tique intitulé Le» Boaet du chapelet 

novembre lOïie, de la thèse pro ma- envojfieidu ParaHt,pour ^rejoin- 

Jore oriinaria, ï laquelle présida tes à nos fieurg de Us; Paris. 1684, 

Isaac Hiiher, docteur de Sorbunne, in-B», livre qui, griceà son titre, est 

qui fut plus lard évique de Tarbes; encore recherché par quelques M 

ily défendit la conclusion snivanlK Wiomanes. On conserve dans la 

• Merito âixeHt taeram teript»- bibliothèque de Lyon im autre ou- 

• rameameitt, qwa partimBibliit vragede sa composition, lequel est 

• iaeris, partim ~ epùtotit décréta- peut-Stre resté inédit, et qui a pour 

• libut tummorum PonUftettmqua- titrt i La parfaite imaffe i'vn ho» 

• tenue KepU'eanl taeram icripttt- gonventmr, aiti»euir Momeignmir 
' ram , partim eaerti ConcilUe i'Baltneourt (êi9oHm). Il y a beau- 

• contifutw. • SoD opinion souleva coup Ae eitations dans ee pàn^yri- 
CODtre lui t'Dniversité, qui lui en- ^ur; les vers latins y sont aussi 
Joignit par décret de se rétracter platement traduiîsqiies'ils l'eussent 
s'il ne voulait pas être privé de ions été par l'abbé de Harolles. — Parmi 
ses grades. Quoique, snr la demandé tes imprimrnrs lyonnais do le" aiè- 
desprélatsassemblésàParis, le roi, cle, figure un Guillaume Testefert 
par édit de son conseil privé du q«i 'ut l'éditeur, et pn^bablmeat 
8 décembre de la mâme année, e«t un des auteurs du Setueil au vrag 
déclaré nul ee décret, et quoique l« <le la Çhevaut^ie de t'atne, faite «a 
P. TeiteFort efit poursuivi les eier- la ville de Lyon au mois de sept, 
«ces de ta Paeultd pendant t'anné* 1588, i^imprimé k Lyon en 18M 
suivante, de nouveaux troubles par tes soins de HH. Duplessii, 
ayant Mé soulevds \ ee SDjet, il prit Breghot du Lut, et l'auteur de celle 
le parti de suspendre le cours de sa oelice. P. n. d. 
licence pour revenir dans m ville TETTI (Scipiom), liltérateur du. 
satale. Le bonnet da docienv lui fut le* siècle, qme ses connaissances et 
aecordé au Chapitra de son ordre son aimable caractère ne purent 
assemble à Rome en 16B9, et dix.- soustrj.'re à un sort funesje, était 
lors, il put entei||n«r pirbliqutmmt né' à Naple!>, on ignore en quefle 
la phjliisophie et la théologie. Bn année. Après avoir longtemps 
1633, ses écoliers firent imprimer à voyagé dans diverses parties de 
leurs friDs ud traité de philosophie l'Italie, pour décQUTrir les mai^ii- 
qu'il avait composé envers latins, scrits grecs et lalinsqiie puuvaiaut 
Le P. Testefurl se distingua aussi reufermer tes bibliotbè^iies, il vint 
commeora(eurdelaçt)ai[e;i)|)rËcHa 6ier sadeuieureà (tome, »f), par st; - 
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douceor, son hDtniDilé et st visle a bit connaître l'infattunedetcUi. 
tradition,',!) se fit un gtand nombre ne dit que ce que aoas ïtdo! nf- 
d'amia. Parmi eux on comptait des porté (I). 11 l'avait appris de Horct, 
noms illustres, tels qu'Annibal Caro, qui demeurait à Borne, pendant li 
Antoine Augustin, Alexandre Picco- séjour qu'il y fit lui-même en liTl, 
lomini, Pulvio Orsini, Gentilio Del- et ij ajoute seulement qu'alors on M 
fini, Mari Casali, etc. Nous ne citons savait pas si Telti était encore an 
que les principaux, en y ajoutant aonibredesTivBatE,«tti(ncanadhw 
Aide Hanucce le jeune, qui, suivant in vivU ettet incertum trat (vii. 
Colomiès (voy. Colomesiana , vers Jac.Àug.Thua».,i»i>itatua,lib.l.), 
U fin), a loué Tetli dans son traité Sans l'affreuse circonstance qui tr> 
de l'Orthographe ( Orthographia racha Tetti à ses études, noas au- 
ratib^. Malheureusement les quali- rioos probablement de lui quelque) 
tel qui faisaient généralement aimei ouvrages importants. Le seul qui 
le savant napolitain n'élaient pas ajt été publié pendant sa vie eat ud 
accompagnées de la prudence et de la p^(it traité intitulé :d( AfoUoéora, 
drconspection nécessaires eu tout que. Beuedetto £gio, de Spolète, ii- 
lemps, mais surtout à l'époque où sera eu 1&S5 (3), avec beaucoup d'é- 
il vivait et dans la ville qu'il babi- logea de l'auteur, dafts sa Iraductioii 
tait. Uae ^ande liberté de penser, litine d'Apoltodore (caif. le HuuKl 
jouinle à une extrême cou tiance qui de M. Brnnet, dern. édiL, 1, lU]. 
le lussait sans inquiétude sur lesi Baillet prétend que Tetli avait en* 
suites des discours qu'une insou- ployéplusieursaaaéesàlecomposer, 
ciante légèreté lui faisaient hasar- quoiqu'il ne consiste guère qu'en 
der, voilà ce qui le perdit (!)■ Il deuxfeuilles; 'mais lepublicquil'a 
fut dénoncé , dit de Tbou , quoi trouvé bon, continue le même écri- 
maie denumin» uMirH. Cequi n'é- vain, n'apoint cru queoi lapetilUK 
tait peut être qu'une opinion er- du corps, ni la longueur du temps, 
ronée touchant la divinité et n'en- qj même la disgrAce de l'auleur, M 
traînait pas U négation de son exia- jui en faire perdra l'ealime et \t 
tence devint de l'athéisme aux yeux goftt. ■ {JugtM. iuSav., 1, 2l*,édit. 
des juges d'un tribunal sévère, in.^'OTettiavait rédigéet ilalaisté 
et le malheureux Telti fut cou- ^p^ jyj ^-^ catriogna des mana- 
damné aux galères comme aihée. jç^ts qu'il avait découverts dani 
Quel âge avait-il lors de ce triste i^g voyagea dont umb avoà parlé, 
événement? But-il à subir sa peine n i^i existait den> diverses biblio- 
le reste de ses jours? Quand mou- thèques, entre auUes dans ctUe 
rut-il? Ce sont là des questions aux- '^^ peieesc et des frères Pierre et 
quelles nous ne pouvons répondre. Jacques Dupuy. fils de Claude, iMt 
Le célèbre historien, qui seul nous |e litre d7»ieaj Ubrontm «owiOto- 
■ ■■ ■■ — - rwm tam Graeomm guam tat^ 

(t) Lb PoggÎBBO, diDt aua da ■■■ lettres, " 
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nuN nonduM iiitorum> Le P. Lriibe d'autre ntërite que celui des circou- 

l'a fait imprimer dans sa iVona Bi- sUncesoii ils parurent, safoir:!. Es. 

èlioiketa inanu«(TipI(>ruin. Cet In-, lai moral tur Vhomme daiu ioa 

dex, par ordr,e alphabétique, ne cou- rapport avtc Dt«u, ou Diicourt po- 

tient que les nums des écrivains et Unùqiui tur Cathéiime (envers). 

les titres de leurs ouvrages, BSDSrten Pans, 1S18. H- Contre l'obicuran' 

dire du caractère des uns, ni du mé- iitme tt le jéguititme, fable. Paris, 

rite des autres. Cependant, comme ISse.in-S". III. DUeour» en ver* 

le pense avec raisou Ginguené, ces pour l'inaugura (ton de la lalle de 

notices si arides intéressaient alors ipectaele de Dijon, ouverte le 4 no- 

ceuE qui voulaient conaattre les au- vembre tS2S, in-S". IV. Let Loups 

teurs qui avaient traité des sojeis don* fa bergerie, fable, 1829, iu-S*. 

détertuinés, ou publier leursœuvres. V. Àuroi ia Français Louii-Phi- 

On a encore attribué, mais à tort, lippe l" et â ta reifle, lg30, in-8°. 

à Scipiou Tetti une Bibliotheea VI. Cent vert sur le diieoiiri 4e la 

lehotailiea latine, gallici,ilalieè, couronntKXtur let adreitttdtt deux 

hiipûnicè, anglieé et graci, impri- éhambre», 1830, iD-l". VU. Lellre 

méek Londres, eu 1618, in-8°.(Con' au roi des Français, 1831,in-8°de 

Mitez le Biet. de Bayle, et ï'Biit. 2 pages VIII. Théorie tolairtpré- 

lAMr. d'Italie, par Ginguené, t. Vlll, lattieàl'Initilut, 17 mars 1832.1X. 

p. 38& et suivantes. B-l-u. SyitimedumowU, ou Théorie lolai- 

TÉr ARD (Jean), né à Long-Vie, rtpar l'ilectridté. X. Un mot tur la 

en Bourgogne, le ts novembre ITTO, pairie, 1S31, in-S>. XI. La varto- 

fit ses études au collège de Dijon. t)inm«/raR{!aff8,20niarslS32. XII. . 

Comme on le destinait d'abord à Caractère indélébile et historique da 

r^tatecclésiastiqueiilacbevasathéo- Jétuilitme et du doctrinitme. Paris, 

logie dans l'anoëe ITSSi quand les 1883, ia-8».XIIt. Coup d'çeil hiito- 

événements poliliquesdonnèrent une rî9U0,romail,1832, in-8*de jp. XIV. 

autre direction à ses idées. Il se livra Procèt politique detprévenut d'avril, 

alors k l'art de guérir et partit eu I83t, tn-S". XV. L'Are de triomphe 

UOi pour l'arméedu Bbin avec le def'£toii«,consacréauxarinéesfran- 

brevet d'officier de santé ; mais la çaises, et commencé par Napoléon en 

ikiblesse de l'organe visuel le mit 1806, achevé par Louis'Philippe en 

dans la nécessité d'entrer dans une 1836, ode à la triple guerre civile, 

autre carrière, et, apr^ avoir acquis militaire, stoïque ou religieuse de 

les notions du ooluiat, il devint re- Napoléon Bonaparte, présenté à l'A- 

ceTeui des domaines. Enfin, e;ant cadémie française, pour le concours 

^s sa retraite au commencement de poésie de 1837. Paris, 1837, iU'S''. 

de 182t, Télard cultiva les belles- XVI. Plan de l'orientatiiM-du tno~ 

lettres et l'astronomie. On lui doit la muneat de l'Étoile {ea Ytis). Paris; 

découverte de forieÊttation de l'are 183», in-8*. Z. 

triomphal de l'Étoile, orieutation TETZEN (Jban de), alchimiste, 

que vient de confirmer celle des prin- vivait à ta fin dn XV' siècle. On man- ■ 

■ Gipaux monuments religieux de I^ que derenseignements précis surst 

capitale. Il mourutà Paris, le ïfî juil- biographie ; mus on voit qu'il ét«it 

let 18tl,0nade lui plusieurs écrits originaire de Teschen enSji^ie. Il a 

- peu considérables et qui n'ont gu^e laissé uu pelit poème intitulé,; i>r«- 

. • t.;cH..,ic 
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MMWf 4e lapUe pkUotopkorum, «l tmnba dans 1«s nalm de ses enne- 
compost<dei41i(incesel4S3versla- ml», qnj t'entrahuient p^soimin' 
tiDirim^. IlidepluséeritunlraiM en Komagiie, lorsqu'il réussit à 
tnprose,^fàfftnait lapide, rt%ifaé leur fchipper el se Mura dass la 
le tout dn nom de Johtmitri Fieitten- Tille de Péronnp . qui était encore 
fit. Ces deux onvragcs ont paru à an ponroir des Français. S'étantaus- 
Hambour^ , en t6T9 , réunis ï des silftt rendu à Rome, il y devint chef 
Gompositioni d'Edouard KrIljF, d'An- d'état- m a jor 4ti généra) Grenier, qni 
toDJo de Abiilia et de quelques au* se détendait dans le cUtean ftaint- 
tresatchtmlRtcs.LeTolameobélaieDt Ange, oA llfut obligé de capituler, 
rassemblées ces savantes duoubra- Teniier revint avec lui en FraQCC, et 
tions eut un inccis e«riain, pui»< il alla rejoindre i. Dijon le ^nénl 
qu'il fut réimprimé en IStl. Leecbi,']ut; organisait la légion iU- 
B— H— T. lionne, laquelle bieotAt rentra en 
TBULIBR (Piehg), général ÎU- Halle, sous les ordres dn pruniee 
lien, né à Hilan. en 11*3, était Bvo- consul Bonaparte, «t CMMouml 
cal danseeite*ille,en 1196, lorsque à lavicloire de Marengo. Plaeë k 
l'inrasion (le l'armée française y tt l'avant. garde, Teuliep tot bd dei 
éclater une réroluilon. Teiiliar en premiers qui entrèrent h Milan. Il 
embrassa la cause avao beaseonp paarsiiivit ensuite les AnlFiehians 
d'ardeur, et il entra aussilAt dans la jusqu'k Trente, passa la rivière sou* 
carrière des armes eomme aida-^s* le feu d'one artiltene formidable, et 
camp du général Serbelloni, qui co«- mérila le grade de généra) ds bii- 
- mandait 1rs milices de la Lombar- gade.NoiDiBé aussiiOt après ministfa 
die. Ayant obtenu le titr* d'ad- de la guerre de la république oisat> 
j udant- généra I , il fdt chargé d'or- pine, il revint A Milan, et s'oorapa 
ganiser fa gaHe nationale de eelte d'organiser ce nouvel tilat, ce qui 
contrée, et pamt bieittOl à la i|te étaitunetAshediriicileaBnilieudai 
4e la première légion qui marcba faetious et des prétentiouc qui snin 
contre les Autricbiens sur le Taglia- gissaient de toutes parts. La fermeté 
mento'; puis fut chargé de eréw qu'il tout ut y mettre lui at^HOB 
nn gouvernement A Vérone cl k grand noi»bi>e d'ennemis. Or le dc:- 
Vicence.ceqai neTcmpéchapasde nonça ooinme s'étant nnilu eeui 
combattre encore avec beaucoup de p^le d'à bai de peuvoir, et il i^ 
courage et'd'aettvité h Maguano, oA datlilué, mène ar^âé.' Obligé de ra- 
il eut deux ehevaui tués sons lui. courir i 1» plus kaute puistuiae Àt 
L'année hançaiie, à cette époqoe l'époque, il s'arieeua à MagMléM, 
(lTe9),a*Bitâ3su]fédegrandar«vers, qai aûsui qu'auoun antre pouvait 
et la érection dû Lahoz, autre gé.- apprécier sa valeur. Dès Iç prcnier 
néral italien, qui jusque-là avait été instant, il lui rendit tout ats grades 
l'ami de Teulier(voy. LaiOK,LXlX. et.ne tarda mfaae pas A t« faire gé- 
441), ajouta beaucoap au désespoir néraldedivisien.CeluteDoet^ijiia- 
d« celHi-ei. Il déploya réellemeot lité que Tealier tit li guerre de 
one grande valeur eonlre cet nou- Prutse, ob il (ut frappé duo boulet 
vaani insurgés, et parvint par son au siéga 4e Colberg, et mourut sur 
exemple k contenir aa troupe^ P*** le chanp dn baltille, iu^ Ifl mais 
enOni acealilé par le nombre, il de mai iSOT. ntpeléôn le rcgratt* 
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vivomrut et Bi à son pèrfl une pen- car«<t(«* la vfeifldcrnier, souslc 
non dé a.OOo (roues que le fOUftrr- litre wiiv>nt : Jaeobi Tevii. Bra- 
nemrnt royal lui conserva après U cartMii, opuiatla, quibut aecatit 
chutede l'empire mais doDt ce vieil- CommeMariut ete-(Poa.ci-desSBi>, 
lard De jniiil pas longtemps. H— lu. denuotn tttcem edi curavH Jaiephut- 
1 TEVH) (Jacqobs de), écrivain du Cairtamw MM^uif a, (wilanui. Pa- 
XVI« sièuie, que Chaudon et Feller ris, IT«, in-lï-, La tragédie occnpe 
fool,p*rerreHr,naItreàPrafçup,était 1" pages 195-S56. Due courte notice 
Porlusai», el avait vu le jour à Bra- eonsaorée k l'auteur w lit au mot 
gu, chef- lieu de la province de Tbive, dans la dernière ^dilion du 
Hiiiho. Il vinlenFrance achever ses Dictionnaire de Horéri. B— l— o. 
élude-a. et se fit recevoir docli-ur en TKWATTER (J-WH-tUus), mi- 
droit dans l'Univfrsili* de Paris. Sut- nislre proteslaut. né dans un village 
vont 1rs biographes que auui venons delaaolIftDdi-ieo 1840,futs^cces8i- 
■de citer, il aurait profess* les belles- veiiunt ministre du saint Évangile, 
lettres à Eordeaus. Cela n'est pas membre de» divprses commissions 
impossible; mais ce qui est plus ecclésiastiques bistoriques de la Zé- 
cerlaiii,o'eBt<iu'en 1555 il fut charge lande, de plusieurs socië lés savantes, 
d'enseigner les humanité kCoïrabre, profesjfnràMiddelbourgetàLeyde, - 
par te rni Jean 111, fondateur ou do etc. 11 n'y a dans tout uela assuré- 
moins restaurateur de l'université de ment rien d'extraordinaire ni qui 
cette «ille. 11 paraît que Tevio était v>\\ bien digne de l'histoire ; mais 
dans tes ordres, puisqu'il obtint HP TeWattern'enapasainsipensé.Pe^ 
oanonieat de la cathàlrale de Mi- aaadé qu* la poïierité serait bien 
randa. Nous ne connaîssoDS pas |a aise de SflToir l'emploi qu'il avait 
date de sa mort. On lui doit : I. Com- fait de tous ses moments, il n écrit 
meiiMniM àt rsfcw fa Inàia ai»»d lui-mépie sa vie en neuflivres, et 
Ifcum §ntU, anno ls46; Conim- iirafaitimprimeriUïde(t8a4),en 
kria. Jo. Bamnui et Jo. Àlva- * ">'■ '"-»' -^' *■*" P*8"- "^ *"* 
iwt, t648 , in-4». L'édition de cette «oindres utions sont raconlé^sjour 
telation eurleuae est fort wre. On.y par jour, et où il parle avec une ex- 
trouve décrilB le» événements «fui trflmecomplaisance dessecours qu'il 
ont fourni k Jérôme Corte-Réil , a trouvé* pour la publication de se» 
(eoy. ce nom, LXI, 410). If sujet de lÏTM.de sa oonslance etde son cou- 
son po6me sur le Steoitd Siigt â« "6^ au milieu' des troubles et de» 
INni (I). II. Plusieurs poé»ie» lati<- révolulionade son pays, enfin de ses 
ne», eonsisiaut en épodes, éloges de produciiops littéraires; et c'est U, 
Jean IM, etc., el en une tragédie ep comme on doit le penser, la partie la 
I actes, intilulée : Joarmtiprincept, plus curieuse de celte biographie, «il 
live utUeum regni treplvm Imnm- "" ^"^ "ie'l'afd H'^^ à ses héritiers 
Ces pièces, qui parurent pour h pre- l'eiemple de toules ses verlug.'Par 
nlèrefoisveralSSS.doivenlavoireu HOBteslament,!! n'a paspermisqu'gn 
du succès ; car on les réimprima en- seul mot de ces 401) pages lût re- 
tranché ni qu'on y «joutit une syl- 
labe. Il a mêqie interdit toute addi- 
° tioB do notes ou préface ; et ses or- 
()res,comweo|i4ojtlep<ii3er,Qitété 
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religieusement observa. Cethomme gcDce, dods nepoavoiupu oubliei 

de bien mourut i Leyde, le 19 octo- qu'il Dons fit le plus grand pliiiir 

bre 1832. Sa bibliothèque particu- pendaut tout le voyage, en dîbitaat 

lifcre remplissait ud volume de 500 avec une extrême facilité des scènei 

pages. On y remarquait des collée- de Molière et autres comiques. Il 

tions de médailles, de manuscrits parcourut, en 1606, l' Allemagne, où 

et de lettres autographes. Ces der- il faisait également des leclarea, et 

nières furent achetées par le libraire revint dans les commencements àt 

Bahu, de Londres. C'était, du reste, 1814 en France, où il mourut dans 

unvérilableérudit.etquin'épargnait unâgc avance. H— dj. 

nipeineniargentpourparveniràl'tf- TfiSTOR (Bensdictus). Ce mot 

claircissement d'un fait d'érudition, latin, qui désigne un tisserand, a 

Dans Jes derniers temps de sa vie, il été pris par des auteurs de différen' 

iravaillaitsurArnobe,dontil devait tes nations modernes lorsqu'il était 

faire une édition avec de nombreux d'usage de donner à son nom une 

commentaires. Ne voulant rien igno- tournure antique. Ainsi il pouvait 

rer à cet égard, il lit le voyage de désigner des Weaierta Anglelerre, 

Paris, pour consul 1er de vieux ma- deslféteren Allemagne,etdes Jm- 

nuscrits à la Bibliothèque du roi, et «'«r ou Tittier en France. A l'ar- 

il y trouva des matériaux dont il fut ticle Ravist, Ravisius Textoi, on 

trèS'Satisfait , mais dont il n'a pu trouve l'auteur qui avait acquis le 

faire usage (voy. Abnobb, tome 11, plus de célébrité k ce nom en France, 

S16). H— F— o. mais par des compilatioDS dont la 

TEXTES, célèbre lecteur, oé à plus répandue était rO/}CeJna, sorte 

Paris, était avant la révolution fixé à de répertoire dans lequel les mots 

Lyon, et employé dans une adminis- étaient disposés dansunesortedemé- 

tratîon où la dissipation de sa jeu- thode, ou, comme on disait alorj,ea 

nesse lui lit disposer de quelques lieux commun» ifoci cotnmun«.) Oa 

fonds qui lui étaient confiés, ce qui y trouvait avec quelque facilité lonl 

l'obligea de quitter la France. II alla ceque les auteurs précédentsaviient 

à Fernay, où Voltaire fut enchanté dit sur chacun d'eux. D'après cela, 

de son talent.- Entendez-le, écrivait on a été tenté de regarder comme on 

• & un de ses amis le patriarche de la extrait de cet ouvrage celui qoi fut 

• philosophie; il me ferait écouter publîésoustetittedeSetrpiwnA'^' 

• r Evangile. • Teiier se rendit eu- rmlia ex DioKoride, l'ecuMw» to- 
suilc en Angleterre, puis en Hol- eût eommunee ; oput ad tpioriwi 
lande, où il a fait des lectures publi- plantamm cognilionem admaAwi 
ques très-lucratives. Fixé à Londres conAuciiile. Paris, chez Sim.ColiDSi 
depuis quelques années, il y fut in- ]S3j,in-îe. AtitoreBenedictoTexlo- 
téressé dans uneenlreprisede théâ- re.Se^tuno. Nous apprenons par une 
tre. Il annonça en même temps avec courte prélace que l'auteur, né vrai- 
beaucoupd'éclat, dans cette capitale, aemblablement dans le Fores, étu- 
des lectures [lubliques de quelques diait la médecine à Paris et logeait 
comédies (genre dans lequel il ciccl- chez Tuyaul.àqui l'on doitanCom- 
lail). Hous l'avons vu luvenir de ce menlaire estimé sur un ouvrage de 
pays,eui803,et,Byanleulebonheut Messie. Excité par lesoooseils du 
d'élreplacéà cdtédelui datisladiti- célèbre Jacques Dubois oaSjfl^iWi 
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ilTOuliitluittit«l'tftade de'Dioso)' beaiKoap d« no^es qui depuis lui 

nde.CefDtenaépirant,daDsletraitâ furent d'un grand ucoura pour le 

de matière médicale de cet auteur, Hémoire qu'il lut sur les anliquitës 

ce qui Ueut directement b Vhiitoire de l'Ile de Thasoi, & l'iicidéniie de 

KOturetlt, des prescriptions pbarma- Toulon, dont il fut un des fondateurs 

eeutiques, et le dispersant sous des et le premier secrétaire. En lT9S,iI 

titres particuliers de manière h ét.iit médecin en chef du vaisseau 

pouvoirlestrourerfacJIement aube- le Tonnant, qui fit partie de l'es- 

soin. Ainsi i| passa successivement cadre chargée, non de prendre pos- 

en revue ce que les plantes compa- session de Venise, mais de remettre 

rées Us unes aux autres ont de par- cette ville aux Autrichiens, et d'en 

ticulier dans leur ensemble ou leur enlever les richesses ou les débris 

port, leurs liges, leurs feuilles, leurs maritimes pour les transporter à Tou- 

fleurs, leurs fruits et leurs graines, Ion, sous les ordres de l'amiral 

mais toujours d'après les exprès- Bruejs, qui devait presque aussitSt 

sions mimes de l'auteur grec; en les conduire à Aboukir, ofi ils air 

sorte qu'il le soumet comme mal- latent êlre la proie des Anglais, 

gré lui à un enchaînement métho- Dans tout cela Teztoris n'eut â s'oc- 

dique. Il ne fut perfectionné que cuper que de la santé des équipages, 

long-temps après, en quoi il dif- et il traita avec beaucoup de succès 

fère essentiellement de Ravisius; car, one épidémie dont lui-mâme fut 

quelques divisions générales eicep- près d'être victime. Pour son; bon- 

, tées, celui-ci ne recosnatt que l'or- heur, il ne fut pas de l'expédition 

dre alphabétique. On sentit Tavan- d'Egypte. Ëlant resté ï Toulon, il y 

Uge de cette marche, et l'opuscule fut nommé au concours chirurgien 

de Tcxtor fut reproduit à Venise en de première classe, et presque aut- 

1S3T, et par Eyber à la suite de la sitOt chargé de se rendre eu Esp*- 

tradactioulatineduT'nnMdetPlan- gne pour, y soigner les blessésdu 

U» de Book, en iiiS , Strasbourg, combat d'Algésiras. Revenu à To^- 

— Tbxtob (Tinemt) a publié un Ion, il fut obligé de s'enfermer, de 

Traiti de la nature du Tin et de l'a- nouveau dans le laiarel, pour trai- 

bat tant d'iceluiqM de» autres brt»- ter une meurtrière épidémie qui 

vaget par le vice iHiiro§nerie. Ge- s'était manifestée dans l'équipage de 

nève, chez Gibr. Chavicr, 1604, l'illoi, dont il parvint k sauver U 

in-S". D-.P-8. plus grande partie. Mais atteint lui- 

TEXTORIS (Joseph Bontfagb), même par le terrible aéau, il y eut 

médecin de la marine, né à Toulon, succombé si son épouse, par le plus 

le Si février 1773, fils d'un médecin admirable dévouement, ne se filt 

également célèbre , lit ses études enfermée avec lui au lazaret jus* 

médicales sons les yeux paternels, et, qu'à son entier rétablissement. L'an- 

àh l'année ITST fut employé comme née suivante (1803], il alla se faire 

auxiliaire dans les h&pitaui de cette recevoir docteur k Montpellier oi^ 

ville. Embarqué en 1760 comme sa thèse inaugurale fut une /)iMer- 

aide-chirurgien sur lafrégate la JHi- talion sur le teorbut, ce fiéau dm 

iMToe, qui fut envoyée dans l'Adria- gens de mer. Personne assurément 

tique pour en observer les cOtes et l'était mieux que lui à même de 

les positions, il prit dans ce voyage traiter un pareil sujet, et le* ^eaa 
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ie litt miuftlQèrait dUiMltite d«p«ui6li8-UM|tt^ntli«Mahin 
if rrateignemmU et itn prtoeplM <}t^tt«i«t d'umtcniell* DpKthalmie , 
••trineneiil rtileî. Pfcu de traipi »B(Ti« de n*TWlgi« et de dou- 
t»ès. Il lut uomm* chirurgien cm leurs rhumatismalei, il ta Mt OOB- 
ehef de la flotte que comnnndait 1'» trelnt de demander u retreile, qu'il 
mirai Uwste.anqueliuccédableîit/H oUinten lM4,aprislrente-Mpt an» 
Villeneuve, et qui dev»itsubir àTia- du service le plusactii et leplus pe- 
flalgar un si terrible ëchec. Ou con- niftle. Teiloris re»îal alors k Tou- 
çoit qu'après un aussi grand d.*sas{re, Ion, où, ajanl obleno quelque adou- 
Teitoris eut besoin de toute» ses eiuemeut h ses naux, il fit paraître 
forces, de tout son cour»ge, pour son ouvrage sur VÊlaitdeê eiuàis 
«n adoMir BU molirt quelques «Mi- qu'ildtfiaaumtréchalUurislbn.Ce 
S«queuce« funestes. Après avoirpasié f« le dernier effort de cet bomnie ri- 
plBsieur» jours au luilieu dea morU ritablement iitite cl digne d'rttiiBe 
et des mouranlB, après «voir lui- soaa loua lesrapporU.il mourut à 
même essuyé nne maladie k laquelle KéonlloQ (Var), le 8 lepl. 18î8. 
ilftitprès de suceomb^r. Il retint à M- le docteur Houe a publié dans 
Toulon, et fot nomme, le 9 jan- la même année une notice iHogr*- 
TierI813 chiruritlfoiiiBjiirdui'ai*- phiqoe snrsonoonrrire. a. 
■eau. le Duqueme , dont ou avait TBYS8IERouTBISSIKA(Quil.' 
bit une espèce d'école pour les ëlè' i^owi-rEiiDisAND), de la même fa- 
ves de la marine. Il passa de \ï mille qu'Anloine Tfissîer, qui, obli- 
Ht ISiS au poridf^ Marseille, où il Twt gé de quitter ta france par la réva- 
chargé dnsrrïife dé santé. UOèvre cal ion de l'édit de Hanta», mourut 
Jaune ajatil alors eierc^ de gfartds i Berlin en 171S (uojr. Teissieb, 
ratages enCaiSlogneet pornsia ter- XLT, M), naquit, lelO aoftl 1779, à 
reUrjusqu'iHarseilif.TBJiloris.voa- Marlj-la-ViUe, où sa famille, profi- 
lant raisoter les habitants de cette taul des édil} de Louis XVI en h- 
Tille, lut dans une sdant:e de la So- veur des proieelants, était venue S'é- 
Oiété de Médecine un Aftrfv eur ta tabtir dès les premières années du 
(Iftre jaune qai eut beaucoup de règne de ce prince Transporta pea 
■accès, mais qut fat un sujet de con- de temps après k Hetz, où txaucoup 
troverses aui(]iielles la Société elle- de sectaires de la mflme religion 
même voulut mettre fin en déclarant se lixèrent , Teyssier y recul sa 
que '.rien n'était plus ingénieux, première éducation, et cette ville 

• plus juslr, que les id><es de l'au- devint sa véritable patrie. Il a- 

• leur sur les miasmes de la peste, dopta, dès !e commencement, lea 

• du typhus et de la fièvre jaune, ]>fincipes de la révolution; itiaiB ce 

■ sur leurs degrés d'expansion ou fut avec sagesse et modéralion, le- 

■ deconcentrntiondansl'aimosphère. Ion svn ciiractfere. Il était d'ailleurs 

• et sur les limites qu'on petll leur trop jeune à l'époque des premières 

• assigni-r. ■■ Tfxtoris fut nommé l:^se^. et il n'y prit aucune part. Ce 
viee-présidenl , puis président de ne fiil qu'an temps de l'empire qu'il 
eetle niSuie société eii 1SS3, et ii lui devint conseiller de préfeciure dw 
cumiiKiniqua » la inëmeépoque des départcmentdels Moselle, puis pré- 

- fragments de son ouvrage sur \'È- aident du collège électoral ei soni- 

HhIb 4e* «aweqa'il avait ooimnetMé préfet a Toul,oA iiee flt remarquer 
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peMulphniMrs MffAMpir U u- ttaUm Mîitfai» fMrJH ft«ia ro- 
g«MtiJB tOB idoiinifltratioti. Qatod muine d* MtUin^iv». Mr-tt, iS2i, 
il qiiittt cette vilta, \n babiUuU lui id-8*> V. A'oA Etir *n paei it m»- 
firtBt préient, comme un lénioi- taiqM 4wouvn-l d JHduR'JtûAe. 
(osge de leur fecouaaiïganee, d'uae Muiz, ISM, in-8'. VI Btiai phiio- 
nédHîlleenorivetcetteiuscriptioD: loytfuf *ur 2a communauté de la 
A Ferdinand Teyuier, la ville de tupographU 4 Metx. Metz, i836, 
Toni recoKuaùtanle. Nommé loui- ia-SV Un priv fut ddceraé À l'aulear 
préfet de TbioDville, il ne s'y Gt de cet ouvrage pRt l'Iustitut le 81 
pas rooiDS remaïquer par son habi- juillet I83&. VII. Hittaire de thion- 
lelé âilralniKttiiiivei Afaot ainM ha- villtt mitit de divtrt mémoirti iur 
bile loug-ieiupeles rires de la Uo- forigi^i, la /orli/itati«n, le eom- 
selle, il coQçut pour ce fleuve une «i«rce, la population, etc. Hetz, 
espèce de pissioo sembUbleàcelle 1B9S , io-S*. Vlil. Mémorial du 
d'Ausoiie , et il entreprit , dam garde ehampiire, secoude édition, 
les derniers temps de sa vie, udc Metz, 1838. Cel ouvrage a été le type 
trsdticlioD de ce poète, qu'il de- de beaucoup d'autres du mSme geo- 
vait faire imprimer aveu le texte le. IX. Ântuitiire du département de 
■oigueuiemeat revu et comparé l'Aude pour l'année 1833, soae t'adr- . 
avec les éditions précédentes. Mais mtnitlration de M- Teyititr. Car- 
la murtue lui permilpasdelatermi- caisuanp, 1833, in-lS. On trouve 
ner. On regrette d'aulaut plus qu'il dans le Recueil de la société des an- 
n'ait pu achever cet ouvrage, que tiquaires nlugieurs mémoires de 
la traduction de Jauberi, quoique Teyssîer. Outre la traductiou d'Aa- 
médiucre, est deveone rare et Ton ^»ta^ àwA nous avons parié, il reste 
rechercbée. Teyssier avait cessé de lui divers écrits inédits sur la 
d'être préfet de TtiioDviile lorsque nnmismatique, l'histoire et les anti- 
survint la révolution de 1830. Cet quilés de Heiz. U— Dj. 
événement le fit rentrer dans l'ad- TEVSSIEU (Hugues I>b Bosk' 
ministration, etil fut nommé sous< pous, ds P&xsguKS et ub), illustre 
prétet de Saint-âiienDe, puis préfet croité, desdèndait d'une ancienne 
de l'Aube, et mourut à CarcassouuC maison, investie, sous le règne deLo- - 
eu février 1834. Il était uiembre de tbairel",delaseigueuriedePresques, 
la société royale d'agriculture et de relevant de la ricuroté de Turenne, 
celle des antiquaires de France. Ses en Limousin, où, d'après une charte 
écrits publiés soûl : l.iVotteeAtVlori- de retle époque, imprimée dans 
yu« sur /'introduclion et iee progrée l'Hiitotre d'Auvergne et de Turenne, 
de la réformation à Metz. Metz, par Juste!, cette maison avait seule 
180(1, in-8°. U. Moreau et ta der- le droit de haute, moyenne et basse 
niére campagne, etquieie kietorique justice dans tout le bas Limousin. 
par unofjicier de son état-major à Né au m;inoir de Fresques, Hugues 
J'arnié< du Rhin, trad. de l'aile- de Bunalus ou Bonafous s'embarqua 
matid.Helz, tSU. III. Direction lur i Aigues-Morles, l'an 1218, pour ac- 
leirechtrches archéûlogiquee à laire compagner le vicomte de Turennej» 
dans l'arrondiMement de Thion- Raymond VI, à la délivrance de la 
ville. Thionville, 1820, io-8°. IV. Terre-Sainte, ceq^i lui valut,en ré- 
Ifotict hiilorique lur Atcciaeum, muuéralion de eee mercHUet d'or- 
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mti, am riche doq|tioii>n ntlrstîne, 
ptt suite de laqaR'e) les noms et 
■miei des Bonafous figurent dus le 
salle des Croisades <ta Muséeâe Ver- 
sailles. Cette vieille fomille.qui reçut 
de Raymond VI, en 13S0, le fief de 
Teyssieu, érigé comme la terre de 
Presques en t<aroanie, fit branche par 
de nobles alliances, dans le Quercj, 
le Limousin, te haut et le bas Lan- 
guedoc, la Picardie, le Berry,et plus 
lard dans le Piémont. C'est durant 



cette toBgne série d'unéei qn'âk iS: 
fourni des peraonsages éminents Vf ^ 
l'armée, k l'Église, a la cour, k la", f 
magistrature, et k l'ordre sourerain 
de Saint-Jean-de-Jérosalem. L'auteur 
de cet article, Matthieu Bonafoos, 
a été fait, par une bulle magistrale 
da 5 mars 1846, chevalier du même 
ordre, à titre de descendant d'une 
branche cadette des Bonafous de 
Presqnes et deTeyssieu. (tfotitfevr 
tmiterarf, ieaTrill84».) B-f-~«. 
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